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OV  PAR,  PLySIEVR$  HISTOIRESi 
&  (ous  perfoones  de.  Bergicis  ôc  d'au- . 
ttesy  fbnc  ded<iic$  les  dmcc^  ctfeâs  dd 
Hionncfte  Amitié,  - 

COMPOSEE  SP^R   LÈS  P'RJIS 

Mémoires  de  feu  M^*  Honoré  JCVrfè. 

PAR   LE    S*  BARO. 

Troifiefme  Editioj^ ,  reueuè'  0*  corrigée. 


A    PARIS, 

Chez    AvGVs  T  IN      CoviiBi|àu 
P»Uis ,  dans  la  petite  Salle. 


M.     DC,     XXXI  I. 
^VSC    PJUVILEGS    DV  ROT, 
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TRESHAvfl 

lETvPVISSANT  ■ 

[SEIGNEVR  MESSIRE 

MBR.01SE     SPINOLA, 

^Marquis  de  fialbaccs,  Conreilter 
d'Eftat  de  fa  Majcftc  Catholi- 
qucCheualier  de  fcs  Ordres ,  Ôc 
foivCapitaincGeneralj  ÔCc.       ^ 


onseignefr; 


^efuù  cet  heureux  inomentj 
qui   me  donna  t honneur  de- 
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fcONCLVSIOI^ 

ET    DERNIERE   PARTIE   | 

ASTREE 


OV  PAR  PLVSIEVRS  HISTOIRES: 
&  fous  pcrfonncs  de  Bergers  &  d  au^ 
trcs,  font  déduits  les  diuers  c^c^s  d< 
l'honncftc  Amitié, 

{COMPOSEE  SrR    LES  P^RJIt 
Mémoires  de  feu  Af '"  Honoré  d'P^rfê. 

PAR   LES»  B  A  R  O. 

Troijtejme  Edition ,  reueuè'  0^  corrigée. 


"A    PARIS, 

Chez     A  V  G  V  s  T  IN      C  O  V  R.  B  ï*  àu 
P*Uis ,  dans  la  petite  Salle. 


M.     DC.     XXXII. 


TRES-HAVT 
ET,^PVISSANT 

SEIGNEVR  MESSIRE 

AMBROISE     SPINOLA, 

Marquis  de  Balbaces,  Gonfeilter 
d'Eftat  de  fa  Majefté  Catholi- 
qucChcualicr  de  fes  Ordres ,  Ôc 
fon  Capitaine  GcncraL  ôcc. 


ONSEIGNEVR, 


Œ>efuis  cet  heureux  moment^ 
qui   me  donna   t honneur  de- 

a  iiîj 


EPISTRE. 

fre  ÇQgneié  de  'VO»s,  ïayfi  HejM 
efiudié  les    mcrueiHes  de    i;<?<-. 
fire  *vie ,   ^f*eêfi  fauoù  refoUà 
de  ne  dire  que  Je  beSes  cbofès  , 
Je  ^ifÇtudvoÙ!  tqujiot^rs  farler  dcui , 
'VOS  aBions  :    ç^  de  fait ,  pett^ 
s'en  çjl^tfalltê  que,  ie  ne  me  fois 
fropose,  de  'vous  huer  j    mais 
enfin  ayant  confideré  que.  four 
demefler    *vh  fi  glorieux  Ju^f 
jeB .,'  ïï  faut  <vn  eJprtP  Jèirt 
coftimeyaftre  courage,  ^  'vnc^ 
main  mit  relionde  a  vaBre  re~. 


epïstre: 

rir  ,    il  ne  falluft  'une  de  ces 
fkmes  ,  ,  ^ui  ne  font  pas  njn 
Mwage  i  dont  la  durée  ne  fi^ 
fuiffe  mefitrer  k  oeUe  de  teter- 
nité.     tiAinfi ,  MO  N  S  EU 
GN EVR,    cette  lettre  ne 
fera  que  pour 'Vom  prefenter  vne 
Bergerie  ,  qui  a  creu  ne  pou- 
noir  mieux  conjèruer  fis  Adj/r-^ 
'  thés ,  qu'à  l'ombre  des  Lauriers 
dont  *uopts  eftes  couuerti  et  cer- 
tes ie  remarque  en  ce  choix  />; 
ne  ffoy  quoj  de  légitime  ,  puis 
quîlferoit  comme  impofible  qu- 
elle  ne  treuuaFt  du  repos  auprès 
de  celuy  ,  dont  la   'valeur  le 
donne  à  desTrouinces  entières, 
^ue  s'il  arriue  quelque iour^  que 
l^J^ede  vaincre ,  vom  larencon- 


EPISTRE.  i 

trieZi  atê  horà  de  quelque  a^ea-i  * 
ble  Fontaine  ,    dont  ihumidi^ 
fraifcheur  appelle  vofire  (oïf^.  < 
*voïire  fimmeû  ,  là  cependant^ 
^ue  'uow  luy  permettrez,  d9-^'\^ 
Her  de  'uoftre  vifa^e  la  Jueufi't 
la  pouf  ter e  çf  le  Jkngielle  *V€tàj, 
racontçra  ce  quelle  a  ouy  pu^ \ 
btier  de  fVOHS  dans  les  parties  ^ 
du  monde  les  pluf  eJloigneeSé\ 
Elle  voùê  dira  ,    que  la  gloi^ 
re    de   mïire  nom  deformàùt 
craint  ou  aymé  par  toute  la 


EPISTRE. 

•^mi  peuftent  mettre  njn  homme 
A  km  tefiims  de   mériter  tou- 
Atts  éojes  ;   ic^iie  cefi  'v&m  de 
ffti  l'exemple  deuroit  aitoir  ban-- 
ny  de    i'^niuers    ces-    infâmes 
MonBres   d\dttarice  çf  djtp- 
p'atttffde ,  ^ue  voftre  pruden- 
te a  introduiâ^  lart  de  rendre 
ksviâoires  moins  faneftes,  çf 
jH'enjin    ces  bras    dont  vom , 
(wtmanteZj  ,    dettroient    defor--, 
mAtseHre  occupe Zj  à  porter  des. 
ScefXres  aftfi  bienqî$À  les  con-- 
fermr,        Vojla  -^     MO N^. 
SEI  GN EFR,    de  (fuels 
difcours  cette  belle  Bergère  'vom 
entretiendra  ,    qui    pourraient 
efire    appelle'^   des    flatteries 
Mur     tQta    autre;. ,  que  .  four ^ 


m 


El^ISTRË.        IS 

*ootiS ,  enfaueur  de  qui  les  meiku 
Içurs  écrits  ne  [feraient  muerh^ 
ter  des  louanges  ^ui  ftefnffe^i 
encore  moindres  que  celles  ^/^, 
'^ous     méritez::,     Adaû-  ie  fh 
prends  pas  garde    qu.infenpbU' 
ment  ie  me  laijfe  ctiarmer  aux 
appas  de  <vofire  ^vertu,  çf  que 
f  enfant  dire  ce  que  n)ous  efies, 
i  oublie  ce  que  ie  fuis  :  cefi  pout 
cela  que  riuenant  à  mon  pr^ 
mier  obieâ  ,  ie  'vom  [upplie  âjÊ\ 
'voir  de  bon  œil  cette  maraue  de 


Monfeiff^eur, 


De  vofire  excettence 


Lctrcs-humblc  &  tres- 
obeïfTant  feruitcur 


■o  A  p  n 


EPISTRË.  i 

*V(>Ui  9  enfaueur  de  qui  tes  meiU  i 
leurs  écrits  ne  [çmroient  inuen--  ,} 
ter  des  louanges  efui  ne  fuJfenP  *^ 
encore  moindres  que  celles  quc^  \ 
^ous     meritezj,     Jidaù-  ie  ne 
prends  pas  garde   quinfenftble^ 
ment  ie  me  laijfe  cnarmer  aux  \ 
appas  de  *vofire  ^vertu,  ^  que  « 
f  enfant  dire  ce  que  'vous  efies,  ' 
i  oublie  ce  que  ie  fuis  :  cefi  pour 
cela  que  reuenant  à  mon  pre- 
mier ohieâ  >  ie  *vauf  fupplie  d^ 
*voir  de  bon  œil  cette  marque  de 
teftime  que  i'aj  pour  njous  ,  ^' 
de  croire  que  ie  pe  m'ejloigne 
nullement  du=  dejfein  quauoit 
feu  Aîonfleùr  d'Vrfé,  de  ne  met- 
tre   cet    outrage   que  fous  la 
prote^ion  des^  Couronnes ,  puip 


BERGERE.^ 

s  T  R  E  E. 

V  ne  Tçaurois  t'imagn 
ncr,Chcre  ASTREE,^ 
combien  m'cft  fcnfi- 
blc  le  regret  de  voit 
i  t'cfloigncs  de  moyscc  n  cft 
?Çu  il  n'y  ait  de  puiffantes  rai-| 
s  qui  authoFÎsët  ta  fuitte^mais 
pybien,  que  (i  tu  cufTespris^ 
>ing  de  confidcrer  attcntiuc-^' 
c  quels  font  les  périls  où  tu  vas 
cpofer,rhoncur  de  tant  d'ob- 
Ics  euft  elle  alTcz  forte  pout 
àirc  confentir  à  ne  voirlciour 


EPISTRE.  1! 

*vom  i  enfaueur  de  qui  les  meiU  »i 
kurs  écrits  ne  ffmroknt  inuen-  '^ 
ter  des  louanges  qui  ne  fitJfenP^ 
encore  moindres  que  celles  qut^  j, 
*vous     mérite Zj,     Adaù    ie  ne 
f  rends  fas  garde    quinfsnpble- 
ment  te  me  laijfe  âoarmer  aux  ' 
Affax  de  *vofire  'vertu,  çf  que  \ 
f  enfant  dire  ce  que  'vous  efies,  *• 
i  oublie  ce  que  ie  (uû  :  cefi  four  ] 
cela  que  reuenant  à  mon  fre-  | 
mier  ohieB  ,  te  'vatu  fupflie  dje?\ 
*voir  de  bon  œil  cette  marque  de 
hftime  que  i'aj  four  'vous  ,  çf* 
de  croire  que  ie  ne  m'ejloigne 
nullement  dudejjein  quauoit 
feuAîonfieùr  d'Vrfe\de  ne  met- 
tre   cet    outrage    que  fous   la 
ftrote^io»  des  Couronnes  ^fuif^ 
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TRESHAVT 

iETvPVISSANT 

SEIGNEVR  MESSIRE 

A  M  B  R.  O  1  s  E     S  P  I  N  O  r  A, 

Marquis  de  fialbaces,  Confeilteir 
d'Eftat  de  fa  Majefté  Catholi- 
qac,Chcualier  de  fes  Ordres ,  Ôc 
fonCapitaineGencraU  &CCt  ^^  j. 


ONSEÎGNEFR, 

.W'^    A. 


i  tvv 


Œ>epuù  cet  heureux  moments 
qui   me  donna  t honneur  de' 

d  tttf 


E  P  I  s  T  R  E. 

fire  ÇQgneu  de  'vot^s,  ^'^j/^  ^^^^ 
éfiudié  léf    m^rueilles  de    vo» 
fire  w ,   ^H0fi  fauois  .reJoUà 
de  ne  dire  que  de  bettes  chofes  , 
M 'ifQud^'o^  tofifiours  farler  dcut 
'vçs  aBians  :    ^  de  fait ,  fet^ 
s^enç fi  Rallié  que:  je  »^  me  fois 
froposê^  de  'uom  louer  -,    mais 
enfin  ayant  confideri  que.  four 
demefler  '  *vh  fi  glorieux  Jkr 
jeB  ]/■'  il  faut  *vn  eJprÎP  jètrt 
coninte  yofire  courage,  ^  'vnc^ 
main  mi  rejhonde  éi  voftre  te- 


TTTrwr^r' 


LA  BERGERE 

A  s  T  R  E  E. 

V  ne  fçaurois  t'imagi-^ 
ncr,Chcre  ASTREE; 
combien  m'eft  fcnft- 
blc  le  regret  de  voir 
quetu  t'efloigncs  de  moy^cc  n  eft 
%a5  qu'il  nyait  de  puilTantcs  rai-| 
ms  qui  authoriset  ta  fuitte^mais 
tcroybicn,  que  fi  tu  eu(fespris 
lefoing  de  confîdcrcr  attentiuc-; 
mec  quels  font  les  périls  où  tu  vas 
t  expofer, rhorreur  de  tant  dob- 
ilacles  cuil  c&.é  alTez  forte  pour 
te  faire  confentir  à  ne  voirie  iour 


A  lA  Bergère  AsfRfiÊ»  m'- 
quc  par  les  fcncftrcs  de  mon  cabi^^ 
net.  le  fçay  bien  que  le  bon  acr*"»'^ 
eue  il  que  l'on  t'a  fait  jadis  daair^^ 
les  Palais  mefmcs  des  plus  grandsnd 
Monarques^  âatte  maintenancïît 
ta  prefortiption,  &  te  fait  cfpo-tTC 
ler  vn  traittcmcnt  aufîi  fauota-*  et 
ble  ^  mais  fouuicnstoy  que  cpm- 1 
me  il  y  a  des  beaùtez  à  qui  \t  -: 
dciiil  eft  vn  ornement ,  &  qui  - 
ne  font  iamais  fi  aymablcs  que 
dans  l'afflidtion,  il  Ce  peut  fai- 
re que  ceux  à  qui  la  pitié  àiirsl. 
trom 


À    s  E  R  G I R  B  "À S^  kl  E.'  '  • 

Cefiecle  à  des  dcli^téitBs  tftrl- 
|c$,  Ôc  oà'fiedira;:3qa1il;ile  fal- 
loit  point  foctii  de  tts  Àntrcsiij 
à  tes  folitùdes^  pdûTMi^pàib^ 
ftie  qu'à  la  façon  dû'  commUiif 
enfin  on  veut  aujoUtd'kny  faire 
paiTcr  pour  Ma(!ântt/>jqtt'il  tié 
ùut  pasfe  mcÛcï  dVinb  chore>  fi 
t^ifnV  zxccilc  hk(ijj^  £âucûcs 
|fmracles ,  comme  ftkjmûiiidré 
Kcaic  de  tes  ycux;oit  d^  ;ni^phi> 
toc,  dcuoit  guérir  les  malades  ôè 
leâafcitcr  lesmocts^CcKcsiete 
,  ticaac  déformais  û  cfloignce  de 
cedcgrc  de  perfection,  quefij'e^ 
Aois  creui  tu  ne  te  fpufmettrois 
plus  à  la  ccnfurc  du  monde  j  ôc 
cherch  erois  ta  propre  fàtisfaiSbio 
dans  l'entretien  de  nos  plus  parti* 
ailiers  amis.  CBfidere,  ie  te  prie^' 
combic  depuis  la  perte  de  celuy  à 


A  LA  CERGEKB  ASTREE*  ^ 

qui  tu  dois  t^naiffance,  tôvifagé^ 
a  perdu  -de  (où  prcmicT  cfclat  ^ih ^ 
tiéà  pajrjaufqu  aux  plus  pctitesui 
Fontaines  qui  ne  t'offrent  vn  mi^sa 
roir,  pour  y  remarquer  combioir^; 
tesgractsfont  changées  :  ccpci>-:l 
dant  lien  n  cft  capabt^e  de  te  rç-  i; 
tenir,  &  comme  fi  la  gloire  eftoi^  t 
pour  toy  vn  objcft  de  mcfpril^y  il  ? 
îcmblc  qu-au-lieuid^  vouloir  . 
acquérir^  il  ne  te  refte  pas  feulcic- 
mcnt  du  foing  pour  confcruct 
xelle  que  tu  poiTcde^.  £t  bien* 
fecrettc  fatalité  or- 


A  LA..  BkRGEXB,  AiTRIBi 

^eot  cinpercher^  mais  s'il  cfl  id> 

ftc  que  cette  cftrohte  confidcn* 
ccqutnous  a  vnisdcpuis^quclqut 
tcoips,me  faJOrecfpcrerd^bcenii 
qadque.chofédttoy,  ictc  CDa> 

,  jureichcrc  AS/rXB'E  «  'de  ne  te 
pTcfcntcc  knaaaJS'denant^erfon-) 
9e»  cyie  pour  luj  eftre  propofco 
^nune  }vn  pai^ût  exemple  de 
vénu^dcdefaitidcii  fonçe^quelé 

■  sopioQidontl&iCiela  lecqnipenfé 
tes  peines,  infpire  dansTame  de 
celles  de  ton  fcxe ,  l'humeur  d'i^ 
miter  ta  fidélité»  lene  doute  pas 
que  ce  defiti  quelque  ^légitime 
qu!ilfoit,  ne  te  falTe  de  nbuucaux 
malheurs  >  puis  qu  aujourd'huy 
peu  s  en  faut  que  le  changémenc 
ne  foit  mis  dans  le  nombce.des 

'  belles  aôions,  &  que  fi  ccftoic 
?n  crime,  qu'on  euft  puny  de 


A  LA    BÉRbERE  AstRÈE.'         ^ 

trtort,  pcut^cftrc  ne  rcftcroit*-i)j 
pas  vnc  beauté  datis  le  monde  C 
Alais  bien  que  l'en  âye  receuvric 
blcffare  qui  ne  guetiraiamais ,  Ôc  ' 
que  la  plufpatt  des  hommes  tieu^; 
uent  de  la  confolation  à  fe  faire 
des  compagnons  en  leur  iïifor^~ 
tune ,  îe  meure  û  ie  ne  feray  bicn*^ 
aife  qu'à  laduenir  perfonnc  np; 
foit  aufïi  miferable  que  moy.  OpL 
bien,  s'il  arriue  que  tu  tombes 
entre  lesmains  de  ces  grands  Ge->  : 
nies,  à  qui  la  France  dcfere,aaec^ 


A  LA  Bergère  Astree? 
oiftrc  comme  tu  fais,  c'eft  à 
j'fçulçmcnt  qu'elle  doit  cftrc        ' 
mcccj  qucic  n'ignore  pas  le       \ 

de  rapport  qu'il  y  a  de  mes  1 
mts  aux  perfedions  de  feu 
nfîcur  d  Vrfc,  &  que  ce  feroic 
.  efpcce  d'injuftice  de  te  punir 
1  la  faute  d'autruy  :  Que  le 
>e£bdc  ton  nom,  nyla  necef- 
d'obcyr  f  qui  eftla  feule  qui 
faitcfcrire)  nelespcutobli- 
à  te  faire  grâce,  armctoy  des 
irs  que  fa  perte  m'a  faitverfcr, 
:roy  que  le  nombre  de  mes 
nés  fera  capable  de' te  fauuer 
:ct  cmbrazement,  Tu  fçais, 
te  ASTREE,  que  ce  fouuenir 
)u{iours  trouuédc  l'humiditç 
is  mes  yeux ,  &  quelque  laf- 
;tc  quil  y  ait  dans  cette  mar- 

ï  de  mon  icfTentimene,  tune 

■'  -       ' *»  •••    -  -  -- 

ç  JIJ 


A  LA  Bergère  Astree^  , .. 
rn'as  iamais  veu  affez  fort  pour  n^ 
la  commcttrcpas  :  que  fi  tu  trou^"^'" 
uesplus  à  propos  dct'cfchappcri^ 
je  ne  fcray  pas  marry  que  tu  rcr* 
coures  à  ce  remède  pour  t'em**''" 
pefcher  de  périr  5  mais  preds  gar'**^ 
de,fi  tu  ne  veux  m'offenfer  cruel*?® 
lementjde  ne  retourner  point sas^'" 
moy  reuoir  le  lieu  bienheureux  Js 
qui  te  donna  ta  première  nourri-'  '} 
ture,  &  qui  triomphe  auiour»! 
d'huy  delà  dcfpoùillc  de  ce  corps,  -! 
qui  fut  autrefois  l'organe  de  l'cf-  : 


A  LA  Bergère  AstreeT 
iiccçjanc  à  ramicic  dcfon  Mai* 
tic  6ç  4u  mien ,  me  redira  conH- 
icmtncnc  les  plus  doux  fccrccs 
pi  ont  eiléfiezàres  Ondes ,  Oc 
iiaquc  iour  verra  naiflre  de  nou- 
icUei  flcjirs  que  j'iray  fcmcr  fur 
on  tombeau  3  chaque  Arbre 
n  ouurira  Ton  efcorce  poux  me 
noncier  les  chiffres  quil  y  a  au- 
:rcfois  grauez,  Ôc  fî  la  cruauté  de 
33onDeftin  ne  m'auoic  rauy  les 
bennes  grâces  de  Clorcfindejcl- 
Ic  auroit  la  gloire  d'y  voir  fon  no 
prcfque  aumcogncuquele  tien. 
Mais^  cherc  ASTHEE,  il  fc  peut 
faire  que  ie  m'afflige  d'yne  vainc 
appieheniion,  6c  que  tu  receuras 
dans  le  monde  vn  accueil  qui 
trompera  mon  efperacej  ne  perds 
donc  pas  courage,  ma  Bçrgere,Ôc 
bien  que  iç  reiTcmble  à  ceux  en 


A     lA    BjBRGERE    ASTRIE." 

qyi  la  Libieralitç  çft  yn  vicc,fautp  - 
d'cftrc  cxcrcçç  de  bonne  gracCj,'^ 
paye  toy  de  mes  raifons ,  &  croy- 
quc;fi  j*eulfe  pu  te  donner  qucU  1 
que  ornemçnc  plus  aggreable,'ie  ■] 
n  y:  aurois  cfpàrgnç  riy  mes  vcil-f  '  j 
les,Byiiïçsfoings  Va:donçiuf- 
ques  parmy  les  barbaf  es  parler  dei 
tes  çontemetnens,  S^  il  ma  fortu^ 
ne  vcutaque  la  Poftcritc  qui  con-r 
feiuera  éternelle  la  mémoire  dii 
no^  p*VE.FE',  permette  quç 
Içmiçnemeure  pas ,  fçâchesquç 


AV    LECTEVR. 

E  îfdjy  rien  a  tedire^ 

cher  LECTEP^R, 

[  Jtmn  ^uef  appréhende 

infiniment  que  m  iettes 

les  y  eux  fur  cetoHura- 

sge  3    demm  quamif 

venU  vrayeqtédtriepne  Partie^  que  depuis 

ffelque  temps  i'ay  fait  imprimer  fur  lemd-* 

mfcrtptmefmede  feumon  Maîjhre  i  parce 

(^M  cette  Qonclufiony  efiant  immédiate- 

mnt  attachée ,  il  elî  prefque  impopiUe 

quet»  ri  y  treuues  de  la  confufionfi  tu  en 

fermer fes  tordre  ^  ^  fitu  cherches  la  fin 

ivne  chofe^  dont  tu  nauràS  pas  leu  le  corn- 

\  mencement  :  Que  fi  ce  mai  heur  m'efi^ine- 

^  uitablcy  &  que  ta  curiofité  remporte  par 

*  deffus  la  raifon,  ie  me  defvharge  fur  toy 

de  tous  les  dejfauts  que  tu  remarqueras 

dans  lefuiety  pouuant  turerauecque  vérité 

queiayfuiuyledeffein  fexàâement,  que 


fimnetràuuoisriendebon  en  tout  le  refle, 
feut-eftre  ne  concUmnerois  tu  pas  la  con- 
duitte  que  iy  ay  ohfèruee  ;  te  ni  en  remets  à 
ta^atience  0*0,  tmiu^emènt.Jdieu. 


Priuile^f  du  Roy, 

O  V  YS  par  la  grâce  de  Dieu,  Rojr  dç 
Fciincc  &:  de  N-it3arfc,  A  nos  axncz  Se 
fcaux,  les  gcnti  lenans  nos  Couif  de  Pii - 

^         ïcmeutî,  ksMiiiftrcsdcs  Rcqucftcsordi- 

Ï^^5J§  naires  de  noflrc  Holiel^  BailliB,  Sciief- 
chaujTj  Preuolls  »  &  tous  autres  nos  Juflt-- 
fiers  &  Officiers  ^iril  Ap|>«ircicndi:a,  SjIui.*  Noftrc  ciiçrt 
&  bien  amé  Bai,thazar  Baro,  Ko^s  a  ibiit 
rcrnoailrer,qirayai3:p.iLré  pluiieurs  aûiit;.*s  auprès  de  aa- 
ilfe  trc  5  - ch  cr  &  bie  n  amc  le  feu  M  arq  u  î  s  d"  V  Ri/  C  om  i  c 
4c  Cha^leau  raorand,  ïedit  Marquis  en  mourant,  lu^  au- 
[/joit  reco  n mande  de  meure  iûia  ion  Oeuure,  IntiiuIÈ 
t'A  5  T  R  E  I,  que  ledii  dcffund  auioii  dilpolè  en  cinq 
Fjirucs,  chacun  contenant  douze  liares  i  mais  prcacnn  de 
Ja  raacx^  il  ii'aurpitpu  f^ir^  que  iniques  à  la  qt^Atricime, 
mcluiîuemctit ,  Staurouiajfljcct  ccnurc  imparfaitldtla 
ciaquicfïne^  &  dernière  paiae,qui.  eft  îa  Condîiliûn,auec 
{es  mémoires  ncaïUHioins,  &  ion  intention,  dont  il  au- 
xoitinftruid ledit  Baro,  noiirryparluy  en  ccqui  eftoit 
de  Ces  conceptions  &  de  fon  ftile  :  ce  qui  auroit  obligé 
ledit  B  A  R  o  d'entreprendre  &  finir  cette  dernière  partie 
Se  Conclufion,  d'vn  (î  agréable  &  excellent  Ouuragc, 
laquelle  il  dcfîreroit  faire  imprimer  en  tel  volume,  marge 
&  Caradtcre  qu'il  anifcra  bon  eftre  :  Mais  il  craint  que 
quelques  Imprimeurs  Libraires,  ou  autres  de  noltrc 
Koyaumc,  Impriment  ou  faffent  imprimer  ledit  liure  ou 
partie  d'iccluy,  àrufcicent  de  nosfubjets  pa  quelques 
cftrangers  à  ce  faire,  foubs  le  mefmc  tiltro  de  Conclu- 
{ioa&  dernière  Partie  d'Aftrce,  5c  Iç  contrefaire  foubs 
prétexte  de  déguifemcnt  &  faufles  marques,  ce  qui  cau- 
fetoit  vn  notable  intereft  à  la  memoiic  dudit  deffiindt 
Marquis  d'Vrç  e',  &  audit  exporant,  s'il  ne  luyeftoïc 
par  nouspourucu  de  remède  conucnablc,  parvnPriui- 
Içgc  qui  luy  foit  particulier,  requérant  humblement  icc  - 
lûy.  A  CES  C4VS  ES,  Nous  inclinant  libéralement  a  la 
fcqueftc  dudit  Baro:  Apres  qu'il  nous  cft  apparu  de 
ç^  que  c^cffus,  f^ï  vqe  Attç(Uô«Na:  de  npHic  c^res  cl>c^  ^. 


tien  athc  Iç  Comte  <^V  r  f  e  !ncpuca  i^dit  dcffbn^t,  p«f- 
ice  par  dcirant  lé  Vafieur  êc  Chappclain  nos  Notaires  au 
Cbadellcc  de  Pari$,  çy  ^tachée  Coubs  le  contrefecl  de 
noftrc  Chancellerie.  Et  plainement  informez  de  la  fufv 
filancc  &  capacité  dudit  B  A  R.  o,  Luy  auons  permis  âç 
permettons  par  ces  préférâtes ,  de  faire  Imprimer  par  tel 
Imprimeur  Libraire  qu ç bon  luy  feipblera  ledit linre  in* 
àtulé ;  Ls  Qonclufion  ci»  dernùre  partie  D*4S  TREE^ 
contenant  douze  liurcs,  en  ç<;l  volnme,  marge  de  cara* 
(fteie  qu'il  aduifcra  bon  eftre,  vendre  éç  débiter  iceluy, 
&cr  durant  le  temps  &  terme  de  dix  ans  entiers,  pro- 
chains dc'confecutifs»  à  comptçr  du  ipur^e  ledit  liurc' 
(craacheué  d'Imprimer,  pour  la  première  f «ois.  Failant 
ncs-cxprefl'es  inhibitions  &  deftcnces  à-^tous  Impri- 
meurs Libraires ,  &  autres  de  noftrc  Royaume,  pays,  ter- 
nies, 8c  Seignenries  de  noftre  obéïd^ce,  d'impjimer,  faire 
imprimer,  contrefaire  ny  altérer  ledit  liure,  Vendre  &  de- 
liiter  icelay,ny  autre  portant  le  tilçre  de  DernUre partie  ^m 
Cmclnfion  d'A  STREE,  en  quelque  forte  otv  /manière 
que  ce  foit  ,;finon  ceux  que  ledit  B  A  r  q  aura  fai£l  Im- 
primer, ou  ceiûy  qui  anra  droi^l  de  luy  ;  flir  peine  de 
confifcation  de  tous  les  exemplaires  contrefaits,  &  de 
quatre  mille  liures  d'amende^  applicables  moitié  à  Nous» 
&  Tau  tre  moitié  audit  Bako,  Vovloî^s  sr  Not* 
p  L  A  X  s  r,  qu'en  mettant  vn  extrait-  des  prefentes ,  au 
tcuninthcemcnt  ou  à  la  fin  de  chacun  eicmplal^rc  dadit  ii^ 


gf^Jcfirogcons  par  CCS  prdfcote*,  àU  cfcamcaurîcâr 
«tpofaiît  mettra ctt  noftre  Bibliothecï^uc  Jeux  eictnpU' 
rcsdudiïliurc,  auparauaftcqtie  de  rcxpofereiivciire,  & 
dt  iouir  defditcs  prcfcncci.  Données  à  Paris  le  duttfiae 
loiij:  de  Noucmbrc,  l'an  de  gracc  mil  fît  cens  vingt-icps. 

Ut  dciioftic  rcgnclc  dix-Buiifii^rnie, 
Et  fcellecs  de  cire  jâanc. 


EXTRAICt 

DES    KEGISTRE'S 

DIS     R  E  Qj^  1  STl  S 

Ordinaires  de  THoftcI 
du  Roy. 

VEV   ^AK    tSS    M  AISTRBS  DES   Ri- 
QvtSTES    ORDINAIRES    DE    l-'Ho- 

stEL  D  V  Roy,  lugcs  Souucrains  en  ccc* 
te  parcie ,  les  lettres  de  Chanceil$rieà  eux  ad* 
dreiTances ,  fignccs  pa r  le  Confcil,  Le  lay ,  8c 
feellees,  obcenuSs  par'Balthazar  Baro,  le  <lixie{l 
tnc  Novembre  mil  fix  cens  vingt-fcpt  ,  par 
lefqQelieseft  permis  andicBàro  de  faire  bnpri- 
merpartel  Libraire  que  bonluy  femblcra,  vn 
Uure  iaciculé,  Ld  Cênchfion  Cr  Jernicrtfanhde 


f^Jlr€c  de  Tae^ire  Honoré  d'Frfi  ,  >le  la  compd-» 
(ition  dudit  fiaro^  fur  les  mémoires  duâu  fieuiS 
Marquis  d'Vrfé,  durant  Tefpacc  de  dixans,pcnr* 
danciefquels  deffences  font  faites  à  coucés  pcr^ 
Tonnes  de  fairele  fcmblablcj  fur  peine  de  confif- 
cacion  des  exemplaires,  &  de  quatre  mille  huies 
d*^mende,  apblicablc,  moitié  enudrsle  Roy,& 
l'autre  moitié  enuers  ledit  Baro  :  Requeftepar 
luyprcfentccàfiri  d'cnthcrincment  deldites  let- 
tres, Conclufions  du^rocureurdtttlojr.  Tout 
confîderé  ,  LesDits^Maistres  pes 
Req^v  ESTES  aflembljéz  au  nombre  de  fcpr, 
en  lewr  Auditoire  du  Palais  i  Paris:  Ont  ordon- 
né que  Icrdîces  lettres'  feront  eitregiftrccs  au 
GreffcdcfditesRequcQfcsderHoftcl,pouriouyr 
par  Mmpetrant  ,de  TeâPeâ  &  contenu  eu  icelles. 
•  Faift  à  Paris  cfdites  Requefti^s  de  THoftel ,  le 
dix-huiâiefme  iour  de  Noueri^bre  milfix  cens 
vingc-fept. 


r 


Et  ledit  Pcmcray  a  affocii  auccJay  audit  Pd-Î 
Hilcgc  Anthoine  de  SommauUlc  &  Augu0iJi 
Courbe  pour  les  paru  &  portion  qu'il  leur  m 
ccddc^  fuîuatit  les con trias  qu'ils  ontpafiïen- 
tr'eux  pardeuant  les  Notaiccs  du  Cbafteletde 
Pacis* 


t^ckeué  d'imf^rimnpùur  Ufnmitrtfml 
k  Jnma  httr  de  Ùccembri^mil^x  tem 


À 
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DERMIERE    PARTIE 

to'AS  TRE'E- 

LIVRE    PREMIE  R. 

E  bruit  qiie  firent  certains  Ber- 
gers lors  qu  Aftrée  fut  enleuée^ 
paruintbicn-toft  iufquaux  oreil- 
les de  Çiane  &  de  Philis ,  qui  s'e- 
ftants  achcuées  d'habiller ,  couru- 
rcncpromptemeiithors  de  la  maifon',  pour  taf- 
chcn  d'apprendre  le  fujet  de  ce  tumulte  5  mais  à 
pciriccurct  elles  paru^qu'vn  de  la  troupe  s'auan- 
çant,  Ah  Dieux!  ah  belles  Bergères, s'efcria-t'il 
tout  cfplorc,  Aftrée  voftrc  compagne  vient  de 
L  nous  cftre  raùie  le  plits  malheureuferricnt  du 
1'  rilonde,par  trente  ou  quarante  voleur5,&  le  pis  a 
efté,que  nous  nous  fommes  treuucz  fans  armes, 

*8c  en  fi  petit  nombre,  qu'il  nous  a  efté  impoffîblcî 
..{de  ta  défendre  delà  violence  de  ces  mcfchants. 
iM.  Au  commencement  Diane  &:Philis  foupçonnc- 
P*  rcnc  qu'il  n'y  euft  deTartihce  dans  ce  rapport^ 
Dern.part.  A 


±  La   DËRîilERE    PARTIE    Û^AsTREEj 

mais  ayans  corifideré  qu  il  n'eufl:  pas  efté  poffibïdk 
de  feindre  fibîcn  vne  tromperie ,  &:  que  non  feu- 
lement le  vifage  de  ce  Berger,  mais  encore  les 
yeux  detous  ceux  qui  eftoient  aueçquc  luy,  par- 
loienc  de  cet  accident,  elles  creurent  que  ce  qu'il 
difoit  pouuoit  eftre  aduenu,  &  demeurèrent  fi 
furprifes  dé  cette  fafcheufc  nouuellcjqu'elles  fu- 
rent long-temps  fans  faire  autre  chofe  que  fe  re- 
garder Tvne  &:  l'autre  auec  vn  eftpnnement  in- 
comparable. Enfin,  quand  ce  premier  rêflenti- 
met^eut  vn  peu  relafché  de  fa  violence ,  &  qu'il 
leur  eut  laifTé  là  liberté  de  pleurer  &  de  fe  plain-. 
dre,  ce  fut  alors  qu'elles  verferent  des  larmes ,  ôÇ 
qu^élles  firent  des  regrets  fi  extrêmes  ,  que  la 
plus  barbare  homme  du  monde  en  euft  efté  cou^ 
ché  de  compaflîon. Elles  eftoient.encorc  dans  c4; 
pitoyable  exercice  quand  Sy luandre  arriua ,  qiiii 
ne  fe  doutant  nullement  du  fujet  de  leur  ami-* 


.'LIVRE      PREMIElt.  J 

teflcnrir  tout  ieul  le  derplaiûr  où  vous  eftcs ,  que 
îe  fuis  cettain  que  ie  lepartageray  efgalcmcnt 
auecque  vous,  &c  ie  vous  en  donne  défia  va 
grand  tefmoignagejContinua-t'il,  puisque  fans 
auoit  appris  la  caufe  de  voftre  nieicontentemer, 
knclaiirc  pas  d  en  fouffrir  vne  douleur  nom- 
pareille  :  Bergers  luy  dit  alors  Diane ^  ie  ne  doute 
pohitquc  vous  ne  preniez  part  à  mes  intercfts^ 
mais  fi  vous  eftesen  peine  dequoy  feulement  ie 
fûisafBigce,quel  fera  voftre  reÏÏcntimcntjquand 
Vous  fçaurezque  Philis  &  moy  pleurons  la  per- 

kKd'Atlréeque  ces  voleurs  ont  veu  enleiier  par 

HBesvoleurSjiln'yapas  plus  dvn  quart  d'heure? 
Aftrée^dit  alors  Sy luandre,  fe  reculant  d' vn  pas^ 

I  â  cftc  cnleuée  pair  des  voleurs  ?  elle  Fa  efté ,  re- 
jpliqua  Diane, &:  comme  foh  tnalhcur  êft  fans 
tcmedc  jie  rie  penfe  pas  que  nos  regrets  aycnc 

;  iamaistle  fin^  A  ce  mot  piaiîc  recommença 
d'ouufirlabouclieauxfang.iots,dequoy  Syluari- 
4rc  fut  (î  touché  5  qu'en  ce  moment  il  fitdeflciri 

/  de  mouritjOU  de  fccoùrir  Aftrée  ^  &  pour  cet  çf^ 
fcSt  s'cftant  appifdchç  des  bergers,  en  la  J)refenccS 
defqucls  ce  malhèut  eftoit  aduehu^  ah  î  leur  dit- 
il,  quelle  lafcheté  èft  la  voftre  d'auoir  foufFçrè 
Éctcc  iniuire  !  ne  deuiez  vous  pas  vous  perdre 
«lice  Aftrée,  &tteperniettre  iamais  qu  onTeuft 
tauic^tant  que  vous  eiiflidz  eu  dans  le  corps  vnd 
(leéire  goutté  de  fang?  Sage  berger,  refpondiÉ 
FTttd'entt^eux,  ce  coUp  à  efté  fait  îï  prompte^ 
fûnt^^'â  ti'euft  pas  efté  poffible  d'y  apporteif 

A    ij 


4  .     La    DERNIERE     PARTIE    p'AiTREE, 

duremcde ,  le  nombre  de  ceux  quironcenlcu^p 
cxccdoit  le  npftre  de -plus  d'vne  moitié  ,  ils 
cftoientà  chcual  &  armez ,  &  nous  à  p;ed  &  fans 
autre  fer  que  celuy  qui  cft  attaché  au  boi/t  de. 
"nos  houlettes  :  &  n^eftpit-ce  pas  afleZjreprjiéyl- 
uapdre,  i'ay  bien  ouy  dire  que  Philandî'è  pour' 
fecourir  Diane  tua  vn  barbare  qft  eftoit  entiè- 
rement armé,  fans  que  le  pauure  Berger  ouft 
pourtant  d'autres  armes  que  fa  houlette  i  Cela 
eft  vray ,  refpondit  le  Berger ,  &  peuft-eftrc  euf- 
fîons-nous  fait  la  mefme  chofe  pour  Aftrcc, 
mais  ils  ne  Tont  pas  eu  pluftoft  mifc  à  cheual 
qu'ils  ont  commencé  à  g^oper,  &  puis  à  cou- 
rir de  telle  forte  que  prefque  en  vn.  moment 
flous  les  auons  perdus  de  veuc.  Ah  Dieux  i  s'eù 
cria  Syluandre,  que  deuiendra  la^auure  Ale- 
xis quand  elle  apprendra  ces  malheureufes  nou- 
uellcs  .Alexis ,  dit  le  Berger,  en  a  cfté  la  pre 


LxVilB      PKEMjEnJ  y 

nix»:t&  cependant  Syluandre  hauf&nt  vn  petrlâ 

^ouLy  afinqu'il  peuft  eftre  entendu  ,4p  cous  les 

Bergei^  cpii  eftoient  en  cette  conq^gnie  ^  &; 

*  iricn ,  leur  dit-^il ,  fi  Ton  nous  reproche t}uett6ti& 

aùoDS  receù  cet  àfifront ,  U  ne  hm^  pas  W^n 

iKms  acCuCè  de  Tanoir  foviiflFert  |^^  rcntçtir^ 

ttpnt  jpour  moyieiï^sf  çfolu  de  mfc  perdre  ou 

f  ^  i'cn  rijrer  qucïqpie  raifqn ,  flf  quand  i'y  oeuf  pis 

1  '  cinployeir  toutes  les  heures  de  ma  yie  ,  ^  ^y 

;    ilpude  ne  rien  e(pai:gnerpotii;^  apprendre  qui 

^  .^ntcestaniflêurS)  &: pour  entiirer la  VèngedH^- 

'••,  icequ'yntela^emeqjte.^A 

..  )té  o^peii  de  mots  <mç  tousles  t:^er$9qu||piacw' 

^^«eqti'iis  eftoient  ynus  de  généreux  suiccftresV 

ttooienc  i^  courage  beaucoup  plus  relèué  qtie 

kdt  conc^jlpn  ,  crièrent  à  haute  voix',  qu'ils 

expofcroient  hardiment  leur  viepour  cette  que- 

.    relie:  Syluandre  fut  extrêmement  fatisfait  d'ouir 

'  leur  refolution  y  &c  plus  .encore  quand  il  vid 

que  IVa-d'eux  s'auançant^le  pria  de  la  part  de 

toute  la  troupe  de  vouloir  eftre  leur  cher ,  parce 

Su'outre  qu'ils  croy oient  dcuoip^celaà  fa  pru- 
cnce,  encore  auoient-ils  befdin  d'apprendre 
de  luy  ce  qu'ils  aiioient  à  faire  en  cefte  occa-^ 
fion.  Au  commencement  Syluandre  s'en  defen- 
•  dit,  mais  en  fin  folicité  parieurs  prières,  il  ac- 
cepta cet  honneur ,  &  reccut  la  charge  de  leur 
commander.  Aufli-toft  il  voulut  partir  pour 
ioiurc  ceux  qui  auoient  enleué  Aflrée ,  s'afTu- 
fânç  que  toft outardil  auroitdes  nouuelles  de 

A   Uj 
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leur  retraite,  &  s'eftant  approché  de  Diane  ôs,  i 
de  PhiliSj  belles  bergères ,  leur  dit-il ,  montrânç  ^ 
les  bergers  ;  Voicy  des  courages  refolus  à  rc^-  -^ 
parer  la  honte  qu'on  leur  pourroit  imputer  toun  * 
chant  U perte  de  voftre  compagnQ,nous  allons  ^. 
liiiurc  fa  dcftinçe,.&  /î  le  Ciel  fauorifé  noftr© 
iuftè  defleinjVoustrouuerezbien-toft:  la  findç  , 
vos  larmes  dans  le  comn^encemént  de  fa  liberté; 
Philis  fut  toute  eftonnéc-  de  luy  ouyr  tenir  ce 
langage,  &  ne  pouuant  aflfez  admirer  cette  Me-  . 
taraorpliofc,quidans  vu  moment  auoitfàitdV* 
ne  trouppe  de  bergers  vne  compagnie  de  genç  . 
de  gUerre,elleattendoit  fe  ingénient  qu'en  feroit 
fa  compagnie  :  mais  ayant  ietté  les  yeux  fur  fcm  ' 
vifage  5  &  l'ayant  veu  pailir ,  elle  fe  douta  bien 
queledifcoursdeSyluandre  rauoij^jife  enpeir 
ne,  &  pour  luy  donner  la  commodiro  de  luy  di- 
re jTon  fentiment  fur  ce  départ  fi  précipité ,  fan^ 
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VOUS  allez  cxpofer  5  ne  fçachant  ny  quels  enne- 
mis vous  auez  à  combacrre,  ny  le  nombre  de 
ceux  que  vous  voulez  fuiurc,  car  encore  qu'ils 
n'ayentefté  que  trente  cinq  ou  quarante  à  Ten- 
leucc,  peut-eftre  font-ils  plus  de  centengage;^ 
dans  ce  dèfleiri ,  &:  que  fçauons-nous  s'ils  ne 
font  point  des  plus  apparents  de  toutes  les  pro- 
vinces voifînes  ?  il  me  femble  mon  fcruiteur  que 
vous  deuriez  pefer  cecy  auecque  plus  de  loiiîr, 
&  donner  quelque  chofc  au  defir  que  iay  de  ne 
vous  voir  iamais  rien  entreprendre  mal  à  pro- 
pos. Syluandre  qui  auoit  efcouté  Diane  auec 
beaucoup  de  plaifir ,  mais  pourtant  auec  vn  peu 
d'impatience ,  ma  belle  Maiflrefle,  dit-il ,  en  fin^ 
quand  ma  perte -feroit  infaillible.  Se  que  la  rc- 
folution  quei'ay  faite  ne  deuroit  iamais  auoir 
defauorablefucceZji'auray  toufiours  beaucoup 
de  gloire  d'auoir  employé  ma  vie  pour  tafcher 
de  vous  redonner  vn  coïKcntemcnc  qui  vous  a 
cftc  {i  malheureufemenc  dcfrobé  :  C'efi:  pour- 
quoyfans  me  mettre. en  peine  fi  ce  que  ie  vay 
faire  cft  bien  ou  mal  à  propos  ,  ie  dois  aueu- 
glcmcnt  y  courir  ,  parccqueicfçay  bien  que  (i 
l'exécution  n'en  eft  heureufc  ,  rentrcprife  pour 
le  moins  me  fera  toufiours  extrêmement  hono- 
rable, d'autant  mieux  qu'elle  n'aura  point  d'au- 
tre objedquede  vous  rendre  cette  compagne, 
(ans  laquelle  vous  venez  de  m'afTurer  qu'il  eft 
impoffible  que  vous  ayez  iamais  de  contente- 
tîjent  au  monde.  Berger,  dit  alors  Diane,  vous^ 

A   iii> 
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ilic  forcez  infcniîblenientà  vous  rairç  Vnc  con"  ^ 
fclïion  bien  eftrangc ,  ic  vou?  auouë  que  i'aymo  ^ 
Aftrcc ,  &  que  fi  dois  ie  perdre  refperancc  de  la  : 
reuoir  ce  me  fera  vn  déplaifîr  extrême  5  mais  .1 
fouuenez-vousSyluandrc  q\ie  ie  ne  voqs  hay 
pas ,  Se  que  fi  la  volonté  que  i'ay  pour  vous  : 
cftoit  mefurée  a  celle  que  i'ay  pour  ma  compa- 
gne, peut-cftre  Tepiporteriez-vous  pardefTus 
elle:difantcela  Diane  rougitj&  le  berger  rauy  de 
ioye  d'auoir  ouy  cette  déclaration  de  la  bpUr- 
chedefamaiftrefTcjfut  furie ppin^t de  fc  ietcer  , 
àfespieds,  toutefois  rçtenu  par  1^  prçfejicede 
ceux  qui  pouuoient  remarquer  leurs  aftions ,  il 
ne  puft  autre  chofe  que  luy  dire ,  ma  belle  mai^- 
ftreffe  vous  venez  de  n\e  rendre  le  plus  heureux 
Amant  qui  fuft  iamais ,  &  ie  l'aurois  iuré  pror- 
fternc  dçuant  vous ,  fi  ie  n  eufle  pas  eu  tant  de 
.  tefmoins,  mais  croyez  belle  Diane^qu'auec  Iç 
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(bft  iâfte  refleiftiment^  mais  que  Syluandrfr  qui 

^  ficluy  appanrîcnc  en  rien  foie  le  premier  quîli 

vacille deliurer  du  péril  où  elle  èft  tombée,  ç'eft 

^qiioy  ione  çoniêndraypas  fatalement;,  {.e  Bct^ 

;  ^recogpui:  bien  aux  patoles  de  Diane  qu'êUo 

«ubit  quelque  force  de  raifon  ^  &  iqu'il  n  y  auoiç 

r  jm^  beaucoup  d'apparence  d'entreprendre  àt 

;  loîuie  Aftrécyiahs  l!auoir  pour  le  moins  comr 

>  Sduniqvé  à  Phocion  qui  eftoit  fcn  Oncte^  lU 

;  'jrent  donc  deâèiii  de  Vzilcv  treuuer  chez  luy^ 

y.U.Ï  peine  ip.  ibrimt-ils  mis  eÂ  chemin  qifSls' 

[  {sitent  rencontreis  par  tous  les  Bergers  &  fierr 

^   nres  qui  auoîentaçcdmpâg^  Dotinde  dans 

•SfardUy  ,  &  qui  a'^en  eftoi^t  de  c^ecour  qo« 

4q>ttÎF  deux  ou  trois  ioQrs,^  Apres  les nveniiei^ 

&îutadônsils  fceurêt  raccidencquîcuoitarrlué 

àla Bergère  Aftrce,&  comme  Alexis  rauojt  fuir 

uie ,  dequoy. ils  cefmoignerent ,  vn  extrême  def- 

plaifir^ar  cette  belle  fille  auoit  eu  cette  bonne 

romine  de  n'auoirprefque  jamais  efté  vcuë  fans  f 

auoireftc  aymée,tant  àcaufe  de fe beauté  que 

dclagrande  dififretronque  Ton  remarquôit  en 

elle  :  Mais  Lycidas  quieftoiç  parqiy  eux  s'eftanç 

approche  de  Philis ,  ie  voiis  iure ,  luy  dit-il  aflc^t 

bas,  que  ie  crains  pour  l'amour  de  vous  que  les 

pieux puniflcntAftrée  des  outrages  qu'elles 

faits  aytrefois  à  Geîadon,  car  çontinua-t'il,ie 

vous  prié  de  remarquerai  iamais  ofi  a  ouy  dire 

que  dins  cettecontrçe  il  foit  arriug  v^n  pareil  acn. 

çidentj  5cs'ilQ'ci|,p^s-4  prefumer  quç  çecy  eft 
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vnc  vengeance  entièrement  préméditée  ?  puîf  "^ 
qu  il  cftoit  auffi  facile  d'enleuer  Diane  que  vous,  " 
&  vous  qu  Aftrée,  &  cependant  on  n  en  a  voulu  - 
qu*à  elle,  comme  à  la  plus  coupable  qui  fuft  fur'- 
les  riues  de  Lignon?  Les  Dieux  refpondit  Philis, 
pardonnèrent  à  ma  compagne  la  mort  de  Çela^  ^ 
don^lors  que  pour  mettre  fon  ame  en  repos^nous 
iuy  dreflafmes  toutes  enfemble  le  vain  tombeau  - 
dont  fcs  Manbs  auoient  befoin ,  &  croy ez-moy,   : 
qu'il  y  a  quelque  autre  my Itère  caché  fous  Ta-. 
Stïon  que  ces  voleurs  ont  faite.  Auec  femblables 
diicoursils  arriuerent  chez  Phocion  qu'ils  ren^* 
contrèrent  aflezrefvcur,ilfc  promenoir  le  long 
d\nc  petite  allée  4c  mcuriers  qui  eftoit  fur  Fauc- 
nuë  de  fe  maifon ,  &  fon  eftonnement  ne  fut  pas 
petit  quand  il  apperceut  vne  fi  grande  compa-- 
gnie:  dabord  il  là  rcceutle  mieux  qu'il  luy  fuç 
pofTiblc  ^  compofant  fon  vifai^e  en  (orce  qu'il  ne 
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furuenu  à  cette  belle  fille.  Phocion  qui  Taymoit 
comme  fon  ame  rcceut  cette  nouuelle ,  corne  s'il 
cuft  ouy  TArreft  de  fa  mort;  mais  Thamyre  &c 
Syliiandre  luy  dirent  tant  de  chofcs  pour  le  con- 
folcr,  qu'enfin  il  fe  remit  vn  peu,  &:  comme  il 
auoitle  iugement  tres-bon,  &  vne  expérience 
admirable  ,  il  recognut  bien-toft  qu'il  valloic 
mieux  employer  le  temps  à  la  fccourir  qu'à  la 
plaindre.  S'eftansdoncniisàpenferaux  moyens 
;  dontils  fe  pourroienç  feruir  pc«ir  cel^^à  peine  eu- 
rent-ils commencé  d'gn  propofer  quelques  vns, 
qu'ils  virent  venir  d'aflez  loing  vn  berger  qui 
marchoit  à  grands  pis ,  &  qui  montroit  à  fa  con-. 
tenance  d'auoir  quelque  commiflion  bien  prcA 
féc;  cela  fut  caufe  qu'ils  fe  teurent  pour  le  mieux 
coriderer,&:  peu  à  peu,comme  il  venoit  s'appro- 
chant,  ils  virent  qu'il  s'en  alla  d'abord  où  eftoit 
toute  la  c6pagnie,&  qu'en  fin  Lycidas  l'amenoit 
où  ils  eftoieiit,iIs  iugerent  par  là  qu'il  auoit  à  par-r 
leràquelqu'vn  d'eux^mais  ils  en  furent  bien-toft 
^^urez,  quand  Lycidas  eut  fait  cognoiftre  à  Pho- 
cio  que  ce  Berger  auoit  quelque  chofe  à  luy  dire, 
Auffi-tqftle  vieil  Pafteur  s'approcha  de  luyjfc 
pour  luy  donner  toute  commodité  de  Tentrete- 
nir,ils'efloigna  vnpeu  de  Syluandre  &  de  Tha- 
myre,&:  puis  luy  demadaquel  fujet  l'auoit  ame- 
né aucc  tant  de  diligence}  à  quoy  le  berger  refp5- 
dit  en  ces  termcSjMô  pere^car  à  caufe  de  fon  aage 
prcfquc  tous  l'appelloient  ainfi ,  ic  viens  de  chez 
^damas  noftre  grâd  I^rqyde^niais  ne  l'ayant  pas 
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trouuc  jTay  creu  que  vous  cftiez  Icfeul  fur  nosrfe 
riuagcs  à  qui  ic  dcudis  prcmicrcment  raconter:::,! 
ce  que  Tay  vcu;  d'autant  mieux  que  s'il  eft  necef-  di 
faire  de  veiller  à  la  coferuation  de  nos  hameaux,  :rç 
il  n'eft  perfonne  qui  le  puiffe  mieux  que  vous  :  les  :r:i 
vous  qiray  donc  ,  que  gardant  mon  troupeau :ii 
fort  proche  de  M ont-verdun,  i'ay  veu  toute  kl  :;:.| 
plaine  de  Marcilly  couuerte  d'homes  armez,  qxAix 
ontiecté  quantité  de  traitas  dins  la  ville ,  &  l'ont  vjj 
prefqucemjironnée  de  tous  coftez  j  i'ay  veu  zuC*  ;^j 
fi  que  de  la  ville  on  a  fait  fof  tir  des  hommes ,  qui^i 
$'e(lans  rencontrez  auec  ceux  de  l'ennemV  fe  !»- 
font  battus  aUez  longuement  :  enfin  n'ayant  p«s  \. 
afTcz  de  patience  pour  voir  à  quoy  tout  cela  (b  j., 
deuoit  terminer,  i'ay  iugc  qu'il cftoit neccflairç  i^ 
que  chacun  prift  gardcà  foy ,  &  fuis  venu  prom^-^  -^ 
ptement  vous  en  aduertir,  afin  que  par  voftrc  j, 
prudence  vous  deftoumiez  les  malheurs  qui^ 


^jbeaf  Akicils  fembloicnt  eftrç  menacez^  :  le  Ber^ 
gcr  s'èftknt  retiré ,  Phôcion  rcuinc  où  tftoient 
Tliatny  re  6c  Sylaaiicbe^  ^yeltantmis  au  milièii 
d'eux,  il commcnçaiefe  promena: /&  leurcinc 
ftdîïcoiarsrie  ne  demande  plus  (|kie{s  fondes  ta-* 
9Àffiwt54'Aftreé,ny  enq,i]eî  lieu  elle  éft  uoaince- 
«BV  deccjlftë  y0  Berger  vient  de  m'aflurer  <}ue 
l^brcilly  eft  affiegé,  &  perfonne  nepouuant  Vcr 
.i^ortéàcetCb  violence  que  Polemasjlîipccfâ^ 
i  nffi  que  perTonne que luy  aeftautheurdela^ 
f  Éiefiiianie  aâion  qui  a  ei^fatte  cotre  cette  ieur^ 
-^Bd^cre»  mais  le  mefiiie  accident  qpi'kiy.  eft 
ïttEiué^bus  menace  fi  tious.ne  prenons  garde  à 
«pqSy  ^e^roy  qu'au  lieu  de  penferà  deliurer 
AÏbc»  »  câur  toutes  nos  forc^ 
pablesd'en  venir  à  bout,  nous  ferions  bien  de 
larccommander  àTaucates^&de  chercher  quel- 
que retraitte  pour  nous  mettre  à  couuert  des 
courfes  de  ce  Cheualier  rebellé. 

Tel  fut  le  premier  difcours  de  Phocion,  au- 
quel Thamyre  refpondit,  que  le  rapport  de  ce 
-Berger  fe  conformoit  parfaitement  aux  fbup- 
çons  qu  on  auoit  conceus  contre  Polemas ,  &c 
que  défia  il  en  auoit  ouy  murmurer  quelque 
chofe  dans  Marcilly  ^que  pour  cela  il  eftoit  d  ad- 
\    uis  qu'on  recommandai  toutes  chofes  à  Hefus, 
'    Je  Dieu  fort;  &  qu'on  fe  ietcaft  dans  quelque 
maifon  forte ,  ou  dans  quelque  Chaftcau  voy  fin  ^ 
Dour  fe  garantir  des  entreprifes  qu'il  pourroit 
^ire  fur  leurs  perfoonei^  Syluaodre  alors  pre-^ 
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nantla  parole,  fi  ooUs  auons  à  nous  retii^er  c^^ 
quelque  lieu,  dit-il ,  ce  ne  doit  eftré  que  danî;„. 
MarcillyjOÙnousfcrmronsAmafîsj&employc^^ 
rons  nps  courages  pour  la  défendre  des  iniurcr 
de  fes  ennemie:  pour  moy,  dit Phocion,ietiei 
que  c'eft  la  plus  gloricufe  refolution  que  noviii 
puiflîons  faire,  &iefçay  bieinfucfi  Aftrce  çJ^!' 
entre  les  tnains  de  Polemas ,  ie  le  feray  fomme^^ 
demela*endre,9U  de  combattre  contre  moy^^ij^ïî:"' 
liepenfepasquepoUr  auoir  difcontinué  Texcr^' J? 
cice  des armcSii'en  ayjc  entieremet  troublé  Tvfa*^^' 
gc,  &  bien  que  la  fuitte  des  années  ait  vn  peu  di-»  • 
ininué  de  ihes  |)tetnietes  forces ,  il  me  reftc  afle?î  .  ; 
de  courage  pour  fuppléer  à  ce  dèfFaut*  "Thamy-i 
re  &  Syluandre  admirèrent  la  genêt ofité  de!  - 
Phocion ,  &  Thamyrc  après  auoir  vn  peu  refvé  ^ 
furlapropofîtionqi^ilsauoient faite  de  fe  iettrf. 
dans  Matcllly  :  mais^  rcprlt-il  tout  à  coup ,  ft 
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Jl  cft  impoflîble  que  Polemas   ait  enf*ermé 
Marcilly  du  codé  de  la  montagne,  car  la  Ville 
de  ce  codé- là  eftant  inacceflîble ,  à  caufe  des  ro- 
chers efcarpez  fur  lefquels  elle  efl:  baftie,  il  fe- 
roic  inutile  qu'il  y  fift  des  efforts ,  pUis  qu'il 
faudroic  auoir  des  aifles  pour  y  monter  par 
cet  endroit.  Or  iefçay  vn  petit  chemin  defro-' 
bé,  qui  neft  cognu  que  de  fort  peu  de  per- 
fonnes ,  &c  qui  nous  mènera  par  les  bois ,  iuf 
ftement  au  deffous  du  Chafteau ,  d'où  après 
auoir  pafle  Htrdric  ,  qui  cft  le  petit  ruiffcau 
qui  fepare  la  montagne  &  la  Ville ,  nous  iet- 
terons  vne    Lettre ,   qui  eftant   rendue   au 
grand  Druyde ,  luyfera  cognoiftrc  le  lieu  où 
nous  ferons  :  &  afin  que  noftre  deffein  ne  trouue 
point  d'obftacle^nous  ferons  plufieiirs  copies  de 
la  Lettre,  que  nous  attacherons  au  boutdçdi- 
ucrfes  flèches ,  &  auec  les  arcs  les  ayant  iet'tces 
dansla  Ville,  il  fera  prefque  impoflîble  que  les 
vncs  ou  les  autres  ne  foient  rendues.  Adamas 
fans  doute  fera* ce  qu'il  pourra  pour  fauorifer 
noftre  entreprife  ;  &  il  cft  croyable  qu'il  nous 
fera  ouurir  la  porte  la  plus  proche ,  qui  n'eft  pas 
cfloignée  de  cent  pas  du  lieu  d'où  nous  aurons 
ietté  noftre  lettre  5  au  pis  aller,  fînous  rencon- 
trons quelque  empefchement  par  le  moyen  des 
ennemis,  nous  les  attaquerons  pour  fauorifer 
i entrée  de  nos  bergères, &  Adamas  nous  fça- 
chant  aux  mains ,  ne  manquera  pas  de  faire  faire 
quelque  fortic  pour  ngus  foufteuir.Syluandre  Se 
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Thamyre  treuuerent  ce  moyen  le  plusfaiior^ 
ble  qu'ils  euirentpuchoifîr  ,  &  après  queSyl 
uandrc  eue  eu  la  charge  de  faire  la  lettre ,  ils  r^ 
folurent  tous  trois  que  ce  dcflein  ne  ferait  ex€ 
cutéque  le  lendemain  fur  Tentrée  de  la  nuif 
afin  qu'on  euft  le  temps  d'affcmbler  le  plt 
dilemmes  que  l'on  pourroit ,  &  que  les  Bergefl 
euflent  loiiir  de  chercher  des  armes  :  ce  comia 
ne  fut  pas  plufliofl:  tenu, qu'ils  s'en  reuindrc* 
dùcftoit  le  refte  de  la  compagnie  5  ôc  Syluandr 
ayant  donne  le  rendez- vous  pour  lelendemaî] 
aux  Bergers  qui  rauoiem  defia  choi fî  pour  lei 
Chef, ils fc  tetirerent,  aptes  auoiriitré  qu'ils  ne] 
manqueroient  pas  dVn  moment  à  raffignatiort 
qui  leur  eftoit  donnée,  &  qu  ils  y  viendroient 
aucc le  plus  d  amis  qu  ils  pourroient.  AinfiPho- 
ciom  ne  puft  retenir  chez  luy  que  Syluandre  ^ 
Thamyre^HylaSjStelle^CehdécjLycidas^phihs, 
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ors  chacun  fe  mie  à  mettre  ordrcàfcs  aflFai-» 
tes,  &:  parmy  rafflittion  qui  les  trauaiiloit ,  c'e- 
ftoit encore vnplaifir  devoir  Phocion  dcfrouiJ-     * 
kr  de  vieiUes  armes  qui  n  auoicnt  veu  te  iour  il  y 
«iioitpourle  moins  vn  fieclc  ;|  Diane  S^Philis  .  ' 
cftoient  affligées  d'vrie  fecrettc  crainte  qui  leur  l 

oit  appréhender  qu  il  arriuaft  quelque  mal- 
^urà  Syluandre  &c  à  Ly cidas,niais  quand  elles 
curent  conûderé  que  e  eftoit  la  le  reuÎTOoyen  de 
les  einpefclierdeftccenlcuées  corne  Ailrcc  ^cl-  - 
ks  commencctent  à  fe  refoudre  d*attédre  aucc  *" 
fâttencc  les  fticcez  qui'  en  pourroit  arriuer,  A  ^  ^ 
pciiîc  le  S  oleil  euft  mat  que  I  a  moitié  du  iour  qu  e  ■- 
fon  vid  arriucr  de  tous  coftez  les  bergers  qui 
^oiont  eu  commandemenc  de  fe  rendre  en  1* 
raaifon  de  Phocion,  &;deuant  que  la  nui£leuft 
€ommencé  dcparoiftre,  ils  y  furent  tous  cnlem- 
ble ,  U  fe  treuua  qu'ils  faifoienr  enuir on  le  nom- 
brede  cent  cinquanceicelareiîouyt  extremèmcc 
Syluandre  J&:  particuUeteraent  Phocion^qui  m- 
gcabié  que  s'il  en  eftoit  bcfoin  on  pourroit  faire 
auec  cela  c^elque  effort  c5fidcrable .  A  afli^pour 
ne  dirfercr  pas  d'auaritage  Te Acution  .de,  lent 
defîeiojdés  que  le  Soleil  eut  emmené  leiourils 
partirent jnon  pas  fanss'cftremisauparauanten 
ordre  ^  comme  s'ils  cudTent:  eu  à  rendre  quelque* 
combatv  Syluandre  qui  céda  a  laagc  &:  à  l'expc- 
jrience  de  Phocion  la  chargea  le  foing  dcdif- 
pofer  de  tout  ^  admira  l'ordre  que  ce  généreux 
vieillard  mit  en  U  conduite  de  cette  croup*  • 
Pern.    pari,  fi 
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pe  :  d'abord  il  la  fcpara  en  trois  bandes  ,  & 
s'eftanc  mis  à  la  tcfte  de  cinquante ,  ilcomman- 
da  que  les  bergei:cs  fuiuiflcnt  immédiatement 
après  :  les  autres  "^quante  il  les  remit  fous 
le  commandement  ^Hylas  &  de  Lycidas  , 
&:ceux  qui  refterent  furent  mis  fous  la  char- 
ge de  Syluandre  i  ainfî  ils  fe  mirent  en  che« 
min  apr^  auoir  recommandé  leurs  troupeaux 
au  Dieu  Hefus  Taucatcs  :  &  certes  s'ils  fiiC- 
fent  partis  vn  peu  de  meilleure  heure, ils  cnC^ 
fent  pu  voir  quelques  marques  du  dernier  af- 
fauc  qui  auoit  efté donné  contre  Marcilly^car 
Polemos  que  la  nuiâ  feule  auoit  fait  retirer  , 
Tetiôit  en  ce  mefme  temps  de  voir  brufler  fês 
hommes  &:  {es  machines  ,  &  de  receuoir  la 
honte  d'eftre  repouffé  en  la  prefcncc  d'Alc- 
rante,fans  auoir  pu  feulement  conferuer  Ale- 
xis ,  Syluie  &  Allrcc,qui  eftoicnt  fcsprifon- 
niercs.  Dans  peu  de  temps  Phocion  via  pa- 
roiftre  le  Cliâfteau  de  Marcilly  ,  &  bien  que 
les  lieux  par  ou  ils  deuoient  defcendre  fufleht 
affcz  rudes  &  (Jifficiles  ,  ils  fe  rendirent  pour- 
tant au  delà  du  petit  ruiffeau  fans  beaucoup 
d'incommodité  ,  car  la  nuid  qui  n'eftoit  pas 
trojx  obfcure  leur  laiffoit  affcz  de  clarté  pour 
treuuer  les  petits  fentier|,j.&;|rour  affurer  leurs 
pas  fur  les  rochers  parw  ils  eftoient  obligez 
de  gaffer.  Auflî  toft  qu'ils  furent  arriuez  au 
liçu  d'où  Phocion  auoit  dit  que  l'on  ietteroic 
la  lettre,  Syluandre  ,.Hy las,  Thanoyrc  6c  Ly- 


a^aS  prirent  les  arcs  que  Ton  auoît  cîonnez  ï 
Diane  j  à  Philis  ^  à  Stclle  &  à  Cclidée ,  &£ 
ayans  attache  ie  papier  au  fer  de  la  flcfchej 
chacun  defcocha  la  Henné  ^  fans  vifer  toute- 
foison  vnmefiile  lieu  t  ils  en  iettetcnt  ainfî  iuf* 
qu  à  trois  fois ,  car  Syluaodre  en  auoit  fait  faire 
mucrfcs  copies ,  &  puisatcendans  ce  que  le  Ciel 
en  ordonnctoitsilsfc  tindrentfur  leurs  gardes, 
"^  Tolus  de  fe  bien  défendre  s'ils  eftoient  atta^ 
met  par  quelqu  vn.Ils  ne  furent  pas  long-temps 
uns  auoir  des  nouuellesd'AdamaSjCarvnedcj 
idchcs  efbant  tombée  heureufemcnt  dans  1^ 
f  lace  d'armes  ^  qui  eiloit  le  lieu  où  Syluandro 
fflioit  addrclTé  toutes  celles  qu'il  auoit  iet tées, 
futreleuécpar  vn  foldurier  qui  la  ternit  au  Di- 
ïemcr  qui  luy  commatidoit  j  ce  Dizenier  lapor-* 
ta  incontinent  au  Druy  de,  &:  àpeinecut^ilcom* 
tnencÀ  d'ouurir  la  lettre  qui  y  eftoic  aciachée  , 
qu  on  luy  en  apporta  encore  deux  qui  auoienc 
^é  trcuuées  en  d'autres  endroits  de  la  vil- 
le î  il  les  receut  auec  vn  peu  de  ioye  ^  fe 
doutant  que  c'eftoic  quelque  aduîs  qu  on  luy 
donnoit  pour  laconferuation  de  la  place ,  mais 
guand  il  eut  veu  quec'eftoirSyluandre  qui  luy 
dTcriuoit  au  nom  de  tous  les  bergers  de  Lignon^ 
■fon  contentement  parut  du  toutcxttemeîauffi- 
îoft  il  ouuritles  autres  papiers  qui  eftoient atta- 
I  chez  aux  deux  flefches  qui  luyauoienreftcap* 
É   portées  ^  cnais  pat  couc  il  treuua  ces  mefmc» 
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cl*endommagcrles  cnncmis^ils  fepourroient  d&:^ 
faire  eux-mefmes ,  fit  dire  fecrettcmçin:  qu*3i:i 
cuflfent  à  mettre  leurs  mouchoirs  fur  leurs  chapi:. 
peaux  à  fin  de  fe  pouuoir  çognoiftrejCC  qui  ayiniz: 
eftc  exécuté,  ce  bon  vieillard,  &:  Syluandrc^i 
meflerent  fi  furieufemeat  parmy  les  crouppe^^ 
ennemies ,  qu'ils  y  coururent  vn  extrême  dan^j 
ger  de  leur  vie ,  ôc  Hylas'  renouucUant  cettcâ;-. 
generpfité  qu'il  fçmbloit  aupir  «fteinto  foii»^ 
le  nouucl  habit  dont  il  s'eftpit  côuucrt,  fi^ 
bien  paroiftre  quels  eftoient  les  ^uantages  qu'i». 
auoittirej^defahaiflance  ;  Lycidas  à  fon  excitt^ 
pie  ne  donnoit  pas  vn  coup  qui  ne  fut  mortel^*; 
&  les  bergers  dont  ils  eftoient  fuiuis  -,  cçfmoH 
gnercnt  d'auoir  (î  peu  de  foin  de  leur  vie  ,  qu'il 
cftoit  aifé  de  iuger,  qu'ils  n'afpirbient  à  d'au-t. 
tre  gloire  qu'à  celle  de  l'employer  pour  le  ferbi-» 
cedçlaNymphc^En  fin^Ligonias  fui^iùement; 


ues  dans  les  occafionsoh^ous  not^  employtrcs^^ 
Prene:(^  donc  s  il  vous  plaifi^  la  feine  de  faire 
fur  ce  fu jet  vné  refolmion  qui  nous  Joitauanta^ 
geuje  ^  &  de  nous  en  faire  aduertir  au  mefme 
lieu  d'où  nous  auons  fait  partir  cette  lettre  qui 
efifous  le  Chafieau  dans  vn  pré  qui  fepare  Her^ 
dric  (^les  rochers  deJMarcilly. 

Le  Druydc  recognut  incontinent  Tartifice 
de  Syluandrc  ,  &  le  douta  bien  que  cette 
quantité  de  flefches  n'cftoit  autre  chofe  quVn 
effeâ  de  (a  preuoyance  ,  mais  ne  voulant  pas 
les  laiffer  languir  dans  Tattcnte  où  il  s'imagi- 
noit  bien  qu'ils  eftoiçnt  ,  il  fe  hafta  le  plus 
quil  luy  fut  poffible  d'aller  communiquer  à 
h  Nymphe  la  lettre  qu'il  venoit  de  rcceuoir, 
il  la  trouua  qu  ellcfe  preparoit  pour  aller  voir 
Alexis  ,  mais  ne  pouuant  l'y  accompagner,  il 
fie  tant  qu'il  difpofa  à  remettre  cette  vifitc 
iufqu'au  Tcndemain.  Amafis  trouua  tres-apro- 
pos  que  Ton  receuft  Phocion,&:  dit  au  Druy- 
dc, ques*il  falloir  quelques  forces  de  cellcsqui 
cftoicntdansla  ville,  il  n'auoit  qu'à  faire  aduer- 
tir Godomar  de  fon  dcfTcinj  ce  qu'il  fit ,  &:  le 
Prince  ayant  fccuqui  eftoit  Phocion  ,  &  tous 
ceux  qui  venoient  auccquc  luy ,  fut  bien  aifc 
dayder  luy   mcfmc  à  les  introduire  dans  la 
ville.  Laplufpart  des  folduricrs  eftoient  blcf^ 
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fez  OU  laflez  du  combat  qui  auoic  cfté  rc 
il  n'y  auoit  pas  plus  de  deux  ou  trois  heu 
mais  auffi  toft  qu'ils fceurent  le deflein de! 
cion^irfembla  qu'ils  priflent  de  nouucUes 
CCS,  &c  prefquctous  s'offrirent  au  Prince  f 
faire  tout  ce  qu'il  leur  commanderoit  :  Gc 
mar  fit  monter  Alcandre  à  cheual  fuiuy 
ceux  que  la  Reync  Argire  auoit  laiflez  au 
de  Rofanire ,  feulement  pour  defcouurii 
n'y  auoit  point  quelque  trahifon  dans  ce 
fein  ,  mais  luy  ayant  efté  rapporte  que  P 
mas  s'eftoit  tout  à  fait  retiré  ,  Se  qu'il  ne 
roiffoit  du  tout  perfonne  près  de  la  ville 
commanda  qu'Alcandre  allaft  iufqu'où  e; 
Phocion  ,  &  qu'il  fift  efcorte  à  {a  compa 
îufqu'à  ce  qu'il?  fuffcnt  tous  entrez.  Alcai 
obeyft  au  commandement  du  Prince  ,  & 
ftant  vn  peu  deftourné  fur  la  main  gauchi 
defccnditMufqu'au  petit  ruiffeau  ;  mais  à 
ne  eut-il  fait  encore  cinquante  ou  foixante 
qu'il  apperceut  la  trouppe  pour  laquelle  il  e 
iorty,&:  de  crainte  de  les  meure  en  allarme 
pefcha  deux  hommes  à  cheual  pour  aller  ad 
tir  Phocion  de  fon  arriuée  :ce  bon  vieillard  i 

{)as  pluftoft  appris,  qu'Alcandre  eftoit  là  j 
eur  feuretc ,  qu'il  en  fit  aduertir  Hylas,  Lyc 
'&Syluandre^&  puis  tous  enfemble  partirêt  ] 
s'en  venir  à  luy  ;  Alcandre  mit  pied  à  terre  i 
embraflcr  Phocion ,  &  foudain  s'eftant  ren 
cheual,ilfitpartirlamoitié  de  fatroupe^^a 
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pricPhocion  de  la  fuiurc,il  voulue  demeurer  der- 
ricrc  auec  l'autre  moitié  :  en  cet  eftat  ils  arriuerct 
à  la  ville,à  la  porte  de  laquelle  Adamas  les  attcn- 
doi^&  la  moitié  de  la  trouppe  d'Alcandre  eftanc 
entrée ,  Phocion  parut,  que  le  Druyde  rcceur 
auto  des  carelfes  extreq)es:mais  comme  tout  ce^ 
la  ne  fe  put  faire  fi  fecre t tement,ny  auec  fi  peu  de 
bruit,  que  Polemas  n'en  fiift  aduerty  ,  à  peine 
Phocion  eftcyt  entre  auec  les  cinquante  hommes 
qu'il  conduifoit,  &  toutes  les  Bergères, qu'on 
ouytqu'Alcandre  eftoit  aux  mains  auecque  les 
ennemis.  Aulfi-toft  Syluandre  tourna  tefte  auec 
ceux  qu'il  auoit  auprès  de  luy,&:  fécondant  la  va- 
leur du  Cheualier  s'auança  la  picque  à  la  main 
pour  le  fouftenir,  Alcidon  prefque  en  mefino 
temps  fortit  auec  deux  cens  hommes  de  traift,  & 
Phocioh  mefme,quelque  rcfîftace  qu'y  fîfl;  Ada- 
j    maSjfe  mit  incontinent  à  le  fuiurc, 

Hylas  &  Lycidas  ne  voulants  pas  perdre  Toc- 
cafion  de  fc  fignaler  retournèrent  aufïï  fiir  leurs 
pas,auec  toute  la  troupe  qui  auoit  efté  mife  fous 
leur  conduite  ,&  bien  qu'au  commencement  ils 
n  euflent  efté  defcouuerts  que  par  vingt  -  cinq 
ou  trente  des  ennemis  qui  eftoienc  menez  par 
Pcledonte ,  (î  cft-ce  qu  après  vn  certain  fîgnal 
qu'ils  donnerentjLigonias  amena  vnc  partie  des 
forces  quireftoicnt  à  Polemas ,  de  forte  que  le 
combat  fut  extrêmement  rude.  Phocion  qui  iu- 
gcaque  1  obfcuritédelanui£tpourroit  apporter 
quelque  confuiîon  parmy  les  fiens ,  &  qu'au  lieu 

B  iiij 


E4        La     DEkNIERE     PARTIE     p'AsTREE, 

d*endommagcr  les  ciincmis,ils  fe  pourroient  de* 
faire  eux-mefmes ,  fit  dire  recretccment  qu'ils 
cuflTent  à  mettre  leurs  mouchoirç  fur  leurs  chap^ 
peaux  à  fin  de  fe  pouuoir  çognoiftre,ce  qui  ayant 
efté  exécute,  ce  bon  vieillard,  &  Syluandrefe 
femeflerent  fi  furieufemeac  parmy  les  trouppc? 
ennemies ,  qu'ils  y  coururent  vn  extrême  dan-^ 
ger  de  leur  vie ,  ôc  Hylas  renouucllant  cette 
generpfîté  qu'il  fçmbloit  aupir  tfteintc  fous 
le  nouuel  habit  dont  il  s'eftçit  côuucrt,  fie 
bien  paroiftre  quels  eftoient  les  auantagcs  qu'il 
auoittirezdefanaiflTance  ;  Lycidas  à  fon  exem- 
ple ne  donnoit  pas  vn  coup  qui  ne  fut  mortel, 
&  les  bergers  dont  ils  eftoient  fuiuis  -,  cçfmoi- 
gnerent  d'auoir  fi  peu  de  foin  de  leur  vie  ,  qu'il 
cftoit  aifé  de  iugcr ,  qu'ils  n'afpiroiçnt  à  d'au-? 
tre  gloire  qu'à  celle  de  l'employer  pour  le  feriii-s 
ce  de  la  Nymphe.  En  fin,Ligonias  fut^iùemenc 
repouffc,&Pcledontepris.AinfîAlcandre,Alci-: 
don,Phocion,Hylas,Sy luandre  ,  Lycidas ,  &  les 
autreSjtentrerent  dans  la  ville  bien  glorieux  de 
lanouucUe  conquefte  qu'Alcandre  auoit  faite^^ 
faifant  prifonnier  Peledonte  ^  car  eftant  Tvn  des 
principaiix  Confcillcrs  de  Polemas,  on  fe  douta 
bien  qu'on  apprendroit  parluy  beaucoup  de 
particulières  nouuelles:Adamas  obtint  dePho- 
cion  que  Diane  &  Philis  viendroicnt  loger  chez 
luyauec  Leonide  ,carilne  leur  voulut  pas  dire 
qu'Alexis  &:  Aftrée  y  fufTcnt  defia^Â:  Lycidàs 
qui  fçauoit  le  crédit  qu'il  auoit  auprès  de  Clin- 
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^  y  mena  Phocion  ^  Syluandre  y  Thamyrc  » 
Hftas^CorylaSj  Stelle,  Celidcc,  &  quelques  - 
autres:  ce  qui  reftoit  de  Bergers  fut  mis  fous  la  ; 
charge  des  Diz-cniers ,&  des  Centcnicrs,&  après  ^ 
ocla  le  Druy  de  ayant  veu  fermer  les  portes  de  la 
irillc,emmeiia  Ces  nouuellçs  hofteflès ,  &  Alcan- 
dfc  fit  conduire  Peiedonte  en  lieu  de  feurté^tefo-  * 
Inde  le  prcfcnter  le  lendemain  à  la  Nymphe.  En  ^ 
chemin  Diane  &  Philis  qui  n'auoient  rien  de 
plus  prefent  dans  Fefprit  que  la  perte  de  leur 
^ompagne5demandercntaa  Druy  de  s'il  n'auoifc   , 
^pn  ouy  dire  d* Alexis  Se  d'Aftrée ,  à  quoy  il  reP 
fponditauec  tant  de  froideur  ^  qu'elles  iugercnc- 
*"    bien  que  ce  qu'il  enfçauoit  ne  leur  rapportoic 
pas  beaucoup  de  concencementî  il  leur  ait  que 
par  les  dernières  nouuelles  qu'il  en  au  oie  eucs^  il 
luoit  fceuqu  elles çftoiont  prifonnnieres  de  Po- 
Icniâs ,  &qu  elles  receuoient  de  ce  Clieualicr  le 
plus mauuaistraittemcnr  qu'il  leur  pouuoit  fai^ 
rc.  A  ce  difcours  Philis  &  Diane  ne  purent  re- 
tenir leurs  larmes  y  &c  prcfque  anmefrne  temps 
elles  arriucr  en  tau  logis  d'Adamas ,  dont  ayant 
luy-mefmeouuertlaporte^  illes  conduifit  dans 
vne  fort  belle  chambre,  fans  que  Leonide  ny 
Aftrée  fce uflcnt  leur  arrîuée  :  après  cela  ayant 
fait  appeller  faNiepce  pour  leur  tenir  compa- 
gnie,  il  luy  alla  à  la  rencontre  enuiron  cinq  ou 
(ttpas^&  luy  défendit  de  dire  aux  Bergcre^cc 
'cHe  fçauoit  d' Aftrée  &  d^Alexis  :  Leonide 
r  fe  douta  à  peu  près  du  déflTcin  de  fon  Onçle^ 
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les  rcccuoir  aucc  va  vifage  qui  tcfmoignoir  aflcï 
laioyequ  elle  auoit  de  les  voir  cpfemblc  :  Icuif 
difcours  ne  furent  pas  longs ,  car  outre  que  ^ 
nuicl  eftoit  défia  vnipeu  auancéc ,  le  fejour  de  c^ 
bergères  cufl:  pu  nuire  à  Céladon  ;  cela  fut  cauâ 
que  Leonide  les  ayant  conduites  dans  leuii 
chambres,  elles  fe  mirent  au  lid: ,  où  elles  ne  £ià 
rent  pas  pluftod: ,  qu'Aftrée  leur^aconta  m 
poinft  en  poinft  tout  ce  qui  luy  elloit  arriué  dp^ 
puis  le  moment  de  fa  prife.  D'autre  coftc  Phé^ 
cion,Syluandre,Lycidas,  &  les  autres  que  Clinp 
dorreceut  dans  famaifon,  apprirent  lesefForti 
qu'Alexis  auoit  faits  fous  les  habits  d'Aftrcej&| 
Phocion,flit  fi  content  d*auoir  fceu  la  deliurancéf 
de  faNiepce^que  fi  la  nuiâ:,&  la  crainte  d'incom? 
moder  Adamas  ne  Fen  euflfent  empefché,ii  Va 
fuft:  allé  voir  dés  Theure  rnçfm.e.  .  ' 

Amafis  auoit  défia  vifité  prcfque'tous  ceux  qui' 
auoicnéefl:éble{rez  au  dernier  aflaut,  &  parmf 
Je  mei^contentemenr quelle  receuoit  deTinfo-^ 
lencede  Polemas,  elle  n'eftoit  pas  fans  confola* 
tion,  quand  elle  çonfideroit combien  d'honnc* 
•  ftes  genss  eftoient  armez pourfadefence.  Mais 
Polemas  prefquefurreux,  tant  pour  la  perce  qu  il 
auoitfaitc  en  fes  deux  combats,que  pour  la  prifc 
de  Peledonte ,  s'eftant  retiré  dans  fa  chambre ,  SC 
ne  voulant  que  perfonne  fuft  tefmoing  de  fon 
defefpoir,  auflî  toft  qu'il  fe  vid  feul  il  ietta  fon 
chappeau  fur  vne  chaire  j  &d'vne  main  fe  frot- 
tant le.  derrière  de  la  tçftç,  il  mit  l'AUCre  fut  le 


puis  marchant  à  grands  pas  ,  en  fin  il 
pftatour  courte  &  donnant  vn  grand  coup 
pdconrre  la  terre  ;  vous  auray^etoufiours 
(ennemis  j  dit-il  3  grands  Dieux^qui  difpo- 
les  fccptres  &^  dcsccmronnes  ?  râmbicion 
fa  y  d'auoir  quelque  Empire  fur  refprit  de 
)eaatéjpcuc-cllccftre  tenue  pour  vn  cti- 
rrand,  qu'Amour  ÔC  les  perfc£tions  de  Gar 
icic  rcûcknr  iamais  pardonnable  ?  s'il  y  a 
|ue  loy  qui  défende  les  afttons  que  ic  fais,\ 
li  rende  mes  armes  iniuftes ,  ferois-ie  Iq 
:r  qui  lesauroic  violées,  &  que  vous  au- 
lifle  fans  chaftimfent  ?  Puis  rccommen-i^ 
ic  promener ,  mais  difoit-il ,  cette  Nym^ 
î^aymc  point,  Lindamor  efl  maiftre  do 
rnfccs,  comme  elle  eft  matftrefTc  de  ca  liber^ 
oilà  ces  fbiduriers  bruflez  &  desfait^  ^  Gon« 
ât  pcuc-eftre  ne  t'affîften  point  ^  Alexis  cfi 
^péê  ,  Pelçdonte  efl:  prifonnier  j  ô-Ciel 
l^ol^olemas  le  plus  malheureux  de  cousle* 
ctei»,qu^  peux-tû  refoudre  pour  defbrotiiU 
^H[^kos  où  tes  a&ires  font  enuelôppécs.  A 
c^t^iettanciaffon  liâr>  il  appélla  celuy  qui 
Udit  à  la  chambre  y  &ltty  coniimanda  de  fai- 
norLigamas^m&is  foudain  que  ce  Cheua^ 
tit  entré ,  il  s'elktona  de  voir  Polemas  en  la 
tre  oùileftoit  I  it^aoçic  vue  jambe  croiiec 
vn  de  (c$  genoux,  vncnuin  for  Feftomae^ 
\  l'autre:  y n  mouchoir  donc  il  fe  frpttoicles 
^  qm  U  feu  ^e  ronamour  qh^q  iàcçlcn 
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i'ayprifeauecMerondic  nous  rcuffit  heuteu 
HicnCyC'ed  fans  douce  que  deuanc  que  vous 
ucniez.,  vous  apprendrez  que  ie  me  fuis  rei 
jnaiftre de  la  place,  &c  de  Galathée  3  Rien  iie 
defefpere  que  la  prifon  de  Peledorice^  &c  ceti 
euft  mieux  valu  pour  nous  qu'il  n'euft  pas  eu 
de  c6urage,&  qu'il  eufl  éAé  vn  peu  plut  prut 
car  il  y  a  graiidemenc  de  fa  faute,n'dy  ant  efl 
uoyé  làquepourrecognoidre^de  s'eftreaci 
auxmain$  auecque  nos  ennemis,&:.pardcu! 
ment  n'ayant  que  trente  ou  quarante  chcua 
les  autres  eflans  fans  doute  (ix  fois  aucaQÇjs 
cftre^ditLigônias^y  a-c'il  efté  contraint  3  tf, 
jone  de  nuiâ  on  s'aproche  quelquefois  plds 
ne  penfe  ^  il  fe  peut  faire  qu'il  a  efté  le  prea: 
caqué  y  &  qu'il  n'a  pu  moins  que  de  (è  4ef 
Il  eft  vray  que  s'il  fei  fuft  retiré  fans  dor 
fignal  que  nous  auons  receu  pour  le  Cccc 
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dors  daiis  Marcilly  ^  ôf  par  ce  que  riieiire  âtCt 
coucher  n  cftoic  pas  encore  atriuéc  ^  la  Nymphe 
commanda  à  Syluie  de  racotïter  les  parcicularî- 
ta  de  fa  prifon  ^  &  comme  elle  fe  trouuoit  dû 
taiccemenc  que  Polemas  liiy  auoicfaic  3  la  ieiïhe 
Nymphe  s'en  dcfFendit  longuement, ne  croyant 
1^  en  pouuoir  faire  le  recic  fans  y  méfier  le  fu-«» 
jK  qu'elle  auoic  de  fe  plaindre  de  Ligdàmon? 
niais  en  fin  obligée  d'obeyr  au'  commandement 
JAmafis^&folicicee  par  les  prières  de  GcHo^ 
Har ,  elle  teur  en  fit  le  difcours ,  mais  non  pas 
£uis  les  faise  extrêmement  rire  des  frayeurs 
qu'elle  auoic  eues  :  elle  eut  pourtant  affez  de  iu*** 
fanent  ôi  de  difcretion  pour  ne  rien  dire  du 
tout  de  cequiregardoit  rintereft  qu'elle  auoit 
pour  Ligdainon,  mais  par  hazard  ceGîieuâlict 
rftant  encré  pour luy  venir  faire  k  rcuereftce,car 
ilncl'auoit  pas  encore  veuë  depuis  le  rccouure- 
ment  de  fa  liberté,  elle  changea  deux  ou  crois 
fois  de  couleur,  &  puis  fe  retira  dans  vne  autre 
cHambre,fans  qu'au  commencement  pcrfonncï 
ypriftgardequeLeonide,  car  toute  lacoitipa* 
gnic  porta  les  yeux  fur  Ligdamon,  de  qui  la  grâ- 
ce &  la  bonne  mine  eftoient  vrayement  dignes 
.  d  cftime  &  d'admiration  :  enfin  Amafis  le  vou- 
lant elle  mcfme  prefencer  à  Syluie  fc  Icua  ,  &C 
\  frit  le  Chcualierpar  la  main,  mais  lors  qu'elle 
•  le  fut  tournée xlu  cofté  où  eftoit  Syluie ,  elle  fur 
la  plus  eftonnée  du  monde  quand  elle  ne  la  vid 
plus  :  aufii-tofl:  elle  s'en  prit  à  Leonide  ^  &  eii 
Dern.  parc.  C 
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foufriant,  qu'aucz-vous  fait  de  Voflxe  compa^ 
^nc  j  luy  dic-elle ,  l'auroit-on  bien  faite  prifon^ 
nierc  yne  féconde  foisjie  ne  penfe  pas^^Madami^ 
refpondit  la  Nymphe,  queliçfoitdlée  guicrfi 
loing}  allez  donc  ^  reprit  Âmafis  ,"ltïy  comniaihê 
der  de  ma  parc  qu'elle  reuienne.  Leonidealos 
s'en  alla  dans  la  première  chambre  ^  où  creiiuatf  « 
Syluie  toute  efmeuë  ,  qu'eft-cecy  luy  dic*«eU(Sj|è 
ma  compagne ,  vous  elt  il  furuenu  quelque  def: 
faillance  de  cœurî  c'eft  vrayemenc^rcfpoiidief 
elle,  toute  rouge  de  colère, vn  grand  dcflfai^ 
.-dç  çceur ,  de  foufïrir  que  Ligdamon  viue ,  apr^ 
les  tefmoignages  qu  il  m'a  rendus  de  fa  perfidies* 
Il  y  a  icy ,  dit  Leofl^de ,  quelque  choie  que  ie  sift, 
pui$.  conlprendre ,  mais  puis  que  Madame  vqi|C 
demande  ,  entrons, &  fouuenez-vous  cepeiif 
danç  qu'il  ne  faut  pas  que  vous  le  condamnicît 
fan?  l'ouyrîmoy,  reprit  Syluie,  Ah  ma  fœur,iié 
ne  veux  iamais  le  voir  ny  Tentcn  dre ,  &  fupplica 
Amafis  qu'elle  me  pardonne  fi  ie  n  obeys  point 
à  fon  commandemant  tant  qu'il  fera  dans  la 
chambre, car  la  veuë  de  ce  traiftre  m'eft  infupf 
portables  Lconide  fçachant  quelle  auoit  yn. 
courage  qu'on  ne  flechiflbit  pas  facilement,  ne 
s'obdina  pâsàla  perfuader,mais  rentrant  dans 
la  chambre  s'en  alla  redire  à  Amafis  (luy  par- 
lant toutesfoisfi  basque  Ligdamon  ne  la  pou« 
uoitouyr)  tout  ce  quelle  auoit  pu  remarquer 
delà  colère  de  fa  compagne,  dequoy  Amafis  ne 
fut  pas  peu  eilonnée^  fçachant  les  obligations 
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5^Iuie  auoit  à  ce  Çheualier  ,  toutefois  no 
liant  pas  scn  informer  alors  ;  &:  bien  ,  dit- 
?j  Iiaurtant  vn  peu  la  voix  ^  que  pour  ce  coup 
i  contcnre  fon  humeur  ^  il  faut  donner  quel- 
;  chofeà  fa  mélancolie  ?  Madame  ^  dit  Ligda- 
btijpeuc^eftte  que  Leotiide  aura  failly  en  fa  ' 
imirtîon  j  ou  que  Syluie  aura  quelque  in- 
loriimodité  i  où  mon  fecours  ne  fera  pas  inutile^ 
fi  irous  le  me  permettez  i'yray  fçauoir  ce  que 
ctft  ?  c'cft  dequoy  iln  eft  nullement  befoin  ^  dit 
AmaiîSjfmon  qu'elle  vouluft  rcceuoir  le  remède 
de  celuy  qui  luy  a  fait  le  mal  j  le  mal  ,  reprit 
Ligdamon ,  en  fe  reculant  d*vn  pas  ^  &  quel  mal 
foûrrois4e  auoir  fait  à  Syluie  ^fi  Ton  ne  dôn* 
nc  ce  nom  àramour  que  f  ay  pour  elle  î  ie  ne 
içay  j  refpondit  Leonide  ^  mais  il  eft  très-certain 
que  pour  ce  coup  voftre  prefence  ne  la  guérira 
j^  :  Ligdamon  alors  eftonné  du  changement 
de  Syluie,  6c  vn  peu  ofFenfé  de  fon  aâion^fî  c'eft 
vn  effedjadjoufta-t'il,  quelle doiue  attendre  de 
mon  abfenc^e^  ic  la  fouffriray  aùili  longucmenÉ 
Wl€  Ûl  cruauté  itie  Tordontiera,  âPpour  com* 
Ihmceif  de  bonne  heute  àne  m'oppofet  point  à 
II'  guerifoti ,  ië  ne  luy  prefenteray  plus  ce  vifagc 
|km£cUltiepeu€  fouftirir  l'abord.  A  ce  mot  il^ 
ittira  9  mais  impatient  de  fçàuoir  le  fujet du  mef> 
itemenc  dé  Syluie ,  il  reuintvn  peu  fuf  Cei 
\^8ttto\m^LRt  ôauerte  la  porte  d'vn  cabinet 
t tefpdndoit  dans  la  chambre ,  il  s'approcha  It 
mï  put  de  la  tapilTerie ,  le  .doutant  biett 
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qu'on  ne  feroit  pas  long  temps  fans  parler  dciîa 
affaires.  Et  en  efFed  Syluie  eftant  rentrée  par  11 
commandement  d'Ama(îs,&  fe voyant preflc< 
par  Godomar,  &  prefque  importunée  de  direlc 
caufesde  la  hayne  qu'elle  faifoit  paroiftre  poi 
Ligdamon , cette  Nyniphe  leur  redit,  non  pfl 
fans  auoir  rougy  mille  fois,  tout  ce  que  Lydiî 
qu'elle  aupit  pris  pour  Ligdamqp  auoit  fait  ci 
iaueur  d'Âmerine ,  elle  leur  parla  de  fa  ialôufîç; 
fi  agréablement ,  qu'elle  faillit  à  les  faire  pafmc 
de  rire:  en  iîn  elle  leur  redit  le  combat  quiauoi 
cfté  dans  fon  ame  ,  lors  qu'elle  vid  qu'on  Vz^ 
menoit  prironnier,elle  leur  raconta  la  ioye  qu'el^ 
le  fentit  de  fe  voir  en  quelque  façon  vengée  pai^ 
lefupplice  auquel  il  allôit  eftre  expofé ,  &  pui» 
l'extrême  compaffion  qu'elle  en  euft,  quand  ellff  ? 
s'imagina  que  c'eftoit  le  mcfme  qui  auoit  mieux 
aymé  s'expofer  à  la  mort ,  que  luy  manquer  d'a-r . 
mourny  de  fidélité  ;  après  cela,  or,  dit- elle,  ea  - 
continuant,  il  eft  vray  qu'il  n^aiamais  voulu  fai* 
re  femblanode  me  cognoiftre  iufqu'à  mainte^ 
nant,  que  m*  voyant  hors  de  toute  apparence 
de  danger,  il  eft  venu  pour  m'importuner,peut-  • 
eftrede  fes  premières  refveries ,  mais  larefolu* 
tîpn-que  i'ay  faite  de  ne  le  voir  iamais ,  kiy  oftc- 
ra  aufli  bien  le  moyen  de  me  les  dire ,  qu'à  moy 
la  peine  de  les  ouyr.  Prefque  en  mefme  temps, 
Amafis,  Godomar  &  Galatée  vouloient parler, 
quand  Ligdamon  hauflant  la  tapifferie  ,  &  fc 
iettant  aux  pieds  de  Syluie, fans  qu'elle  eut  eu 
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pmenr  le  loifir  de  s'en  appétfdsuoksMadatiK;. 
jhiljfi  CGC  Arrcft  que  vous  aùcz  pronoiicécôii* 
n  mon  contentement  eft  feuldtneht^^^NÉtir  me 
fe  efprouuer  voftre  rigueur, &:  pour 'mia  rcd-; 
'k  le  plus  miferabie  de  cous  les  hommes ,  ie  nft 

fx  plus  m'enquerir  s'il  eiliufte.'^^us'ililtf'reft 
,  puis  que  pour  faire  que  le  meure /c'eftaflêr- 
^lemcnc  que  vous  defiriez  qucienévîuèplus^ 
iisfice  n  eft  que  pour  me  punirlc^rimedonr 
Jbs  m  accufcz ,  &:  dont  ie  nt  fuÂ  iâirïabïroima*^ 
t , ie ina-fleure que  mon  innocence yoùs «A 
|bfentir  à  le  reiioqucr  ^  ie  ne  vcUX  pas  chttciher* 
k  raifonspour  me  iuftifîer,c««Ûcs  VOOS  fc* 
icnc  fufpeâies,  puis  que  voui^  eftespreocaipéC: 
iropinion  que  i'aye  failly  ;  mais  s^^iiplaiftàceç-^ 
belle  Nymphe,  dït'il,montratitGaIathcc^d»' 
lUS  parler  en  ma  faueur ,  vous  cognoiftrcz  que 
e  me  fuis  rendu  criminel ,  ce  ne  peut  auoir 
rque  dans  voftre  imagination  ^  fans  queGa-t 
hècfc  mette  en  peine  de  vous  en  entretenir^ 
t  AmaGs  ,  fçachez  Syluie ,  que  fi  vous  auez 
u  Ligdamon  chez  Polemasr,  il  faut  qu'il  foie 
iuble  .-c'eftbiendequoy  ieraccufe,  Madame, 
pondit  Syluie  5  ie  dis ,  reprit  la  Princeffe ,  de 
rps  ,&  non  pas  de  cœur  j  car  il  ne  m'a  point 
ittée  durant  lefcjourquevous  auezfait  dans 
prifon  de  Polemas,  mais  dit-elle, en  riant, 
iit-eftrc auiez-vous Tefprit  troublé ?ie  ne  la- 
is, répliqua  la  Nymphe,  guiere  fain , mais  ie 
nois  pas  les  yeux  û  malades,  qu'ils  me  pufTent 
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dcceuoir  en  la  cognoiflance  des  objets  qui 
prefcntoient  à  moy  j  vous  verrez  Syluie,  dit  Ga 
lathce ,  que  celuy  que  vous  yiftes  fut  Ly di^s,^^ 
que  cette  fille  qu'il  çntreteiioitcftoitMélandre 
ou  Amerine.  Vrayement,  dit  Godomar,  ilh^c 
faut  plus  douter  ,  &  ie  ne  m'cftonne  plus^i 
Amerine  prit  autrefois  Ligdaniom  pour  L\ 
dias,  puis  que  eefte  belle  Nymphe  qui  fe  vam 
d'auoir  fi  bonne  veuë,  a  pris  depuis  Lydias,  poui'" 
Ligdamon*  A  ce  mot  Amafis  luy  redit  vne  par-»- 
ticdccc  qu'elle  deuoit  à  l'amour  &  au  courago; 
de  ce  Cheqalier  j  elle  luy  raconta  comme  poq^ 
)a  feçoutirils'eÀoitiettédes  murailles  en  bas^^^ 
&:  Syluic  qui  en  effed  auoit  i^eu  que  deux  Chç* 
ualiers  s'eftoit  lapcez  dans  le  fofie  ,  ne  fceiil 
paspluftoftque  Ligdamonen  eftoit  Tvn,  qu'cU 
le  Ten  ayma  dauantagç ,  &c  fe  laifTa  guérir  dou* 
cernent  de  la  mauuaife  opinion  qu  elle  ^uoit  vi^ 
parauant  conceuë  de  fa  fi4elité. 

D'autre  code  Polemas  auoit  efcritj&  parce 
que  la  confidence  qu'il  auoit  auec  Ligonias  no 
permettoit  pas  qu'il  luy  cachaft  chofe  du  mon-; 
de,  auffi  toft  que  fa  lettre  fut  acheuée ,  il  com^ 
manda  qu'onle  fift  venir ,  de  forte  qu'eftant  en- 
tre ils  s'enfermèrent  tous  deux  dans  fon  cabi^ 
net ,  &  Polemas  qui  voy oit  que  c'eftoit  prefquc 
lefeulhomme  deconfîderationqui  luy  reftoit, 
luy  fit  de  fi  extraordinaires  carefles^que  Ligo- 
nias en  demeura  comme  charmé:  Enfin  Pole- 
mas luy  reprefentât  la  lettre  qu'il  yenoiç  d'efçri-i 
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Croyez,  luy  dit-il,  ce  quei  efcris  au  Roy;Ligo- 
tts  alors  Tay anc  prife^iecta  les  yeux  dcffus^Sc  vid 
a'elleeftoit  celle. 


LETTRE 

)E     POLEMAS 

A     GONDEBAVT, 
Roy  des  Bovrgvignons. 

'^EIGNE  VK  j  ce  Cheualier  que  te  vous 
^enuoye  j  ^  x^ui  a  ppur  moy  vne  fidélité 
ttolahle^  vous  parlera  du  mijerable  efiat  de 
saffaires  ^  ^  vous  reprefentera  la  necej?itê 
i  iay  du  fecours  que  vous  mauc^  promis; 
y  défia  fait  donner  deux  aJfiautSjdont  le  plus 
mtageux  ne  rna  de  rien  jerujj  car  ayant  à 
nbattre  la  valeur  de  Godomar^  il  efiimpofii* 
ie  ne  me  perde ^fivoflre  authorité  ne  rnofie 
flacle  d'vn  fi puififant  ennemj  :fi  ma  perte 
oumoit  point  au  dejauantage  de  vofire  Ma^ 
■f  j  ie  naurois  pas  tant  de  [oing  de  teuiter^ 
is  puis  quen  medesfaifiant  on  '^ous  ofle  vnc 
ronne  ^  il  me  Jemhle  que  le  dejjein  que  iay 
lefiourner  ce  coup  j  efi  d'autant  plus  iuflc 
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i^u' il  regarde  autant  a^oBre  interefiqueJemcnî^ 
Cette 'giorieufè  ambition  qui  re^e  dans  téçou^j 
rage  des  plus  grands  j,  rie  doit  pas  eftre  morti  \ 
m  vous ^  puis  que  ne  receuant  la  loy  que  devo^ 
Jire  ejj^èe  ^  'vos  armes  authoriferont  toufounià 
njosaélwnsj^ feront  treuuer  iuftes  en  vojhr^* 
J\^ajefié  les  me  fines  chofes  qui  condamnerçient.:' 
fun  autre  de  Tjr^nnie.'D'alleurs^  ^maRs  sejk 
ouuertement  déclarée  contre  ifousj  &  Je  moc^. 
que  de  vosîre  puijjance ^commeji  "vous  »V»4- .- 
uieT^  pas  ajjex^  pour  la  dejiruire  quand  il  njoM 
plairai  Son  pffenfe  qui  n  efi  p ai  moins  punijfa" 
hle  quvn  ilajjfheme  j  car  les  Kpys  jont  Dieux 
de  la  terre  j,  ne  mérite  pas  njn  moindre  chafli-^ 
ment  que  la  colère  de  V.  M.  qui  luy  fera  fentir 
la  pèjameur  de  fes  foudres  par  les  viaoires 
dorip  fe  chargera  Tarmée  que  ie  njotis  demande^ 
^  dont  ie  me  feruiray  pour  auoir  la  gloire  dç 
tenir  de  ^ous  vnfceptre  3  quife  laffant  de  ne-^ 
firejoufienu  que  par  les  mains  d v ne  femme j^ 
mérite  mieux  d'ejlre  compagnon  d*vne  lance  j, 
que  d'vne  quenouille. 

Ligonias ayant acheué  de  lire  cette  lettre,  la 
ferma  &  la  cacheta  des  armes  de  Polemas ,  &  luy 
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mt  promis  de  faire  la  plus  grande  diligèittce 
quil  luy  feroic  poiîtble/ereùrapoui  partir  aucc 
ierantc  de  bon  matin.  ' 

'autrc-p^rt  Amafis  voulant  donner  quelgiie 

ps  à  fés  affaires  particulières ^  bic  quêîahuiâ: 

défia  vn  peu  auancée/e  retira  dans  fon  cabi«^ 

auec  Godomarj  AdamaSj-Damon  ^  Alddô,' 

r  ayant  propofé  la  refolucion  quelle auoit 

kt  d'enuoyer  encore  quelqu  vn  à  tiindàmor, 

:^qucn  cas  qu'il- atnuaft  quelque  malheur  à 

Flcurial^  ce  Cheualier  puft  affurément  auoir  de 

fesiiouuellesiie  Prince  &  les  autres  treuuefenc 

^ÉBi  dcffein  fort  bon  ^  &c  luy  dirent  que  le  plus 

^Dmptement  qu'il pourroiteftrc  exécuté  feroit 

lemeilteur  pour  elle,  Vne  chofe  la  tcnbit  en  pei-» 

lïéjCcftoitaefçauoirà  qui  l'on  donncroit  cette 

commiffionjà  caufc  du  péril  qu'il  y  auoi^  de  tra- 

uerfer  l'armée  de  Polemas^mais  GodomarFayât 

priée  de  faire  la  depcfche  promptemcnt ,  luy  dit 

qu'elle  fc  mit  refprit  en  repos  fur  ce  fujet,&  qu  il 

luy  donncroit  vn  Chcualicr^qui  feroit  fans  dou- 

ïc  hcureufement  ce  voyage,  Ainfi  cependant 

qa'Amafîs  efcnuit^Godomar  enuoy  a  quérir Phi- 

ûndre  qui  eftoit  vn  Cheualicr  extrêmement 

^  ïufej homme  de  fort  bon  efprit,  &  qui  auoit  co-* 

iQu  Lindamor  dans  Tarmée  de  Clidaniant,  dont 

iln'cftoit  de  retour  que  depuis  la  mort  de  ce  ieu- 


&e Prince: il  luy  communiqua  fintention  de  la 
Nymphe,&  Philandrc  qui  ne  defiroit  rien  auec 
plittdcp^QOqttedeluyrendre  quelque  ferui^ 
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trcme,qu'on  ma  bien  fait  payer,dit-  il  ^  auge  viiT^ 
voix  fort  triftcjla  courtoifie  que  i  ay  receuë,  piaJF^ 
que  ic  fuis  fi  brifé  dauoir  efté  fur  cette  grandt^^ 
bette ,  queie  ne  puis  plus  me  fouttenir:  Vrayci 
ment  adjoutta-tfil,en  feichant fes  larmes  auec  li-^ 
manche  de  fon  pourpoinâ: ,  &  regardant  Pole^  - 
masauecquevn  foufris  tout  plein  dmnocencqjcrr 
ii  s'en  faut  beaucoup  que  nos  bœufs  &  nos  afneip= 
aillent  fi  vitte,  autrement  nos  terres  ne  couttcH-^ 
roientpas  tant  à  labourer:  Polemas  neputt  s*cn^i^-r 
pefcher  de  rirCjquelque  peu  de  volonté  qu*il.eiîi|r 
cutt, voyant  la  froideur  auec  laquelle  il  ettoit  allj^j 
chercher  la  comfnodité  de  ce  fiege ,  &  fe  laiffanet 
toucher  à  la  compaffîon,  défendit  que  perfonnet. 
luyfittdumal,  mais  voulant  en  prendre  pafTcrîv 
tcmpsiil  fit  approcher  vn  dts  flambeaux,  &  pifijrv 
rayant  bien  confideré,  luy  demanda  d'où  il  vc-r\t 
noit  î  ie  viens,  refpondit  Philandre,de  Marcilly, 


vn  cofté  mncoft  de  l^autrê ,  comme  fi  iaraaîs  il 
kud  efté  à  cheual:  fon  peu  d'adrefle  incommo^ 
b[f  excremcment  cduy  qui  le  conduifqit,  de 
:c  qu'aptes  hiy  auoir  dit  deux oq, trois  foif  4^ 
bien  temr5&  voyant  qu'il  n  câ  pouuok  venir  à* 
burjîlluy  porta  le  coude  contre  refl:omach,& 
jÊ&lgÎjiTcrîurqu  enterre^oùlitoft  qaileuft  les 
'sjiKêiaiirachoir  àlarenacrfe-,  commie  s^^il 
de  mort. Que  voulons  -nous  fai tendit  cduy 
auoit  fait  tomber^de  cet  ignorât^  qui  prend 
m  vn  office  de  charité  ce  qui  auroit  efté  capa^ 
î  de  ^irc  mourir  de  peur^va.aucrc  qU^i  n'euft 
pas  efté  flinnocentque  luy  ?  N'ônporte ,  refpon- 
dit  va  de  Tes  compagnons^puis  que  nous  Fauons 
pris  il  faut  acheucr  de  le  conduire3&  quelque  in- 
nocence que  nous  recognoiffions  en  luy ,  elle  ne 
laifleroic  pas  de  nous  rendre  coupables,  Se  peut 
.pftïefufpe£tscnuers  Polemas  de  quelque  efpece 
ifccrahifon.  A  ce  mot  trois  de  la  troupe  defcen- 
dirent^  ayans  releué  Philandre  qui  crioit  com-r 
încs'ileuft  efté  tout  moulu, ils  le  remirent  en 
croupe  d' vn  quatricfme,&  puis  ayas  deftait  deux 
licols  de  leurs  cheuauXjdeTvn  ils  luy  lièrent  le$ 
:  iambcsfousle  ventre  du  cheual  ^  &:  lautre  ils  le 
'  pafferentfous  les  bras  de  PhilandrCj^  Fat  tachè- 
rent en  ceinture  à  ccluy  quiTanoit  receu  derrier 
rcfoy  -  On  ne  1  eut  pas  pluftoft  mené  deuant  Por 
IcmaSsque  voyant  quantité  de  chaires  de  velours 
dans  la  chambre  ^  il  s'aflit  fut  Tvne ,  &  feignant 
iparfaicementbienvnç  douleur  vnel^ifitude  ex- 
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trcme,qu'on  m'a  bien  fait  payer,dit'il  y  auçc  viiiaf 
voix  fort  triftcjla  courtoifie  que  i  ay  receuë,  pUHlj 
que  ic  fuis  fi  brifé  dauoir  cfté  fur  cette  grandtf 
bette,  que  ie  ne  puis  plus  me  fouttenir:  Vraye»| 
.ment  adjoutta-^il^en  feichanc fes  larmes  auec  là| 
manche  de  fonpourpoinâ:,  &  regardant  Polc*! 
masauecquevn  foufris  tout  plein  d'innocencc,i 
ii  s'en  faut  beaucoup  que  nos  bœufs  &  nos  afnesl 
aillent  fi  vitte,  autrement  nos  terres  ne  coufte-1 
roient  pas  tant  à  labourer: Polemas  ne  putt  s'cm^^ 
pefcher  de  rirCjquelque  peu  de  volonté  qull.en? 
euft, voyant  la  froideur  auec  laquelle  il  ettoit  allcâ 
chercher  la  conAiodité  de  ce  fiege ,  &  fe  laiffant  « 
toucher  à  la  compàffîon,  défendit  que  perfonne 
luyfiftdumal,  mais  voulant  en  prendre  pafle-' 
tcmpsiil  fit  approcher  vn  des  flambeaux ,  &  pifis 
l'ayant  bien  confideré  5  luy  demanda  d'où  il  ve- 
noit  î  ie  viens,  refpondit  Philandre,de  Marcilly, 
oui  ay  eu  plus  de  peine  en  deux  iours  que  ie  n'en 
auois  eu  en  toute  ma  vie,car  on  m'a  fait  tenir  du- 
rant tout  ce  temps-là ,  vn  grand  fer  crochu  atta- 
ché au.boutdvn  grand  manche  long,  &  où  il  y 
auoitplus  de  clouds  qu'il  n'y  en  a  deffous  de  mes 
fou!icrs:&:  bien,  adjoufta  Polemas ,  comment  va 
Marcilly  >  ienefçay  ,refpondit-il,  mais  tant  que 
i'y  ayefté ,  il  a  demeuré  en  vne  mefme  place; 
comment  s'y  porte-t'on î  reprit  Polemas, il  me 
femble,repliquaPhilandre,tenantlaveuëbaifrée 
&  fe  iouant  auec  les  bords  de  fon  chapeau, qu'on 
ne  s'y  porte  pas  autrement  qu'icy,  &  que  chacun 
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urfcs ïambes  :  mais,dicPolemasenconci- 
ç^&  fe  faifant  vn  peu  de  force  pour  s'empef^ 
de  rire^commencâs-cu  fait  pour  en  fortir }  û 
ïttir  que  vous  rçachiczjrcfpodit  le  payfan  ^  qu'on 
m'auoic  mis  dans  vne  petite  maifbn  ronde  ,  qui 
eftâu  milieu  de  beaucoup  de  petites  chofes  de 
pierre  qui  font  fut  les  murailles,  &  qui  font  faites 
corant^  des  feneftres ,  ôc  celuy  qui  me  vint  met- 
tre lame  dit  queie  regardafle  biê  de  tous  coftc?., 
ic  quefiie  voyois  approcher  quelqu'vn  ie  fiffe 
fîi  certain  figne  pour  aduertir  5  deflors  ie  me  mis 
kcgarderfortcuticufementj  &: quand  ic  luy  eus 
die  que  ie  ne  voyois  que  ltiy,cen'cft  pas  tout,ad- 
joafta-t  il,  il  faut  que  tu  demeures  icy  iufqu'à  ce 
que  ic  te  vienne  quérir,  aind  ayant  promis  de 
îâttcndte .  il  s  en  alla  &  me  laifTa  feul  aucc  cette 
grande  pièce  de  fer  dont  ie  vous  ay  parlé  :  quand 
i*cus  demeuré  là  long-temps ,  certes  ie  creus 
flu'il  ne  rcuiendroit  peut-  eftte  de  toute  la  nuift, 
je  forte  que  pour  Tattendre  plus  doucement,  ic 
me  mis  à  dormir  tout  mon  faoul:  or  ic  ne  fçay 
ce  qiii  eft  arriué  depuis  ^  ny  par  quel  malheureux 
accident  ic  fuis  forty  du  lieu  où  cet  homme  m'a^ 
Uûit  miSjtant  y  a ,  que  tout  à.  coup  m'eftant  ef- 
lidlléj  ie  me  fuis  trouuéfous  les  murailles,  mais 
auec  vncfi  grande  douleur  de  tous  mesmebres, 
^ucicferois  bien-heureux  fî  ie  n'auois  ny  ïambes 
«y  bras,  Philandrc  difoit  toutes  ces  chofes  aucc 
Tne  grâce  nompareUIe ,  quelquefois  roulant  les 
bortfc  d' vu  vieil  chappeau  quil  portait  ^  &c  qucl-^ 
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LETTRE 


DAMAS   I  Sj 

A    LINDAMOR. 

VOus  n*atte'Z  point  recett  de  mes  npM 
uelles  depuis  la  mon  deClidammt,(i 
totttesfois  te  ne  rempliray  point  cette  lettre  d 
ennuis  ou  cette  douleur  ma  plongée  ,  te  vot 
^raj  feulement  que  Polemas  me  tient  ajjteg 
dans  Marcilly  ,  ç^  que  te  fuis  fur  le  point  ^i 
'Voir  Uen-tofl  jkccedér  à  la  perte  de  mon  fil: 
celle  de  mon  Efiat.  Lindamorejl  le  [eut  recoH 
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Miligencc  qu'il  auoit  pu  ^  carne  donnant  que  fort 
lapu  de  temps  au  {ommeil,il  n'auoit  cefle  de  mar- 
P^NÊr  tout  le  long  du  iour,  &  vnc  bonne  partie  de 
^nui£t^de  fortune  alors  il  eftoità  vnc  iournée 
par  delà  Moulitis^S^  ayant  rencontre  quantité  de 
blduriers  en  chemin  ,  il  eut  alTez  de  curioflto 
pour  s'enquérir  d'où  ils  vcnoient^ceux  qui  eu-* 
îeorplus  de  courtoifie  luy  dirent  qu  ils  venoienc 
k  Târméc  de  Childeric  ,  où  ils  auoient  porcé  les 
armes  fous  la  charge  de  Liudamor,  &  que  main- 
tenant ils  s'en  retournoient  parmy  les  Sebufiens, 
|aieftoit  Iclieude  leur  naiirancCi  Soudain  que 
FIturial  ouyr  le  nom  de  Lindamor ,  il  fencit  vnc 
fccrctte  ioye,  qui  luy  fit  conceuoirvne  bonne 
rfpcrancc  du  fuccez  defon  voyage^  &:  scellant 
enquis  où  ce  Cheualier  elloit ,  ils  luy  dirent  que 
daos  deux  iours  il  fe  rendroit  à  Moulins»  &  qu  ils 
îuoicnt  commandement  de  Ty  attendre;  cette 
tdponccçonfola  Fleuri  al  infiniment ,  &  pour  le 
pouuoir  rencontrer  plus  aflu rément  il  rebroulTa 
chemin ,  &  s'en  reuint  à  Moulins  ?  où  Lindamor 
fe  rendit  au  mefme  temps  que  les  folduriers  luy 
auoient  marqué-  Auffi  tollque  ce  Cheualier  vid 
Fleurial  il  luy  demanda  la  caufc  defon  voyage, 
tieFIcurialluy  donnant  les  lettres  d'AmafisA:  de 
rGalathée  ^  Seigneur,  luy  refpondir-ii ,  ie  croy 
I  que  vous  en  apprendrez  mieux  les  nouueîles  par 
ces  papiers  que  par  ma  bouche,  Lindamor  les 
ayant  pris  ^  les  baifa  mille  fois,  â^  puis  s'eftanc 
[  retiré  en  particulier, il ouuric  premièrement  la 
kicrc  d' Amalis^  6c  vid  qu  elle  eftoit  telle. 
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V:. 


LÉ  t  TR 


D'  AMAS 


A    LINDAMOR. 


Ous  nauei^  point  rece»  de  mes  noU 
tieUes  depuis  U  mott  de  Clidammt,\ 
toutesfds  ienè-  rempîiray  point  cette  lettre 
Mnms  ou  cette  douleur  m  a  plongée  j  if  vc^ 
(diray  feulement  que  Polemas  me  tient  ajpe^ 
4imt  Marcilfy  ^  &  que  k  fuis  fur  le  point  ^^ 
'Voir  hien-tojl  fuccedèr  à  la  perte  de  mon 
celle  de  mon  Efiat.  Lindamorejl  lefeul  recoi( 
\ui  me  refle  parmy  tant  ((affîiélions j  li^  de* 
courage  n'a  plus  befoin  jct'vne  occupati 
ejîranzere  ,    la   pouuant  auoir  fi  zloriek 
dans  fon  propre  pays  j  ie  le  coniure  donc  pÀ 
Us  larmes ,  0*  par  les  fouj^irs  que  ie  dont 
ala  mémoire  de  Clidamant  y  de  'venir  cher*-  : 
cher  icy  les  'viâoires  ^  &  donner  a  fa  Prinr»  \ 
cejfe  la  liherté  qtt'vn  fuèjet  reheUe  (uj  di^i^ 
fe.  'ir  ■  ■^.'!- 


ï 
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(Vk  cruel  î  s'cfcria  Lindamor,  fi  le  Çîcîne  tt 
iit,ilfe  déclara  du  party  des  coupables  ^  à  ce 
^tiîouurit  la  lettre  de  Galathée,  &  y  tro\iua 


motSé 


LETTRE 

»E     GALATHEE 

A     LINDAMOR. 

^yknd  la  lettre  JtAmafis  naufùit  point 
^  de  pouuoir  fur  'vous  j  ^  que  te  jÇ- 
îs  dejcheuë  de  tauthoritê  qu  autrefois  njous 
aue^ç^  donnée  fur  vos  volante z^  ^  te  rnaffure 
\e  le  plai/tr  que  vous  prene:^^  a  faire  des 
lions  glorieufes  Vous  parlerait  de  nous  fe-- 
urir.  Polentas  veut  triompher  de  Galathee^ 
ns  auoir  de  meilleur  tiltre  pour  la  prétendre 
le  tiniujlice  defes  armes  :^  cependant  que 
indamor  efi  occupe  à  la  recherche  des  lauriers^ 
tafche  de  luj  rauir  les  Myrthes  dont  A^ 
mr  veut  recompenfer  fa  f  délite  :  lu^x.^  mon 
heualier^  silejl  de  punition  qui  puijfe  efga- 
Dern.part,  D 
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lerfon  offenfe  ^  ny  d'interefl  c^màjous  fuijfe 
eftre  plus  conjiderai^le  y  que  celuj  de  conjtr^ 
Uer  ^ôjlre  bien.    F'ene'Z  donc  reuoir  en  mefi 
me  temps  Polemas  &  Galathée'^  luy  pour , 
fempefcher  de  njiure ,  (^  moy  pour  m'empej^  -^ 
cher  de  mourir:  tyn  ne  Ifous  fera  pas  moins 
auantageux  que  l'autre  ^  puis  que  filous  rui^ 
n€:(^  cet  ennemy  \  "Vous  fauuèreX,  'vne  Amah^  \ 
te  y  qui  ne  perdra  pas  pluftojl  tej^erance  dt\ 
njofire  fecôurs  \  '  quelle  recherchera  celuj  dé\ 
fer  ou  du  poifon  ,  ne  croyant  pas  les  pouuoii^. 
trouuerji  rudes  que  la  preJenceJe  PàleiH^. 
ou   la  dejobeyffame  de  Lindamor  j  p^M^T^ 
y  donc  ,   mais   que  dis  -  ie  f  nJene^  y  ^  À 
Dieu.  .ï 


'■^ 


Liiidamor  Icut  cette  lettre  deux  fois  ,  pui^ 
ayant  penfc  quelque  temps,  ouy,  dit-il  touti^ 
coup ,  enfonçant  ibn  chappeau  dans  la  teftc,  oiijr 
belle  Galathée,  i'irayàtrauers  le  fer  &c  les  flâr 
mes,abbattre  Tarrogance  de  ce  téméraire  :  zçfi\ 
mot,  fans  perdre  dauantage  de  temps  ilfîtvch^ 
deux  ou  trois  de  ceux  en  qui  il  auoix plus  de  con-i^ 
fiance,  &  leur  ayant  communique  la  lettre  d'A^. 
mafis,  il  furconcludentr'eux  que  Lindamor  qui 
.auoit  donné  rendez-vous  à  (es  trouppcs  dans 


ce  à  fon  heureux  Geladon  ?  Eft-cc  point 
tu  t'es  imaginé  que  ce  Bergfcr  eft  encore  en 
>uis  que  ie  ne  meurs  point,  &  que  ie  fuis  au- 
dcluy,  puis  que  ie  ne  puis  me  feparer  de 
-mcfmc  ?  encore  as-tu  eu  quelque  raifon, 
i*il  cft  vray  que  noftre  ame  (oitJa  meilleure 
ie  denoùs ,  ie  puis  bien  dire  que  Céladon 
ifte  en  fiia  perfonne  ,  puis  qu  eftant  mon 
,  il  eft  la  meilleure  partie  de  moy  :  ou  bien 
croit-cc  point  qu'abufé  de  la  reflcmblancc 
loris,  tu  Tas  prife  pout  mon  Berger?  (i  cela 
-phfl;  au  Ciel  que  ces  mefmes  traiâs  qui 
caufcquetut'es  trompe  me  puiflenttrom- 
u/Ej&queienefufTe  point  fi  afllirée  qu*A- 
eft  véritablement  fille  d'Adamas,  quilnc 
ftaft encore  quelque  doute  qu  Alexis  puft 
Céladon  !  Mais  helas  !  ie  ne  fcav  aue  tron* 


^   -1 
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perfonnen'cfl  heureux  qu'après  le  trefpas ,  puii 
que  Céladon  eft  heureux^il  s  enfuie  (comme  il 
cftvray)  qu'il  ne ft  plus  en  vic^  s^il  ne  vit  plus 
comment puis-ie  cftrefienncfiicne  meurs  auf- 
fi  bien  que  luy  ?  Pcuc-eftre  ^  &:  ic  le  croy  par- 
faitement ^  as-tu  Voqlu  dire  que  le  cœur  de  Ce 
ladon  ô£  le  mien  n'eftans  auiourdluiy  quVn<| 
niefmechofe,  le  Ciel  me  conferucra  pour  luy^y 
s'il  permet  que  ie  ne  reçoiuc  ianiais  dans  mor|l 
ame  rmiprclfion  d'autre  objeâ:  que  du  ficn ,  que 
Cça  efté  la  rapenfce,  dés  maintenant  Scmyra 
fois  aiTuré  quêta  requête  eft  accordée  ^&£  quô 
mefme  quand  le  Ciel  rentreprendroit  ^^  ie  nâ 
penfe  pas  qu'il  me  puft  faire  brufl-r'dVne  autra 
flame.  Mz\$^  adjoufta-telle  aufli-toft,  pardon-^ 
nez  moy  valcurcufe  Alexis ,  fi  ie  me  repais  f\ 
longuement  de  ces  vaincs  fantaifies  ^  &  fi  le  plai^ 
fir,queie  prends  a  me  fouuenir  du  nom  de  ca 
Berger  j  me  fait  perdre  en  quel  que  façon  la  mc-^ 
rrioirede  ce  que  ie  vous  dqjs,  Ja  caufe  de  ces 
icfveries  mxftli douce,  que  ic  puis  iurer  aueoq 
que  vérité  n'anoir  que  deux  contentements  aa 
monde ,  ccluy  d'y  pcofer  &:  de  vous  vou\  Aftréâ 
tint  encore  quel  qucs  femblable^  difcours ,  aprea 
lefqucls  voyant  la  nuict  prefquc  pafféc^  &C  cch 
gooifïant  à  fe$  yeux  qu'elle  n  au  oit  pas  aflei 
qormy^  elle  s'alla  remettre  auprès  de  îc&  com^ 
pagnes,  où  elle  receut  infenfiblement  le  foi 
rncil,  qui  ne  la  quitta  qu  après  que  les  premier 
rayons  du  Soleil, (  ialoux  des  c6mcntemens  qi 


juiecude ,  qu  il  luy  fembloit  ne  rencontrer 
des  efpiucs  en  quelque  lieu  du  lia  qu'il  ef- 
ft  trouuer  le  repos }  il  fe  tourna  cent  fois 
coftc,&  cent  fois  de  l'autre,  &  par  tout  il 
oyoic  difTemblable  à  foy-mefme  y  qu'il  fe 
mefcognus'ileufl:  crcu  quVn  autre  euft  pu 
Sir  vn  ennuy  pareil  à  celuy  qui  le  tour- 
toit.  Cognoiuant  donclepeud'efperance 
auoit  de  fc  pouuoir  endormir  afTez  toft, 
,  dit-il  en  luy  mefme,  &  depuis  quand  ay- 
)pris  à  foufpirer  durant  Iz  nuid ,  pour  des 
as  dont  ien'ay  fait  que  rire  durant  le  iour> 
îlquc  démon  me  représente  Stelle  plus  ay- 
le  qu  elle  ne  fut  iamais ,  afin  de  m'en  faire 
uer  les  charmes  plus  puifTants ,  mais  elle 
ra  iamais  afTez  de  force  pour  empefcher  que 
l'oublie  quand  il  me  plaira  de  ne  m'en  plus 
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aymeplus.  Puis  s'imaginant  de  parlera  elle,  5f  1 

fortant  vn  bras  hors  diPlift  j  commencez  donoJ 

Stclle  ,adjouft;a-t'il ,  laçongçdiantaueclamainjJ 

comïnenccz  de  bonne  heure  à  chercher  party,J 

pour  moy  iefçay  bien  que  ie  feray  bien-toft  lo^ 

gé  j  &c  que  ie  ne  manqueray  pas  de  rnaiftreflell 

qui  me  laifleroit  pour  le  moins  dormir.  Si  i  a^ 

uoisft  longuement  veillé  pour  toutes  celles  que 

i'ay  ayméesjil  y  a  long -temps  que  i'aurois  pcr», 

du  le  iugementj  &c  que  i'aurois  misGodomae 

cnpeinede  plantetlecloudauffi  bien  pour  moy^. 

que  pour  Adraite  &c  pour  Rofileon  ,  mais  Ici 

Dieux  en foient  louera  i'ay  coufîours  efté  ddU 

uré  de  cette  folicitudc ,  &  iufqu'à  maintenant  iô 

ne  fçache  pas  vnc  fille  de  cent  que  i'ay  aymécS| 

qui  m*ait  donné  du  Coucy  feulement  vn  quart 

dlieure  ;  à  ce  mot  il  s'arrefta  vn  peu  ,  puis  tout  é 

coups  en  vérité  S telle^  dit-il  en  fin,  vous  ferien 

bien  plaifante  fi  vous  prétendiez  d'auoir  pluij 

d'authorité  fiirmoy  que  n'en  ont  eu  toutes  cei! 

bcautez,  Se  fi  vous  ne  croyez  pas  que  comme  iel 

lesay  toutes  quittées  pour  Tamour  devouSjicJ 

vous  quitreray  de  mefinc  pour  la  première  dûl 

qui  rhumeur  ou  le  vifagc  me  paroiftra  plus  agre^ 

ablequc  le  voftre,  »il 

Hylas  faifi>it  rous  ces  comptes  à  part  fi^y ,  bieif 

tefolu  de  donner  congé  à  cette  Bergère ,  ou  dcio! 

prendre  la  première  fois  qu'il  la  rencontreroitj 

«nais  âuffi-toft  fc  reprenant ,  quoy ,  dit-il ,  Hy-*- 

las ,  fouffriiois-tu  donc  qu'^n  autrç  fc  rendit 
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mailtredc  ce  que  tu  poflcdes  auiourdliuy^  & 

qu'il  jouyfll.  Ton  ayfe  de  toutes  les  grâces  que 

lie  fille  terefeme?  Difant  cela  ,  il  reflTencoit 

s  fon  aniede  pecitcs  pointes  de  ialoufî&qm 
oient  pas  vne  foible  marque  pour  mon- 
qu  il  eftoit  viuement  couchés  non,  nonjad- 

ftoit*t*iIjCroyons  qu'après  Srelleperronnc  au 
monde  n'eft  digne  de  nous,  &  que  c'cfl:  feule- 
ment pour  elle  que  les  Dieux  ont  permis  que 
Carlis,  Stilliane  ,  Clotis,  Flotice,  Cbryfcide, 
Phïlis ,  Laoniee  j  &  tant  d'autres  aycnt  manqué 
d'appas  ^  &  n  ayenc  pas  eu  des  charmes  aflex 
fores  pour  me  retenir  longuement  en  leurfcroi- 
ceiioutcsfoiSjdifoit  il  après  ^  fi  toutes  les  nuîâ:s 
qui  me  reftent  iufqu  a  la  polTcffioii  de  ce  bied* 
aeaoicnc  eftre  efgales  à  cette-cy  ,  Stellc  feroit 
fcicn-toft  fansferuïteur,&moy  fans  maiftrefle; 
c*cft  pourquoy  ^  pour  ne  fe  mettre  point  au  ha- 
ïard  de  la  quitter  à  ce  prix  là  5  il  vaut  mieux 
rompte  de  bonne  heure^&:  chercher  chacun  fou 
auenture  ^  cependant  qil*elle  &  moy  nous  por- 
tons bien, 

CeUc-là  fut  la  dernière  refolution  qu'il  fit^ 
^res  laquelle  le  fommeil  luy  fermales  yeux,&; 
luyouurit  rcfprit  à  toutes  fortes  de  refveries^il 
byfembla  cent  fois  que  Stelle  eftoit  bien  aifa 
qu  il  cuft  fait  deflein  de  ne  \%  plus  feruiriS^  qu  eU 
le  luy  tefmoignoit  d'auoir  plus  agréable  le  fer- 
f  uice  d  vn  autre  que  le  fien  \  &  pourtant  ^  queL 
que  refolution  qu'il  eut  faite  de  ne  sxn  n^cttte 


y8  La  dernière  partie  d'Astree, 
point  en  peine ,  &  de  la  laifTer  libre  en  fes  voloi 
teZjfelon  les  conditions  quieftoientenrr'eu: 
cela  ne  pouuoit  cmpefcher  qu'il  ne  relTcnrifl:  fc 
changement ,  &  qu'il  ne  s  afflige aft  de  Ton  indj 
ference;  de  forte  que  s'eftanr  efveillé  lematir 
ayant  encore  quelqu'vne  de  ces  penfces  daj 
Teiprit ,  il  foufpir a  ces  vers. 


o 


SONNET. 

Wils  Uurmtnts  âumfd'huy  fini  aux  mk 


fûmparapiis? 


Lis  I>i€uxpuf  maftfter  dmiinnemmfm 

Et  k  m  trmuefîus  àux  dûukurs  que  k  fim         ^ 
L  e  refçs  que  k  mid  à$nm  âux  flus  mtfîtàbks.    ^ 

Tàntûfmes  impmms^  fingis  tjfouuantabksf 
Tùuyquoy  nj$us  fUùfiz,  -  vous    à  trauailkr    m 

fensi 
Si  V0m  traittez,  ainfihs  ejfrits  innocents  > 
j^^/r  hurreanx  elles  ^vous  dans  l'ame  des  coup 
iksî  , 

SteUe  te  n* enfuis  f lus  tvnprefigefatd 
Te  frefente  i  mes  jfux  âMs  le  br4s  dvn  h 

"'    ■    t4  •    ■ 
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^  tfkm^be  de  îoy  ctpmàdm  qm  u  fi^gv. 

Nêfkix  exçuftmint  tm  infidélité^ 
Uau  ffochânf  qm  ie  mçurs  fcnfm$  à  ce  menfin* 

Ji^ifiien  pQmms  fiuffnt  la  vérité* 

Hylas  n'ciîft  pas  piuftoftfiny  ces  vers  ,  quo 
TOyant  qu*il  cftoïc  défia  grand  lour  il  s'habilla, 
frnc  croyant  pas  que  Stelle  fut  éïicorc  en  eftat 
^ftre  veuë ,  il  defcendit  dans  le  iardin  de  Clin- 
pourfe  diucrtirvn  peu. 

D'autre  cofté  Phocionqui  mouroit  d'impa* 
ede  voir  AftréCj  fît  aduerrir  Stelle  &  Celi- 
qu'il  alloît  chez  AdamaSjCelafut  caufc  qu'el- 
les fe  refolurent  d'y  aller  auccqueluy  3  &ain(j', 

nsqu  Hylas  en  fut  aduerty  elles  partirët  auec 
bihamyre  ,  Lycidas,  &:  les  autres  qui  les  âccom-- 
pagnerent  en  la  maifon  du  Druyde, 
;  Alcandre  cependant  n  ou^^lia  pas  le  deflein 
rquM  auoit  faitd'offrii  fon  prifonnieralaNym-r 
fhc ,  de  forte  qu'il  pria  Adanias  de  fçauoir  d' A-^ 
mafis  n  elle  Fauroit  agréable  j  ce  que  le  Druydc 
ayant  exécuté  il  le  vjntrcttouuerj&luy  redît 
'kfi  difcoutsque  la  Nymphe  luy  auoit  tenus  ,  il 
;by  die  les  extrêmes  rcflentimens  quelle  auoit 
tcimoignez  pour  les  obligations  qu'elle  auoità 
ifon  courage 3 Timpaticnce  oùelleeftoit  de  leu 
'  IN>uuoir  remercier.  Se  en  fin  le  defir  qu'elle  au  oit 
[è  içcognoiftre  tant  de  bon?  oSîccSj  &  particu^ 
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librement  celuy  par  lequel  il  rcmcttoit  Pclc 
te  à  fa  difcretion ,  il  luy  raconta  les  fajcts  q€ 
uoit  Amafîs  de  le  faire  punir ,  puis  qu'eftarif  I 
vaflal ,  il  s'eftoit  pourtant  feparé  de  fonferuid 
&  auoit  àflifté  Polemas  en  fa  rébellion  :  &  po| 
conclufîonilpria  Alcandre  delà  par d'An^ 
qu'il  trouuaft  bon  que  laiuftice  en  fut  faite,! 
que  par  lechaftiinentqui  ferpitimpoféàla[ 
fonne  de  Peledonte  ,  les  autres  appriffentàj 
tenir  dans  les  termes  de  leur  deuoir. 

Alcandre  qui  n  auoit  rien  de  fi  cher  que' 1 
interefts  d' Amafîs  ,  ny  rien  de  fi  confiai 
que  ce  qui  regardoit  fa  conferuation^confendl 
tout  ce  qu'elle  voulut  &  remit ,  bien  qu'auec^ 
peu  de  regret,  Peledonte  entre  les  mains  d*l 
damas,  auilî-'tofl  il  fut  conduit  dans  le  mc(H 
cachot,  où  peu  de  temps  auparauant  Climani! 
auoit  rendu  le  dernier  foufpirj  &  là,  le  Druy 


TcftçCy  les  Dieux  qui  ne  vouloiencpas  que 
urs  euâcnc  vnefinhonteufe  que  cel)ç  qui* 
[  préparée  à  fa  defobeyiTançe»  luy  fournie 
d'vneinucnicion ,  qti  luy  fembla^d'abord  (l 
sd>le ,  qu  aueç  vue  cres-grande^imp^tiencq 
manda  déparier  à  Adamasile.pruydcnç 
Kpiuftoâ:  aupresdeluy,queP.«iiedonteluy; 
edÙcQurs;  Mon  pereiadiiouë  que  la  faute 
ay  faite  de  feruir  Polcmas  contre  Anaafis  j^ 
auroit  eftre  aiTez  rigourculèaient  punie  ,^ 
Q  vous  con0derez;:ôbien.graude eft  laf9i*-. 
l  des  humains  >  vous  trouuerez  qu'il  çuf): 
ifficile  que  i'euiTej^fillé  aux^graodçs.  pro.^ 
:$  ,  &  aux  proteftations  qu'il  me  faifbit  de 
rç  ma  fortune  au  plus  haut  poinâ  où  ie 
B  pu  delireriiene  dis  pas  cela  pour  me  deC^ 
gç^ny  pourmedeliurer  ducuAftimcntque 

•••♦^       ^xn«»    Kt«»«^    ^«^xi-it-  t9r\wte*    h/\ifm   /*/>m-ii-Mlrr/» 
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fenfes ,  &fur  coutjquand  celuy  qui  lésa  coftiiii: 
fes  femct  encftat  d'en  faire  la  réparation  :c^; 
ce  qui  me  fait  efperer ,  que  fi  vous  ne  me  refuA 
pas  voftre  interceffion  ,  iç  pourray  obtenif'i 
pardon  de  mon  crime  ^  quelque  enormç  qij; 
foit,  puis  que  nicfme  i'ay  dcqaoy  le  tcp^tér  aq^: 
auantage ,  &:  que  ie  puis  cmpefcher  pap  'vafi| 
aduis ,  vne  aâion  d'où  dépend  infailliblejtttHi; 
la  perte  ou  le  falat  de  la  Nymphe.  Adamas  diA 
tout  le  difcours  de  Peledonte  fans  rinterrôA 
prc ,  &  fcibuuenant  en  quelle  confîderacioili 
Cheualicr  cftoitaupres  de  Polemas,  ilcreutH| 
qu'il  pouroît  defcouurir  quelque  fecrcc ,  qùïM 
ùiroit  à  la  cônfèruation  de  la  place  ;  toitceCS 
doutant  encore  (î  ces  paroles  ne  naiffoient  paâ 
de  quelque  artifice  dont  il  fe  Voulufl;  feruir  pâï 
prolonger  le  terme  de  Ton  fupplice,  il  demed 
quelque  temps  fans  rien  dirc,&  PeledonteJri 


ty  qae  fi  volus  la^garantiificz  de  quelquç 
[  enideiit  y  ellç  lie  {cache  bien  merurer  la  r.e«  ' 
^niê  au  bien  fait ,  c  eft  ppiir  cela  que  vous  : 
a cfpcrer  beaucoup  de  fatnircricordÇ)&  di-. 
brement  ce  ^e  vous  fçauezàfon  auanca^!^ 
»r  c'cft  {^ns  doute  que  cela  pourra  gràn- 
Èhc  feruir  à  la  grâce  que  vous  voulet  que  (a^ 
foiK  accorde.  Mon  père,  reprit  peledôp-t 
s(erûiceqiie  ieluyrëndrayeilleplusgfaijici 
Ùe  puiflc  lafnâîs  receuoir  dé  perlonné^pùi^. 
eft  ^ès-  certain  que  fi  le  ne  fufie  Ua;iiai4/ 
hc  dans  rcxtremitc  où  ie  fiiis,  ou  qu'y:  cfta^ç; 
iblttflie  mourir  dans  robftiiiatîon  de  lùy  nui*; 
t^oit  entièrement  impo^HplA  ^qu'en  moins 
li^  où  dix  ioùrs  là  vilié  iié  fbft  a  la  iiiercy^ 
olemas:  Vrayement,dit  le  Druydcjfi  ce  qûo 
i  dites  eft  vray  jla  Nymphe  doitdonnearla 
i  ccluy  qui  prend  le  foing  de  conferucr  la 
ie,&  fi  vous  pouuiez  auoir  aflez  de  cori-' 
X  enmoy,i'o{erois  vous  promettre  en  foy 
Drayde  qu'elle  vous  l'accordera  ,  pourucu 
vous  faflietvoir  la  preuue  de  ce  que  vous 
s  propofc:  Voftre  parole,  mon  père,  rcfpon- 
Peledontc ,  m'eft  auflifainfte  que  celle  de  la 
mphe  mcfiiie,  &  fiir  TafluranCe  que  vous  me 
incz,  ic  ne  feray  nulle  difficulté  de  vous  dcf- 
urir  yne  trahifôn  qui  reuflîroit  fans  doute 
confufion  d*Amafis  fi  vous  ny  mettiez  bien-^ 
;  du  remède.  A  ce  mot  Peledonte  fçachant 
iqu^Adathas  pouuoic  tout  dans  Marcilly^ 
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luy  déclara  en  peu  de  mots  la  perfidie  de  Mc? 
ronte,&le  deflein  qu'il  auoit  raie  d'introduire 
par  deflbus  terre ,  Polemas  &:  toute  fon  armée j 
il  luy  dit  que  dès;  la  nui£t  mefitie  cette  rufc  cjç- 
uoit  eftrecomraencée,&qu'il  le  recogndiftroît  3 
vne  petite  lumière  qui  paroiftAit  auprès  du  foÇ 
fé, dans  vne  tente  que  Polemas  feroîc  dreflêr. 
Soudain  qu*A damas  eut  ouy  ce  dircours,  ilqi 
demeura  comme  rauy  ^  ne  Te  pouuant  imagir 
.nerqucMeronte  cuft  efté  capable  de  faire  vm 
û  grande  trahifon ,  puis  que  mefme  la  bonq 
d'Amafîsluy  auoitfie  la  garde  dyne  des  porcq 
de  la  ville;  toutefois  le  terme  d'en  pouuoir  faire 
Texperience  n'eftant  pas  beaucoup  eÛoigné, | 
fedifpofa  d'attendre  ce  qui  en  arriueroit^&dîî 
adieu  à  Peledonte ,  luy  ayant  iuré  encore  yiK 
fois  que {î  fon  aduis  eftoit  bon, il  obtiendroîl 
de  la  Nymphe  non  pas  feulement  la  vie  qu'iJ 
demandoit ,  mais  encore  vne  recompenfc  dign€ 
dVn  fi  notable  feruice . 

Cependant  Phocion  eftoit  arriuc  au  logii 
d'Adamas ,  &  ne  l'y  ayant  pas  treuué  s'en  eftoii 
allé  dans  la  chambre  d'Aftrée,ou  Celidée ,  Stcl- 
le  &  les  autres  ne  furent  pas  pluftoft  entrées  qpit 
cette  Bergère  les  carefla,  comme  fi  elleeuftcft^ 
dix  ans  fans  les  voir.  Bien-toft  après  Alexis  leâ 
enuoya  quérir ,  &  bien  qu'Adamas  n'euft  pai 
beaucoup  d'enuie  qu'il  fe  laiflaft  voir  ,  tant  l 
caufe  de  Ces  blefllires  ,  que  de  la  crainte  qu*L 
auoit  qu  on  la  recognuft ,  elle  auoit  toutefois  £ 

bien 
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i»en  rcpofc,  &  fes  pkycs  luy  faifoient  alors  fi 
peu  de  niai,  qu'il  luy  fut  impoflîblede  demeu- 
rer plus  long  -  temps  hors  de  la  preferice  d'A- 
ftrcc.  Ces  Bergers  donc  j  &:  ces  belles  Bergères, 
s*cn  allèrent  dans  la  chambre  d'Alexis  ,  où  ils 
n'eurent  pas  demeuré  demie  -  heure,  s'cntrctc- 
sans  des  obligations  c^u'Adrée  auoit  au  coura- 
ge de  la  feinte  Dray  de ,  qu  Hylas  entra  j  ce  Ber- 
ger auoi  celle  grandement  furpris  dé  ne  treuuei: 
tStelle  en  la  ra^ifon  de  Clinddr ,  niais  ay  aiic 
qu^dle  auoic  fuiuy  Phocion ,  ilfc  difpofa  de 
taller  voir  où  elle  feroit  ;  ainfi  ayant  appris 

S'elle  cftoic  chez  Adamas  il  y  alla  ;  Se  des  qu'il 
:  Vil  peu  auant  daiis  la  chambre  d'Alexis ,  il 
^Urefta  tout  court ,  puis  regardant  toute  la 
compiagnie  ,  il  demanda  froidement  fi  on  le 
cognoiflbit  j  les  Bergères  luy  ayans  refpoHdu 
qu'ouy  ;  en  vérité ,  dit-il ,  le  m'en  eftonne  ,  car 
icfuis  bien  changé  depuis  hyer  ^  &:  de  fait ,  con- 
tinua-t'il, ne  voytz-vous  pas  que  ie  porte  fur 
ttion  vifagc  toutes  les  matques  de  la  mott?  Stcl- 
le  qui  rioit  de  fa  froideur  ,  voyant  qu'il  auoic 
Ittil  arrefté  fur  elle  ,  creut  que  c  cftoic  à  elle  à 
;tc(pondre,aurti  elle  luy  dit 3 certes  mon  fcrui- 
"^teur,  vous  ne  dcuezpas  vouscftonnerde  voftre 
changement  ,  car  il  vous  eft  afTcz  ordinaire , 
iefuis  bien  en  peine  de  remarquer  fur  vo- 
vifage: quelques  traits  de  mort,  puis  quon 
la  dépeint  extrémemenc  paflc ,  &  que  id 
vous  vis  iamais  plus  rouge  î  C'eft^adjoufta 
Dern.  part*  £ 


^  '^  La  dernibke  partie  d^A^tree,'  ] 
Hylas^  que  ie  rougis  de  honte  dequoy  ie  vowk 
ay  voulu  du  bien  ;  cette  mefme  raifpn  ne  me  feg 
xa  point  rougir,  rep}ix|ua  Stelle  vn  peue£rQeûl|jj 
car^eftvrayqùe  icrtê^vous  en  voulus  iamai  ^ 
la  colère  où  vous  cftcs  /reprit  Hy las ,  n'cft  ^ 
YJîC  prcuue  de  voftre,  indifférence  ?  ellQ^e  f 
donc  de  mon  micfpris  y  refpondit-ellc  ,  Vil  el| 
vraytbutefoisqucfipeu  dëchofe  qu'Hylasj 
puUTe  mettre  cii  colère*  Toute  la.compagrfic  i 
xxtrémeçientrurprife  delà  promptitude  âa 
nouueaux  amants,  &  d'autant  mieux  qu'ii  eftc 
impoiTiblede  deuiner  la  caufe  de  leur  querel 
fi  bien  qucj  pourn'en  eftre  plus  tant  en  pc  ' 
Afttée  s'adreâa  à  Stelle  &c  Ipy  dit,  en  la  n 
waife  humeur  ou  ie  vois  Hylas ,  icn'ofetoisi 
leràluy  de  peur  qu'il  fe  fafchaft  contre  mo) 
mais  ne  croyant  pas  que  vous  foyez  fi  facile  j^j 
vous  offenfer  qu'il  tefinoigne  deFeftre,  ievoi 
fuppfie  Stelle,  de  nous  dire  quel  fujet  de  mat 
uaife  fatisfaâion  vous  luy  pouuez  auoir  doimi 
fans  mentir,  dit  Stelle  5i'en  fuis  plus  ignorant 
quç  vous,  &:  c*eft  ce  qui  me  defpîaift  dé  cognoj^ 
ftreque  ne  pouuant  treuuer  de  légitime  prête 
te  pour  me  quitter ,  il  fe  veut  attaquer  à  inc 
innocence:  Aftrce  &  les  autres  recognurent  bici 
que  .Stelle  en  parloir  félon  fa  penfée ,  toutefoîl 
ne  pouuans  pas ,  fe  perfuader  que  la  legeretl 
d'Hylas  fut  fî  grade  que  de  vouloir  rompre  aueç. 
vne  fille  fans  quelque  petite  apparence  de  rài-^ 
fon^  Phii'is  fehazarda  de  luy  dire ,  encore  fauc-j^Ç 


isqoe  nous  rçàchî5s  la  caufe  de  voftrc  cour- 
ir fi  ce  n>ft  que  vous  ayez  auiourd'huy  refo- 
I  dcfobliger  toutes  les  filles  ?  Belle  Philis^ 
indic  rinconftant  ^  ma  colcre  ne  va  pas  iuf- 
Ivous jClle  ne  pafle  pas  StellCj&:  des  que  ie  nd 
feuuiencîrez  plus  d  elle,  ce  qui  fera  bien  roft, 
ctne  fa  uuicndray  pas  d*auoir  iarriais  efté  faf- 
Isvoas courrez  bien,  dit  Stelld,en  rinterroni- 
kjû  vous  allez  plus  vifte  quemoy^caricpro-i 
■que  défia  il  ne  me  femble  pas  que  ic  vous 
iâtnais  veu  ^  n'importe ,  reprit  Hylas  ^  que 
c  vifte  ou  non,  pourueU  qtie  i'âtrme  où  ie 
K,  cfeft  aiTcz  ;  tout  cela ,  dit  Philis ,  nç  hous 
Sgnc  pas  ce  que  nous  voulons  fçauoir?  Belle 
^Êtc,  adjoufta  Hylas ,  ie  vous  en  puis  dire  \%  * 
PÊcniort  peu  de  mots,  c'eft  que  cette  fille 
"  Yous voyez  jContiiiua-t'iljmontramStellé,  , 
JtafoufFrir  que  i'aye  rcpofétotiCé  la  iiuid  i 
bXjdic  Stélle,  quelle  impudcce,  ne  dita-t*il 
fer  encore  que  ie  le  fuis  allé  voir  cependant 
feeUûit  couchéj  ouy,  ouy,  refpondis-iljiedi-s^ 

k ne  vous  y  auez  cfté,  non  pas  Votis  ptbpfe-* 
mais  voftte  image ,  qui  s*eft  logée  fi  auânt 
s  mon  cfprir,  &  s'y  eft  tellement  opinîaftréei 
quelque  combat  que  i^aye  renduj&quelque 
rt  que  i'ay  e  fait ,  il  ma  efté  impo  (Ttbl  o  de  Vcfk 
tfortir*  Stellc  qui  s'attendpit  d'ouyr  quelque 
fe  qui  la  deuft  oflFcnfer ,  oyat  enfin  qu  il  ne  Te 
ignoit  que  de  foa  imagc^  &  qu'il  ne  Fiicctifoît 
Èiïvac  chof^^ù  fd  pcicê  mcïmc  nauott  rieft 
^  Et) 
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contribue,  fe  mit  à  rire  d'autant  plus  fort  ^^ui 
toute  la  compagnie  n'auoit  pus'enempefcher 
dcqti oy  le  Berger fe Tentant  picquc, &  bien^dit 
iil,hauuant  &  baifiknt  la  tefte  deux  ou  trois  fois 
ticz  bien  Stelle  de  cie  prëmiei:  mal  que  vous  ta% 
i^ezfait^ie  iure  pat  moy-mefme ,  car  c'eft  la  feui 
1c  jperfpnneque  i'ayme  maintenant^,  que  voùi 
n'aurez  iamais  plus  uij et  de  rire  de  nulledouleis 
que  vous  me  hiilîez  reflentirzHylasdifoit  ceb 
àuecynefioideur  incroyable,  &  S  telle  tianc  eti 
côrc  plus  JFort ,  &  tefmoignant  par  Tes  aâdonà 
qu^eUcaooit  de  la  peine  à  rauoir  fa  parole  ^  ii 
yqw  proiàets  Berger  ,  dit-elle^  à  mots  énàei 
couppez,quc  ie  feraytres-aifede  ne  vous  ail 
té  iamais  ny  bien  ny  mal,  &  que  ce  fera  le  mohSi 
dfe  de  mes  (bihgs  de  penier  feulement:  qisi 
vous  foyez  au  monde.  Uinconftant  n'ooyl 
pas  ces  dernières  paroles  ,  pource  qu'il  auoii 
comiiEiencé  de  fe  pourmener  par  la  chambre,s'# 
snufant  à  refvcr  aflez  profondement:  en  fin  $*o^ 
ftant  aile  aflcoir  auprès  du  li£t  d'Alexis,  il  entend 
ditqù*Aftrée  hiy  diioic,mais,Hylas,à  quoy  pca- 
fez-vous?ie  fonge.rcfpondit-  il,à  qui  ie  donnera) 
le  coeur  que  ie  viens  de  retirer  des  mains  de  Std 
»  le^  &  ce  qui  me  trauaille  dauantage ,  c'eft  qu'ci 
vérité  ie  ne  cognois  point  de  fille  qui  le  meriti 
mieux-,  vous  ne  p^ouucz  donc  mieux  faire  ,  di 
Celidée ,  que  de  le  redonner  à  elle  mefme ,  &  i( 
m  aflurc  qu'elle  ne  fera  pas  difficulté  de  s'C! 
charger  encore  vn  coup, car  oofçaic  bien  qui 
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i  elle  en  auroit  encore  cent  pareils,  elle 
larcheroit  pas  pour  cela  plus  pcfammcnci 
confeil  nie  plailtj  répliqua  le  Berger^com* 
ancfelon  mon  inclination  :  difanccelail  fc   | 
Ettcrà genoux  aux  pieds  deStellc,&  luy 
nt  la  main  auecque  force, &  la  luy  baifantî 
Bergère,  luy  dit-il^fî  noiloix  &:  nos  condi-    - 
cftoient  ryranniques  ^  il  y  auroit  de  Finiu-    f 
aies  obferuer  ,  &ie  croirois  auoir  failly 
c  vous  dés  le  moment  que  ie  les  mcttois 
ige^mais  puis  qu  elles  ne  tendent  qu*à  la 
te  j&  que  vous  mefme  les  auez  cftablies ,  il 
smblc  qu  auecqvie  raifon  Fon  ne  me  peut 
amncrfi  ielesay  pratiquées  :  OrmaMai- 
Cjpar  la  meftnc  ioy  qui  m*a  permis  de  rc-    t 
Ircmon  cœur ,  il  vous  eft  ordonné  de  le  re- 
ir,  main  tenant  que  ie  vous  le  redonne^  & 
cvous  iure  pat  la  Lune ,  par  les  vents  ,  de 
tofcs  les  ondes  de  la  Mer ,  que  ie  ne  l'en  rc- 
f  iamais  j  à  ce  mot  Hylas  luy  rebaifa  la 
&StcIle  après  auoir  faitfemblant  de  no 
tr  plus  de  luy  ^  fut  en  fin  contrainte  de  le 
xc  en  gracc^  toute  la  compagnie  l'ayant 
tnnccàcela. 

irant  tous  ces  difcours  Céladon  n'auoit 
rler  ,  de  peur  que  cela  luy  caufaft  quel- 
commodité  ,  mais  il  ne  laifla  pas  de  pren- 
aucoiip  de  plaifîr  en  tout  ce  qu  Hylas 
lit  :  Diane  feulement  Se  Sy  luandre  ne  teC- 
;>ieiit:  de  la  ioye  quepow  inieux  cachti 

E  ii) 
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leurs  eîiHuySjC^r  çn  cflfed  leur  athe  énéftoii 
remplie ,  que  fans  Vcxtréme  force  qu'ils  ie  ^ 
foienc ,  il  n'cuft  jsfté  perfonnc  qui  n'y  eut  p; 
.  garde.  Il  fe  renconçr^  hcureufemciît  pour 

2ue  prefque  toutes  les  fei^ftres  de  la  chambrj 
e  Çelgqoti  cftoient  fermées ,  dé  forte  que  n- 
Ayant  que  fort  peudeiour,  &:fe  vayan$ efloj 
gûe^  det  autres  dVu  pa$  ou  deux  i  Syluandre^^ 
pour  ne  hi&v  pas  efchapper  cette  occafîôÂ 
0^ençretenirf$  MaiCtreife,  commença^de  {>arlett 
pfxccg:ç  force  j  Qu*àucz-vous  belle  Diane  ,B 
fcpible  quç  yoftre  efprit  foit  affligé  dç  qûelqucl 
V  nouuellç  douleu?.  i  raa  douleur  ,  rcï^^ondit  lé 
Bergerç  ^  n'eft  pas  beaucoup  violente ^  auffi.  np 
mçriçe-içllc  pas  quç  nous  r  nous  eiitretcnibn4! 
.  mais  iç  feray  bien  ^yfe  de  fçauoir  d'où  prouiéna 
que  i'a^y  veu  fur  voftre  vifage  quelque  chofe  do 
plus  trifte  qu'à  raçcouftumccanon  vifage,rept«i 
Syluandrc,  eft  plïis  éloquent  que  moy, puis  qu'à 
parle  mieux  de  mes  defplaifirs  ^.  &  puis  que  voua 
me  commandez  dç  vous  dire  la  caufe  quilèsn 
fait  naiftre^  fçatchez  ma  Maiftrefle  qu'ils  fonj 
enfans  légitime^  de  voftre  qiefcontcntçment;^ 
l'ay  àme  plaindre ,  dit  la  Bergère ,  dç  ma  mau^ 
uaife  huniieur ,  puis  qu  elle  a  caufé  la  voftre  j  & 
rnoy,  dit  le  Berger ,  i  ay  à  me  louer  de  mon  hu* 
meur ,  puis  qu'elle  a  fuiuy  la  voftre  ;  &  c'eft  de  là 
ma  belle  Maiftrcffe ,  que  vous  deuez  tirer  vue 
preuue  de  mon  affeâiô  &  du  pouuoir  que  vous; 
auez  fur  moy  ,  d'autant  qu'il  m'cft  impofliblft 
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fedreque  ce  que  vous  voulez  que  ic  fois.  Si  vo- 
fortune  dépend  oit  de  moy ,  aJjoufta  Diane, 
uilmc  fuft  permis  de  difp o fer  des  fcep très 
es  couronnes  ^  iellinic  tant  voftrc  mérite 
ie  vous  rendrois  Monarque  de  tout  le  mon- 
:La  gloire  d'eftre  voftrc  efclaue,  rcfpondit 
SybidrCsmeft  beaucoup  plus  clierequ  vnEm- 
fire^mais  ma  Bergetc^  dit-il^  en  continuant  ^  ne 
3i|  içâuray  le  point  le  iujet  de  voftre  defplaifir?  vous 
î i  lelt  fçaurcz  que  trop  toft  Berger,  rcfpondit-cl- 
kj&  pour  voftre  contentement  &c  pour4e  mien: 
M  femal  qui  m'en  peut  arriuer,  dit  Syluandte^ne 
rl| TOUS  doit  pas  empercher  de  me  le  dire,  car  en 
f çftat  où  ie  fuis ,  i'ay  toutes  chofes  à  dedrer  &c 
tfay  plus  rien  à  craindre  :  vagabond  incognu, 
fans  fuppori:  de  parens ,  &  fau^  efpoir  de  rece- 
mit  iamais  raccompUfrcmenc  de  mes  defîrs 
qu'en  la  mort ,  qui  cft  la  fin  de  toutes  chofes, 
qucFmrdire  cek^finonqueiefuislc  plus  mal 
trairrédadeftin ,  que  nul  homme  ne  fut  iamais , 
t  qu'auccquc  raifon  ie  puis  dire  ^  que  les  Dieux 
ioiitplus  rienàn^'ofter  que  les  bonnes  grâces 
itDimc  ?  S'ils  ne  vous  oftent  lamitié  que  io 
isporte 5 reprit  la  Bergère, ils  vous  nuiront 
le  moins  1  efperance  d'en  receuoir  iamais 
o  frui£t  :  car,  ace  mot  elle  s'arrefta  &  fit 
.grand  foufpir ,  dequoy  Syluandre  cftant  fort 
peine;  ah  ma  Maiftrefle ,  luy  dit-il,  achcuez; 
liiîn  de  ce  difcours  ne  me  fçauroic  eftre  plusfu- 
ttlte  que  fûucommenccmeijrj  qui  cft  toutfeul 

£     iiij 
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jcapable  dé  nie  fairemonrir  i,«Car,  repric.eUe,^Pl 

m  ne  fer^  poinc  piuftoft  de  retour^u'il  efpoufcfi 

ra)I>iane,  dif^ntcefaelle  tira  (on  ii|ouci|oirV' 

fa  pochette ,  &  fc  tpcimant  de  peut  que  le  Çc 

ger  s'en  appèi^ceuft ,  fe  mit  à  teicher  quelc 

îâurniies  -qu'elle  n'àuoit  pu  retenir  f  Sylu^ 

Ijaîn'en  auoit  pas  nioin5f  befpin  qu'elle  >  {ç  coqA 

^traigntcpouitantj  &  reçognut  bien  qu'ayapttycBi 

'fî^l^Ue  cofpmodiité  de  p^èr^iln'eufti^euplcQ 

mal  employelt  le  temp$  qu'à  vetfer  des  larméit) 

^l^uydi&djbiic;  ce  mal-heur  dont  ie  fuis  meiKH 

cépar  la  bouche  des  Qracles,  ne  feroit  pas  es) 

âeremcnt  fans  remède ,  0  l'aniour  ou  la  çonfido; 

rftttondemesfèruicesVous  pouuôitobli&erdlti 

poir  aiTez  de  pitié  pour  moy^  Diane  alors  baiff 

JTant  encore  vnpeu  la  voix  de  crainte  qu'oà 

rpuy ft ,  Berger ,  luy  dit-elle ,  ie  confeflt  que  ic 

fiois  toute  Forte  d'afFedionàlabonne  vplontr 

iqaèvous  m'auezfefinoignécîaufli  vous  diray^ 

'  JLC  librement ,  que  celle  que  i'ay  pour  vous  tj 

iufqu'où  l'honneur  me  le  peut  permettre  jj  mail 

confiderez  ce  que  ie  puis ,  &  vous  verrez  que  f 

.ma  meré  eft  refoluë  de  me  donner  à  Paris ,  il  cfl 

impofïible  queie  luydefobcyflc  ?  Elle  ne  vous  ] 

forcera  iamais^,  refpondit  Syluandre  ,  la  yera 

de'  Bellinde  répugne  à  cette  tyrannie  -,  mais  ad 

jouftâ  Diane ,  me  tcfmoignant  qu'elle  le  defîrç 

fa  volonté  ne  me  fert-elle  pa?  de  commande 

ment  i  quelque  c^efir  qu'elle  vous  falTeparôiftr^ 

d'en  auoir ,  répliqua  le  Berger ,  y oftre  confentc 


liryferacoufiours  neceiTairej  fans  lequel  el^ 
le  pafTer^  iamais  plus  auant ,  fi  vous  viuiex 
ff  autruy  &c  non  pas  pourvous,  ie  ne  con- 
^nerois  pas  cttcepenleejmais  puisque  vau$ 
|é  toute  feule  dans  cet  intereft  >  &  qu  il  s'agit 
Èout  le  bien  ou  de  tout  le  mal  que  vousde- 
',  auoir  durant  le  cours  de  voftre  vie  ^  ie  ne 
Ite  point  que  vous  ne  fufficz  blafmable ,  fi 
^  ne  fuiuiez  pluftofl:  voftre  humeur  que  cel- 
fc  ceux  qui  fans  cognoiftre  vos  inclination^ 
arderont  pluftoft  à  leur  commodité  qu'à  la 
tre  î  Et  que  voudriez  vous  que  ie  fifie ,  reprit 
îcrgere j  feroic^il  bien  feant  que  i'allafTe  crier 
tout ,  ie  veux  Syluandre  j  ie  ne  veux  point 
^s  î  croyea^moy  Berger^  Thonneurm^eft  plus 
Sr  que  la  vie ,  &  quand  ie  deurois  foufFrir  tous 

fupplices  du  monde ,  i*aymerois  mieux  les 
bntir  après  auoir  fait  mon  deuoir,quc  viurc 
Jus  heureufe  qui  fut  iaipais,  après  ^uoir  man- 
î  d'vn  feul  poind  à  ce  que  doit  vne  fille  qui  a 
la  vertu  ?  Receuoir  vn  party ,  rcfpondit  ftoir 
ncnt  Syluandre,  ou  le  refufer,  n'cft  pas  ca- 
>i^e  perdre  la  réputation  dVnc  fille ,  &  quâd 
ii^ciiriez  que  vous  aymez  mieux  Syluandrè 
t  Paris ,  rfeft-il  pas  vray  que  voftre  affedion 

née  depuis  aflez  long-temps  pour  eftre  cni 
5e  de  fc  fçauoir  e^ipliquer  l  Que  fi  ceux  de 
tvous  dépendez  fouffrent  que  vous  ayci  vrt 
uft  pour  quelques  viandes  particulières  ,  ils 
i^ue^oot  bien  plus  légitime  que  vous  ayez  vn 
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choix  pour  vn  homme ,  auprès  duquel  voustjj 

uez  viure  &  mourir?  Non,  non ,  bcUc^ 

*>ous  n  eftes  pas  de  la  condition  des  efclàues,  i 

n'ofent  pas  dire  leurs  fentiments ,  vous  pom 

parler  eh  cç  temps-^là  d'autant j)lu5  har^imc 

que  l'affaire  ne  touche  que  vojus ,  &  quc^  vojii 

«c  tfeuuerez  perfonne  qui  vous  puifTe  rejpi: 

dre  des  (ucccz  qui  vous  arriuerontj  Syluanc 

profefoit  ces  paroles  auec  tant  d'amour  ^qtiej 

cœur  de  Diane  s'en  attendrit ,  iufqu^à  le  tè 

gnerpas  des  larmes ,  &ce  Berger  Voyant  4tf< 

nedifoitmot^&qu'ellç  balançoit  fur  ce  qu*t 

aUoitàrefoudreypour  eflayer  de  la  vaincre  t< 

a  fait,  luy  dit  encore  ces  mots  5  quand  les  .Die 

ont  dit  que  ic  mourrois ,  ma  belle  Maiftrcfle,  .^ 

fçauoient  bien  que  voftre  rigueur  en  (eroit iî 

caufe ,  ie  ne  tarderay  guiere  à  les  faire  trouuc 

véritables,  puis  que  ie  fuis  abandonné  de  ccuxl; 

qui  me  pouuoient  guérir ,  &c  que  vous  qui  dcr>j 

uiez  faire  mourir  toutes  mes  douleurs  à  IcufJ 

naiflfance ,  refufez  de  me  donner  le  remède  d'v*l 

ne  parole:  Voyez  ie  vous  prie  quels  tranfports  Mil 

me  feront  point  permis ,  Se  quelles  fureq|s  ma;^ 

paflîon  ne  rendra  pas  excufables ,  puis  qu'mcm-cl 

bler^  que  vous  ne  m'ayez  flatté  que  pour  me  tra^^y 

.  hir  j  &  que  vous  n'ayez  efleué  mon  ambition^  « 

iufqu'à  vous  que  pour  me  faire  trouiier  plus  in-  j 

fupportable  le  regret  de  ne  pouuoir  vous  poffe- 

der ,  ie  ne  feray  pas  marry ,  continua-t'il  de  me  v 

voir l'objeç du  mefptis  4e  tous  les  JBergers ,  puis' 


cpas^queie  vous  accule  de  n  auoir  pas  auez 
»uragc  î  ic  cognois  bien  d'où  me  vient  ce 
M^,  ccft  que  les  Dieux  ayâns' deftiné  da 
voit  en  moy  iuiqu  où  peut  aller  leur  colère 
raluioindrie  encore  à  iiniesdirgraces  la  per- 
iToftre  a£Feâ:ion..  Diane  alor&Teprenantla 
B  ;  Bcrgcr^luy  dit-elle ,  vous  poubcz  bien 
yidtç&ç  me  voir  en  là  poffeflion  de  quel-; 
tie,  mais  perdre  mon  amitié ^c'^ft  ce  qui 
\m  arrîuera  iamais-,  la  coghoifOmce  que 
:  ce  que  vous  merite:&,&:ce  que  ie  dois  à 
;di{cretion^  font  de$  chaifnes  afTez  fortes 
la  retenir  éternellement ,  &:  les  Dieux  me 
rtefmoins ,  conune  ie  defire  iftieux  vous 
lonteat  que  iexïc  dedre  de  viure,mais  peut- 
Dous  ttaiiaiUonsmous  vainement  ^  cette 
mue  dévie  qui  demeure  dans  Fefprit  deïs 
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à  cette  belle  Bergère  Tv^àge  de  la  veuë ,  de  foi 
qu'elle  ne  prie  point  garde ,  quand  Syluaiu 
'  ;i'eftanc  panchè  contre  fon  vifage  la^baKa^vi 
difanc ,  vous  permettrez  doncma:  Bergère ,  qij 
çc  baifer  m'inrpire  la  vie  que  voiû  voulez  q^tei 
-  conferue  f  Diane  toute  mrprifo  luy  refponi  ' 
Voftre  hardiefTc-  me  defplaifl:^  fquuenà&^yi 
Berger,  que  U  dtCcredon  Se  la  fidélité  font 
ieules  armes  dont  voujs  m'auezvaittcue  y&ria 
Icfquelles.  voftre  vidoire  ne  durera  pas 
,  tehips;  quelque  fujet  adjoufta^ellequimtf^fiu^ 
;  ièverfér  do  ^rmes^  ne  m'en  fera  iamais  tadl 
réfpandre  queiç  hî^Ies  feiche  bien  à  meillisoi 
inarchéj  IdBréi^or'fommençoït  à  luy  dem^ijicitfi 
ipârdon  de  cette  ofFenfe  quand  Àdatnas  entrs^jfl 
fcfien  qu'elle  fe  hafta  de  luy  dire  ^  le  vous.  pai9 
donne  Syluandrc,  fi  yousrecognoifTez  que  vota 
auez  fait  vnè faute,  où  fur  peine  de  ma  difgrace^ 
ie  ne  veux  pas  que  yous  retombiez  iamw  ;  à  cil 
mot  Diane  fe  leua  pour  faire  la  reuerencc  ai| 
Druyde  •  Adamas  ne  s  attendoit  pas  de treuuec 
auprès  d'Alexis  vne  fî  grande  compagnie ,  cela 
fut  caufe  qu'à  Fabotd  il  en  fut  vn  peu  furpriSatou^ 
tefois  ayant  confideré  que  ce  ncftoientpas  des 
perfonnes  qui  le  puflent  obliger  à  vne  grande 
contrainte,  &  qu'ils  eftoient  tous  defes  amis^  il 
fe  remit  facilement ,  &  ne  fut  pas  marry  qu'ils 
cuflent  vifîcéCçladon.  Apres  les  premières  fa«^ 
lu  rations  il  s'approtha  du  îid  de  la  feinte  Druy- 
dcyàcljy  dit  qu'il  ef^oit  temps  qu'elle  çoQ^çdi^^ 


croupe  ^afin  que  dcAnusurant&ulc  ou  coft 
iodii»  de  U  penfa:  de  Ces  blclTures  ;  k 
Cdiadon.obeyC9&:  dés  qu'il  eu  eue  tefmoi^ 
jOeiquechofeiAdrée,  à  Dune&ràPhiiis^ 
Bergers  luy  dirent  adieu  ^  2&  s'en  alierenc 
^iear.chambre'aiiectoucle  reftede  la  corn* 
^  où  eUes  ne  fi:,  ieparerenc  point  de  Celi^ 
ideStelle,  de  Phocion,  de  Syluandre»  d'Hy^ 
'  LyctdaSyOy  des  autres^qu'il  ne  £u(I;  entière^ 
Lnttiâ:*. 
^{Auasa  cependant  parmy  tous  ces  mefcon-! 
iensn'àuoit  pas  oublié  larefoludon  qu'il 
pn{è  aoec  Meronthe  par  rentrçmifb  de  £bn 
finrtc  qu'à  peine  le  iouir,  eut  difpani ,  qu'il 
yne  tente. le  plus  près  qu'il  pùO:  du 
\im  ayant  fait  mettre  vne  lumière  »il  donna 
fon  eadran  à  ceux  qui  deuoicDt  ci^ùaiiler  à  la 
mme^gf  commanda, que  dés  qu'on  verroit  pa- 
roiftre  vue  autre  lumière  dans  la  ville,  vis  à  vis 
dapauillon,  &  fort  près  des  murailles  ,on mi(t 
incontinent  la  main  à  Tœuurc ,  ce  qui  fur  execucé 
dcpoinâen  poinâ;  -y  mais  Adamas  qui  mouroit 
d!aiuie  de  furprendre  Wteronche,  &cdc  fçauoir 
fiPeledonteluyauoit  dit  la  vérité,  n'apperceut 
pas  pluftoft  auprès  du  foffé  le  pauiilon  que  Pôle** 
lias  y aooit  fait  porcer^qu'il  fe  douta  de  leur  dan* 

remeentreprife.  11  prit  doncvn  bon  nombre 
folduriers,  6c  ayant  prié  Damonâ^  Alcidon 
defe  rendre  au  logis  de  Meronthe  ^  ils  n'y  furent 
pupittftoft  arciuez  qu'ils  ârent  rompre  la  porte^ 


yt  La  derkîerè  partie  to'ÂstKtEi^  ^ 
6c  dcfcendirènc d'abord dansla  caue ,  où  Cë^Cii 
fideauoit  préparé  toutes  les  cho(ès  necel&îr^ 
au  trauail  qu'il  auoit  dcffeigné*  Le.  bruit  qu'^l 
£t  en  rompant  la  porte  furprit ii  fôtt  Me^ondbBÉ 
que  lors  qu'Adam^is  Fut  auprès  de  lûy  ^  ii  ànpm 
encore  fur  le  vifage  les  matques  de  la  peur  qûd4 
cognoiffance  delon  crime  luy  auoit  fait  nai^  ^ 
en  Famé  s  &  en  mefme  temps  le  Druydc  fc  iài 
iànt  de  {à  pcrfonne  ,  Traiftrc,  luy  dit-il,  ç!l 
donc  comme<:ela  que  tu  gardes  à  ta  Pnhccfkftà 
fidélité  que  ni  luy  dois  ?  Mon  père ,  rcfpondâl 
Mprpnthe  ,ie  fuis  fort  homme  debien,&  ien^ 
iaiifiais  failly  contre  ce  que  ie  dois  à  Ton  reruictfl 
les  preuues^adjoufU  leDrUyde^en  feront  afïeïdl 
foy^difantcela^il  le  remit  aux  folduriers  quSfl 
auoit  amenez,  &*puis  luy  demanda  à  quel  fujeil 
il  auoit  mis.  vne  lumière  fur  l'vne  des  tours  dd 
fon  logis;  à  cela  il  refpondit^auec  affezd'afliiran-^ 
cCjquilfaifoitencemomentvne  adion  de  fidè- 
le fujct,  puis  qu'ayaiit  fà  maifon  fi  proche  deil 
murailles  ,  il  tenoit  toujours  vn  homme  dâiU 
cette  tour ,  pour  remarquer  fi  l'ennemy  n'en  ap- 
procheroit point;  après  cela  Adamâs  luy  ayant 
demandé  à  quoy  feruoient  quantité  des  pcfles^de 
pics5&  d'autres  inftruments  quicftoient  dans  fâ 
caue  5  il  repartit  que  c'eftoient  des  inftrumcnts 
qu'il  auoit  accouftumé  de  tenir  aux  champs  pour 
faire  trauailler  à  la  terre  ;  mais  ques'eftant  bien 
douté  de  la  rébellion  de  P  olemas,il  auoit  fait  ap^ 
porter  dans  la  ville  prefque  tous  les  meublies 
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ûllsâoôitdâs  fes  maifoos  des  champsrlc  Druy* 

e  admirant  ion  allbrance  à  mentir  ^  commanda 

ù>n  le  foiiiHall; ,  par  ce  qu  il  vouloit  TçaUGir  s'il 

(oie  point  fur  luy  le  cadran  donc  Peledonte 

kuoit  parlé ,  &c  à  peine  vn  des  folduners  eut 

tJamaindansla  pochette  de  Mcronthe  qu'il 

îroaua  :  lî  bien  qu  Ad  amas  ne  doutant  plus 

bl  n'eufl:  eu  volonté  de  trahir  la  Nymphe  ^  il 

&mmanda  qu'on  le  garrotaft ,  &  le  fie  mener  en 

îfon*  Alcidon  &  Damon  s*crtoienc  aulli  failîs 

[fon  fils  j  &  luy  ayant  fait  quelques  deman- 

^furies  mcfnies  chofes  dont  Ad^mas  s'eftoit 

is,  après  Taiioir  toutefois  feparé  de  la  pre- 

ce  de  ion  père  ^  il  fe  trouua  que  (c$  refp onces 

^ntfi  peu  de  rapport  auec  celles  de  Meron- 

s^que  cela  feul  euft  efté  capable  de  les  coa- 

[mmcre  de  leur  mcfchancoré-  Toutefois  Adamas 

vouknt  que  leur  propre  confefTion  feruift  de 

çiiue  pour  les  faire  condamner  ^  les  fuiuitiuf- 

es  dans  les  cachots ,  où  leur  ayant  parlé  de  la 

cntion  de  Pelcdonte ,  &:  enfin  les  ayant con- 

bncez ,  il  leur  fie  aduoiier  la  pt:rfidie  dont  ils 

Uouloient  vfer  contre  Amafis. 

-Auiïi  toft  Meronthe  recourut  aux  larmes  &r 

fupplications,  il  fe  ierta  cent  fois  à  genoux 

me  le  Druyde  ,  pour  faire  que  la  Nymphe 

W  pardonnait  le  crime  qu  ils  anoientcommis^ 

i  toutes  les  marques  quil  donna  de  Çon  re- 

atir  furent  inutiles  pour  toucher  Tame  de  la 

ecflc j  car  dés  Qu'elle  çat  ouy  leur  confeflioïi 


%Ô        La  bERKIERE   I^ARTIE    d'A$Î^REB} 

par  It  rapport  d^Âdamas/elle  eut  tant  d'ho^ 
reur  de  leur  faute  ^  &^tant  de  haine  contre  le^ 
ijnfidelité ,  que  fans  donner  aucun  lieu  à  hnùCu 
jriçorde  ^  elle  conuiiandaqu  ài'inflant  nie(mçj| 
fuflent  eftranglez  contre  vn  poteau  »  Si  qu'apti 
ils fuflènt  pendus  fur  les  qiurailles  Vis  a  visr^ 
paUillon  que  Polemas  auoit  fait  dreiler  ^  afin  ^ 
cela  fuft  vn  exemple  mémorable  à  tous  cê|i| 
qui  voudroient  fortit  de  leur  deuoir •  Le:  çosâ 
mandement  de  la  Nyniphe  fut  exécute  la  nqài 
inefmey  &C  quelque  pitié  que  ce  iëune  fils  iiiî| 
4ans  Taitie  dç  ceux  qui  le  deuôient  faire  f^oudl 
iamàis  ils  lie  penfetent  à  fôntrime  qu'ils  ne  trov 
iiafTent  iufte  le  fupplice  qu  Amafis  leur  auoit  inj 
poféi 

Leur  mort  fiitla  vie  de  Peledonte ,  car  Ada 
mas  obrerua  la  parole  qu'il  luy  auoit  donnée 
fous  condition  toutesfois  qu'il  demeureroit  pri 
fonnier  iufqu'à  ce  qu'on  euft  veuàquoy  fetei 
mineroient  les  niauuais  deffeins  que  PoleiûJ 
auoit  contre  tout  ce  qui  regardoit  rintereft  4c  1 
Nymphe.  ï^ 

Toutes  ceschofes  (e  pafToicnt  ainfî,  dunha 
que  Laonice  viuoit  dans  la  folitudci  où  l'OracI 
l'âuoit  confeillée  d'eftablir  fa  retraitte.  Ceti 
Bergère  ne  fuft:  pas  pluftoft  partie  d'auprès  d 
Thirfîs,qu'cllcrefoIuc  de  s'en  aller  fi  loitig  qu'd 
le  puft  oublier  les  froideurs  de  cet  ingrat,  Sil 
confoler  dans  le  fouuenir  de  la  vengeance  qu'c 
le  auoij;  tirée  de  ceux  qu'elle  croy  oit  élire  les  an 

thétti 


Cl 


u 
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r  dieurs  de  Ton  mal  s  mais  Amour  qui  rioic  de  cesi 
12  tcTolutions  qui  pairtoie ftt  mefiries  de  l'efprit  d' v- 
nc  fille ,  luy  rendit  fi  fcnfibles  les  apprehenfioris 
de  cette  abfence  j  qu'elle  creut  véritablement 
qu'il  luy  feroit  impoffibld  de  né  mourir  point 
rfloignéc  des  lieux  où  viuoitfon  Berge  r ,  ou  plin 
toftfonapies  elle  changea  doncledeiTcin  qivel^ 
leauoit  fait,  &c  rebrouflant  chemin  s'en  vint 
droit  à  Mont-verdun^oùi  elle  fit  Ces  vœux,&:  fup^ 
i^  f  liala  Dcité  du  Ueu  qu'il  luy  pluft  de  luy  4onner 
Quelque  efperance  de  gùerifon  par  la  boiiçh?  de 
Ion  Oracle  iftrequefte  ne  fut  nullement  Vîjinç, 
pu:  vniour  qu'elle  le  confulta  il  luy  fut  reipondu 
{;esmerm66motSé 


ORACLE. 

DA^s  vn  antre  caché  que  ce  bois  te  recelle] 
y  ne  ombre  doit  fer uïr  à  ton  affliction 
Si  Laonice  eftftrme  en  (on afeSiion^ 
Le  Ciel  promet  far  elle 
Vn  remedi  àfipafsion. 


i: 


Cet  Oracle  prononcé,  &  Laonice  l'ayant  ef^ 
crit  fur  des  tablettes ,  pour  ne  l'oublier  point,elle 
teûdit  grâces  aux  Dieux  dequoy  pour  le  moins 
ils  luy  donnoient  quelque  efperance  de  guérir 
dcfon  martyre;  &:bienquelesvoyeshiy  ci^fuf-- 
Dern.  part*  F 


fenc  crèiS'-àhiçures  ,  elk'  ne  poiiubit  s'imaj^inè 

Sù'çllci^^fiifrçnc  impoffibles.  Là  prenûçre  chol 
ènfr  qu'elle  fit, "^c  fut  d*obcyr  au  preiniet  vci 
dei-Otacle',&ii'^urànt  que  le  boisâôneiléli 
tendoic  parler ,  eftoit  céluy  de  Moncr Verdun 
elle  s^y  çn  alla  chercher  quelque  antre  q« 
pt«uôii^ihcttreâcouucrt.  De  Fortune  elle 
rencontra TH  beaucoup  plus  agréable  qù'élkf 
s'attendbttdé  le  treùuer  ^car  il  eftôityprefc 
par- tout! le  dehors,  arni»&  de  tottcesfi  élpaîâ 
qu'il  éh  éftoit  maccçâible,  mais  d'yacoHèd 
Voybîfc  vu  petit  Ici^  peu  batfti^-&ôù^riidj 
'  be  n'èftoit  pas  creuë  beaucoup  hauQM  V  ^[ttîlj 
conduifît  dans  vne  grotte  que  la^  Naràre4icriM 
auoient  creuféedans  le  rocher,  aufli-toft  qu'd| 
le  y  fût,  elle  (e  mit  à  confiderer  quelques  fSÈ 
ticularitez  qu'elle  voyoit  en  diuers  endroits 
mais  par  ce  que  Tinte lligence  luy  en  eftoit  ca 
c^ée,elle  fe  douta  bien  que  ce  lieu  deupit  auoîi 
autrefois  cflé  la  retraitte  de  quelque  Druydl! 
Ainfi  rie  croyant  pals  pouuoir  trcuuer  mieux,  (à 
Je  refolut  de  ne  partir  plus  de  là ,  que  la  volond 
des  Dieux  ne  l'en  retiraft,  de  forte  que  fe  fèruant 
de  quelques  fruidts  champeftres ,  elle  allôit  en- 
tretenant fa  vie  ,  tantoft  confultant  les  Echos 
de  ce  qu'elle  deuoit  attendre  de  Thir(îs,quirt 
luy  fefpohdoient  autre  chofe  qucThirfis,  quel^ 
quefôis  parlant  aux  rochers  ,  quelquefois  auj 
fontaines,  n^ais  toufîôurs  fur  le  fujct  de  fon  Ber^ 
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ïcela  eftoîc  caufc  que  bien  fouucnt  ellcchan- 
ût  CCS  vers* 


STANCES. 

Fis   que  m  mj  contrains  ,  e^  ^m  mon 
cœurdefire 

Defè  voir  dkgê^  _ 

nherche  en  ces  deferts  vn  remède  au  manyn 
}mt  il ifi  afflige: 
riir  Thirjîs  tout  ce  me  iy  *voy 
ïjt  hien  ^Imftnfible  que  toy. 
Si  ie  dis  aux  rochers  que  ton  humeurfarou- 

SepUifi  en  mes  douleurs-,  •  *  " 

mchez^par  les  fouj^irs  qui  fortent  de  ma  hoH^ 

^      che, 

%  me  donnent  des  pleurs  ^    •  •  .*.:/ {Vw 

\ur  monfirer  a  ce  que  te  croy  -  -  ^  ^^A 

}uils  font  plus  fenjibles  que  toy. 

Ces  eaux  qui  dans  t horreur  de  mille  précis- 
pices 


t< 


m 


^4    La  DEXNlÉkB  mKti*  d'AsVreI:^.   ..u 
SaTreJientàrnavoix'fourofiyYlesJu'^içes/  ;   " 

Que  iejouffrém  t'aymant^ 
Vimans  hfn,^  ce  <j«e  te  croy 
Efire  ^Ihs  fenfiUesijue  toy. 


•is 


iil. 


de  nom 


^tceshoisentouttempsaymeT^deUNé 
iS/ie  the  refufentpas 
Quelques  fmiéis  jd où  prenant  vn peu 
■     .riture     ,•...:. 
rejloi^e  mon  trej^as. 
Montrants  ken^ce  me  te  voy 
Quili  font plusjèi^ples  que  toy,  • 


Aïrift  m'ayant  reduitte  en  cette  folitude 


atfir  que  de  penfcr  «c  .^  ^^ 

rdcfachcrcOcoa.      ' 

Pin  du  premier  Littr^' 


?»  • 


d' 


t^v. 


^Ti** 


«7 
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LA 


pE)i|ItNIËRE     PARTIE 

"É  S  T  R  E'  E- 

,y|l-£,:X>EVXIESME. 

■T 

O  L  E  ii)c  A  s^qui  durant  la  plus  gran- 
de partie  de  la  nuift^nauoit  ccflc  de 
^  refvcr  fur  le  trauail  qu'il  faifoit  fai- 
re, &  qui  s'efloit  flatte  mille  fois  de 
l'efpcrance  que  par  ce  remède  fon 
ur  &  fon  ambition  obtiendroient  la  fin  qu'il 
)itpropofée,ne  vidpas  pluftoft  le  iour  qu'il 
ïtl  pour  aller  voir  fi  on  auoit  beaucoup 
ce  fon  deflein ,  il  trouua  qu'on  auoit  creufé 
le  moins  de  la  hauteur  de  quinze  pieds,  & 
:omineonalloitpeu  à  peu  s'auançant  cotre 
Ie,il auoit  défia  gaignc  près  de  fîx  pas  de  ter- 
cla  le  fatisfit  infiniment,  de  forte  qu'ayant 
nandé  que  ceux  qui  auoient  trauaillé  fe  re- 
lent iufqu'â  la  prochaine  nuid ,  il  ordonna 

F   iiij 


îfS  La  derkiere  partie  d'Astree, 
que  d'autres  fuflent  mis  en  leur  place:  mais  à  pci 
fît  eut-on  commencé  d'obeyr  à  cette  ordon 
nance^queleiour  eftaiit  défia  fort  grand, &  1 
Soleil  ayant  paru  fut  Ja  montagne  d'ifourc,  Po 
lenjas  de  fortune  ietta  les  yeux  fur  Umaifdn  d 
Mt^ronthe^s'imaginant  toufîours  que  s'il  auoi 
fait  quelque  diligence  de  Ton  cofté ,  il  eftoit  ifi 
poffibie  que  dans  peu  4e  temps  Galathce  &ch 
ville  ne  fuflent  à  fa  difcretion  :  mais  comme  le 
corps  de  ce  perfide  &  de  fon  fils  eftoient  pendij 
fur  les  murailles  5  &;  expofez  à  ta  veuë  de  tou» 
i  armée  tle  Polemas,  ce  Cheualier  pe  fut  pa: 
long-îtemps  fans  les  recpgnoiftre  ;  d'abord  i 
voulût  démentir  fes  yeux ,  &  fit  tout  ce  qu'il  pu( 
pour  douter  d'vne  chofe  qui  ne  luy  eftoit  qu< 
trop  afRrrce ,  mais  quand  après  s'èftre  ftotté  fc 
yeux  -pius  de  cent  fois ,  il  vid  que  cela  ne  feruoi 
xju  àl\iy  rendre  plus  claires  les  marques  de  foi 
ïnalheûTjCe  fut  alors  qu  il  vomit  cotre  les  Dieu3 
Arcôhtre  Amafîs  toutes  les  imprécations,  &  toB 
!tes:blafphêmcs  que  la  fureur  peut  infpirer  4  vn 
^rti{e  defcîpcrée  ;  puis  fe  remettant  vn  peu ,  pbv 
■le  môinSjdifbit-ilj  s'il  me  reftoit  quelque  moyc 
dé  m'en  venger,  ie  ne  trouuerois  pas  mon  defd 
poiirfifeïilîblejmaisma  mauuaife  fortune  à  vot 
liiqu  Alexis  &Aftrée  mefont'cfchappces ,  Syl 
■uieaeule  mefme  fort^fe  depuis  queSmyrem 
4>rafla  cette  trahifon-,  ie  n'ay  pu  fçauoir  s'il  t 
ittoît  ou  s'if'èft  cnêdTt  en  vie.  Ahrtraiftre ,  conr 
4ntiôit4i9  qui  «donnât^  la  nai/fance.à  •mes.difgn 


wuce^ks^licmes  queie  fouâre  maincch 
'^  fÀmaiit  tii  ' vipti$  entre  mes*  mains ,  les  Tyi^ 
n'crt^pasexcntré  dis  Tuppiices  femblablcsè 
ribus  là  rikoeuc  defqucls  ic  tç  fèray  mWse 
IttArMmoimr^i'ce  mot  il^pcaiTok  petit  vA 
;  enfiftxepœttant  I4  parole  ^  mais,  diibîe^ 
deconunun  la  perfidie  de  Scmyre  auec 
iCur  queiepleorqfnainçeqàûtî  ce  traiftrft 
^aaoit  pasihon  intelligence  auee  Mccomhe^ 
ÏPctedDUCfrnc  nous  a  trahis  y  il  £iut  qu'coi  ail: 
»4c<iiai:ties  >|M»ur  U  dcfcouurir  ^^^ 
jMiftottHut^càiimant  les  yeux  concreks  coipk 
^  voyoitpéddo^arlesm^raiUei59teToiUMe« 
pdnflCfrk  peke  de  nuvrebeUion  I  h» 
i^qpxe  ca  fiddiœproor  mdy  raoiircdi:  bien:  vue 
iri^mpenfe  moins  ibnefte  ;  mais  cher  Mtronr 
^,  en  quelque  lieu  que  ton  ame  vhae  mainte^ 
Vaot,  '^ie  veux  qu'elle  içache  que  ma  fin  ne  fera 
paiphis  heureule  que  la  tienne,  où  que  ie  titeray 
vneETemarquable  vengeance  de  tes ennemi$ 
^àès  miens,qa'àianiais  tes  Mânes  en  demcure-T 
;  ftmc  sUTouuies. 
■  'Difantcelajjfe douleur  s'accrut  en  telle  fortc^ 
ôa'il  fut  contraint  de  fc  retirer  5  &;  ayantfait  cef- 
(erletrauail ,  à  caufe  qu'il  rccognut4ien  que  {of:\ 
def&m eftoit  dcfcouuert ,  il fatqiidqaefois  eu 
'Volonté de  hasacder  vn  denuer'afikut,&  de  & 
perdre  à  la  tefte  «dcfes  crouppesVou  de  forcer 
.  UimàïLy  ;  medr  A^êgamdc:  ft  iîflîsmdre  qui -slc!? 
ilMebt  dçiui  ycndwf  ^uj^te^^  4xr.iuy  1  içidaaa 
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hicn  qu'il  n'eftoicpa$i  en  êftat  d'exocucer  ce 

refolucion ,  furent  d'oduis  qu'il  ^'en  âllaft à  i 

lieu  où  eftoit  le  refte  de  Tes  machines  de  guer 

Se  qu'ayant  fait  venir  là  toute  fon  armée  il 

foiinfiaft^en  attendant  celle  queileRoy  des  Boi 

guignons  luy  deuoit  enuoyeriils  luy  propoj 

rent  atiifi,que  s*il  apprehendoit  que  le  fecpurs 

Gondebaut  fut  trop  le«t ,  il jpouuoit  y  fous  qui 

«que  prétexte  honorable  ofrrir  àes  trefues  à 

Nymphe  pour  letdhips  qu'il  trouueroit  à  pr 

pos.  Polemas^  de  qui  Famé  eftoit  toute  tro 

hléc  y  à  caufe  de  la  fuitte  de  tant  de  malheurs  y  i 

crât  le  confeil  de  Liftandre  &  d' Argonide  ^  £à 

délibérer  feulement  en  luy-mefme.s'il.elh 

bon  ou  mauuais  s  fi  bien  qu'ayant  doxmé  ïc 

dre  de  faire  partir  l'armée ,  il  enuoyk  vn  H 

raultà  Amafîs  :  il  ne  fut  pas  pluftofl:  à  la  poi 

de  la  ville  qu  Adamas  en  fut  aduerty,  &api 

auoir  fait  abbattre  le  pont-leuis,  luy  don 

rentrée,  &:leconduifit  dans  le  chafteau.  To 

les  Cheualierseftoient  alors  auprès  d'Amafis,^ 

forte  que  ce  Hérault,  rauy  de  voir  tant  de  pc 

fonnes  de  mérite ,  iugea  bien ,  que  quand  il  r 

auroit  qu'eux  à  la  defenfe  de  la  place ,  elle  j 

pourroit  eftre  forcée  de  long-temps  :  toutefc 

n'eftant  pas  làpour  iuger  de  leurs  forces,  ms 

bien  pour  s'acquitter  de  fa  commiflîon,  foi 

dain   qu'il  vid  Amafîs  il  mit  vn  genouil  < 

terre,  puis  s'eflant  4eué. par  le  commandemei 

de  la  Nymphe,  il  parla  de  cette  forte  rPolc 
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on  Maittre^ne  voulant  pas  eftre  accufc 
oublié vne  feule  voyc  de  douceur,  pour 
ï  vous  le  contentement  qu'il  mérite^  s'of- 
fre vne  fois  de  mettre  bas  Içs  armes,  fï 
'  remettez  entre  les  mains  de  la  Nymphe 
ïe  qu  il  délire  efpoùfer  ,  &:  par  ce  qu'il 
n  que  quelque  volonté  que  vous  euf- 
la  luy  accorder  j  vous  auez  des  perfon- 
res  de  vous  auec  qui  vous  en  voudriez* 
T ,  pour  ce  fujec  il  vous  donne  le  terme 
oidé  de  Lune,  durant  laquelle ,  fi  vous  y 
ez  I  il  y  aura  trefue  entre  fcs  trouppcs 
oftrcs;  à  ce  mot  5  le  Hérault  ayant  fait 
fonde  reuerence  ,  Amafis  luy  dit  qu'il 
ï  rcfponce  dans  vnc  heure  ,  durant  la- 
11c  en  vouloir  confulter  auec  Godomar, 
s ,  Damon  y  &  Alcidon:  ce  qu  elle  fît ,  &: 
inerenc  qu'elle  pouuoit  accepter  cette 
>  voire  mcfme  qu'elle  le  dcuoit,  puis 
toit  impoflîble  que  dans  ce  temps  là, 
md  ,  Rofilcon,  ou  Lindaraor  ne  la  fc- 
înt ,  fur  cette  refolution ,  elle  reuint 
it  le  Hérault,  &  fu^^fit  cette  rcfponce, 
t ,  tu  diras  à  Polemas  ton  Maiftrc,&:  mon 
uc  pourcncor  ienay  nulle  créance  que: 
5s  qu'il  a  prifes  fi  mal  à  propos,me  faflent 
ira  luy  donner  les  contentements  que  fa 
é  luy  fait  prétendre ,  mais  piiis  qu'il  veur 
pcnicàccqucicdois  fairc^tu  luy  diras. 
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rant  ce  temps-là  aux  choresquime  pourrc 
liieme  en  eilat  d'oublier  fy,  faute  y  &  de  luy 
dûnnct  ^  qù'autrcfiient  ie  ne  croy  point  qoc: 
terme  de  cette fufpcnfion  d'armes  feruequ  à  j' 
le  rendre  plu$  hayfTable^&rit  me  faire  troi 
fon  offenfe  plus  irréparable  ^  &  moins  digne  î 
ma  pitié  :  à  ce  mot  Amafis  fe  leua ,  ^  le  Hem 
fortit,  qu'Adama;  condoifîtiurqu  a  la  porte, 
la  ville.  Polemasquien  auoit  attendu  le  reco 
auecimpatiencé,  rut  bien  aiie  defçauoirqtiel 
Nyn^he  eoft  accepte  la  trefue,  mais  quamlj 
ouyt  dire  qu'elle  luy  confèilioit  de  peiuer  ai 
Oioyens  quîle  pouuoient  rendre  digne  de  fa  { ^ 
ce  iy  cela  fie  vaeactréme  effort  en  (on  ame  ^i^i 
gînant  que  cette  Princeife  n'eftoit  point  i 
yin%  quelque  bonne  volonté  pour  luy;  toutef 
conuneiln'eftoit  pas  enefbt  d'euiter  ronmal«> 
heur,  il  reietta  toutes  les  bonnes  penfées  qu'va 
iufte  repentir  luy  alloit  infpirant  y  &:  flattant  fil 
prefomption  des  grandes  efperances  qu'il  auoift 
ondées  fur  le  fecours  qu'il  attendoitde  Gonde^ 
haut, il  creut qu'il  y iroit extrêmement  dufiea 
s'il  ne  pourfoiuoit^fon  entreprife  ^  &l  s'il  ne  (è 
laiettoit  en  eftat  de  faire  grâce  luy  mefme,  &c  noâ 
pas  de  la  receuoir  ;  en  cette  obftination  il  fit  p^^ 
tir  fbn  armée  1^  s'en  retourna  à  Surieu  ,re(bld 
de  remettre  le  (iiege  le  lendemain  que  la  tréfilé 
auroit  finy  ^  s'afiliranc  bien  que  dans  quin2e  iouf  I 
il  auroit  receu  te  contencemient  qui  luy^autfîl 
eAépromisf^f  le  Roy  dçs  fi«prguignonis«       j> 
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ancre  cofté  Adamasnç  douiioic  pas  tant  de  \ 
is  a  la  conferuacion  d'Ainafîs,  qu'il  lit  luy  i 
ftaft  vapeupourfongeràla  faute  de  Cela- 
,  fibicnqu'auec  raydedcfcsfecrcts,&  des 
es  dont  il  fe  fcruic  j  le  Berger  fut  dans  peu  da 
î  en  eftat  de  fo rtir  du  lid  ,  dequoy  Aftréd 
î  contente,  que  dans  1  excez  de  fa  ioycon  \ 
iugc<iuen  guerilTant  Alexis,  on  luy  auoic 
luaelleraefmeslefeulbicnqui  luy  pouuoit 
laymerlavic,    La  plus  grande  peine  qu'eue 
ruydej  ce  fut  d'enipercher  qu'Atnafis  ne  la. 
viiiter ,  fe  doutant  bien  qu'il  feroit  diffici- 
^  Galathée  ne  fîifl:  de  la  partie  ,  toutefois 
rtabfolumëtrçfolude  ne  fouflrir  point  que 
idon  fut  veu  de  ces  Nymphes ,  il  trcuua  cane 
cufes,  qu'en  fin  il  efcHappadece  periL 
refquc  en  mefme  temps  la  Reyne  Argirc 
!ua  {on  voyage ,  &  fe  rendit  auprès  de  Poli- 
Ire,  quifembloitaatccndre^ucfa  prelencc 
r  rendre  le  dernier  foufpit,    Àullî-toft  quM 
dil  s'cfmeut ,  car  il  auoit  autant  de  cognoif- 
:e  quil  eneuft  iamais',  &  ne  pouuant  fer- 
le paiTâîre  à  quelques  larmes  que  la  pitié  luy 
des  yeux,  il  fe  tourna ,  bien  qu  auec  va  |îei* 
rite ,  du  cofté  de  cefte  Princcffe ,  &:  voyant 
ilpis'çftoitidcfia  iettée  à  genoux  deuanc  fo*  . 
dSc  qu'elle  foadoit  toute  en  larmes 5  ert  fin, 
ïïi^vûc  v«^  ^ntrecoiippce,  vous  voic^  4fc 
«:  Madame.,  &c  ie  me  cefioftysdeqaoy  !<? 
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férue  ce  que  le  vous  ay  promis ,  &  que  vous 
ayant  pour  tcfmôinde  ma  mort,  ie  reçôiuc  la 
plus  grande  confolatiônqutiepouu  ois  efpercrî  ^ 
mai^  puis  que  le  mal  que  ie  foufFre  ne  permet  ^ 
j[)às  qîje  te  m*en  acquitte  auecque  Tcfclar  qutf  h 
i*cuffebicriaefîré, vous  vous  contentereZiMada-»  ■ 
ihe^adjoufta^*il,  de  la  Volote  c^ue  len  ay ,  &  vouît: 
fouuiendrezqueienefuispas  moins  voftre^quc  ^ 
il  lioftre  mariage  euft  cftc  accompagné  de  plus  i^ 
graûdesceremoniesj  à  ce  mot  il  sarrefta  corn-  ^ 
me  pour  reprendre  vn  peu  de  force ,  &  tandis 
que  la  Reyne   fe  pcrdoît  dans  fa  propre  dou 
leur,  le  Roy  reprit  ainfî  ^a  parole;  Or ,  conr 
nua-t'ili  tournant  le  vifage  du  cofté.où  cftoiei 
les  plus  apparents  de  fa  Cour,  qui  en  cette  excn 
mîtcs'eftoient  rendus  auprès  de  fà  perfonne  ^  ie 
déclare  deuant  les  Dieux  &  deuant  les  hommes^  ^ 
qu'Argyreeft  femme  de  Policandre,  &  que  ie 
fuis  fon  legitinre  mary ,  que  fi  quelqu  vn  eft  en 
peine  d'apprendre  les  caufes  de  ce  mariage ,  qu'il 
fçache  pour  toute  raifon  que  c'eft  vn  arreft  du 
Ciel,  &:  de  mon  deudir  :  Alors  il  tendit  la  main 
à  la  Reyne ,  qui  la  prenant  &  la  mouillant  tou- 
tedes pleurs  qu'elle  verfoit.  Seigneur,  liiy  dit* 
elle ,  ie  ireçoy  du  meilleur  de  mon  cœur  la  gra- 
ce  que  vous  me  faites ,  &  protcfte  que  ie  tiens 
cet  honneur  pour  le  plus  grand  aduantagc  que 
les  Dieux  me  pouuoient  procu|pr:Mais  adjou*  1 
fta-telle,s'illeurplaiftie  ne  vous  perdray  point,  'i 
&  ils  m'ont  trop  fauorifée  en  la  guerifon  de  Ro-  ^ 
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ïn^  pour  me  laiflcr  iamais  croire  qu*ils  me 
piffent  abandonner ,  maintenant  que  ie  leur 
^ndcla  voftre.  Au  nom  de  Rofîlcon  on  vicï 
iquc  le  Roy  changea  vn  peu  de  couleur ,  &r 
|it,ietcajit  les  yeux  furluyja  violence  de 
bal  ne  puft  empefcher  quil  ne  donnafl 
|ues  tefmoignages  de  ioye.  Rofilcon  qui 
hk  de  douleur  y  Se  de  qui  le  vilage  por- 
^cfque  auflî  peu  de  traits  de  vie  que  ceiuy 
^icandre  ^  s  auaiiça  alors ,  &  feiettant  àgc- 
jforç  proche  de  la  Reyne  ^  il  ouyt  que  le 
preprenoic  la  parole  de  cette  forte  :  La 
ip  mourir  eft  tellement  commune  ^  tous 
jbmmes  ,  que  vous  ne  deuez  nullement 
pr  eftrangc  que  iepa^càla  Nature  le  tri- 
uc  tout  le.  monde  luy  doit  j  fi  les  Roys 
mroient  point  vous  auriez  quelque  raifoa 
lus  cftonncr  qucie  fufifefeul  exclus  de  ce 
lege  ^  &:  que  mon  fceptre  &  ma  couron- 
lient  moins  puiflants  que  les  autres  ^  pour 
fcfcndrc  des  coups  de  la  mort  :  mais  puis 
ifquicyles  Monarques  n  ont  pas  eu  plus 
oiâ:  dcviure  que  les  plus  (impies  Bergers, 
'on  en  void  les  infaillibles  marques  par- 
:urs  cendres  Se  leurs  monuments ,  ce  vous 
îftrc  ce  me  femble  vngrandfujet  de  confo- 
1^^  defçauoir  pour  le  moins  que  il  ie  meurs^ 
pôurce  que  les  Dieux  le  veulent  ;  &  qu'ik 
:  ktniais  fait  d'homme  qui  comme  moy 
^é  fu)]^  au-^  Don&.  chère ^tj 
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gyce  ,  fi  mon  ropots  yousçO:  en  quelque  aori^^^ 
fioetatioa5&:  Â  vous  anc%  qncorç  quelque  vofi 
lonté de  me  plaire  )  arreftç^  ie  ypqs  fupplic  cei 
larjncs  qui  no  i(cruenrqu  à  mp  troubler,  St:  doar«  | 
nfez  moy  ce  co^ttentement  que  ie  fçaçhe  que  ' 
vous  rcccnet ,  comme  venant  4ç  leuj:  main ,  ç%}^ 
lunefte  çouplquilèpate  nos  Qorp^  ^  mais  qui  of ^ 
içàurôitomrperckcr que  nos  amis^  ne  dem.urcm^ 
«cernelkmenc  vnips  dans  k  rçjE^pnde  vie  qiifti^ 
nous  à€cetidoiis:Ic  ne  voii$  erï  demande  painisg 
deprcuueplusi^i^te  que  cieUo  (j^e  vous  me  dm,*, 
aérez ,  ûîtonsxxM&ntcz àçç  qi^e le  Ciel  ordoûf 
ne $^&;  voyczifiidtt lie  vous  ayme  pas  autanc  queid 
-  fe  îamai&i  (xui$i)ue  craignam  qu'en  ce  dern{4( 
moment moH:  aiAc  vous  dcipbe^lTej  ie  y^ 
fnândeiapermtâSondemoum.  -^r . 

Policandce  ptDferoit  ces  mots  auec  vue  V\ 
mourante  ^  qiCil  fctnbloit  que  fon  ame  dçujOtf^ 
tir  par  fa  bouche  au  mefme  temps  que  la  p^p 
&  la  Reyttc,que  la  douleur  eftouffoit^  ne^ 
mcuroit  pas  moins  interdite  que  Rofilcoi^ 
qpiilesfan^ot&fai(bient  alTez  cognoidtecoii^ 
bien  Ton  cœureftoitaffiigé.  Lefaux  Celiodàntc 
àquiPoiicandtcauoit  defiaremis  la  Couroniïl 
<îes  Ambarrcs  j  des  Boyens^  &:  des  Lemouic^i 
fous  condition  qu  il  erpoufeioitCcpbife^eftoiç 
auffidansvncaffliâionlifenfiblc, quîil  qe ppA|f 
ijoi t fe  refiouyr  duretour d'Argire ^ny  bienrç^ 
ientirlc  contenremeut  qu*cti  vn  autre  t^i^i^ii 
^eriibnde  Rofileoa  luy  tnSc  rapporcç.  ^n  j^^ 
m  le  Roy 
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!fc"fcntaDt  atïbiblir  de  moment  en  rtio^ 
k,  iugeant  bien  qu'il  ne  pouuoic  plus  re^ 
:ctce  ennemie  5  que  la  Naçure  craint,  fb 
encore  vnpeude  violence^  Atgyrc^dit-* 
.  vn  grand  roufpir,  ie  vous  coniure  par 
que  vous  aymercz  le  mieux,  St  ie  croy 
èra  ma  mémoire  jdauoirfomg' de  ceux 
aifie  foubs  voftre  conduitte^  faices  qué 
île  de  voftre  vertu  leurfalTe  abhorrer  le 
vous  fouuenât  que  les  trefors  heforit  pas 
pcriirables  que  nous  5  penfez  que  tout  le 
i  le  mal  que  nous  dcuons  auoir  cri  lautrd 
jendabfolumencdu  mérite  de  nos  aftios^ 
s  Rofilcon  i  dit-il  5  lu  y  tendant  fa  foiblc 
ou  pluftoft  kvray  Celiodante,  pardon- 
oy  le  crime  qu  vne  mefcognoiflance  m'a 
le  fait  commettre  cnucrs  vous, ne  m'ac-* 
î^lûs  d'ingratitude  j  &  peritiettent  les 
i  cjue  Rofarii^e  que  ie  vous  donne  ^  iouyflcî 
temcnt  dés  grandeurs  dont  vous  luy  fcrei 
tomme  Roy  des  Santoiis  &:  des  Pides;  ay* 
poirr  Famout  de  moy  celuy  qui  à  fi  loog^ 
s vdirpc  voftre  nom  :  difant  cela ,  il  fe  tour- 
Icofte  dufauxCeliodantc^puis  en  cohti- 
t,&Vous  mon  fils, luy  dit-il, rendez  luy 
vfurc  la  bonne  volonté  qu'il  aura  pont 
5  aymez  la  paix  ,  oU  ne  prenez  les  arme^ 
fàxk  des  caufes  fi  iuftes  ,  que  vous  àyei 
pWs  les  E^iëuxde  voftre  party ,  &  fur  t€Hit^ 
i^fi  bic»  ii^tifécAfgyreyqailne  luy  tcfté  !&* 
Dera.part,  G 
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,  mais  non  plus  qu'à  moy ,  aucun  regret  de  vq 
auoir  fait  tel  que  vous  eftcs  jc'eft  là  coût  ce  qi 
jedefire  de  vous,  en  attendant  que  les  Diei 
pie  permettent  de  vous  reuoir;  adieu  mon  fi 
adieu  Argyrc  ^  adieu  Rofi,-  à  ce  demy  mot  ' 
dernier  foufpir  lu  y  defroba  Tame  &  la  voix^ 

.  fon  œil  demeurant  attaché  fur  Rofîleon  ^  c 
recognut  bien  qu'il  auoitcu  enuie  de  le  nor 
mer ,  mais  qu'à  peine  il  auoit  pu  dire  la  moit 
de  fon  nom ,  dequoy  la  Reine  s  eftât  apperccu 
&  ne  trouuant  plus  qu  vn  marbre  froid  au  li< 
de  ce  Policandre,pour  lequel  autrefois  elle  auc 
tant  foufpiré ,  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  le  fuiu; 
à  la  mcfme  heure.  Toutes  les  confîderatioi 
qu'elle  s'eftoit  reprefentées  durant  fon  voya* 
four  fe  confolcr  fur  vn  femblable  malheur ,  h 
rcnt  alors  entièrement  oubliécs,&:  ne  s'en  treut 
pas  vue ^quelquepuiflante qu'elle  fuft  ,  qui  j 
ccdaffc  à  fon  defefpoir  prefcnt.  On  euft  iu| 
qu'elle  auoit  enuie  de  noyer  fa  rai  fon  dans  i 
larmes,  &  quelle  cfpcroit  de  retreuuer  Tan 
dePolicandredans  la  racine  des  cheueuxqu*ç 
le  s'arrachoic-  Le  faux  Ccliodantc  eftoit  prc 
que  hors  de  luy  mcfoie ,  &:  bien  que  la  morA 
Roy  luy  valuft  vn  Empire, fi  eft-ce  qu'il  moi 
troic  euidemmcnt  qu'il  auoit  plus  perdu  en 
perfonne  ^  qu*il  n'auoit  acquis  de  bien  en  fo 
Eftat  5  Cephife  &  Rofileon  ne  fouffiroient  ps 
vne  moindre  douleur ,  &  tous  les  Chcualiq 
qui  fe  trcuuerent  à  cette  déplorable  fin  ^  firei 
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raexcrémereîrcntimentdelaperte  de  leur 
CCI  ils  /apptochctent  de  la  Reync  pour  lu^ 
toute  forte  de  fidélité  &  à  Celiodantc  aliP^ 
lais  elle  fe  trcuiîa  iî  peu  en  eftat  d'buyt  cd 
cufTentpuluy  dire  ^  que  fi  les  Darnes  qui- 
icontrercnt  auprès  delle^rte  l'eUflcrit^^ 
•e  au  lift,  peut  eftrcfuft-cllc  tombée  dans 
|uc  grande  extrémité.  Us  fe  rietiirërenÈ  donc 
ae  auflî  afflige^  du  mal  de  la  Reync  que  de 
ffeduRoy^mais  comme  dans  là  viciflltu- 
5  chbfei  dnhc'voidrieh  ^lii  Toit  diiïableL 
lileur  d  ArgyrCj  de  Celiodante.&:deRo- 
ijtrcuua  ciihà  tjuelque  foolagcmehrj&  leur 
i  cftant  efchâppéé  du  naufrage  qu'elle 
oit  faire  dans  la  furcui:  dé  Cià  premiers 
acmens  j  fit  fouuenir  la  Rcync  du  fecours 
la  àuoic  promis  àla  Nymphe  j  Si  RofilÈÎ<Sa 
ipiaiftrdTeeftoit  demeurée  daasMarciîly, 
tte  qu'après  auorr  fait  dreifer  vn*morîumçn| 
icandre^  le  plus  fupctbe  qu'il  fepdt,Srdî= 
!wn  Prince  fi  vaill  ant  &  fi  fage  ^  toutes  leiiy 
fesfc  tournerencdu  coftc  de  la  Nymphe,  &t 
portèrent  plus  à  autre  chofe  qu  à  ce  qui 
oit  regarder  fà  conferuation^  Au  bout  do 
|tîes  ioui  y ,  les  peuples  aufquels  Policândxd 
ïîandoitj  rémirent  le  Sceptre  &c  la  Courons 
Celiodantc  5  aucc  les  mefines.  eeremomei 
yauoient^accouftumées  en  la  proclarbatiori 
iirsRoys,^  Rofiieon  ayant depefché  cri 
^ce  chca^ks  2i^kcs  ^  Icita  pai  la  permiiEoii 

G  ï) 
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4«id  Key  ne  fa  Me(:c  ^  de  dixl8b 
tififfs  ^  &c  puis  ayart):  pris  congé  de  Çeltodantc  Cq 
fîsjrjç  ^  {ç  xmx&ti  campagne  aueçion  armée^  te(c 
Iftjàfi  Fcuoîr  Rqfanirc,&:  de  s*oppofer  gencfreufc 
OMn^àla  viokàçc  deceux  quirvoudroient  câ 
«^rçndi^ç  iy^ntte Amafis.  .  ;  .  ;  ^ 


et.  J« 

/ 


ci:.; OMeiindrCj&dèLydias.  :    io 

Y  R  AU;T  toutes. ces  chofes ,  lesJ>le(| 
fiircs  de  Ly  pandas  guérirent .,  :  msà 
non  pas  (a  pafIîon;&:  bien  que  ce  C^ko 
«oalier  n'eud  pas  beaucoup  praci^Çj 
iielandre,  il  uelaifToit  pas'dccognoiftre  vhpoj 
fanefpric^  &  dcifçauoir  que  ceftoit  la  fille  di 
jpnrpnde  laplui  gbncreufe;^  Gela  fut  caufç  ,'jqo! 
dès'qué  Ix  trefue  fut  faite ,  &c  que  Polemas  en 
leôé  Icfiege ,  il  en  rcceut  vn  (i  fénfible  defplàifij 
qu'à  peines'en  pouuoic  iLconfolerJl  n'eftoitipa 
marry  qu'Aiiiafîsfefut  mifecn  eftatd'e(peteri 
piar  Tafliftance  qui  luy  auoiteflépromife^Iali 
berté  qu  on  luy  vouloit  rauir  ;  mais  quand  i 
confîdera  que  cela  luy  eftoicles  moyens  dejBuSn 


leniion  d'armes  y  8c  de  taire  après  cela  des 
&s  il  gloricufcs ,  qu'elle  pue  ceiiir  ï  quelque 
f honneur  d'cftre  fcruie  par  vn  CheuaUer 
Il  de  courage  &  d'afïèdion. 
pendant  il  luy  eftoit  permis  de  la  voir  ^  & 
que  dans  cette  libercé  il  ne  perdoic  pas  Vfi 
loment  du  temps  qui  luy  laifToit  la  com^ 
téderentretenir  )  ileâaya  mille  fois  de  Itf 
:e  fenfible  à  l'extrême  paflion  qu'il  auocc 
eUcj  mais  il  ne'la  put  iamais  toucher  que  de 
,car elle  parut  touf^purs  fi  préoccupée  de  la 
tecqrfcUeauoit  pour  Lydias^  qu'il  eut  efté 
icqtfil  euft  cfprcréquelque  changemcnrcft 
pclinadon.  Souuent  il  luy  reprdfentj  pai 
plcndeloixil  eftoit  obligé  a  mourir  phiftofl: 
^ceflèr  iamais  de  l'aymer ,  illuy  parla  du 
Itttoùil  auoit-efté  vaincu,  lors  qu'elle  s'ex- 
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mes  de  fes  yeux,  qu'il  auoit  cfté  par  les  coup^ 
de  fon  efpèe*  Il  luy  dit  encore  Tobligation  qu'il 
auoit  à  fa  CQurtoifie  depuis  qu'elle  Taucit  dct 
mandé  à  Ligdamon,  &  luy  iura ,  que  lors  qu'ella 
âi^fit  penfé  le  mettre  en  liberté  ^  elle  Tanoit  teU  j 
lement  rendu  fon  cfclaue ,  qu'il  ne  croyoit  pas! 
que  tien  au  monde  luy  puft  iamais  eftre  agreabld^ 
comme  fa  capciuité;cn  fin  il  luy  redit  tout  ce  que 
fa  paflîoii  luy  (uggera  y  mais  pour  cela  le  cœur  de 
Melandre  n  en  fut  pas  plus  doux ,  car  lors  qu'il 
iay  parlait  de  fon  amour, elle  luy  parloir  de  celle 
qu  elle  CQ^feruoit  pour  Lydias ,  Ôc  Ci  Lypandai 
luy  demandoic quelque  fecouïs,èUe  luy  rcprei 
fentoif  combien  elle  en  eftoit  neceffiteufe  elle 
mdme,  Ainii  quelques iours  fepalTerent^durant 
lefqueh ,  le  plus  grand  auantage  que  ce  Cheua- 
lier  put  obtenir  j ce  fur  quelle  confentit  enfin 
de  Tappeller  fon  prifonmerj  &  cependant  quil 
viuoit  eu  quelque  forte  confolé  par  le  plaifîî 
qu'il  auQit  de  porter  vn  tirrequiluy  fembloitii 
glorieux,  Melandre s'afBigeoit  de  plus  en  pluî, 
car  n'ayant  pu  apprendre  aucunes  nonuelles  dç^ 
Lydias ,  depuis  qu  elle  Tanoit  veu  aitaclié  aueo* 
Alexis  &  Aftrée ,  à  la  te  fie  de  Tarmée  de  PoI&b 
mas  ^  elle  s'alloit  imaginant  tout  ce  que  la  ia-^i 
loufie&  le  defefpoir  peuuent  faire  craindre  de 
funcfte:  Quelquefois  elle  fcfiguroit  qu'il  fe  fe- 
roit  muué  auecques  Anierine ,  &:  qu  au  pi  eiudW 
ce  de  l^fîdelifé  qii'il  luy  auoit  iurée ,  il  efpoufe-^J 
fûifcet^ebçlle  ^Uedan^la  première  villç  oùil$ 
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riueroiencspuis  conriderant  qu'il  efl:oir  prcf- 
bue  impoiFible  qu'il  n'euft  efté  extrcmemenC 
filcfle ,  à  caufe  du  grand  combat  qu  il  auoitrcn- 
|luj elle  fcperfliadoit qu'il  eftoic  mort:  Danslg; 
konfufïon  de  ces  fafcheufes  penfées  ,  elle  eftoic 
l^our  mourir  ellc-^mermc ,  fi  le  Ciel  n'euft  pris  eit 
^n quelque  compaflionde  Tes  regrets  ,&  ii'cuff 
[permis  qu  elle  euft  eu  de  Tes  nouuçllcs  de  cette 
TOite, 

Amerine  que  Lydias  auoit  entretenue  fous  le? 
fciîçftres  de  la  chambre  ou  Polemas  rerenoic 
Pyluie  en  prifon,  n'eue  pas  pluftoft  veuemme^ 
lier  fon  Amant,  qu  elle  commença  de  lefuiure^ 
If  bien  qu'elle  proteftaft  &  iuraft  à  tous  mo- 
Stacns  qu'il  neftoit  point  Lîgdamon  ^elle  ne  pue 
tmpefchcr  quil  ne  fuft  attaché  comme  les  au- 
bes j  cent  fois  elle  fuppliaceux  qui  le  rraittoienc 
fi  rudement  3  de  permettre  que  les  mefmesfers 
!luy  fij fient  mis  aux  mains ,  mais  voyant  qu*elld 
hepouuoit  obtenir  cti  grâce  ce  qu'on  ordonoit  à 
ï-ydias  comme  vn  fupplice^  elle  fît  dcffcin  pour-= 
but  de  ne  rabandonner  iamais ,  &  de  prendre  fî 
bien  fon  temps  qu'elle  puft  mourir  auecque  luy. 
En  cette  refolution  ellefuiuit  l'armée  de  Pole^^ 
bas  y  &  foudain  que  par  la  faneur  de  Semyre  cl^ 
le  vid  Lydias  hors  des  chaifnes ,  &:  en  eftat  de  fe 
fcfendre ,  elle  s'en  alla  droit  à  luy,&:  fans  pou- 
ttoir  fe  feparer  de  fa  perfonne  ^  n'ayant  pour 
tomba ttre  point  d'autres  armes  que  la  voilt,  elle 
fm  feruit  à  ranimer .  &c  luv  donna  tant  de  coui 
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rage  &C  de  force,  que  Lydias  eu  cet  inflat  croyoif 
eftre  enticrcmenc  inuincible  :  Enfin  ne  pouuanç 
irefifterau  grand  noiribredeceux  qui  tout  d'vai 
coup  fondirent  fur  lu  y  ,  il  recula  comme  les  auÀ 
près  iufques  au  fofléjoùil  combattoit  encore  iuA  t 
qu'à  ce  qu'aiïbibly  par  diucdes  bleflures,  &  par^ 
Vne  grandeperte  defangsilfuccontrîiinc  defe 
laifTer  aller  en  terre  à  moitié  pafmé .  Alors  Ame- 
rime  fcierta  à  genoux  3&;fatn$  perdre  le  temps  à 
faire  des  plaintes^  fe  mit  en  dcuoir  de  le  fccourir, 
&fit  fîbienqu*ayantdefchirc  fon  collet  &  fou 
piouchoir ,  elle  arreftale  fang  qi|i  couloir  par  les 
î^leiTures  qu'il  auoitau  bra$. 

Peu  de  temps  apres^  Polcmas  fut  entièrement 
rçpouffc,  de  forte  que  lors  que  chacun  rentra 
dans  la  ville,  Lydias  fe  trouua  auoir  repris  vil 
peu  de  vigueur  j  il  feleua  donc  à  Tayde  d'Ame- 
rine  ,  qui  le  prenant  fous  le  bras  ^  &c  faifani 
des  efforts  pour  le  fouftenir  ^  l'emmena  iufques 
dans  reaccinre  des  murailles  i  à  peine  y  furent 
iU  arriuez  ^  que  Lydias  fe  fencant  défaillir^  rourt 
na  fesyci^x  languiflants  fur  cette  belle  Aile  ^fi 
li|y  voulut  dire  le  dernier  adieu  |  mais  elle^  à  qui 
}' Amour  augmentoit  la  force  ^  le  fccut  fî  bien 
coniurer  ^  &c  luy  ayda  fi  fort ,  qu'il  fit  encore 
vingt*cinq  ou  trente  pas  dans  la  ville.  Ce  fut  l\ 
qu' Amerinecreur  Tauoir  pcrdu^  car  eftant  tom- 
bé en  pamoifon  ,&  ellen^ayant  plus  la  force  de 
leibuftenir ,  elle  fut  contramtc  de  s'alTeoir  con^ 
frc  la. plus  prqche  maifon  vnfar  ficge  de  jpiçffÇ 
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*elle  renconcra  fortuitement;  là  netrouuant 
is  de  mouuemcnt  ca  Lydias  ^  il  lay  fuc  im-' 
ifllbk  de  retenir  fes  cris  ^  dont  la  violence  fut 
rrande,qu  ils  paruindrent  aux  oreilles  du  mai- 
c  de  ce  logis j  Ôc  bientiiie  toute  la  ville  fuft  en- 
reen  allarme,  il  arriua  toutefois ,  que  luy  qqî 
elloit  pas  en  eftac  de  porter  les  armes  »  n  eftoic 
ïint  forty  de  fa  maifon  ^  où  U  auoit  toafiours 
meure  en  prières  en  attendant  le  fuccez  que 
s  Dieux  donneroient aux  armes  d*Amafis.Cet 
jmme  eftoit  My  te  de  fa  profeflîon  ^  riche  en 
aux  fècrets ,  mais  fi  aagé  qu'il  ne  fortoic  pref- 
le  plus  de  fa  chambre ,  &:  comme  il  eftoit  ex- 
élément  cliaritable 3 il  n*ouyt  paspluftoftles 
is  d'Amcrine^  que  fe  doutant  prefque  du  fu- 
c  qui  les  faifûit  naiftre,  il  commanda  à  quel- 
les-vns  de  fes  domefliiques  de  prendre  dc-la 
^ere ,  &:  d  aller  voir  ce  que  c  eftoit  :  mais  à 
âne  eurent-ils  efté  dans  la  ruç ,  qu'on  luy  vint 
pporter  que  celle  qui  faifoit  ces  regrets  ^eftoit 
le  afle^^  belle  fille ,  &  qu'elle  pleuroit  la  perte 
:  Lîgdamon  qu'elle  tenoit  toutfanglançentrç 
s^  bras.  Aunomde  Ligd^mon ,  le  bon  vieilliord 
langea  de  couleur,  car  il  l'aymoit  inûnim^nti 
wefois  Vcftant  vn  peu  remis  5  peut-cftre  >  dit-» 
c€  Çbeualiçr  n'eft  pas  çncprç  mort ,  qu'çn  me 
iUç  quérir  5  çominua-t'il  y  <lçuant  que  quel-? 
iVn  l'einpcutf  en  fa  m4if<»o,cftr  ç'U  kiy  çcftci 
iclque  peu  de  vie,  i'cfpçre  iqi»e  «qçç  remédies  U 
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que  tous  ceux  qui  efloient  dans  le  logis  fori 
rent,&  cependant  qu'on  apprcfta  vn  lift  p« 
le  mettre ,  Lydias  ayant  donné  quelques  figriî 
de  vie  5  les  dpmeftiques  firent  tant  qu'Amerîi 
le  leur  remit  5  qui  leur  oyant  crier  en  foufjpiratî 
Ah  Ligdamon  !  ah  Ligdamon  i  s'imagina  quC 
ce  nom  auoit  efté  caufe  des  bleflures  de  Lydiài 
peut-eftre  pourroit-il  bien  eftre  caufe  de  Ici 
guerifon  j  elle  refolut  donc  de  ne  le  point  nota 
mer,  afin  de  les  laifTer  plus  long  temps  dans- 
tromperie  où  ils  eftoient,  &  de  ne  les  diuerfll 
point  de  la  volonté  qu'ils  auoient  dèlefecdùri 
fi  bien  qu'eftant  entrée  auecquc  luy ,  &  ayàJ 
veu  le  foing  que  ce  vieiHard  prenoit  à  le  raid 
des-habiller pour  le  mettre  aulid,&yifitcrfi 
playes  ,ellc  commença  de  bien  efpercr  de  (b 
affiftance  ;  Lydias  fe  treuua  n'eftre  pas  bleflî^ 
mort,  bien  qu'il  euft  receu  quatre  coups  aflfe 


iCtelmoignoità  Ligdamon;  Amcrinc  Juy 
ndit, qu'en  Feftat  où  elle  eftoit,  il  ne  îuy 
:  pas  poffible  de  contenter  fa  curiofîté ,  ou- 
ue  c'eftoiçvne  fortune  quelle  ne  Iuy  pou-» 
monter  lans  rougir ,  mais  que  dés  que  Ligda* 
reprcndroit^vn  peu  devante ,  elle  le  prie- 
le  Iuy  en  dire  las  plus  remarquables  acci- 
:  Cette  refponce  confirma  le  Myre  dans  fa 
icre  opinion ,  &  dans  le  defir  d*en,  eftre  eù 
:y  ,  toutefois  rie  la  voulant  pas  importu- 
il  Iuy  tefinoigna  qu'il  cftoit  content  d'at- 
c  que  le  Chcualier  fuft  en  bon  eftat  j  en  ef- 
ans  peu  deioursilcomnîença  de  fe  mieux 
tj  parce  que  la  fièvre  ne  rayant  point  pris, 
i  plus  grand  mal  n'cftant  prouenu  que  de 
îffiue  perte  de  fang  qu'il  auoit  faite  ,  il  no 
is  difficile  de  le  remettre  sdequoy  Ameri- 
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tour  ce  qu'elle  mefme  luy  auoic  raconté  dcs^ 
uenturesdeceCheualier^  le  Myrecnauoito 
dire  confufô  ment  quelque  chofCjft  bien  qu  api 
en  auoir appris  rentière  veriréj  il  en  demeuq 
fatisfait^queparce  feul  récit  il  crmit  eftre  trj 
bien  rccompenfé  du  fomg  qu'il  auoit  pris  à 


guérir. 


Vn  iour  Amalîel ,  c  efl:  ainfi  que  ce  bon  vie 
lard  fe  nommoit,  voulue  for  tir ,  afin  d  ailiftc 
vn  facrifice  particulier 5  que  la  Nymphe  faiC 
faire  pour  le  recour  de  Lindamor  ^  Sic  ce  qui  1 
en  donna  plus  de  liberté  j  ce  fut  que  depuis  de 
iours  Lydias  commençoit  de  fe  promener  j 
la  chambre,s*imaginânt  donc  qu'il  n'y  auoit  pï 
de  danger  de  s*en  cfloigncr  vn  peu  ^  il  fe  mit  as 
vnc  chaire ,  &  fc  fit  porter  par  deux  valets  it 
qu'au  Temple.  Peu  de  temps  après  Amalis 
vintjfuiuiede  fes  Nymphes  &'des  Dames  < 
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3u  logis  jie  n  e^nfuiTe  point  pârty<  Ligda- 
uifaifoiceftat  de  ramitié  de  ce  Myre;5c 
jyoic  deuoir  beaucoup  de  refped  au  grand 
e  ce  vénérable  vieillard ,  luy  refpodit  auec 
ouccur  nomparcille ,  &c  luy  iura  qu'il  ne 
itdequoy  il  iuy  parlait  :  le  vous  dis ,  rcpric 
ici ,  que  par  leffort  que  vous  faites  à  mar- 
c  à  vous  tenir  11  long-têps  debout  ^  la  blef- 
uevous  auezeuëàla  cuifle  fe  pourroitbic 
ir  :  A  ce  mot  le  Cheualier  fe  reflbuuenanc 
acparmiles  dernières  bleflTures  qu'il  auoit 
rSj  &  pour  lefquelles  il  n'auoit  pas  mefmc 
e  iid^  il  n  en  auoit  point  rëceu  où  il  luy 
loit  i^  ic  n*ây  ianiais ,  luy  rcpliqua-t'i^ ,  efté 
lia  cuilTcj  &:  fi  vous  ne  vous  expliquez  pas 
jie  feray  long^temps  fans  vous  entendre- 
damon  luy  dit  ce  peu  de  mots  artez  froi-^ 
it^  &:le  Myre  fe  figurant  qu'il  dcfauoiiôit 
îire  ^pour  nauoiier  pas  Tobligation  qu'il 
oit  d'en  auoir  eftéguery,  s'eftonnantdc 
r  de  ringratitude  dans  Tamed  vn  Cheua- 
la  gcnerofîtc  duquel  tout  le  modciaifoit 
îftime;  Seigneur,  luy  dit-il,  lefécours  que 
;  ay  donne ,  deuoit  vous  obligera  me  faire 
arc  traittemcnt  ,  mais  puis  que  vous  ne 
,  pas  que  ie  mérite  feulement  d'en  eftre 
:ié,ic  n*ei;i  fuis  pas  pour  cela  moins  recom- 
càrics  Dieux  fçauêt  bien  l'intention  pour 
le  ic^rày  fait  .A  ce  mot  Amaficl  fe  teut,tef-- 
ant  tomcfaiscnfonzétiim  làipeu  dQ  Rl^4 
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que  tous  ceux  qui  eftoient  dans  le  logis  fort 

rent^fc  cependant  qu'on  apprefta  vn  lift  po 

le  mettre^  Lydias ayant  donne  quelques  fign 

de  vielles  domeftiques  firent  tant  qu'Amerij 

le  leur  remit  j  qui  leur  oyaot  crier  en  foufpirar 

Ah  Ligdamoniah  LigdamonJ  s'imagina  qui 

cenomauoiteftccaufe  des  bleflliresdeLydiai 

peut-cftre  pourroit-il  bien  eftre  caufe  de  lé 

guerifonïelle  refolut  donc  de  ne  le  point  nor 

mer, afin  de  les  kifler  plus  long  temps  dans 

tromperie  où  ils  eftoient^  &  de  ne  les  diuerl 

point  de  la  volonté  quils  auoient  delcfecoud 

fi  bien  qu'eftanc  entrée  auecque  luy ,  &c  aya: 

veu  le  foing  que  ce  vieiHard  prenoit  à  le  fai 

dcs-habiller  pour  le  mettre  au  lid ,  &  yifiter  f 

playes  ,elte  commença  de  bien  efperer  de  (c 

ûfliftance  j  Lydias  fe  treuua  n'cftrc  pas  blefte 

mort,  bien  qu'il  feuft  receu  quatre  coups  affi 

grands ,  les  deux  eftoient  au  bras  gauche  fo 

ptes  de  lefpaule  5  les  autres  deux  eftoient ,  Tvn 

îacuifle  à  quatre  doigts  du  genouil ,  &  le  de 

ïîier  dans  la  main  droitte,  qui  ne  puft  famà 

eftre  guery,  fans  qu'il  en  demeuraft  eftrop 

dVn  doigt  :  Soudain  que  le  Myre  y  eut  mis 

premier  appareil ,  il  s*en  vint  où  eftoit  Amer 

fae;&luyfaifant  le  rapport  des  bleflures  de  L] 

dias  ,  luy  donna  vne  fi  grande  âfturance  de  I 

guérir  bien- toft ,  quelle  en  reprit  vn  peu  de  coi 

leutrEt bien quellçfuft fans  collet, &:  couuert 

de  f^ng  en  diuers  endroits  9  elle  parut  pourtai 
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fi  belle  aux  yeux  du  charitable  vieillard  ^  qu'il 
IttvfLitimpoiïîbledé  ne  foupçonner  d'elle  quel*J 
^uechofe  d'eftiange ,  puis  qu'il  fçauôit  bien  que" 
ligdamon  n'eftoit  point  marié.  Cela  fut çaufè 
ml  la  première  cominodité  quil  en  eue ^ il  la 
Mppliadeiuy  dired'QÙ  eftoit  procedce  Tanaour 
quellctermoignoirà  Ligdamon;  Amerine  luy 
:rdpondit , qu'en  leftat  où  elle  eftoit ,  il  ne  luy 
eftoic  pas  pofliblo  de  contenter  fa  curiofité,ou- 
ire  que  c'eQloicvn^  fortune  qu'elle  ne  luy  pou-r 
^Uoit  conter  fans  rougir ,  mais  que  dés  que  Ligda- 
mon reprendroit  vn  peu  de/adccj  elle  le  prie- 
loic  de  luy  en  dire  les  plus  remarquables  acci- 
dens:  Cette  refponce  confirma  le  Myre  dans  fa 
[jrcmief e  opinion  ^  &  dans  le  défît  d'en,  eftre  cf* 
claire  y  ^  loutcfois  ne  la  voulant  pas  importa-^' 
ncr^il  luy  tefmoigna  quil  eftoit  content  dat- 
teadre  que  le  Cheualier  fuft  en  bon  eftat  j  en  ef-^ 
fcddanspeu  de  iours  il  commença  de  fe  mieux 
porter  3  parce  que  la  fièvre  ne  rayant  point  pris, 
fcfon  plus  grand  mal  n'cftant  proucnu  que  de 
l'exccflîuc  perte  de  fang  qu'il  auoic  faite  ,  il  ne 
I  kl  pas  difficile  de  le  remettre  jdequoy  Ameri- 
I  nçne  s^apperceut  pas  pluftoft  y  qu  elle  luy  conta 
tout  ce  qui  luy  cftoit  arriué  ^  &ù  lé  coniura  de 
continuer  cccte  feinte  iufqnàce  qu'il  fuft  entiè- 
rement guery,  Lydias  fit  donc  le  mieux  qu'il 
put  le  pcrfonnage  dç  Ligdamon ,  Se  lors  que  le 
bon  vieillard  vottlut  fçauoir  qui  eftoir  Amerine^ 
il  luy  nomma  librenienc  fon  nom,  &  luy  redic 
^ 
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Ils  furent  quelque  temps  fans  faire  autre  cho^ 
que  s'enirecarelfer  ^  car  Lydias  qui  fçauoit  com 
bien  il  eftoLt  obligé  à  ce  Cheualier  en  la  perlbrt 
ne  d' Amerme  5  ne  pouuoirfe  laifer  de  l'cmbrâl 
fcr&C  de  le  regarder,  comme  celuy  à  qui  il  auoi 
l'obligation  d  vn  bien  qui  Juy  eftoit  mille  foî 
plus  cher  que  fa  fortune  ny  que  fa  vie  ;  toutefoi 
cnfins'cftans  mis  furie  difcours  des  chofesqxi 
les  touchoienc  alors  de  plus  près ,  Ligdamon  ta 
contaccquc  Lypandas  auoicfaltjquand  pour  fa 
tisfaire aux  defirs  de  Melandrc  il  s'eftoic  ietté  e 
bas  des  murailles^  feulement  pour  fecourir  Ly 
dias.  A  ce  nem  de  Melandre,  Lydias  &  Amerin 
furent  cfgalemet  furpris^rvn  parle  fecret  reffci! 
tîment  qu'il  eut  des  obligations  qu'il  au  oit  a  cci 
te  belle  fi]  Icj  &:  l'autre  par  vne  pointe  de  ialouiî 
qui  lu  y  entra  bien  auant  dans  Tame^dequoy  Li| 
damon  s'cftant  apperceu^ie  vous  iure  ^  continua 
t'il^que  vous  n  aurei  pas  vn  petit  combat  à  rec 
dre^  car  Tamour  que  Melandre  conferuc  encôf 
pour  Lydias  eftaufllî  violente  qu'elle  fut  iamaï 
&quoy  que  Lypandas  fafl'e  pour  fendiuertir, 
luy  eft  impofllble  d'y  rien  au  an  cet  ;  alors  Lydiai 
ic  m'afl'ure ,  refpon dit-if,  que  lors  que  Melandl 
'  fçaura  ce  que  iedois  j&rce  que  i*ay  promis  àl 
belle  Amerine^fonefprit  fe  remettra  plus  facill 
ment  ^  &  ne  trouuera  pas  eftrange ,  que  conral 
Ch^ualier  i'obferuece  à  quoy  iefuis  nfolemita 
lement&:  fi  eftroitemcnt  obligé  :  lecroirois ,  atl 
joufta Amerine^quc le meillcuj^our nous  fetol 

*  qu'elle 
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elle  ne  fceut  rien  du  toxity  &  que  nous  iïffioiftj 
forte  de  nous  dcfrober  deTa  prefence'^faq» 
h  me ttre  au  liazard  de  ccrqti'cl  1er  poil tra  crf-i 
:)reridrc  contre  uous?à  cela  Lydiasnezefpoa- 
mn;^&c  Ligdamdn  fueprerqucdecccuaduis, 
is  quelque  volonté  qu'ils  eunenc  eue  de Texo- 
|r  j  il  ncuft  pas  efté  ert  laUrptHiTance ,  caries 
Kftiqàes  d  Aniaûel  y  qui  parlèrent  de  cet4.c-' 
ent  3L  ^lufieur  s  perfonncs ,  forent  caïxfe  que  ce 
foie  iour  prefque  toute  la  ville  en  fet  aductii 
MeJândre  n'en  eut  psaspluftoil appris  la  rioil- 
le ,  qu  elle  fît  de  grandes  plaintes  coiiarG^Lig- 
lon,^  ècdés  qu'elle  fejput  defrober  de  la  vigi- 
KdeLypadâs,quincla.qmttoitqueJemoins 
H  poiitioJc,clle  s'en  alla  droit  au  logis  du  My- 
Diirant  Icchemin  elle  fut  combattue  de  mil- 
lÙfef câtes^chrées^stahèàfl  elle  s'^mSigihoîoJé 
UcntBiiiàié'^f^eUé:  auroit  de  i  iieùoir  rcelây 
n  kSq^^^     '  aitoit  xiaùïûJd*  fi  ^angcmifes 

mràtl}fYi  ^^^^  changebic  d'htfmcùiv&  mou- 
td'appirrfïcrtfipri  qu'il Jay^cuft  Gftérfnrirfidiè  : 
ià^ipùcs  vncionguediipirtoèlldr^rdt^^ 
cfaambrcide  Lyxtia^;::^ -comme  elle  n  àuo^c 
iiic.4intté  rhabic.de  Gheualier^elle  flit  iiif- 
'impre^deliiy ^ fans  auoirefteirecognûë;  Elle 
iijQUfutià  gênoùxrdèùanc  Amcirino,  qui  àâifé 
[inà'^&^Gki<À^  rpr/ibn:giron.late{l:é  de  (tiii 
liânr j  ^eqUoy  '  Melandre  £vi£t)ffen{cé  f^dc 

]Déâi.parc.  H 


jhlçmfie  î  8c  biim  pecâde  ^dit-elJe ,  mam  Ly  dî: 

par  la  manche  die  fan  pourpoint:  ^  font-ce<* 

les  marques  que  ciî  me  deuois  donner  de  tatt 

cognoî^ncêi  c^  cet  inftantXydias  là  recogntij 

Ccieiéuapûiir  laialî|ci^maî$eJl£le  repouflaiu 

4ioii|non  I  dit  elle  ^  demeure  hardiment  profta 

.lQ^è4leuant  certe  belle  aile,  elle  ne  iouyra  pas  loi 

-cemps  duracrificcqueru  luy  fais  ^  car  iay  aâi 

vâei  môyensipour  me:  venger  de  la  trahifoii ,  doi 

-fuit'ès  rendu  coulpable,&  foumens-tûy,  que  fi  i 

JÊîcI  m*en  refufc  laiuftiGe  ^  i'ay  aiïe2.  de  couraj 

*|lour  la  chercher  dans  mou  defcrpoin  à  ce  me 

fçgafdanc  Amerâe  ^  puii  Lydias  â*v^  au 

cefmoignoit  aflez  le  traniport  où  elle  cftoic  , 

fortîcfaus  auoir  donné  le  temps  au  Cbeualier 

luy  dire  feulement  vne  parole.  A  pdne  fut  eU 

:h«s:d;;  la  porte  qu'elle  ^prit  le  chemin  du  ch 

vffteau  yéc  fatis  dehbcrer  dauantage  fur  ce  qu'dl 

i^tioità  faire^elle  s'alla  iettcr  aux  pieds  d'Amafis 

r£c  luy  tint  ce  langage;Madame^  cette  iufticc  qii 

vousauez  exercée  fi heureufementv  &quc  ¥^ 

:  &C  bonté  ne  rc&feiamais  àperfonne  ^  eft  mail 

1  tenant  implorée  par  moy,  qui  me| plains  de 

.  perfidie  d'vn  Cbeualier ,  &  qui  vous  coniure  ï 

me  permettre  d'en  tirer  raifon  en  vofbre  ^ 

fencc;noftre  combat  n'aura  pour  le  commei 

cernent  autre  armes  que  la  voix ,  &  fi  la  cogni 

fance  de  fa  faute  le  touche  de  quelque  repen 

leprotefte  dés  maintenant  de  luy  faire  grâce  j 

/ugaikr^  Madame  |  nous  vous  fcrou  l'arbitre 
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aoftrc  différend  ^  &  quand  nos  ràifons  auront 
:ftc  ouycs  j  ie  ne  feray  nulle  difficulté  d  obeyr à 
:c  que  vous  ordonnerez  de  pous  ;  alors  Melan- 
Ifc  fc  ceufljS^  la  Nymphe  qui  la  prit  pour  va 
;;heuâUer  ,  8c  qui  s'imagina  que  le  meilleur 
:ftoic  d'eftouifer  au  pluftoft  cette  querelle ,  &  de 
iiy  domier  le  contentement  qu'elle  demandoic,  . 
awifcntic  à  tbut  ce  qu'elle  voulue  :  ainfi  Lydias 
iit  mandé  par  vn  Hérault,  &c  reccut  l'iieure  à  la* 
[ucUe  il  efloit  obligé  de  comparoiftre  deuanc 
Imafis.  Amcrine  fc  doubta  incontinent  du 
lef&m  deMclandre^&fitcognoiftreà  Lydias 
a  crainte  qu'elle  auôic  de  perdre  Ton  amitié, 
nais  ce  Cheualier  la  raffurant^  promit  cent  fois^ 
le  mourir  pluftoflqu^  de  manquer  iamais  aux 
premiers  fermens  qu'il  auoit  faits  à  fon^duaû-^ 
:age,Tout  cela  ne  fit  point  fifecrettcment,  que 
prcfque  toute  la  Cour  ne  le  fccuft ,  de  forte  que 
Lydias  fut  conduit  pour  faire  la  rcuerenceala 
Nymphe ,  fa  chambre  eftoit  défia  toute  pleine 
de  Dames  &c  de  Cheualiers  jLy  pandas  Se  Lig- 
Jamonnes*y  treuuerent  pas  alors ,  mais  Ame- 
^e  qui  ne  voulut  point  quitter  Lydias  »  entra 
prcfque  anilîtoft  que  luy^fi^  s  alla  ranger  par* 
Biy  les  il  Iles. 

Les  Heraults  n'eurent  pas  pluftoft  commandé 
kfîlencc  ^  qu'Amalîs  fit  figne  au  Cheualier  tri- 
te  ^  û^  luy  tefmoigria  qu'elle  cftbit  preftc  de 
rouyr,ce  que  Mclandre  ayant  remarqué,  dit 
mh^rJar^càh  Nymphe  ,  puis  ç'cft.iti'^ 
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remife  en  fa  place.,. commença fon  difcourscn 
cette  forte.  ] 

le  fçay  bien ,  Madame ,  que  ie  deurçis  pluftofl 

rougir  que  parler,  puis  que  iliabit  dont  ie  fui 

reueftuë  ,  plus  contraineàmon  fexe  qu'à,  moi 

humeùr,m'accufe  d'impudence  deuant  IVne  de! 

plus  vertueufes  Princeffes  de  rvniuers,  maispuii 

que  rien  ne  pouuoit  mieux  condamner  LydiasL 

ny  le  conuaincre  d'ingratitude  que  les  mefmp 

arnies,  &  Icsmefmes  veftements  ,fous  lefqucjî 

ie  Tay  oblige  de  lavie^ie  vous  fupplie  tres-huiA 

blenient,  Madame,  de  me  pardonner ,  fî  ie  ne  le 

ày  point  quittez ,  &  fî  ie  m'en  fejrs  pour  luy  rgj 

procherla  plus  grande  perfidie  dont  Chcualia 

ait  iapiais  vfé.  Peut-eftre  ,  Madame  ,  que  Ici 

diuers  éiccidents  qui  ont  accompagné  ma  vie. 

font  auffi  bien  cognus  de  vous  que  de  moy ,  çai 

Clidamant  qui  auoitla  gloire  d'çftre  forty  djç 

vous,  en  apprit  autrefois  la  vérité  par  ma  ptop'H 

bouchç^  que  fi,  ny  luy ,  ny  Lindamot.  ne  vous  cf 

ont  efcrit  les  particulaciccz,.i'ay  bien  fujet  di 

pleurer  la  mort  de  l' vn ,  &:  de  plaindre  l'abfena 

de  l'autre ,  puis  que  fans  que  ie  fufife  maintenau 

en  peine  de  vous  les  raconter,  vous  fçauriez  pa 

eux.  ce  que  me doirLyclias,&: combien  i'ay  d 

droit  d'cnjpefcher  qu'au  preiudice  de  fcs  pro 

mcfles  vnc  autre  ne  me  rauifle  la  part  qu  il  m< 

donna  ladis  en  fon  amitié:  à  ce  mot ,  interrom 

pant  fon  difcours  pour  feicher  les  larmes  qu  elli 

vcrfa  fur  Iclouxicmi  de  la  ruorc de. Clidamant 


îrcrraitteallurcc  dans  le  monde,  ma  mai- 
'  feruic d'afile :  ce  fut  Jaque  fonhomieur 
;ux  couuercque  le  mien, car  n'ayant  pu 
rantir  des  traits  dont  il  entreprit  de  me 
;ie  me  vis  en  fin  contraint  d'imiter  la  bon- 
ion  perc,&  de  luy  donner  dans  mop  cœur 
tue  place,  qu'il  luy  àuoit  accordée  dans 
;is ,  ce  volage  ne  flit  pas  long-temps  fans 
te  raaiftrc  de  Tvn  &  de  l'autre  j  mais  com- 
fe-'Iafle  facilemêt  de  la  pofTeffion  des  plus 
:hiofes ,  peu  s'en  fallut  que  le  mefme  iour 
:fit  cognoiftre  qu'il  m'aymoit ,  ne  m'aflli- 
iffi  de  fa  tràhifon  ;  en  effeft  il  me  quitta 
oft,&  pour  rendre  fa  faute  plus  énorme, 
fide  partitfans  me  dire  adieu  :  le  ne  vous 
pas,  Madame,  quels  furent  mes  tranfports 
;  rcflentiments ,  i*aurois  honte  de  le  faire 
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à  commettre  ce  manquement ,  puisfurmontani 
les  difficultezd'vn voyage,  &  topces les  iniurcj 
de  la  faifo];! ,  après  mille  obfîacles  que  la  fortune 
me  prefenta^ie  me  difpofay  à  combattre  Lypan- 
das ,  m'imaeinant  qu'il  n'importoit  de  quelle 
main  ie  deuâe  mourir ,  pourueu  que  ce  fufl:  en  h 
prefence  de  mon  perfide.  Que  s'ilterefteôLy^ 
dias  3  continua-telle,  s'addreffant  àluy,  quelqix 
mémoire  du  péril  où  ie  m'expofay ,  &:  de  la  gra* 
ce  queiecefis^aduouëque  cette  ieune  beâuti 
qui  fert  auiourd'huy  de  matière  àniaialoufîd 
&  à  ton  changement ,  n'en  euft:  iamais  eu  le  cou 
rage ,  &  qu'elle  t'euft:  laiiTé  périr  à  faute  de  ce  de 
fendre  :  Ce  n*efl:  pas  là  toutefois  ta  plus  graad 
obligation  dont  ie  t'ay  e  chargé ,  &  fi  tu  ne  veu 
pas  que  ie  te  la  nomme,  de  peur  que  ton  crim 
ait  trop  de  tcfinoins,  demandes  en  fecrettemeii 
des  nouuelles  aux  ehaifiie^&  aux  fers  qui  m'ai 
tachèrent  les  bras,  lors  que  pour  afTouuir  la  hai 
ne  de  ccluy  qui  te  detenoit,  i'allay  chercher  dai] 
fes  cachots  la  mcfmc  place  que  tu  y  foulois  oc 
cuper  ;  Demande  aux  vipères  quVne  humilie 
relante  y  nourrit ,  fi  mes  foufpirs  n'eftoient  pfl 
tous  dé  flame ,  &  fiie  ne  trouuois  pas  la  faute  d 
ton  départ  beaucoup  plus  noire  que  les  tenebrc 
qui  m'enulronnoient  ?  confiilteles  murailles  o 
î'eftois  enfermée ,  &  fi  tu  n  es  fourd  à  leur  refpo 
ce ,  comme  tu  es  maintenant  infcnfible  à  moi 
amour,  tu  apprendras  qu'elle  eftoit  la  qualité  d 
mes  peines  ,  6c  combien  efioit  plus  grande  1 


^^  ^sdt^  Madame;  adjaufta-?if dl4t!ib«oiq^ 

pie  nie  doit  Lydias  yâlirepadetcoweiç  lu; 
î»  de*  ourf»  ^  cai  i'ay.d6èfttr&i$  iuf^i;pn|^ 
hétmÊjmmccpxç  depuis:aitt>t'aiidis'^^^ 
iife^iràlootiéfiQur  luy^oiJtmtf^ltiÊJtAj^ 
ynq^^fiiê^cav  UeftimpoâjMe  ^lii^ 
MpHiEUiicdc^ 

ij^^^cSbû^e^^  m«mu 

tffli^âtuxiùis  ;&quelafby:infr]êdûicc^ 
âièi3^BfbttvMadame,fi(côiiit^ 
baûef  iroosfaiceognoUko  com^^ 
ijdlaïkKirappuyarfonuirà 
iriaeç  humiMte  de  deckrer  iyjt%  iSitgip^'^ 
»iitleg}cimemene»&qtie&*ilyade  ktgloî^- 
ipofledcr^cllc  ne  me  pcuceflxe  difputér^ 
[qe  c  eft  àmoy  feulement  qu'il  eft  redeuaik 
:k  douceur  que  gouftent  les  hommeidans: 
;çde  la  vie  &:  de  kliberté. 
1  fut  ledifcours  de  Melandre ,  qui  fut  (uiuy 
murmure  vniuerfel ,  les  vns  admirèrent  foa^ 
ige  )les  autres  la  grandeur  de  Ton  amôur^ 
tous  condamnèrent  en  leur  amc  rhumeur 
^dias^ne  penfans  pas  qu'il  fe  peuft  iantais-la^ 
tt  crime, dont il-fembloit  que  Ton  ingrad- 
Feuft  noircy  :  toutefois  ce  bruit  ayant  vit 
efle ,  Lydias  alla  baifer  la  robe  de  la  Nym* 
&  $'efl:anij  remis  en  fa  place ,  fe  dilpofa.  de 
r  ^  maïs  AÎnerine  en  quilcdiicours  de  Me^' 

H  iii> 
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l^cbcanoic  faitnaiftreype  qouQclle  craince 
perdre  Lydias ,  ayant  vn  pc\x  fendu  I4.ptç0e2 
uança  V  &  après  auoir  eu  la  paflioi)' de  par! 
elle  profera  ces  paroles, 
*  îl,cfi:  bien  iude  y  Madame ,  que  ie  preuiei 
Lydias  ^^quipdeuanc  qu'on  prqDoncç  j'arrc 
d'Qit  dépend  ma  vie ,  i'aye  le  temps  4c  moni 
cômt^iffn  plus  légitimement  qu  a  MeUn^re 
mc.doit-accorderlapoifeflîonde  Pç  Cheual 
léhediray  pas  que  cette  belle  fille  n'^t  fait 
miracles  pour  luy ,  c'eft:  vn  efFe<^  qili  a  pari^  d 
fcs  armes ,  &:  qu'on  doit  encore  attendf  ç  de 
extrême  beauté,  niais  ie  djray  bien  que  fes  a£ 
ont  e^lé  peu  de  chofe  en  conip^r^ifoQ  dçs  mi 
lies ,  &:  que  G,  ie  la  furmôntois  auffi  bien  çn  \ 
riceique  ie  l'ay  furpaffce  en  anjour^ie^jnc  d 
4roi$  trop  afliirée  du  bien  que  ie  difptite  m; 
tenant  :  Le  feul  auantage  dont  elle  fe  pevit^ 
ter,c'cfl:  qu'elle  n'a  pas  efté  deceuë  comme  ft 
&  que  les  dernières  preuue  de  fon  ainour 
efté  (iopnée  à  ï-ydias ,  au  lieu  quç  les  mier 
Qnt  efté  rendues  à  Ligdamon  ;  mais  pourq 
faudra-tll  que  cette  tromperie  me  nuife ,  fi  ] 
my  tout  cela  mon  afFeâ:ion  n'a  paslaiflfé  de 
re  de^  merueilles,  &:  de  rendre  toutes  les  n 
qvLQS  qu'on  peut  defirer  d'vne  inuiolable  \ 
Vous  fçauez  bien  courageufe  Mel?indre ,  qt 
fuis  la  première  à  qui  ce  Gheualierafait  vi 
crifice  de  fa  liberté  ^  de  force  que  lors  qu'il  f 
^aremettre  fon  cœur  entre  vos  mains,  il  2 


ionc  mon  pcrc ,  par  la  chofe  du  monde 
cft  la  pliis  chef  e ,  de  me  donner  ee  cou* 
nt que  ie  puifïc  entretenir  Melandre  en 
çr^  c'eft  la  dernicrc  confolation  que  ic 
ijSc  quelque  malheur  qui  me  puifîc  ar- 
iure  qu'après  cela  ic  le  treuucray  moins 
table.  Adamas  iugeanc  bien  que  cela 
^it  facilemenr ,  8c  qu'il  n'y  auoit  rien 
en  ce  defir,  partit  dés  Theure  mcfme ,  Se 
aire  la  proportion  à  Melandte  :  Cctco 
fc  fille  conrentit  à  tout  ce  qu'il  voulut,, 
:  de  faller  trcuuer  en  fa  maifon ,  mais  lo 
ne  fçachanr  pas  fi  Amcrinc  Tauroic 
',  jiugea  quil  feront  meilleur  quelle  Tat- 
laus  fa  chambre  ,  $c  fe  chargea  de  Ty 
,  ce  qu'il  fit ,  de  forte  qu  après  auoit  tiré 
Telles  j  qu  il  ne  fc  paner  oit  rien  en  leur 
H  qui  tuy  puft  eftre  imputé  à  crime  pôuc 
eftc  le  médiateur ,  il  lortit ,  &  les  laifTa 
V  peine  fut-il  hors  delà  porte ,  qu'Ame^ 
;rma,  &:  s'eftant  approchée  de  Melandre 
tintée  langage» 

>us  edonnez  pas  ff  enereufe  Melandre ,  fi 
c  du  Jugement  de  Lydias  ,  voftre  me- 
eft  câu^^S^iefçay  bien  que  fans  éûre 
ueuglement ,  il  ne  fçauroit  préférer  ma 
à  la  voftre  ;  Vous  auez  des  qualitez  fi 
tes  par  deffus  ce  que  ie  vaux ,  que  ie  fiiis 
nte  de  venir  rechercher  db  voftre  pidc 
nonmericenefçauroitiamais  obtenirûc 
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fçay  bien  que  ie  vous  dcmandle  beaucoup  quà 
je  demande  ce  Cheualicr',  mais  penfezauflî  qfl 
fi  vous  me  l'accorder ,  vous  rendrez  extrcmcsï 
voftre  gloire  &  mon  obligation.  Il  n'ëft  pas,bc 
leMelandrCjque  vous  ne  recognoiffiez  bien  qu 
«cette  reconjpenfe  eft  deuë  à  mes  pçines ,  S^qu 
ce  que  i'ayYouffcrt  depuis  quelques  années, i 
mente  pas  vn  moindre  prix  :  que  fi  vous  ni'allcâ 
gue2çqug(^vousauezle  mcfinc  titre  pour  le  prç 
pendre  ,  ^  que  vous  n'aucz  pas  moins,  cndy 
que  moy,  confiderez  ic  vous  (upplie,  que  vof 
courage  qui  eft  porté  naturellement  aux  grai 
descho{es,na  iamais  eu  tant  de  difficulté  à  k 
entreprendre  que  le  mien,  qui  n'a  rien  par  i 
îïiiçlinationdVne  fimple  fille  ,  &  qui  n*eut  i 
mais  rien  ofé  fi  l'Amour  n'y  eut  fait-  vue  par*^ 
ticulicre  violence  :  &:  puis,dîfcrette  Melandrc, 
vous  auez  icy  des  perfi^nnes  ,  de  qui  la  poflcf- 
fion  ne  vous  fera  pas  moins  glorieufe  que  celle 
de  Lydias ,  &  qui  vous  offrent  vne  fortune  afie:& 
aduantageufe ,  au  lieu  que  fi  ie  perds  ce  que  i'at- 
tends  de  riijçlination  de  ce  Chcualier,  ie  demeu- 
reieule  loing  de  tout  fecours  humain,  comme  ic 
fuis  abfente  de  ma  partie,&  peut-eftre  abandon- 
née à  la  mercy  de  quelque  voleur  qui  triomphe- 
ra, de  moy,  faute  d'auoir  quelqu'vn  qui  prenne 
quelque  foipg  de  me  deffendre  :  ie  vous  coniu- 
redônc  par  Lydias  mefme,dene  refufer  pas  à 
ma  douleur  le  foulagement  que  ie  vous  deman* 
de ,  &  foùuenez-vous ,  que  fi  vous  auez  affez  de 
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fpour  me  ccderobbien  d  où  dépend  ma  loye 
lfelicité,ie  n  auray  iamâis  afiez  d'ingraticii* 
iur  refufcr  de  perdre  pour  vousla  mefmç 
•que  vous  m  aurez  conferuce* 
[Aoierine  accompagna  ces  paroles  d  VncaÛio 
iouce  &  fi  obligcantefqueMelandreea  futcf- 
\  y  Se  n  cufl  eilé  que  f  Amour  fe  treuua  plus 
L  elle  que  lacoinpafliotij  elle  euftàrùillai: 
;  donne  à  cette  belle  fille  le  contenccmeiic 
le  lu  y  demandoitj  Se  qu  elle  fernbloit  nicrir 
t}  Eou cefois  fon  propre  iiirct^ft  lay-  eilaiit  plus 
iûderable  que  ce  lu  y  d'AmerinejcUe  demeura 
ïdmc  temps  à  peiifer  à  ce  .qa<M^  deqoit  r*?C- 
Kidl*  j  pu^s  tout  a  coupî  elle  luy,  dàc ,  les  Dieujc 
ï  foient  teliTiqins  ^  belle  Amerôie,  fi  ie  li'ay  vn 
jret  extrême  de  De  pouuoir  vous  rendre  com- 
[itc  fur  la  demande  que  vqus  'me  faites  main- 
tenantj  mais  par  pitié,  mettez^yousçn  ma  pîace^ 
&rdices-moy  quelle  vous  feriez^  fi  ie  vous  faifoi$ 
la  mefmc  fupplicatipnî  N'eft-il  pajvray^quc 
comme  vous  aymezLydias  plus  que  voftre  vie  ^ 
bus  mourrie:;^  pluftoft  que  de  fouffrir  qu  viiç 
îmre  le  poffedaft ,  ce  n'eft  pas j,  fi i^? m'obftinftî 
ic^efirer^  que  ie  ne  fois  comme  affeuréc  du  malr 
Kilt  qui  m'endoit  artiuer^  car  il  eft  aufli  cerr 
Kn  que  fon  iugemeni;  vous  fera  auancageux  ^ 
qu  il  eft  vray  que  le  vous  cède  entoures  les  qu:i- 
ktz  où  vous  auez creu  fjMC  i  auoisde T ayant agç 
pr  deffus  vo\is  ^  mais  ie  veux  pour  le  raoin$ 
pmiuoir  condaraûe//a;f^^  y^oiéc^  &c  auoit  (tt| 
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A  pciric  rheurc  fut  arriùce  à  laquelle  ils  fc  deJ 
lioientcroùuerle  lendemain  deuant  Am'afijs.qiil 
toute  la  Cour  s'y  rendit ,  &  nos  Amâiïts  au^ 
tnais  auecque  desrefolutiohs  &;  des  p'enfées  biei 
difFeirehtes  î  Lydias  cherçHoit  vn  moyen  poui 
obliger  Améfine  fahs  ôfFehfer  Melaildre,»  Amd 
rine  ifiouroitde  peur  que  Lydias  euft  chaod 
vne  féconde  fois,&  fe  difpofoit  d'éxeciitér  le  m 
ne{);ede0ein  qu'elle  auoitfait,  mais  A^elaildn 
plus  gfRlrée  de  ce  qu'elle  auoit  à  faire  que  Co^ 
ks  autres ,  deuant  qiic  Lydias  eufl:  eu  comsâali 
dément  de  parler  *  s'alla  ietter  aux  pieds  d*  Amia 
iîs,&  liiy  tint  cç  langage; 

Il  eft croyable.  Madame,  qu'on  s'eftoimer 
4c  voir  qu'après  vne  pourfuite  fi  violente.ie  $Bâ 
déporte  de  l'efperaiice  d'vn  bien,  àla  vcitic 
peut-eftrc  d'en  iouyr;  mais  fi  l'on  veut  prendr 
la  peind  de  confiderer  les  raifons  qui  m'y  fou 
Con(entir^  on  aura  fans  doiicé  plus  dé  fujct  d 
m'en  doner  de  la  gloire  que  dé  me  coridanmci 
premieremec,Madame,i'aycrcuque  iene  pou 
iiois  poflcder  Lydias  fans  perdre  Amerine,'d 
:qui  l'afFeâiion  mérité  d'eftre  confcruce  plus  chc 
xement ,  ail  lieu  que  luy  cédant  de  ma  volont 
vn  auantagc  que  peuc-eftre  auflî  bien  euft-dUi 
obtenu  en  dépit  de  moy  ,  ie  me  la  rends  fi  obli 
gce ,  que  ie  doibs  croire  que  fon  amitié  pou 
.4Tioy  ne  fouflrifa  iamais  de  limites  ny  de  chan 
;gement  :  Et  puis ,  Madame ,  quand  Lydias  cul 
donné  fon  iugement  en  ma;  faueur>  n'eft-il  ps 

vra^ 
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^.4a'ii  cuft  failly  contre  ce  qu'il  doit  aux  pre^ 
fomens  donc  il  capciua  les  volontez  de 
belle  fille!  que  s'il  l'cuft  prononcé  en  la 
^conimerit  ce  flic- il  iamais  garentydela 
haync  qUe  i*ay  concèuë  contre  la  trom- 
dont  il  a  tant  de  fois  abuTé  mon  innocen- 
U  mon  âmourell  falloic  donc  Madanie^qu'A- 
ou  Melandto  >  quiccafl:  de  fon  propre 
ment  rintereft  de  fon  affeâ;ion:  or  puis 
ks  Dieux  m'en  ont  infpiré  le  defir ,  &  m'en 
maintenant  le  courage  ,  ie  penfe  que 
félon  rinclinacioa  de  Ly  dias  que  ie  ne  veux 
auoir  (ujet  dchayt ,  au  contraire  queic 
toujours  ây  mer  comme  mô  frère.  le  vous 
donc  Madame ,  de  permettre  qu'ils  re- 
f  {âôent  le  contentement  que  la  fortune  leur  a 
1 .  CDoiédepuis  quelques  années ,  &:que  ie  leur  de- 
fc  Acauiourd'huy  cheureufe  trois  fois  de  leur  auoir 
pocuré  ce  bien, fi  pour  moy  l'afFediondeLy- 
^demeureinuiolable^&ft  la  belle  Amcrinc 
Jccompenfe  le  bien  que  ie  luy  rends  d  vn  ecer- 
■tel  fouuenir.  A  ce  mot  Melandre  fc  teut ,  &  fe 
Iwa  après  auoir  baifc  la  main  à  la  Nymphe* 
Toute  la  compagnie  demeura  comme  dans  vn 
Ouiiicment  de  luy  auoir  ouy  tenir  ce  langage, 
«nais  fur  tous  Lydias  &  Amerine  en  furent  d'au- 
•tot  plus  eftonnez  qu'ils  refperoicnc  moins  5  fc 
'oyaçisdonc  dans  le  comble  de  la  félicité  qu'ils 
PWuoîcnt  attendre,  ils  allèrent  faire  lareucren- 
ceàÂmails,  &;  après  luy  moir  demandé  congé 
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de  remercier  M  elandrc  3  ils  luy  donncrenî:  tou-^ 
tes  fortes  de  preuucs  de  recognoiiÎ3nce&d'R& 
feftion.  Cel^  fait  Amafis  fc  voulut  leuer^  mais 
elle  en  fut  empefchée  parLigdamon^  qui  tcnani 
Lypandasparla  niain&  leprefcntan^laNym^ 
phe^  laconiurad'acheuercêqui  reftoic  pour  1^ 
Contentement  de  ce  Chcualier  i  aufli-toft  LyJ 
pandas  fciettaà  Ces  genoux,  &  après  luy  auoif 
Fait  vn  recic.de  fon  amour  &  de  fes  auentures,  \i 
fuppliadedifpofcr  la  volonté  de  Mclandreàic 
receuoir  en  la  place  qu  elle  vouloit  que  Lydiaî 
occupaft:  Amafis  trcuua  tant  de  iuftice  en  fon 
defir^  qu'elle  en  fit  la  propofition  a  Mefandrej 
&  cette  belle  fille  après  plufieurs  honneftes  rô^ 
iîis  5  fe  fouuenant  en  fin  de  ce  qu'il  auoit  fiiit 
pour  elle  en  plufieurs  occafions^fc  principale^ 
ment  lors  que  pour  fccourir  Lydias^  il  fe  ietra 
en  bas  des  murailles  de  Marcilly  ,elle  obeyt  au 
commandement  de  la  Nymphe  Se  aux  pnerci 
de  Ligdamon  :  ainfi  ces  quatre  amants  cueilli- 
rent  en  vn  mefme  iour  le  fruiâ:  de  toutes  les 
peines  qu'Amour  &:  la  fortune  au  oient  pris  plai- 
fir  de  leur  faire  fouffrir.  Ces  deux  mariages  sz^ 
cheuerentdeuantque  la  trefuetut  finie  ^&  ce- 
pendant Lindamor  n  auoit  pas  perdu  le  temps, 
il  auoit  fait  auanccr  fes  troupes  ,&  parce  qui! 
auoit  cfté  rencontre  par  Philandre ,  de  qui  il 
auoit  appris  Teftat  des  affaires  d'Amafis  ^  8è 
quelle  eftoit  la  volonté  de  Gondebaut  contrç 
ipmœ  qm  h  touci^oit  ^  il  fit  dciTeia  de  ae  pa£- 


^oint  dedans  Lyon  :  pour  cet  eiFcdil  alla  cra* 
tt  le  Rhofne  enuiron  à  demy  lieu ë  de  là ,  ôc 
fcndemain  fe  rendit  dans  Vienne.   D'aut^^ 
le  Gondebaut  à  qui  il  cardoic  de  Ce  vengcc 
lalîrdnc  qu'il  croyoitaUoir  rccçu  d'Amaîiï*, 
i*il  fe  voy oit  prciîé  par  Ligonias ,  qui  luy  re- 
îeneoitàtous  moments  les  dcfordresqiîiaè- 
roient^cncasque  Polcmas  rie  fuft  point  fé- 
ru dans  le  temps  qu*on  luy  auoit  promi^^ 
ÈUâdc  donner  les  comiïiirtionS ,  &  emploVa 
tde  perfonnes  i  qn*auecque  ceux  qail  àuoic 
t  pour  la  feuretc  de  la  vil  le  &  de  fa  perfoiin&, 
trente-deux  millehommesjtant  lianequl- 
i^quepiquenalres  &:  autres  fol duriers»&  les 
îitnéz  a  b  conduitte  de  Ligonias  3  auec  com- 
ndementàtousles  chefs  dobeyràPolemas, 
Ikur  donna  congé  &  luy  cferiuit  cette  lectre-^  ;^ 
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fEnUoyé  trente  -  âqix  mille  honintés  à  Pà^ 

liemas  ^  non  ^as  qtk  {j^fikpo^ijp  de  t^m^ 

%n  de  uoir  çroijin  les  bornes  âè  mon  £m- 

\  I  QHjf  hie^  du  dejir  fue  iay  de  luy  àonnit 
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les  moyens  de  porter  Ja  gloire  au  plus  hélk 
poinéi  qu'il  la  puijfe  dejtrer.  fay  choifi  pê  i 
my  mes  folduriers  ceux  quif^auent  le  mk  '^ 
obeyr  j  afin  quils  ne  manquent  pas  a  fà  ^' 
^^5  merudlles  ^  efians  fous  la  conduitte  S  ^ 
homme  qui  ffdit  parfaittement   bien  fojp 
mander  :  Mais  quelques  ^artdes  que  pi 
Jè$t  eHre  les  viéîoires   quils  emporterm 
eUes  feront  toufiùurs  moindres  que  tej^erai 
que   îay  fondée  fur  njoHre  courage  ^  di 
ta  grandenr  Je  pourroit  ajfurer  de  U 
"qucHe  du  monde  ^  s'il  vouloir  prendre  la 
ne  de  sj  employer  :  Combattex,^  donc  prm 
pttment  braue  PolemaS  ^  ou  plufioBfurmi 
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rStcreft,  Ainfi  ce  ieimc  Prince  trouuoit  ft 
cntion  infupportablejCÎautât  mieux  qu'ayant 
kûgemeiit  trefbon  ^  &  fçachant  le  départ  de 
te  armée ,  il  preuoyoic  bien  les  périls  où  fort 
ï  (c  trouueroiti  de  lorte  que  le  dcfplaiiîr  qu*il 
cncoicdenele  pouuoirfecounr  eftoit  fî  ex- 
ne^  que  tous  ceux  qui  le  gardoient ,  pouuoiéc 
fur  fon  vifage  les  marques  d'vne  violente 
ilcun  en  fin  Iç  Ciel  qui  le  relêruoit  à  quelque 
[>fc  de  plus  glorieux  que  de  languir  dans  les 
luys  d'vne  prifon ,  permit  qu'il  en  efchappaft 
jfc  cette  forte ,  Parmy  ceux  que  G  5debaut  tenoit 
^  ïprcs  de  luy ,  de  peur  qu'il  fc  fauuaft ,  il  y  auoit 
alleux  germains  d^Ardil an  quiportoient  auffîlc 
eime  nom,  dont  Tvn  trouuant  plus  de  faueur 
^    ipresdu  Roy  j  auoit  fcdl  obtenu  les  biens  de 
ton  parent  defFun£t,  dequoy  Tautre  ie  fciltarit 
extrêmement  picqué^  fi^n'ofant  toutefois  mur- 
murer de  riniuftice  qui  luy  auoit  efté  faite  ^ilrc^ 
I  folut  de  s'en  venger  en  faueur  de  Sigifmond  :  &: 
^  de  luy  faciliter  les  moyens  de  fedeliurcrdclaty- 
fannic  de  fon  pcrc.  Il  luy  en  ouurit  donc  !e  dis- 
cours le  lendemain  que  rarmée  fe  fut  mife  en 
I  campagne  j&  après  que  Sigifmond  fe  fut  biçn 
j  tiTuré  de  fafideliré ,  puis  que  tu  m'offres  ton  fc- 
^  cours  3  luy  dit-il  y  &c  que  ta  bonne  volonté  a  prc- 
ucnu  mes  prières  ^  ie  te  ture  par  ce  qui  m'cft:  plus 
lain£t ,  &  par  Tame  de  Gondebaut  >  que  fay 
.  honte  de  nommer  mon  père ,  que  fi  m  m'aydcs 
i  àfortir  dlcy  ^  iete  mettrayen  eftat-de  n  enuier 
L  I  u) 


4 


})(  La  peunieVe  partie  d'Astree,  - 
la  fjprtunç.de  perfonnc  qui  viuc  dans  ce  Roy^ 
mç  ,  n^ais  prends  .ga^dc  à  ne  me  tromper  pôi||| 
ç^  buçrc  qu'il  n  en  arriueroic  ri  en  à  rauanta| 
^e  ctu%  qui  me  hay ^enc ,  encore  e(l-il  vray  m 
Ç!Li;t!y  pcrdrois  infailUblementv . .  A  ce  moc?| 
Prince  fe  niic  à  fe  )>purmener  par  la  chamb^ 
^  4c  ieune  Atdilan  qui  craignoic  qu'on  le  p^ 
ouyrd>e  la  porte  ^s'approcha de  lay^^^  luy  rej 
pondLiçaiTez  bas ,  il  r\^  faut  point.  Seigneur ,  c{t| 
ypt^  douties^  n;y  de  mon  affeâion  ,.ny  de  ni 
fidélité^  ie  conduiray  ce  dcflèinauecque  tancd 
prudence ,  qu'il  fera  bien  aifé  de  le  faire  reuefti 
X)i£anc  cela  ^  Theure  qu  Ardijan  auoit  à  demoo 
reç  auprès  de  luy  expira ,  &c  il  quitta  la  place  à  i 
auiTç  qui  vint  pour  le  i:nerme  effeâ.;  Il  ne  fuc  pu 
4ïli^o{l' forty  j  qUQ  pour  ne  perdrç  ^point  ( 
4;en>ps ,  il  alla  acheter  vne  petite  barque  de  ce 
Jesqui.feruenf  àtraucrfcr  rArat,.&  ayant  B 
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îSpagnon  iufqu'au  ma  ci  n,  qu'après  auoir  bcu 
«tanCjil  fut  contraint  de  fier  la  garde  du  Prin- 
ilavigilace  d'Ardilan.  Désqu'Ardilaniugea 
i(on  camarade  cftoit  dans  fon  airoupificment 
:2  grand  pour  ne  s'efueillcr  de  deux  ou  trois 
1res ,  il  tira  fcs  ha&its  du  fac ,  s'en  mettant  vn 
fus^puisfuppliant  Sigiiinond  de  veftir  Taif- 
jil  attacha  la  corde  à  la  fencftrej  &  defcendi- 
ï  ainfi  Vvn  après  l'autre  fans  faire  que  fore 
!  de  bruit.  Au ffi-toft  qu'ils  furent  en  bas^Ar- 
aile  mena  dans  fa  petite  barquej&  iettant  les 
:s  dansTeau^  auec  plus  dapprehcnfion  d'e- 
pris  5  (ju  ils  n  auoienc  d'enuie  de  prendre  ^  ils 
Lièrent  aux  chaifnesiuftement  comme  l'Au- 
;  commençoit  de  paroiftre;  ils  ne  furent  pa^ 
^- temps  fans  qu'on  les  ouuric ,  de  force 
lyanc  ramé  plus  fort  que  de  couftume,  ils  en- 
ent  bien-tofl  dans  le  ^hofne,  dontl'impe- 
îtèlesporta  dans  Vienne  en  moins  de  trois 
res. 

^^nd  le  compagnon  d'Ardilan  s'eflieilla, 
u  ilnerM  plus  fdn  camarade,  il  courut  droit 
lia  du  Prince  ,  &  ne  Ty  trouuant  plus  , 
alla  iuCau'à  la  feneftre,  où  rencontrant  la 
le  ay:achee ,  il  iugea  d'abord  que  c'eftoitpar 
l'ils  s'eftoientfauuez,  &  difputas'il  fe  fauuc- 
auffi  ycîi&n  fe  reprefentant  que  s'il  eftoît 
il  fcrpitpuny  comme  Içijr  complice,  il  ayma 
ax  faire  cç  que  luy  confeilla  fon  innocence 
femetcreau  hazardd'çftre  cmieremêtcreu 
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coupable.  Il  fe  mit  donc  à  crier  le  plus  haut  qî3 
put ,  Se  fe  defchirant  le  vifage ,  fit  voir  aux  pr 
miers  qui  arriuerentics  marques  de  la  fuitte  - 
Sigifmondp  (jondejbaut  ne  rut  pas  long-tem 
fans  eu  eftrc  aduerty  ^  &  s'eftant  porté  luy-nK 
me  fur  le  lieu  ,  il  vid  les  habits  du  Prince  q 
cftoient  fur  le  li3t  pcfle- méfie  auccquc  cci 
d' AtdiUn ,  toutefois  cela  ne  faifant  rien  à  1  a  d 
fenfe  de  celuy  qui  cftoir  refté  ^  il  iura  qu'il  le  i 
Toit  perdre  3  mds  quand  il  vid  la  corde,  &qii 
cônfidcra  qu'il  luy  cftoitauffi  facile  qu'aux  a 
très  de  fe  fauuer  s*il  cuft  eftc  coupable ,  il  coi 
mchçâ  de  tourner  toute  fa  cokre  cotyxe  le  ieu 
Ardilân ,  &  de  fait  il  fit  publier  par  la  ville,  qm 
quelqu'vn  le  luy  pouuoit  amener  ou  mort 
en  vie  >  il  luy  donneroit  vne  penfion  pour  le  i 
fte  de  fes  iourSr  Mais  tout  le  foing  qu'il  empîû 
pour  en  apprendre  des  nouuellcs  fut  extren 
ment  inutile ,  car  ils  eft  oient  de  fia  dans  Vienr 
&:ilfç  rencontra  hcurcufèment  que  ç'eftoic 
iîîrideln^h  que  I^dafnor  y  fut  art'iué. 

L^crtfréc  qulls'fircint  dans  Is  ville  fut  bi 
piàinmte  ,  car  ay^ns  laiffé  au  port  leur  pei 
•  Marque,  ils  ftllcrém  au  prcn^icr  logis  qu'ibvirt 
èiàîten:,&  y  demandèrent  quelque  chq^e  à  mi 
gtir  jôh  leur  feruit  de  fi mauuaifes  viandesy 
iJrôyant  eftrc  véritablement  pcfcheur5,que  fi 
ji*euft  cfté  que  le  Prince  cftoit  accpuftumé  c 
fa  îeunefiTe  à  foufïrir  les  incommoditèz,il  eft  ù 
tain^u'il  çuft  cahortçuf  de  les  regarder  fçq 
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mais  Ardilan  qui  n'au  oit  prefquc  cclÊ  di 
er  j  6c  qui  auoit  veillé  tout  le  long  de  U 
â  manscâ ,  mais  auec  va  appétit  fi  defordon- 
jqu*à  ion  exemple  il  fut  impoffible  à  SigiO 
id  de  s'empefcher  de  goufter  des  chofei 
(on leur auoir  mifcs  deuant.  Durant  le  repasj 
Prince  fut  foigneux  d'apprendre  de  Thoftc  d< 
fladlcs  nouuelles  on  s  ennretenoit  par  la  ville^  Si 
k  peur  quil  trouuaft  cftrange,  qu  eftant  à\* 
m(i  baflc  naiiTance ,  comme  le  tefmoignoitfoB 
kbit,  il  euft  pourtant  quelque  curioiîcé  d?saf- 
fijfcs  du  mondcj  il  fe  mit  à  dire  iuy-mefmTp  que 
Rqui  Tauoit  fait  partir  de  Lyon  pour  venir  ven- 
e fon  poifTon  dasns  Vicnc,  c'cftoit que  Ton  fai- 
tïit  de  la  part  de  Gondebaut  toutes  les  ptoui- 
lonSj  qu  on  trouuoit,  afin  d  entêetenir  les  hom- 
p  iacs  qu'il  auoitafTembiez  pour  la  guerre  4^FO' 
tcfts ^mais  que  ne  !•§  payant  point  ^  il  s'eftoii 
ûuué  auec  fa  petite  barque  ^  pour  effaycr  de  fai^ 
fcde  l'argent  du  peu  qu'il  pouuoit  auoir*  pris 
fboftc  luy  dit  qu*ii  eftoit  arriuéà  la  bonne  heu 
rc  j  puis  que  depuis  vn  iour  il  eftoit  venu  vn  cet 
tain  Seigneur  nommé  Lindamor,  de  la  valeu 
duquel  tout  le  monde  cotoit  des  merueilles  »  qu 
auoic  auecque  luy  quatre  ou  cinq  cens  homme 
tous  nobles  y  &  près  de  quatre  mille  folduricrs 
Tay,  dit Sigifmond en  linterrompant^ trois  o\ 
quatre  poiffbns  ^  donj  la  grofleur  eft  prefqu 
monftrucufCj  &  i'oferois  croire  quil  les  achet 
k  Kroiç  volontiers^  fii'aupis  le  moyen  dç  le  lu 
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faire  fçauoir;  Pauure  homme ,  rcfpondit  rh 
ilCy  crois-tu  que  cette  forte  de  gens  aille  au  mar-^ 
ché  comme  nous  ?  fçachc  qu  ils  ont  des  hommes 
qui  prennent  ce  foing-làj&quepeut-'Cftrc  ton 
poifîon  fera  achetté^  fans  que  tu  voyes  ce  Che» 
ualier  j  &c  fans  qu'il  fçache  que  ce  foie  roy  qui 
l'aie  vendu  j  Patience  ^  répliqua  Sigifinond  en 
foufriant  y  pourueu  que  i'aye  de  iargenc  il  m 
mimportes&:  ie  croy  qu'il  fera  aufli  bon ,  venant 
cJe  la  main  du  valet  que  du  maiftre;  Et  bien  re- 
prit Thofte  ,  fi  ta  veux  ie  te  mcneray  iufqu  oùil 
cft  logé  5  afin  que  tu  ay es  la  commodité  de  par4 
-1er  à  quelquVn  de  fes  domcftiqucs  ^  auflî  bictt 
ay-ie grande enUie  de  voir  fon  vifage,car  ie  te  io* 
re  qu'à  ouyr  de  quelle  façon  on  en  parle ,  on  au> 
TOicdela  peine acroirequ  il full  fait  comme  kl 
autres  hommes. 

Sigifmond  ne  put  s'emfcfcher  de  rire  de  la 
penfce  de  fon  hofle ,  &  fe  remettant  en  memoi^- 
Te  tout  ce  qu'autrefois  il  auoit  ouy  racontera 
iauantagede Lindamor,  il  iugea  bien  que  fom 
retour  d'auprès  de  Childeric  n'eftoit  que  pour 
artifter  Amafis,  contre  les  mauuais  dclTeins  de 
Polcmas:  croyant  donc  que  fon  meilleur  efloit 
de  fe  ioindre  à  luy ,  il  partir  aitec  Adilan  ^  & 
1  hofte  les  conduifit  iufqu'où  Lindamor  efloit 
logé:  Auffitoft  qu'ils  furent  entrez  ,  chacun 
prit  party  de  fon  coflc  ^  &  le  Prince  demanda 
quon  lefift  parler  à  Lindamor,  mais  comme  il 
»vid  qu'on  luy  en  faifoic  quelque  difficulté  ^  il 


ioftauqttt^c^^c  pour  des  alfiitdilfBpàP^ 
^à,  êirpoiwtify  donner  dés 'ttdùefciifè 
nt  U  iuy  (câttôié  gré^   Ccliary  i  quiil  s*êftùii 
iddrede ,  li4nt*^UQlques .  traiéb  {xi%  le  viû^  do 
*^*^mond  j  qui  rfeftôlcnt  f  àsJ  fi  gpoffiers  que 
%(k  dont  il  tftbit  •  couiicfrt  ;  âfTetbhùcûâ^ 
jr  jqueUc façon  Pluilandr e^*cftoic  fâtiué  en ior^ 
îiot  de  Mardlly ,  «'imaginiî  que  c^fliciic  pekit^ 
jdhtrqaelqu'vn  qui  ^éf^oic  t^ed]g64é  1»  part'dâ 
' ia-illymphe^ fi  bien i^uc' f^nity ap^ëitef  jpius  de 
JMSpmonie ,  il  4cs  nftni  pài^  vV^  ^gréc  deC^oBé 
ms  ymecùm\^m^iptùèi^  ^^lle  'dèLin^ 
M».,L'ayâiltidiDiie  laiifê  Mxïe&  Ardiiari  ^^ 

;  ^atladirca  LîflKtamttrqti^'il^f^biéarriu^ 
iûmmes  veftus  en  pefcheiite,  'dont  Yvti  iixoii 
affûté  qu'il  auôit  à  luy  cotnmUniquer  quel- 
^  chofc  de  trcs-grande  coiifequcncc.  Linda- 
n&of  alors  •  feignant  d'encrer  dans  Ton  cabinet 
pour  voir  quelques depefches,  fe  defroba  delà 
compagnie  ,  &  s'en  vint  oùf  Sigifinond  cftoit. 
Des  qiït  te  Prince  le  vid  il  en  ayma  la  façon  &c 
le  vifàge ,  car  il  eft  vray  que  ce  Chcualicr  aùoit 
des  charmes  en  fa  bonne  mine,  dbrit  on  né  fé 
pouuoir  deffendre,  &  le  falttant  âuCe  vue  aOrion 
^qui  demencoit  tpieux  fa  naiffance  que  fôn  ha- 
hiîi  Seigneur,  luy dit-il 5 ie  viens  vousaducrtir 
d'vn  accident  qui  efttlrriué  dâs  Lyoii ,  ôd  duquel 
^lous  auons  efté  tefmoins,  voire  mefme  en  quel- 
^façoncomplicçs.  Ceft  que  le  Prince  Sigif* 


141        La    DERNIERE    PARTIE    D*ASTRÏI^ 

fhond  a  rompu  la  prifon  où  fon  pcre  le  dctenoi 
Se  nousTauons  amené  daiianoftre  pcmc  barqu 
fans  autre  compagnie  que  celle  d' va  homme  qvl 
i'eft  faune  auecque  luy  •    A  peine  Lindamor  Iu| 
put  permettre  d'acheuer  ces  dernières  parok 
carfefrappant  des  mains  Tvne  contre  l'autre  ^j 
leuanc  les  yeux  au  Ciel,  foyez  vous  loUez^  dit-il 
grands  Dieux ,  dequoy  vous  n'auez  pu  fouffd 
plus  long  temps  vnc  U  grande  iniudice  :  difan 
cela,  peu  s'en  falluft  qu'il  ne  verraft  des  larmeî 
de  ioye  ^  dequoy  le  Prince  fut  û  content  ^  qu  il 
fut  fur  le  pointa  de  fe  defcouurir  ^  l'heure  mef^ 
me,  toutelbi/luy  voulant  vn  peu  faire  acheter 
ce  bien*  Or,  Scigneur^concinua-t'ils  nous  auoDi 
ouy  durant  le  chemin  qu'il  a  fort  fouuent  nom- 
me voftre  nom/ans  fçauoir  toutefois  iCommeic 
pcnfc  que  vous  fufliez  fi  proche  de  luy  ;  de  forte 
qu'à  noftre  arriuée  ^  ayant  appris  voftre  retour  & 
voftre  logiij  nous  auons  creu  vous  faire  plaifir 
'  de  vous  donner  cet  aduertifTement ,  afin  que 
vous  vous  en  preuaUez  y  foit  qu'il  vous  ayme  ^  ou 
qu*ilfoit  voftre  enncmy  :  le  te  rends  grâces  cher 
amy ,  refpondit  Lindamor  y  &c  dcuant  que  tu  me 
quittes ie ce rccompenferay  aflez  bien,  pour  te 
faire  iuger  du  plaifir  que  ic  reçois  de  lanouuellc 
que  tu  m  apportes  ^  mais  ie  te  prie  dy  moy  où  il 
s'eft  logé ,  afin  que  ie  me  hafte  de  luy  aller  baifcr 
les  mains  :  Seigneur ,  répliqua  le  Prince ,  pliant 
les  efpautas  ^  il  a  mis  pied  à  terre  de  l'autre  co- 
ftédu  Rhofne ,  &ic  crains  qu'il  foit  dç0a  mon* 
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icheual  pour  aller ,  û  ie  ne  me  trompe ,  Jeron* 
:  Ton  irere  dans  MarcUly ,  pour  kmoinsnouf 
i^aons  ouy  parler  de  la  forte:  Ah  Dieux  !  5*cC* 
1  Lindamor ,  donnant  du  pied  contre  terre, 
:quel  mallieurrera  le  mien,  uîeiie  le(ersy&  fi 
ïût  raccompagne  en  vne  û  gloricale  enoNi^ 
fe  I  z  ce  mot ,  auec  vne  hafle  cxttémc,  il  com<» 
ida  qu'on  luy  amenaO:  des  cheuaux^&fit 
fein  de  le  {liiure  à  l'inftant  mèfmè  :  toucefoît 
mhm  donner  quelque  fadsfaâîôn  à  ceux  qui 
'  au  oient  donné  ce  taduis^il  commanda  quToA 
-  baiilaftforceargcnt^&  puis  les  ayant  remn- 
de^Jeur  donna  congé  de  fe  reck«r:mais  Sigii^ 
mond  qui  mouroit  de  plaitir  de  le  voir  dans  là 
peine  &:  dans  l'impatience  où  il  eftofe,  Seignbof^ 
rcprit-il ,  û  vous  nous  le  commandez,  nous  au- 
rons l'honneur  devons  accompagner  en  voftre 
foyage,  &peut-eftre  pourrons -nous  bien  eftre 
caufcque  vous  le  rencontrerez  pluftoftj  Lin- 
damor qui  auoit  refprit  empelchc  à  autre  chofc 
qu  a  penfer  à  ce  qu  il  difoit  ^  fut  vn  peu  de  temps 
£ms  rcfpondre  ,  puis  (out  à  coup  il  faudroit 
trop  de  temps ,  dit-il,  pour  vous  choiflr')  des  bot- 
tes], cfutre  que  vous  ne  fçauez  pas  la  différence 
qu'il  y  a  depicquer  vn  chtual,àfaire  aller  vr 
bureau  j  à  ce  mot  il  voulut  fortir ,  &  Sigifmonc 
acpouuantplus  fc  retenir,  il  ne  faut,  dit-il  er 
farrcftant ,  ny  batteau ,  ny  chenaux ,  ny  bottes 
pourirencontrier  ce  que  vous  defirez,  puis  qu< 
tous  auez  SJ!giifflOi}d/l  jprocfaq  de  vous  :  di^^ 
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cclaHl'cmbrafla,dequoy  Lindamor  fut  fî  lîir 
pris^que  peu  s'enfalut  qu'il  ne  tombaft  de 
hauteur  t  fes  yeux  s'eftans  defueloppez  du  uua 
ge  qui  les  auoiC  couuercs  fous  la  tromperie  âl 
cetliabit ,  permirent  quil  leuftfur  le  vifagc  ^' 
Sigifmond  vue  Majeftc  qui  lu  y  eftoit  aupariJ 
uant  incoguuë  ^  toutefois  pour  ne  perfeuerc 
pas  dans  fon  erreur  j  il  mitvn  génotiil  en  terrq 
&  quelque  prière  que  le  Prince  lu  y  fift  de  fe  re- 
leuer,  il  ne  le  voulut  iamais  ,  qu'il  n'cuft  ob- 
tenu le  pardon  qu'il  lu  y  demanda  ^  reiettanit 
ïieantmoins  la  faute  de  fa  mefcognoiflance  fni 
luy-mefme,quiauoit  pris  plaifît  aie  deceuoirj 
XrCurs  premiers  compliments  aclicuez  ^  le  Prin-* 
^•c  fut  d'aduis  de  fe  mettre  au  lîâ:  pour  le  rc^ 
flcduiour^  durant  lequel  on  luy  ferait  des  ha- 
bits» &  Lindamor  qui  luy  céda  fa  chambre  ^fei- 
gnitd'aqoir  pris  va  grand  mal  de  tcfte^afin  de 
demeurer  libre  déroutes  vifices3&:  d'auoir  plus 
de  commodité  de  conférer  auecquc  luy  des  af- 
faires de  la  Nymphe  ;  ainli  le  Prince  ne  fut  pa! 
phiftoft  couché ,  qu'il  prja  Lindamor  de  fe  met- 
tre fur  leJidauccque  luy ,  &  puis  luy  parla  enceî 
termes» 

Ce  portrai(El,  dit- il ,  ouurant  vne  petite  boette 
de  pierreries  qu  il  portoit  pendue  au  col  ^  vous 
apprendra  que  Dorinde  en  ell  en  partie  caufe  de 
tous  les  defordresqui  broiiillenr  Goadcbaur^  Se 
le  méfient  dans  les  affaires  de  Polemas  :  certe  Rh 
Je,  d PJit  vous  voyez* l'image  j3c  de  c\TUL  les  pcrfiï*' 


w 
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fonc  ii  grandes,  qu'il  ii'cft  peintre  au  moii-v 
i  ne  perde  refpcrancc  de  les  pouuoir  par- 
ient imiter^a  rendu  lelprit  de  mon  per^ 
le  aux  charmes  qu  elle  polTede,  qu'il  en  efl 
cdans  des  excrauaganccs  vraycment  indi- 
IVn  homme  de  fa  qualité.  Or  dés  que  la 
ncede  cecceaffedion  me  futcognuë^i  eus 
de  peur  qu'il  fc  remariaft,  que  ie  fis  dcf- 
y  aporter  toutes  fortes  d'obflacles*  Ccluy 
e  vint  preituerement  dans  la  fantailie  ,fud 
indrc  d'auoir  de  lamour  pour  elle,  mais^ 
L  combien  il  eftrdangereux  de  fe  iouër  à  fon 
rc,  i*cn  dcuiiis  peu  après  fi  perdu  d'amour , 
;  ne  penfe  pas  qu  vne  padion  ait  iamais  efté 
dolente  que  la  mienne  :  le  premier  deflbia 
auois  faite  de  ruiner  toutes  les  prétentions 
jn  perc  rcuffit  pourtaat^  car  Bit  que  cette 
.igpaft  quemon  aage  eftàntplus  conforme 
lijii  fetrouueroitplus  defympathieeniios 
iirSjOU  véritablement  qu'elle  simaginaft 
intention  du  Roy  n  eftoit  pas  fi  faince  qu'il 
rcprefentoit,  tant  y  a ,  que  ie  la  gaignay 
rement  5  &  qu'après  la  mort  defon  père  ie 
forte  qu  elle  s  en  alla  dans  la  Forefts  où  ie 
)is  la  fuiure  ;  mais  il  m  arriua  tant  d'empef- 
lens ,  que  ie  ne  pus  faire  autre  choie  ^u'y 
ycrmon  frère,  qui  après 'diuerfcs  recon- 
a  fit  en  fin  conduire  dans  Marcilly  où  ils 
încore;  OrlespeÉfuafioûs  daPokmas,  qai 
)gi^c.%fW3^çst EiksLtpmàxitm de  If  jxiaui 
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du  Roy,  6c  le  delk  qu  a  Gondebaut  de  fe  vengj 

d'Amafîs  qui  lesareceus  en  fa  protedioa,o! 

f^  qu  il  a  déclaré  la  guerre  à  cette  Princefle  ^ 

que  depuis  hyer  il  eft  party  plus  de  trente  mi 

hommes  qu'il  cnuoye  fous  la  charge  de  Pol^ 

mas  ;  mais  de  peur  que  ie  m'engageaffe  dafi 

cette  querelle  ,  comme  cftant  commencée  à 

partie  pour  mon  fujct,  le  Roy  me  fitcnfcrmi 

dans  vne  tour ,  de  laquelle  m  eftant  fauuc  pâ 

Taffiftancc  de  ce  ieunc  homme  que  vous  aui 

veu  defguifé  comme  moy ,  ie  fuis  en  fin  arriï| 

auprès  de  vous  aHez  à  temps  pour  faire  quc| 

que  belle  aÛionàTauantage  d'Amafis  fi^de  Di 

rinde.  | 

Lindamor  tefmoigna  vne  ioye  nompareili 

de  tout  le  difcours  que  Sigifmond  luy  auoit  fajl 

&  luy  ayant  iuré  qu'il  ne  pouuoit  mieux  eig 

ployer  fes  armes  qu'àladefenfc  de  cette  Pril 

cefle  5  il  le  coniura  de  hafter  cette  faneur  le  pli 

qu*ii  luy  feroit  poflîble:c  eft  pour  cela^refpond 

le  Prince ,  que  ie  fuis  d'auis  que  nous  exeeu  tioi 

vne chofe que i'ay imaginée, c'eft  qoil  fautqu 

nonsfaifions  partir  promptement  quatre  hou 

mes  des  voftres ,  &  de  ceux  qui  feront  les  moii 

cognus,aHn  que  deux  s'en  aillent  dire  à  Lyo 

pomme  c'ell  que  iefuisarriué  dans  Vienne, J 

que  les  autres  Je  gliflent  infenfiblcment  dâs  l'a 

mce  que  Gondebaut  enuoye  à  Polemas  ,  ot 

voicy  ce  qui  en  reiiflira  i  Tay  quantité  d'amis  dt 

Lyon  ^  qui  ne  fe  foucieront  point  de  defplaire  i 

Ro 


,  pourueù  qu'ils  fuiucnc  ma  fortâhe,  66 
jisdireen  vericé  que  ptcfquc  pbntëïà  No- 
ïe  cft  à  moy 5  or  il  etl  certain  qiLic  dahiS'  k  pcî-« 
bu  ils  font  de  fçaUoiirce  qucijbfiiB'détibîiùiiltf 
îtn  apprendront  pas  pluftoft  Ici-Éiiaïflcllc*^; 

Sûh  fe  mettront  tous  en  cftztd&i^^dHHr  j  SE 
cmeruiureipource  qui  regardé W^<]ùi  (onê 
im  rarméc  que  ni  on  père  a  fait  piàfdr^'il'  éft 
impoflible  qu  il  ne  s'en  trouué  qdcfi^[(iVn  (|Ùi 
fcrade rintereft  pour  moy , ccltly-là  dn' déibau^ 
éera  vn  aUtre ,  &:  cet  autre  vil  dtHtei  ttitt&ié 
taiiïïâgine  que  plufieûrs  quittetont  pàisr  fe  rcW-^ 
èc  auprès  de  moy ,  Se  que  cetEcarmeei'âflRjibH-^ 
lidebeaucoupparla  perte  de  dfcu»  quirtbaii^ 
itotieront;  •'•'•••.  -' 

Plindamdr  treuUa  ce^dcfTcili  trcsibônj  &rfiè 
mrriràrheute  mefme  quatre  de  ceux  en  qui  il 
fc  fioit  le  plus  5  &  leur  ayant  donne  toutes  IcS 
tnftmâions  nceefTaires  ,  il  fe  remit  auptes  do 
Sigifmond^&:  Iily  parla  de  cette  forte:  le  croy 
tenublementj^eigneur,  que  les  Dieujc  ont  iUrc 
cnfaucurd  A mafis,&  qu'ils  ont  refolu  delà  de-t 
Murer  bicn-toft  de  toutes  fortes  d'oppreffions, 
jWisquiIs  y  traifeillent  âuccquc  tant  de  foiftg,  8c 
mt\k  y  procèdent  par  des  voyes  qui  feffiblenc 
we  du  tout  miraculeufes  :  car  il  eft  Vrày  que 
hm  IcdifcoLirs  que  vous  m'aueafait  i'honn^ut 
<lcme tenir, ic ne  remarque  pas  vn  euenèment 

3 ^ ne  foit extraordinaire,  tefmoing  cette  fuitttf 
cDorindc^  ce  voyage  du  Prmce  Gôdomat  ^^ 
m    ï)cni,pan.  K 
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cet  intercfb  que  VOUS  aucz  pour  luy  &  pour  elle 

^u\  femblc  cftrç  né  feulenicnc  à  l'auântage  dr 

cette  Prince ffc affligée,  Philaadre  ma  parle  en 

cote  dVnc  certaine  Rcyne  eftra,ngere  qu  il  no  ni' 

me  Argyrc  j  &  qui  tint  il  n'y  a  pas  long-tcmp 

pour  ftiire  guenr  vn  CheuaJier  nommé  Rofi 

leon  3  il  m'a0t  ^u  elle  auoiclaifle  prcs  d'Amafi 

vne  trcs-bcUe  fille  3  auec  ptomcilc  de  la  ren 

lîoyer  quérir  par  vne  armée  aflbx  force  pour  re 

Cfteràîa  puiflancc  de  tous  fes  ennemis.  Pou 

moy  qui  ay  toufiours  crcu  ne  pouuoir  mouri 

plus  glbrieufement  j  qu'en  me  perdant  pou 

celle  a  qui  iedoibs&les  biens  Se  la  Vie^  icftoi 

rcfolu  de  faire  vn  6  grand  effort  auec  les  foldu 

riers  que  i'ay  ramenez  ^  que  ie  puffe  entrer  dan 

U  ville, &  après  celam^ayder  a  la  défendre  iu<^ 

qu  a  rextrcmité*  Voftre  refolution  eftoic  très 

loUabk ,  dit  Sigifmond ,  &  ie  m'^fl'ure  que  vou 

ehfuffieïivenuàbout^  car  elle  neftoit  pas  plu 

dangereufe  que  tant  d  autres  ^  que  voftre  valeu 

vous  a  fait  glorieufement  exécuter  ^  matsilfau 

que  v^us  fçachicz  qu'en  l'eftat  où  la  ville  d 

maintenant  y  elle  n*a  nul  befoin  que  ny  voui 

ny  moy  y  foyons  :  Mon  ftere  fc^efcriuit  fur  I 

commencement  de  leur  ficge  ^  qu'il  y  auoi 

tant  de  Chcualicrs  dedans  ^  &c  ie  penfe  que  Phi 

landre  vous  l'aura  dit  aufli  3  que  bien  qu'ils  man 

quaflenr  de  toute  forte  d'afliiftance,  on  ne  k 

fçauroit  prendre  de  deux  Lunes.    Or  ie  rcgaf 

.Jr  que  puis  (Qu'ils  ont  dequoy  fe  deicndrCji 


T 

I  nût  beaiiccrlip  mieux  ^^  inous  hiR(iltisùv:içk 

1  corps ,  âucc  lequel  nouspbiflioûs  teint  la  cdm^  • 

I  pigiiie  ^  en  attendant  que  nû]i$  pcénipjtis  iiofire 

temps  pôuf:  donaci:  bataille  ^'ou  peut  ^Êr«i| 

dans  la  viUc ,  felûh  que  nous  le  OeuUetQn&pluSïà 

Cet  hâwîÉ  (àt  tteuup  fi  jaQit^^at  l^ind^Q|i^ 
qu'il  fe  rcfolut  de  le  Cûmicth  {etûè  dîMcakik 
qu'il  y  remarqua,  ce  filc  qu'il  eût  peur  qucl^âir^ 
mce  de  G  ondebaut  àmtjànt  atjprés  dç  PoklOiu» 
dtuanc  que  le  gros  iquUli. voùloienV faire |i^ 
pteft,  ne  dorniaftqudlqaeai&ucfiviokQCqu'oi^l 
ne  le  pufl:  rouCleair  ^  cdb.ltCjCjnlife  qu!il  prttpoi* 
m  Prince  s'il  no  cteuutrbitpas  boi^qu'auià:j00 
qu'il  aaoic  d'hommes  yii  ^^ai^osifl;  vnpcii  les  lite^ 
uans^aiînque  cela  puft  àitmfèr  lesenoemû^  et 
que  cependanc  il  demeureDoic.  dans  Yictmc 
pour  receuoir  ceux  qui  fe  ietterbient  dé  Ton  par^ 
hrrLt  Prince  luy  reîpondic  que  cela  cftoic  cm- 
ttârement  neceffairc ,  &:  fur  cette  refolutidn  il j 
p^eienr  le  relie  de  la  iourriée  que  Lindamctf 
bmploya  à  donner  les  ordcespour  partir^  ^m^ 
meU  fit  le  lendemain  auec  toutes  fes.xroup'f 
pes/  -^  ■/'.  ^  L  ..-f- 

Le  mefme  iour  ceux  que  Lindamor  anoiteti' 
Ma^€z\  Lyon  y  arriuerent,  qui  n'eurei^C|Jàs 
pîaftoft  dit  à  cinq  ou  fix  pcrfonnes  que  Sipf^ 
mond  cftoit  dans  Vienne  ^qubdcuant  quHl  fuft 
ia  tout  nuiâ  toute  la  viiie  iê  fceut.  Gondcbâut 
01  faî|lif  À  £tajcr  de  dofpit  :  &c  c'eft:  fam  à^uX^i 

K  i) 
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que'iJE^i  luy  fbftiîreftf  quelques, :fbrccs  y  il  Id 
cuft  employées àr^  aller  aflîeççr'vî  car  fpn  hu^ 
méur-qui  èftoijrioaèz  barbare:^ :1e ;portoit  f^ 
prdmpcemcheà^des'rëfblud  :  mais 

en  efqkangc  la  plufbarc  de  la  Nx)bleâe5  &.  preA 

3uetous  les  ieunes  nommes  en  receurent  tant 
e  cpncentemeiic, Qu'ils  paiTercïit  IcTëfte  delà 
ouiâ&tis&ire  autre  cho(e  q^e  Kc  préparer:  poùji 
ralkr treuucrlelendcfpain*  ÎLel[lo7àqui  l^cof 
lere^Aucicpreique  troublé  le  iugemGitf^&r  qèà 
^Defe  douta  pas  du^màd  qui  iuy  eh  popumc  aiâb 
liueiv permit  qu'odbuarift  Içspocces  de  la  viUtfj 
càreUes  auoicnticftc  fermée;  écpuis  lêmomeol 
qa'ilauoic appris. la  fuitte  de  Sigifmônd,  ûbiéjà 
qtie^e diuers  coitezil.  fôrtit  pres^  cinq  tàSljp 
hommes,  qui- le  mefme  iour Xc  rendirent  auH 
près  du  Prince;  Le  lendemain. il  partit,  &  sep 
ailaioindrèXindamor,  qui  auoit  pris  fon  rcnq 
dex-:vpus  à  Boen.  Cependant  i  armée  de  Ggih 
dcbaut  s  eftoit  &rc  i  aûancce ,  &  peu  s'en  fi-* 
ioitiqii'elle ne  vid  defîa  les  murailles  de  Marcili 
ly  :J?o|cmas  quLmouroit  de  contentement,  tt 
qipiflatté,dece  glorieux-titrc.de  General  d*vnc 
fi  puiflante  armée  ,  fe  promettoic  la  conqucftà 
dcjGialatéeyS?aùançad'vnc  dcray  iQurnce  poui 
aélçr  à  ia  rencontre  de  ce  fecours  :  il  reccut  là 
^ixrc  de  Gondebaut  qu'il  baifa  deux  ou  ttoÏM 
fois ,  &  ayant  pris  le  ferment  de  fidélité  que  les 
Chefs  firent  entre  {es  mains  ,  il  iura  que  te 
P^^us  grand  incercft  qu'il  auoaea  cette  guené 


.ÏVRË    DEVXIISME-  {p 

:que  pour  la  gloire  de  Goiidcbaur,    En 
b  cela  il  fit  vne  harangue^  dans  Jaquclk 
►lia  rien  de  ce  qui  les  pouuoic  obUger  à 
rtre  vaillamment  ^  de  lone  qu'il  acquit 
pouuoir&  de  crédit  auprès  d  cuXj  qu'il 
trcuua  pas  va  qui  ne  le  montraft  bien 
trc  fous  fou  commandetnent.    En  un 
fçauoir  de  combien  d'hommes  cette  ar- 
Ditcompofée^il  fut  fort  eftonné  quand 
le  trente  deux  mille  que  le  Roy  luy  mar- 
I  n'en  trcuua  que  via^t-cinq  ou  vingt* 
:ftes'eftantdeltandc  depuis  lanouuelle 
loic  eue  des  deffcins  de  Sigifmond  :  Si 
:ommoda  Polemas,  il  feruit  extrême* 
t  Prince  y  qui  dans  moins  de  trois  iouti 
la  fort  de  feixe  à  dix-fept  mille  hommes^ 
;  ceux  que  Lindamor  ;iuoit  ramenez 
5  de  Childeric.  ,   '    • 

eondefon  codé  n  aiioic  pas  fait  peu. de 
:c,car lamour qu'il auoit  pour Rdfanire, 
bit  fi  peu  de  repos  jqu  il  n'auoit  rien  de 
ienten  lapenfée^que  de  faire  quiclquc 
qui  ne  demcntift  point  les  premières 
s  qu'il  auoit  données  de  fon  courage,cc- 
ufe  qu'il  fe  hafta  (î  fort ,  qu'il  ne  s'en  &^ 
dvne  iournée.  qu'il  n'arriuaft  près  de 
y  y  aufli-toft  queles  trouppes  du  Roy  des 
ignons« 

refuadcuoit  finir  le  lendemain ,  de  forte 
:tardement  de  Rofileon ,  le  peu  de  AOUr 
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«elles  qu'on  auoi&ilu  «tour  de  Liixdamor,  6î:l 

l'arriuée  du  fecours  que  Polemas  auoit  rcceu,  j 

mirent  A iTiafîs  dans  vne  très-grande  peine  5  clic  I 

n  auoit  point  fceu  le  fucxezdu  voyage  de  Fleu*- 

rialny  de  Pbilandre,&  ne  fe  pouuant  figurct 

quelemalquellefouffroitfuft  lî  proche  de  fom^ 

remède,  elle  ne  cclToit  de  s  afEiger ,  corne  fi  deûa^ 

elte  eut  efté  accablée  de  tous  les  malheurs  qui. 

la  mcnaç oient :Adanias  la  furpritdans  cette  don*' 

Icurj&r  bien  qu'en  Ton  ameillatteuuaft  tres-iu- 

ftCj  pour  le  peu d'efperance  qu'il  auoit  qu'elle 

en  deuft  iamais  guérir  jfî  eft-  ce  qu'ayant  vne  ficc- 

mecïreaDce  que  les  Dieux  ne  labandonneroienc 

point  en  laiuflicede  fa  caufe^  il  la  condamna 

comn^ie  cftant  hors  de  faifon ,  c^  que  la  Princefle 

ne pouuantgoufter,  Ahi  dit-elle  Adamas,c*c& 

manquer  d'efprit  ou  de  rcflcntiinent  que  de 

n'appréhender  point  Icsfuncftes  accidents  qui 

font  fur  le  poinÂ  de  me  perdre ,  tout  contribue  à 

me  dcfefperer,  les  eft rangers  me  trompent ,  mes 

v.oifinsm'a{raillent3&  mes  propres  fubje£ts  raci 

trahiffent*  A  ce  mot  elle  porta  fonmouchoir à 

Tes  yeuXjquifaifansvn  effort  contre  la  grandcuE; 

de  ion  couragCjlaiflerent  eichaper  quelques  Iar«! 

mcsî  deqtioy  le  Druy  de  s*eftant  apperceù,  &  luy 

voulant  donner  quelque  confolaeion,  Madame, 

luy  dit-iijie  ne  doute  pomt  que  vous  naycz  du 

fujet  de  craindre  j  mais  pardonnez-moy  fi  i'olfl 

dire  que  vous  n'en  auez  point  de  vous  derefpc-i 

pcr;  vnçamc  biçn  nce  comme  la  voftrc  pe  peifli 


«mmcnrense  manqociMfcAt,  qui  n'tf  ft  pas  moax 
TOCiiK^queâeta  bafleflf&d'vA  efpric,  qu'vn  tdP* 
moîgiulgedemesfiance  enuersl^  Dieuï.  Pai^  la 
giacetk Taapaces  nos^affàires  rïoibhr  point  an* 

M^lreqasla^rmne}  8£  qu^uid  il'(ëroi(  bien  in^ 
ttUfaie^qfie  iiou$  déplions  ^ 
n»finbifivn  j^rand  decognoUfare 

fM^i^l^  Dvpiik  Tont  péfinur^ce  n'aura  iatnaif 
cAé  pour'-vôtts  pîinir  tf'altcun  criftie  que  vbîaÉ 
te,4X>mtms(:»mtrecequ«;vdus  leur  dcuez  :  I« 
mb^  qucles  Eftatsdnt^ttelcjpe» 

fittlciiift  retto^udoitis  &:  toa'ts<teigenitons}  mais 
hlSjiKfbmk  aufli  que  eekine  leur  atnub  pai  faci^ 
JÉNnc^ia^  légitima  ait  attiré 

ihr«pclac6IéreduCiel  :'Or; Madame,  cfeft  c6 
mi  ne  (e  rencontre  point  en  vous ,  de  qui  fa  pie- 
té s'teft  toufîours  rendue  fî  recommandablè^qu^il 
fl'cft  pèrfbnne  qui  n'aùouë  qu  elle  a  efciatto 
dans  toutes  vos  aâio^.  la  plus  religieufede  mes 
aftions,  refpondit  la  Princeffe  ^  doitaùoir  êfté 
pîreqoVn  crime,  puis  que  i'en  fouffire  le  chafti- 
Qcnt ,  cen'efi:  pas^  reprit  le  Druyde ,  vne  bonne 
coofèquence^non  plus  que  fi  Ton  difoit  que  vous 
a'auez  iamaisfait  de  bien  ,-puis  que  les  Dieux  no 
vous  recompenfént  point  :  Il  faut,  Madame, 
que  vous  fçaichiez  que  Fœil  dtts  hommes  n'ôft  pas 
sflêz  fort  pouf  lire  dans  leurs  fecrets ,  &  que  no-- 
ftte  peniSc  naefme  n'y  peîduant  pénétrer ,  il  eft 
bien  diâiak^appren^ar^  les '^        dubWow 
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du  mal  qu  ils  nous  cnuoyent.  Quelquefo 
pcrmeticnt  que  les  bons  foient  accablez  de 
mitez  &  demiferes,cependantque  le  coulj 
rit  dans  la  bonne  forrunc^  &  dans  la  profpi 
mais  cela,dauiancque  ne  iugeas  pas  que  lés 
ten ternes  qu'on  pçi4t  goufter  en  ce  monde  iî 
vnc  afTcz  digne  recompçnfe  pour  ceux  qi 
uentdans  leur  crainte,  ils  referucntle  prix  c 
veulent  donner  à  leur  mérite,  pour  la  feo 
vie  dont  nous  deuons  iouyr:  Mai^ ,  Adamas 
pliqua  la  Nymphe,  quoy  que  s'en  foitsiifa 
que  ce  traiftre  Polemas  triomphe  de  ma  fill 
que  ie  voyc  mon  Eftat  fous  la  puiflancc 
perfide ,  qui  n*cut  iamais  de  plus  grande  g 
que  celle  de  m'obçyr  ?  Si  les  Dieux ,  relpc 
Adamas ,  en  au  oient  ordonné  de  la  forte ,  t 
la  puiirance  hurriaine  ne  feroit  pas  capabl 
rempefcperj&  la  plus  douce  voye  feroit  « 
fouflrir  Ans  murmurer  :  le  fçay  bien  ^  repJ 
Ja  Nymphe ,  que  fi  Galatée  a  jutant  de  cou 
que  moy,  nous  ne*  manquerons  pas  de  rem 
pour hc  point  tomber  cnçrc  fes  mains  :  le 
facile  de  sous ,  répliqua  le  Druyde ,  cft  d 
C0utir  aux  Dieux,qui  font  trop  iufte$  pour  ^ 
refufer  le  fecours  qui  vous  efl:  ncccfTaire 
pieux,  reprit  Amafîs ,  oi«r  eifté  fi  iuftcs,  q 
BI*ont  laifle  lepov»uoirdemou;rirquand  il 
iplâira.  A  ce  mot,  outrée  de  douleur,cUe  laif 
y  J}xiiy4^  dans  la  chambre ,  &  s'enferma  c 
>]  fqfiç^binçt^ Adamas q«i cm ^cw que l^N; 


''^  :«R  ce  t^ipiïuçiie.  qudqae  tçfolùdoti  dan^ 
^^itak  aUa  lareuuer  Godomaf ,  qui  aaai( 
L4e  ïuy  Dai&on^,  Alcyon  ;  LypandaiSiV 
y  lydias  8£  quelques  autres  Cheu^t» 
y  &c  rayjsmcfupplié  d'aller  voir  Atnàfis, if 
iau2:ohtareftac  ou  çUè  eftoJt»&€outle  diT^ 
^pittis.cyiHls  auoient  eu  enfèmblè  :  l'ayant  en 
cfe  cela  iuftruii  de  quelques  pardcula*, 
■M»^iiraccpinp4tgaa  iufiqu'à  la  portc4u  çajbi^ 
^Hi^Jbc  puis-fe  retirajpdur  aller  doimer  daus.la 
ifllç^ies ordres nece^aices  à  faconferuaiion.'  ^ 
,  ?^iata(is  s*eftoit  défia  iectée  fur  vn  lid  de  rcpp% 
qfHcenes perdît  bien  alors  fon  nomt,  &:  là,  ioi"- 
ipum  acL  dcfplaifir de  voir  fes  afi&ires^én  fi  nuur 
lU&eftat^la  perte  de  Ciidamantfoafils  «  fiir  le-» 
fliiel:  elle  auoit  po(e  le  fondement  de  fes  plus 
douces  efperances ,  elle  tomhajdans  vne  fi  gran- 
dcfafcherie ,  que  peu  s'en  falutqu  cllene  le  fa^ 
cbfiaft  à  la  violence  de  fon  derefpoir  ;  elle  fit 
mille  defTeins  dans  Ton  ame  y  dont  le  plus  auan- 

Stcux.  cftoic  de  .mourir  ,.&  bien  qu  elle  fceuft 
urémenc  que  les  plaintes  ny  les  pleurs  ne 
pouuoient  apporter  aucun  remède  à  l'ennuy  qui 
JaprefToit)  elle  nelaiffoit  pas  de  pleurer  &c  de 
fe  plaindre  ^^  pour  montrer  feulement  qu^elle 
cftoit  capable  de  donner  à  la  douter  tout  ce 
qo'clle  demande  aux  âmes  les  plusaiffiigées  ;  fal^ 
loit-il  cher  Clid^nlant ,  difoit-elle ,  que  ta  mort 
fiitcaufe  de  la  miennes»  &:  que  de  la  perte  de  ta 
pdkaçç  dépendis  celle  de  mon  efta^c  \  1%  {v^\k 
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de  CCS  Prouinces  n'cftoit-ellc  appuyée  que  Û 
tzvic gicles  Dieux  auoicnt-ils  ordonne  quel 
fa  lut  de  mes  peuples  releueroicimmediatcmei 
du  tien  ?  hclas  i  adjouftoit-cUc,  auec  vnprofoij 
/bufpir  5  hclas  !  que  i'ay  bien  raifon  d'auoir  cd 
te  penfcejpuifquedeuant  que  tu  vin  (Tes  au  mol 
deuils  auoiencfubiîfté  auecquctant  de  gloin 
quiln'eftoic  paspolEble  den  craindre  le  chai 
gemcnt^  s'il  ne  leur  eufleftc  fatal  de  périr  au@ 
que  toy.  Ah:  Clidamant:àce  mot  elle  vouli 
continuer 5  mais  oyanc  heurter  à  ta  porte  ^  ei 
s'arrefta ,  &:  dés  qu'on  Tout  aduertic  que  c'efta 
Godomar^  clic  cacha  dans  fon  mouchoir  11 
pleurs  qu'elle  auoit  alors  fur  fon  vifage,  1 

,  Ce  ieune  Prince ,  en  la  valeur  duquel  el 
auoit  fondé  prefque  toute  fon  cfperance ,  luy  d 
tant  de  choies  ^&:  les  Cheualiers  qui  laccon 
pagnoicnc  promirent  à  la  Nymphe  tant  de  fc 
uice  &d'affeâ:ionj  que  cela  la  remit  vn  peu? 
Irien  que  les  ayant  priez  de  s  afleoir ,  elle  lei 
dit  j  quelque  grand  que  foit  le  courage  d'vi 
femme  j  il  eft  bien  difficile  qu'il  refiftc  aux  a 
fauts  que  la  fortune  luy  donne  ,  particulicfi 
ment  quand  elle  menace  4^ioindre  à  laper 
de  la  vie ,  celle  de  la  réputation,  lufques  icy  i* 
uois  5  ce  me  fcmble ,  fopporté  auec  quclquefo 
te  de  patience  les  malheurs  dont  i'aycfté  att 
quce  3  mais  depuis  que  le  fecours  que  Polemaa 
rcceu  3  m'a  fait  perdre  refperancede  le  punir  < 
ik  rebelUo^  â^que  iay  creu  que  ma  fille  5£  me 
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Màfti;  «flnçîift^  Ton  impudence,  iV 

p0«ëqii^D«a  raifon  aquiccé  les  armes  ,Ssççnes 
j^lMumpasblarmabledon'axioirefté  rufcepti- 
Hbdeceaefefpoiryàmoins  que  de  voiracme?; 
Mone  moy  crencé-cinqou  quarante  mille  hooi* 
Bws.  Tout  cç  nombre  de  combaitans  ;  re^i^ 
SîtiGodoinar  )  peuceftre  misi  en  poudre  par  vh 
BMlcDiip  delà  coleredu  Ciel;  ce  n*eft pas  tou£i» 
iows  ia  .qo^ndçé  de  fbldurters  qui  remporte  Ids 
3|iftDÎres  y  le  courage  &  le  droiâ  font  les  Yrays 
|ft»ilcmep$  far  ie^uels  s'appuye  le  gain  dos 
jpAnbâis ££  des  batailles  :  &c'eft  ce  quima  faîc 
aNMt«.qu'ayan9  auunc  de  droiâ  de  vous  4cfc»» 
d»^  qu'Us  tefoioignene  d'iniuftice  en  vous  ats 
p^^tyjâtle 

^aflwgcplus  généreux ,  fans  comparaifon,  que  ce^- 
ky  qui  pouflfe cet «nnemy avons  pcrfecucer^il 
eft  impofiibleque  Ton  eâForc  ne  demeure  vain, 
^querefclat  de  toute  cette  puiffance  ne  meure 
iieaant  nos  armes,  comme  on  yoid  difparoiftre 
Jadahtéd'vne  petite  eftoillc  à  rarriuée  du  So^ 
leil  £t  les  autres  adjoullerent  à  cela  quelques 
>  ancres  difcours  ^  &;  luy  donnèrent  tant  à'ttpcp^ 
mec  ,  que  fon  vifagc  reprit  les  couleurs  que 
f^prehenûon  luyauoit  defrçbées:  Apres  cela 
ilie  retirèrent,  &  ne  furent  pas  pluftoft  fortis, 
(pi'ils  allèrent  faire  le  tour  des  murailles  pour 
voir  la  comçoance  àc$  ennemis^ 

Depuis  deux  iours  Celadoiiaflezbien  remis 
d^  ios  tstlciTitrei^  aiioir  iroomeocéde  îoitÂsÀc  Vik 
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chambre, &  ce  iour  parciculicremcnijil  eft< 

allé  vrficcr  Clindor  &  fes  hoftes ,  pour  leur  t\ 

drc  vneparrie  du  deuoit  auquel  leurs  vifltcs  ï 

uoieur  oblige  :  Cela  fut  caufe  qu'A  damas  y 

la^quiles  ayant  treuuex  dans  le  iardin  jCatJ 

premièrement  Clîndorj  puis  prenant  Alexis 

la  main,  qui  s  entre ten oit  auec  Aftrée  ^  il  d 

cette  belle  Bergère,  Vou§  voulez  bien  ,  ma  bi 

le  fille ,  que ic  vous  ofle  polir  vn  peu  cerce  cou^ 

pagnie  que  vous  faites  patoiftre  d'auoir  fir*'*'- 

re^bien  quelle  ne  le  mérite  pas?  UauthoL.,,^ 

refpondit  Aftice,  que  vous  auez  fur  elle  &ù  j^ 

moy ,  vous  difpenfoic  d'en  demander  mon  c 

fenrement, toutefois  puisque  vous  voulez 

ie  le  donne ,  ie  vous  dis  mon  perc,que  ie  le  v 

pourueu  que  vous  me  rendiez  bien-tofl  ^ 

en  %^erité  5  ie  ne  fçaurois  viurc  contente  en  autti 

compagnie  que  la  fieiine*  Le  Druyd©  foufrians 

de  fon  innocence  ,  &  admirant  combien  vcri^ 

tabIcmenteUc  efloit  trompée  jie  la  garderayfl 

peu  3  Juy  dit-il  ^  que  vous  ne  m'accuferez  pas  ; 

d'auoirfailly  contre  le  défît  que  Tay  de  procure^ 

voftre  contentement  :  Difant  cela ,  il  conduific 

Alexis  dans  vnc  allée  !^  ou  perfonne  ne  les  pou- 

uantouyr,&Aftrécs'cftant retirée  dansvii  pa- 

uillon ,  auecque  ics  autres  Bergers  &  BergereSjil 

commêçadc  parler  à  luy  en  cette  forte  y  qu'aucx 

vous  refolu  Celadon,voulez- vous  languir  cter- 

nellemenc  dans  la  peine  où  vous  cftes  ^&:fous 

rhabit  que  vous  porter  >ne  pcnfei-vous  poinc 


t 
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^icy  la  deuxîcfme  Lune  ,  que  vous  cftei' 
fcs  d*Aftrce,&  qu  abufant  de  facreduhtc, 
Epranquci  vnc  feinte ,  qui  ne  fçauroit  durer 
klonguemenc?  Confidcrez  en  fin  que  vous 
ihommc  j&  qu'il  cft  impoflible  que  qucl- 
defguifement  qui  vous  rafle  paroiftrc  fille , 
mps  ne  démence  quelque  iout  voftrc  coif- 
\  Û  voftre  habillement  ?  que  fi  cela  adue- 
;^  ce  que  le  Ciel  ne  vueillc  pas  ^  quel  prc^ 
ce  n*apportcrez-vous  point  à  ma  r épata- 
is &  quel  aduaîitage  ne  donnerez-vous  pas 
es  ennemis  >  qui  pari  eroient  de  cette  aftion 
inie  d'vn  fcandalç  ,  &  qui  la  rcndroicnt  ft 
luaifc  dans  l'opinion  des  hommes  ,  que  peut 
jkon  ne  me  regard  croit  plus  que  comme  vn 
[lipeur.qui  fc  feroit  fcruy  de  cet  artifice  pour 
^crionipher  Céladon  de  Thonneur  &  de  la 
Kcité  d  Aftrée  ?  Mon  père ,  refpondit  le  Bi^r- 
j  toutes  les  aftions  de  voftre  viefcruent  de 
pue  irréprochable^  que  vous  ne  pouuez  ia- 
âfaillirny  contre  le  Ciel  ny  contre  les  hom- 
I  j  &  la  ver  eu  d*  Aftrée  a  trop  d  efclat  pour 
e  iamaisobfcurcie  parles  nuages d'vn  mau- 
l:foupçon  feulement  i  de  forte  que  s'il  n'y  a 
i^ cette  crainte  qui  vous  mette  en  peine  de 
voir  enTeftat  ou  le  fuiSjVous  pouuez  bië  per- 
me  que  ie  continue  de  viure  auprès  d' Aftrée 
I  le  perfonnage  d* Alexis  ^puis  que  vous  ne 
iriez  empefcher  que  ie  n  y  meure  fous  celuy 
2cladon#  Adamas  alors  pliapt  les  cfpaulc5j& 
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fe  reculant  d'vii  pas  ^  puis  tout  à  coup  rep 
nant  le  Berger  par  la  main  ,  &  commençani 
fe  promener  ^  encore  faut-il  que  ie  vous 
rcprit-il^que  cette  rerverieedoit  pardonnabl 
le  premier  iour  que  ie  vous  fis  veftit  cet  habî 
mais  auiourdliuy  que  par  mille  difcours  qu 
le  a  faits  àraiiantage  de  Céladon,  vous  pouui 
aiTurèmcnt  iugerqu  elle  vous  âyme ,  il  me  fcm 
ble  j  adjoufta-^t'ilnoidcmcnt ,  que  fans  efttc  ei 
ntmyde  vous-mefmes  ^  &:  fanscftrc  blafmable' 
d'vn  peu  d'extrauaganee ,  vous  ne  pouuez  dou* 
ter  qu'elle  ne  foit  bien  plus  contente  de  votfS 
voir  eftrc  vn  véritable  Céladon  qu'viic  men-*' 
fongere  Alexis  :  le  fie  doute  pas  mon  pere^rc^ 
pliqua  le  Berger ,  que  ce  ne  foit  vnc  tres-grandc 
Folie  de  faire  ce  que  ie  fay  ^  d'autant  mieux  que 
dés  le  moment  qu'Aftrée  nedefirc  plus  que  ic 
la  vifle  j  iedeuois ,  fi  i^cuffe  efté  fage  j  ou  mourir^ 
ou  m' arracher  les  yeux  ;  mais  vos  confcils  quî^ 
ont  efté  depuis  plus  puiflahts  que  mon  de-' 
uoir ,  &c  qui  m'ont  fait  refoudre  à  me  pr€- 
fenter  deuant  elle  fous  le  nom  de  voftre  fil- 
ÎCjfont  caufe  que  vous  nVaccufez  matntenanf 
de  rcfvcric^&  que  vous  appeliez  vne  extraua-^ 
gance  en  moy  ,  ce  que  ie  nomme  en  vous  râ  ! 
office  de  chariré;  Mon  dclfcm,  dit  le  Druyde^ 
cftok  alors  de  vous  faire  efpoufer  Aftrée  ^  Sc' 
non  pas  cet  habit ,  &  io  creus ,  que  puis  que 
vous  «'attendiez  d*ellc  qu'vn  commandement/ 
fouxluy  rendre  ccluy  de  qui  U  çertc  luYaÉiit 


fr^CftsC  dut  Imnts  ^  yous  cogtxoîlhicz;  daiw 
de  jteii^^  qu'elle  en  auroic  la  yoloncé  »  '2c 
cette  Volonce  ferait  afTc^jfbr&^ioiir  youst 
:  4c  commandement.  Aki  mon  Père ,irf^^ 
Ut  CekMloA.^cUcmeb^niftauec  despan)^; 
(^«Eop  exprelTes  »  eour  n'eftre  (»as  necettatce  > 
p*dyic^  ei^Ioye  d'efficace  à  mcta^pdUer^ic; 
^Ipit^u'eUc  m'ettâ:  die  feulement  $  va  Berger^  j 
iMOf^îtoc  t^voye  plus^ue  ie  né  t'ayeiâicp^^- 
0bf^^qfstcio  le  ddSre  »  ie  confeiTe/que  maintsc^r 
imi^e  JTay  recogou  ce  defir  eneUe,  îraur6is  tiia 
IffpÊnçcortfi  iê  tue  melai{roisvoiir^mair,piiîas> 
jffi^  me  dit»  va4>ecfide,  (ô  Ciel^!qùccelbaue4 
'^ -^'«Mrôttf^  de  rcgiMS  )  va 

idisQaibmoy  <^e  ib  ne  If'ceçômmamic  j 

vous ,  mon  Pcrc,  que  fans  hry  defobeyr  iç 

lnypnîâè  faire  voir  Céladon  3  n'ayant  point  en- 

isonexeceu  d'elle ,  cet  agréable  coxnmandemcuc? 

Encdce  faut-il,  continua  le  DraydC;,  que  cette 

Ipçonde  viure  fîniifreqiftlque  iodr,  &puis  que 

cec  eSkSt  efl:  ineuitable  ^ourquoy  vous  plauêz 

tous  à  le  différer?  cet  efifcâ,  répliqua  Céladon 

dépend  d'elle ,  Se  non  pas  de  moy  ^  &c  iufqu'à  co 

I  f^cUe  ait  fait  ce  commandement  ^.ie  ne  fuis  pasi 

Uafinable  il  ie  ne  me  cache  à  fes  yeux ,  car  en  fin 

fielques  mefcontentements  que  i'enrattendc^âc 

fielque  dèfe(poir  où  ie  dooue  tomber  ^^ie  trou* 

Icofy  tooiiours  ces  malheurs  bien  moindres 

fv'le  crime  de  luy  auoir  defobey  :  mais  yadjou*- 


tant  nccefTairc  commandement ,  fi  elle  ne  cfl 
plus  au  monde  ccluy  qui  le  peut  exécuter  ?  ce 
refpondit  le  Berger  ^  cft  vn  fecret  que  leâ  Dicaj 
fc  referuênt  3  pour  moy  qui  fuis  tefôlu  de  mourir 
pluitoflmillc  fois  qilc  défaire;  km  oindre  fautïS 
contre  ce  que  doit  vu  homme  qui  avmc  parfai- 
tcmcntj  Tattendray  5  fans  me  mettrç  en  peine  ait 
pénétrer  dans  ce  my  ftcre,tout  ce  qu'ils  ordonne*^ 
rontde  moy;  Mon  fils ,  dit  le  Druyde^ilnelaul 
pas  que  vous-vous  eûonnict  fi  ie  m'oblline  à  de- 
firer  que  vous  pofledîcz  Afhréejpuis  que  mort 
contentement  elt  infeparâble  du vôftre,  &  qud 
les  Dieux  m'ont  promis  vne  vieillefïe  cdnteme^ 
CD  cas  que  ie  fois  caufe  que  vous  receuiez  ctf 
bien.  Or  vous  fçauezreftat  où  (ont  nos  aiFaires^i^ 
&  puis  que  vous  aucz  le  iugcment  faid  &  net 
pour  bien  pefer  toutes  chofes  j  ie  feray  bien  aift  ; 
que  vous  confideriez  qu'ellant  à  la  veille  demc 
perdre  Se  de  me  facriher  pour  ie  tepos  dccci 
Eftat^  ie  ne  puis  rechef  cher  la  félicite  queleij 
Dieux  me  promettent ,  ny  .vous  donner  à  vdllrc , 
Bergère  en  autre  temps  que  cettuy-  cy  :  Si  lei| 
chofes  eu  fient  pris  vn  autre  tour ,  ôc  que  les  tra^ 
hifons  de  Polemas  n'eufient  point  misées  Pro- 
uinces  dans  le  panchant  de  leur  ruine,  i'auroisll 
mefme  patience  que  vous  aucz^mais  puis  quf 
tout  s  en  va  defefpcrc,  &quepar  lafaueur  que' 
riniuftice  de  Polemas  a  Crouueeauptes  du  Rôy 
des  Bourguignons,  nous  fommes  prells  de  tom-* 
beirpour  ne  nous  releuet  iamaïf  ^ievous  priei 

moâ 
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irion  fils, par  Aftrée  mefmc,  qui  peuttôiit  fur 
YOftrc  e{prit ,  de  ne  vous  oppofer  plus  au  dcfir 
^uc  i'ay  de  vous  voir  viiis  enfemblc. 

Céladon  efcouta  le  difcours  duDruydefort 
ittcnciucment,  mais  quand  il  eut  ouy  ce  qu'il 
auoic  raconté  du  pitoyable  eftat  où  les  affaires 
d'AmaHs  eftoienc  réduites  5 quelque  hafte^luy 
rcpliqua-t'il ,  &  quelque  diligeiice  qu'on  appor- 
uft  à  me  faire  iouy  r  du  bien  que  vous  me  procu- 
rez, c'cft  fans  doute,  mon  Père,  qu'il  n'arriuetoit 
Jamais  fi  toft ,  qu'il  ne  fut  preuenu  des  difgraces 
dont  cette  ville  eft  menapée  ;  de  forte  qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  ne  commencer  point  à  me  ren- 
^c  heureux  que  l'entreprendre,  &  n'auoir  pas 
le  temps  de  me  doner  vn  contentement  parfait: 
monintereftn'cft  pas  fi  fort  feparéde  celuy  du 
public, que  ie  ne  doiue  tafchcr  comme  les  autres 
adeliurer  Amafis  des  opprefïios  qu'elle  foufFrc, 
&  ic  fçay  bien,fi  vous  me  le  permettez,quc  ie  n'y 
fcray  pas  entièrement  inutile ,  &  qu'il  s'en  trou- 
ucrapeu  qui  cherchent  auccque  plus  de  hardicf^ 
fc  que  moy  la  gloire  de  mourir  honorablement; 
c'cftpourquoy,monPcre,ievousfupplic,ailtanc 
qucielepuis,  &:  vous  couiure  par  tous  les  foings 
que  vous  aucz  délia  employez  à  m'empefchcr 
de  mourir,  de  pénfer  à  quelque  inucntion  par  la- 
quelle ie  puiirecombatrc  comme  Ccladon/ansi 
toutefois  qu  Aftrée  s  en  apperçoiuc.  Adamaç 
Joiiadansfon  amcie  courage  du  Berger,  &: fut 
bien  aife  de  voir  en  luy  cette  marque  ue  la  ^cne- 
Dern.parc.  L 


'^ 
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rofitcde^fesariceftrcsi  toutefois  trou iiant  de  Jj 

diîflicultc  en  ce  dcir(nri>&  voulât  encore  efprouç 

lier vn peu fon courage, il  luy  reprefenta  quel 

chôfe  cftoitcc)huncâinpoflibJc^&  qu'il  ne  fal- 

loit  poiht.qu'il y  pehfaft ,  dcquoy  Ccladon fut  i 

touçhé,quei  ne pdauant  cacher  le  mefcontentd 

ment  qu'il  eut  de  cette  rcfponce  ilenchangei! 

de  couleur^  cela  fut  cau£b  que  pour  le  remettn 

Adamasluy  dit,cequevous  defîrcz  Celado^ 

n^eftpas^/ipeu  iufteque  iene  vous  l'accorde  vo^ 

lontiçriSyiefuisen  peine  feulement  deiçauoir  dj 

,  quelle  fai^on  nous  deupns  mefaager  cette  afta^ 

re^car  pour  dirdla  vérité,  ic  crains  bien  que  TAj 

iQOur  jgtu*Aftrcc  a  pour  vous  ,  lu  y  ouure  là 

yeux  à*^  nos  avions, ^  les  luy  rende  plus  cïaiq 

quilsne  Tout  encore  éfté.  A  ce  mot  il  fe  mitî 

fonger  vn  peu ,  &  puis^cn  continuant^  coutefoisS 

ditriljie  viens  de  penferàvnmoyen  qui  peut^ 

cftrepourroit  bien  rcûilir;  il  faut  que  vous  fç3^ 

chiez  Céladon ,  que  comme  c  cft  rordinairedd 

hommes  de  recourir  aux  Dieux  dans  les  affli^ 

âions  plus  ardemmét  que  dans  la  prolperitCj  îa/i 

voidfouucnf  que  dans  les  affaires  plus  defèfpci 

rées  ils  implorent  les  prières  Se  les  vœtlxdiÇJ 

perfônnes  qu'on  croit  auoir  plus  de  puifland 

pour  les  toucher.  Or  c'eft  fans  doute  que  ceiltf 

qui  viuent  hors  du  monde ,  ont  ^upres  d'eux.vj 

accez  plus  libre  que  celles  qui  ne  viuent  qà 

pour  la  terre,  &  qui  par  manière  de  dire  ne  te 

gardent  iamais  le  Ciel  que  pour  apprendre  tf» 


ips  il  fcra^ie  fois  donc  d*ayis  de  feitidrc  qti'A* 
fis  ma  comniandé  de  vbbs  employer  à  faire 
i  vœax  félon  la  co  a  (lu  me  des  fil  les  dont  vous 
tcez  riiabit^  Se  pource  que  durant  ce  çemps-là 
lefautpasqueleursyeukfoicnt  profanez  par 
b)cct  de  nulle  créature  5  nous  ferons  femblant 
vous  enfermer  chez  moy ,  &  puis  vous  cou-» 
m  le  vifage  &le  reftedu  corps  dé  quelques 
[ères  armures, telles  que  les  portent  Godo* 
Uj  Damon ,  Alcidon  &c  les  autres^  vous^pour- 
&  faire  ce  que  voftre  courage  vous  îllfpircrai 
\s  toutefois  rien  bazarder  temerairementiCe-* 
Ion  plus  aife  de  cet  expédient  ^  qu'il  iielanoré 
nais  cfté  de  chofe  du  itiôride  j  baîfa  la  main 
lldairias  j  &  après  ràiioîr  renîercié  du  foing 
filauoit  de  luy  y  le  Druyde  le  ramciia  auprès 
AikïcCySc  luy  recommanda  de  la  laiffer  de- 
"ocmais  chez  Clindor  ,  pour  peu  que  le  bon 
Èieillard  en  tefmoignaft  d'enuie  :  Apres  cela  il 
rcn  retourna  chez  la  Nymphe ,  non  pas  fans  qud 
:ous  ces  Bergers  luy  euflent  iurc  mille  fois  qu  ils 

Ëïargnéroient  iamais  vne  feule  goutte  de  leur 
pour  tout  ce  qui  regarder  air  fon  ferai  ce. 
idor  &  les  autres  le  furent  accompagner 
lorsduiardin,  Aftrée  feule  demeura  aucc  Aie- 
s,  car  rcxcréme  enuie  qu'elle  auoit  d'appren- 
^elujetdont  AdamasFaubic  entretenue  5  fut 
ife  qu"  elle  ne  put  attend  te  plus  long  temps  dé 
r  en  demander  des  ilouitclles  ^  fe  voyant  donc 
tcc^ïùf^ns^utrc^Ëcfmoms  qilc  les  fleurs  Si  Wi 

i  i) 
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fontaines  dont  ce  iaidin  eftoic  embclly,  ne  troi 
uerez-vous  point  mauuaiSjtna  chère  Maifbrelî 
luy  dit-elle ,  que ie  fois  vn  peu  cuneafe^  &  qi 
ie  vous  demâde  de  quels  difcours  Adamas  voi 
a  fi  longuement  entretenue  ï  nullement ^mo 
feruiteurjrefpondit  Alexis, le  foing  que  voi 
auez  de  fçauoir  mes  affaires  me  fait  croire  qt 
vous  y  prenez  quelque  intereft ,  &:  c'eft  vnc  gri 
de  marque  de  1  amitié  que  vous  me  portez  c 
vous  montrer  fenfible  à  ce  qui  me  touche  :  ie  fi 
rois  bien 5  reprit  Aftrée  ^  la  plus  ingrate,  &: 
plus  coupable  fille  du  monde  fi  ie  n'en  vfois  aii 
fi,  puis  que  voftre  mérite  obtiendroit  cela  fi 
rcfpritmefine  des  plus  barbares^  mais  ^  ma  bel 
Maiftreffe ,  ne  me  tenez  plus  en  peine ,  &:  dite 
moy  j  ie  vous  fupplie ,  quel  a  efté  fujet  de  voftj 
entretien  ?ic  vous  Je  diray  en  peu  de  mots  3  repl 
quala  feinte Druy de, tou t le difcours  qu'il  m 
tenu  3  n'a  efté  d'autre  chofcque  des  miferes  c 
cctEftat,&:  des  aiHidions  dot  famé  d'Amafise 
remplie  s  en  fuitte  de  cela,  il  a  pcnfé  aux  demie 
remèdes  qu'on  y  pourroit  aportcr,  Se  nVn  troi 
uant  point  de  plus  vtik  que  celuy  qui  doit  vcn 
de  la  main  des  Dieux  ^  il  m'a  dit  qu'il  cftoitei 
tieremcnt  nccc flaire  que  ie  fiife  des  voeux  ào 
efîcâ: ,  &:  queie  les  fuppliaffe  de  nous  deliun 
de  tant  de  calamitez  dont  nous  femmes  men; 
cées:ic  ne  doute  pas  ^  die  Aftrée,  que  vous  r 
faycz  promis  ?  ie  1  ay  promis  auffi  ^  refpond 
A/cxJSj  mais  m  on  feruitcur  ^  iifaut  c^c  v  ous  fç 
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chîez  qu'il  y  a  bien  des  affaires  en  taccompltâe- 
ment  de  cette  promeflc  :  &:qu  y  peiic-ilaùoir  d^ 
"pirticulier  ï  reprit  la  Bergère,  il  me  femble  qtie 
^us  n'aurez  pas  beaucoup  de  difficulté  si  por-i- 
r  vos  pentées  dâs  le  Ciel  où  elles  foncdefîàfort 
accouflutnées  ,  &  ^fin  qu'çlfcs  n'y  ail|encpoint 
ûjis  compagnie  y  ic  ioindray  tnes  prières  au* 
voftrcs  j  &  feray  des  vœux  atiecqu.e  vous  :  ieme 
dôucois  bien ,  die  Alexis  eh  foumant^ que  vous 
ignoriez  noftre  façon  de  priera  5^  qUe  vdùs-vôus 
imaginiez  cette  aftibn  àuffi  Facile  que  dfobtenii: 
de  moy  vn  baifer  ou  quelque  autre  pericé  fa^ 
ueur  3  mais  mon  feruitèiir  ,  apprenez  que  M^' 
Dieux  ne  veulent  pas  eftrfe  reniis'éh  courant  ,&' 
mie  pour  &ïre  qu  ils  fe  communiquent  à  noiis^ 
Eut  vne  grande  prepâratîohdc  noftrc  coftc/& 
vne  grande  difporition  à  receuoir  leurs  graces;^ 
autremêtiâu  lieu  de  s*^approcher  de  hoftre  cœur, 
ils  s'en  efl  oignent ,  &  le  laiflent  dans  les  ténèbres 
aulieu  de  relclaircir  par  leurs  lumières  ,  &quc 
Êut-il^adjoufta  Aftrée  pour  racquerir^cette  diC- 
pofition  que  vous  dites  eftrefineceflaireîfii'a- 
uoisj  rerpondit  Alexis  à  vous  déduire  particuliè- 
rement tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  cela  3  le  dif- 
cours  en  fer  oit  vn  peu  bien  long  ,•  mais  tant  y  a, 
quil  faut  abfoi  ament  que  pour  huit  ou  dix  iours  ' 
ieme  feparc  de  toute  forte  de  compagnies, & 
prcftjLie  de  mo  y-mefnfie ,  &  que  ie  ne  fouffire  pas 
que  mes  yeux  foiët  diucrtis  par  là  confideration 
tflucun  objcft  gui  foir^^rophane^  QH9Y  >^^^^^ 

L  u  j 
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Bccgcre  yn  peti  furprife  ,  &  comment  ppm^ 
iubSftet  Aftrée ,  quand  elle  ne  fera  pliïs;  at|| 
d'Alexis  i  ie  ne  fçsùy ,  dicla  feinte  DraYde^ 
P&:  tre&'Vray  qu'Alexis  ne  fera  plus  aé$  qij 
aura  perdu  la  prefcdce  d'AftréeXa  Betgecy 
pe  comprenoit  passée  que  Céladon  youl<;!^j| 
fre^helas^adjpufta-elië^  Alexis  ne  fèr^  vç 
plus  en  terre  ^K^:arçlleviura' dans  le  Çklfiairl 
douceur  demies  ra^ifTeinents  ^cependant  jqiài'i^ 
iênte;  d'elle  ,  Se  loing  de  toute  çonfolatiafi^^ 
inourray  oiille  fois  le  ioi^r  dans  le;  ^^n^} 
rinquiëtudesmais  ma  Maiflxel&^diroit 
ie  rêprenaat)  neferpitil  point  ppfGble  qm 
£u,&  pasçpmpirifedans  le  nombrç:4^e  ré%  q^}]! 
que  vous  appeliez  prophanes  ,  .Se  que  v!f^ 
^U-vne  fille  ie  ne  trQubld[flre  point  le  repbsj 
yoftrefolitude  >  A  ce  mot  Aftrée  yerfa  quelque 
larmes  que  le  Berger  s'efforça  d'arreftçr  auecâ^^ 
bouche  ,  de  peur  qu  elles  tombafTenç  iufqiMl: 
dans  fon  fein ,  mais  après  s'eftre  vn  peu  ao^ui^J^: 
pet  agréable  office,  ie  vousiure,  moniferuiteui^ 
luy  dit-il,  que  le  temp§  de  cette  abfence  ne  youR 
Ççauroit  eftre  fi  funefte  qu  a  moy  ,  &  toutefoisj^^ 
quand  ie  penfe  que  ie  ne  me  feparc  de  vous  qu^ 
pour  rendre  à  la  Nymphe  vn  feruice  extrçinjQr 
pient  important, cela  me  fertd'yne  efpeçcçiip 
foulagemcnt,&  m'oblige  à  vous  coniurer  paç 
toutes  les  marques  d'amour  qu'autrefois.  Céla- 
don vous  a  données ,  de  ne  vous  oppofer  p|u$  au 
^çfit  que  i'f y  de  ni'employer  pour  ie  faim  4ç 
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pettcPrinceffe,  &:pourla  confematiotî  du  Fo^^ 
Bfts.  MaiSj  dit  Aftrce,  fi  durât  le  temps  que  i^nb 
■pus  verra  y  point  jPoleniasfe  rend  jiiaiftrcdc 
|pUIe  j  &  s*il  nous  veut  cxpofctàla  barbarie  de 
Ib'  fol  dur  i  ers  ^  ne  me  permettez- vous  pas  ma 
Maiftrefledem'ouurir  reftomaCjdcuant  que  ccB 
beifides  fc  donnent  la  Vanité  dauoir  triomphé 
|e  moy  ï  Céladon  touche  de  ces  derotcrspatow 
ics,&:  craignant  en  efFeâ:  que  ce  malhcut  arri- 
lâft 3  ie  n'y  confcnts  pas  feulement  ^  mon  ferut*- 
lEor  j  luy  refpondk-il ,  mais*  ie  vous  rotdonnc  3^ 
^nime  vne  vidime  que  vous  dcuex  lacrificri 
bconferuation  de  voftrc  lionneur,  fcnc  foiiÊ 
pM  pas  que  rien  du  monde  vous  en  empeiehci 
pLT  VOUS  deuez  eîftrp  aflurée  que  1  en  auray  fait 
iemcfmej  &  que  des  iemomêt  qu'on  encréprc-» 
diaquelquc  cnofc  fur  voiis ,  fi  ie  n'y  luis  pour 
iàm  4efendre  ie  ne  feray  point  au  monde.  Pour 
lemoiiis,adjoufl:a  Aftrée^nous  n'auros  point  en 
faotre  vie  d'obftaclequi  soppofeànoftre  con- 
Itntemenc  ,  &  ie  m'affure ,  ma  belle  Maiftrefic, 
oocla  prcfcnce  de  Céladon  ne  fera  pas  le  moîn- 
Œc  plaifir  que  vous  y  receurez  j  i'efpere ,  dit  le 
Ba^er ,  que  nous  nous  ay  merons  fi  fort ,  que  ic 
nclc  quicteray  iamais ,  &  qu'il  ne  fera  pas  marry 
qaeic  me  rende  vn  tefmoing  éternel  de  vos  ca- 
ïcfo3,ccpendantjadjoufta-t  iljrcceuez  mon  fer- 
wtcitr  cet  adieu  que  ievousdis,&  promettez- 
ttoy  que  vous  m'ay nierez  tôufiours  atiec  la 
ncfmepafliogue  vt>u5/i>'aiiei^:€moighèé\\e\ô 

t  ui) 
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prometSirerpondic  Allrée^  fe  iectant  afon  co 

la  ferrant  le  pLas  eftroittcmentquellepuftj. 

iamaisie manque  àcedcuoiVjic  veux  que  le( 

Hine  punîfTe  ;  à  ce  mot  elles  s'appiracbereni 

«Clindor^  de  Syluandre ,  de  Diane  ^  &  des  au 

"qui en  ce  moment  rentrèrent  dans  le  iardin 

tous  enfembles'eftans  allez  mettre  fous  le 

PPuillon  le  plus  proche^  le  bon  vieillard  Icu 

apporter  quantité  de  ft nids  ^  dont  ils  mangei 

chacun  félon  fon  appétit, 

t    .     Cependant  que  ces  Bergers  Se  Bergères 

BlI3  oient  de  cette  forte  dans  la  maifon  de  Qlim 

&  qu'ils  n*auûicùt  parmy  leur  bonne  inti 

gence  autres  troubles  que  ceux  qui  cftoiet  a 

communs  à  tout  TEftat  i  I^ofanire  &;  Gah 

ne  fe  quittoient  prcfque  lamais  j  &  certes  c 

fceurcntfibicnvnic  leurs  volontez  parles! 

de ramitié quelles  contrafterent,  qulleuft 

difficile  de  rencontrer  deux  perfonncs  dont  J 

fcdioncufteftéplusinuioIablejCcïour-làe 

allèrent  pafler  l'aprefdiace  dans  la  chambn 

JKofanire ,  poqrce  qu  Amafis  au  oit  defirc  qi 

la  lairtaft  feule  J  &c  dautant  que  lesdcfplaifîn 


la  Nyniphe  eftaient  extrême  ment  fenfibl 
cette  Princeffe  eftrangcre^  auffi-toft  que 
furent  dans  la  chambre  ,  elles  s*affircnt 
Vnlidt ,  &:  Rof^nire  cmbraflant  Galatée  ^  p 
aqx:  DÂeuîc ,  kiy  dît  -  clic  la  larme  à  l'oeU  /q 
fuft  en  ma  puiffançe  dç  vous  rendre  le  cont 
t^cnc  ,^uc  yous  ;^«ç?i:  |>çr4u  ?  Iç,VQUçiii 
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te  Nymphe j  queien-ycfpargncrois  pas  mdV 
b  la  vie  |C  cfîtrop  ^  Madame, rc(ponaicGala4 

I^qued  inaiioir  feulement. la  volonté  :  Iclô 
;ad}oulla  Roranireydu.j)Ius  pur.dê  ina penr* 
-,  ë€  croyez  11  vous  m-ayrac!^,  que  ie  ne  (^aur« 
kaaus  rendre  de  feroice  fi  grand  quçie ne  lo 
HUK  encore  moindre  que  vofirc  meirite.  ' 
|f{R)i)^taueGala;iÀs4ay  eut  rendu  gracesxle  cet<< 
bbonevolonte ^ û; ^IçXiel &  Poliemà^ , cond^ 
HU45eiIe^  n^auoient  pas  pour  moy  plus  dehay-* 
à|oè  «ttus  en  iscifinoigneK ,  Âmafîs  ne  fe  ver- 
p^fià^t'eduite^^ii&les  cxtreihitez  qui  TaMir 
ifliâ9  ifiid  raç  dcfefparent-,  d'autantimieux  qu0 
îjfepeitonfîdere  coitHiic  la  feule  csufe  de  tous 
llÀcfotfr^ejf  :Sile  Ciid^^^  ,  ex^ 

IÇiOitt  ines  prières  ^  a£  ^  Px)lefflàs:e{loiiù:âpabIe 
sraifon,  vn  moment  verroic  finir  toutes  vos 
«ilcrcs,maiscequi  me  fafche^c*cft  quauiour-t 
hiiy  r  vn  cft  fourd ,  &  l'autre  imprudent.  Ah  i 
ladanie ,  reprit  Galatée ,  que  ce  fut  bien  vn  fii-t 
dfcmomentccluyqui  mefitparoiftre  agrea^^ 
baux  yeux  de  ce  perfide ,  puis  que  fi  iamais  il 
bufteu  de  l'amour  pour  moy,  oufi  leuffe  dc- 
auiu  à:  fa  vanité  de  me  prétendre,  c'eft  fans 
OQteque  i'eufie  eftouiFétous  nos  malheurs  à 
iir&aiirance,&  que  nos  douleurs  fufient  mor^» 
»  aùec  l'efpoir  dontil  a  depuis  nourry  fapre-- 
m^>dbn  :  Il  n  eftoitpàs  en  voftre  puifikûce ,  re-t 
liquaRoiànire,  d'çmpefchcr  que  vous  ne  pa-p 
ïÇaàfcs  yçux  vu*  ïtes-heUc  fiUc ,  puis  qu« 
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VOUS  l'cftes  parfaittement  5  mais  vous  poum^ 
bien  le  tenir  ii  bas,  qu'il  neuit  iamais  ofé  voi 
faire  voir  les  effets  de  fon  outrecuicIaiice;&: 
tes  i'aydela  peine  à  comprendre  quel  eft  ï\\ 
tereft  qu'il  a  poui;  vous^car  s'il  vous  ayme ,  coin 
ment  a-t'illa  hardiefle  de  vou^j  defplaireî&rs  il 
vous  ayme  pas ,  qui  le  fait  obilrincr  à  vous  vain- 
cre :  Madame  >  dit  la  Ny  mpliej^iîurez-yous  qoi 
ccfi:  le  plus  rraiilre  &  le  plus  dangereux  efprii 
qui  foit  au  monde ,  il  ne  m'ay  me  que  par  confu 
dcracion  5  &;  fi  rEftat  dont  Amafis  tient  le  fcc^ 
ptre ,  pouuûiteftreniis  fous  d*autfes  mains  qiH 
JLS  miennes ,  ie  pcnfc  qu'il  ne  me  regarderoic  paî 
fculcmennll  fauc  que  vous  fçachiez  que  fou  am^ 
biïion  eft  au  plus  haut  poin£l:  où  puilfe  lamaii 
aller  celle  d'vn  homme,  &  qu'outre  cela  il  c 
d  vnnarurel  fi  ialoux  5£  fi  cnuieux  ^  que  le  con^ 
tcntcmcntd*aurruyluy donne  la  fièvre;  Mada*! 
me^que  n'a  t'il  point  fait  contre  Damon^Jevour 
jure  que  i'ay  tafchc  par  diuetfes  fois  de  TaflaHiJ 
ncr^&;  qu'il  a  fupporcé  auec  tant  d  impatiencd 
les  honneurs  que  ma  mère  a  rendus  à  fon  meri'*i 
te,  que  ienc penfe  pas  que c^wz  foit Tvn  des  plus^ 
grands  fujets  de  fon  mefcontcntement  :  Ilaau-J 
çrefûis  en  des  prifcs  contre  Lmdamor ,  qui  eft  vu 
tres-accomply  Cheualter ,  &  quand  il  a  veu  que 
fcs  armes  eltoientconuaintcs  de  céder  à  la  va* 
kur  de  fon  ennemy  »  il  neft  artifice  ny  trahifdd' 
qi^'il  n  ait  inuencée  pour  le  perdre  :  En  fin  ayant 
\m^  que  coûtes  fes  malice*  ne  reuilUVoiem:  qu'à 
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"c  &  à  fa  confiifîon  ^  il  a  ouuertcment  pris 
es  ^  &:  sVft  preualu  de  la  mort  de  mon 
k:de  rabfcnce  de  nos  meilleurs  Clicua- 
oLicacheuerdenous  deflruire ,  fous  pre- 
2  me  vouloir  efpoufcr.  Galatce  alloitdc 
rrte  condamnant  Polemas^  dont  le  def- 
oit  vrayement  iniufle  ,  quand  Rofanira 
Ire  vn  peu  mieux  informée  des  fucccz  de 
laconiuradc  luy  dire  quelque  chofe  de 
IX  riuaux  3  à  quoy  la  Nymphe  iatisfit alfcz 
eut  j  Se  luy  racpnta  les  plus  grands  cfEc£ls 
âhifondcPolemas  :  Elle  luy  parla  delà 
me  de  Climanthc  ^  des  mauuais  bruits 
uoit  femez.  contre  Luidamor^  du  combat 
Cheualier  Taiioit  vaincu  ,  &c  en  fin  des 
^m arquables  accjdens  qui  eft oient  arriuez 
uittede  cette  affection-,  ce  queRofanirc 
cfcouté  aûec  admiration  ^  il  faut  aduoiicrj^ 
le  j  que  s'il  vient  à  bout  de  fan  deffein  ^ce* 
a  pas  fans qu  il  Jay  ait  coufté  du  fang&:de 
ncril  n  efl:  pomc  de  prix^  rcfponditla  Nym- 
dont  cet  infâme  me  puitfe  achetter ,  &  fi  ic 
as  âffeurément  de  ne  mourir  point  dans  les 
is  que  me  caufera  ce  fiege ,  ie  croy  que  dés 
tenant  ie  dcuicndrois  mon  homicide: Nous 
^Bsdans  peu  de  iours^adjoufta  leicunePrin- 
quel  eft  le  bien  ou  le  mal  que  nous  dcuons 
dre,&:  le  temps  gDuuerncra  noftrçmairi 
speoféeSjpour  moy  i aduouë,  que  fi  Ro- 
ii^aaqucà  vous  fççouiâr^fç^^ 
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de  ccfTer  de  viure  5  pour  punir  fa  négligence , 
lesfupplices  que  luy  cauieramamorc  -,  difant 
la  elles  s'cmbraflcrcnt  de  nouueau^  Se  Galatj 
fans  cefler  de  baifer  le  vifage  de  Rofanire  ^ 
droic-il^continua-c'elle  que  ie  fufle  caufcde 
jnalheur?ccneferoit  plus  vous, répliqua  la  ieui 
Prineeffcj  ce  ferait  fon  peu  de  foing  ^  ou  pi 
eftre  fon  infidélité  :  Auec  femblables  difcoi 
elles  s^alloient  entretenant  fur  Icfujct  dVne  dôi 
leur  qui  leur  cftoit  afTcz  commune» 

Syiuandre  en  mefmc  temps  cftoîc  auprès 
Diane  I&:  de  bonne  fortune  il  auoit  trouué 
moyen  de  parler  à  elle  3  non  pas  hors  de  la  pi 
fencc  àcs  autres  Bergers  &c  Bergères  ^  mais  p 
le  moins  fansqu*il  en  pufl:  eftre  ouy^^  pour 
qu'il  ne  vouioit  pas  demeurer  inutile  ccpend: 
que  les  autres  trauailleroiet  à  la  defenfe  de  Mar- 
cilly  3  il  fupplia  Diane  de  lu  y  permettre  de  cher- 
'cher  comme  eux  1  honneur  dans  le  peril^nonpas^ 
ma  MairtrefTc  ^  dit-il ,  que  i'aye  befoin  de  voftré 
permiffion  pour  y  porter  mon  courage ,  m^ 
cVft  qu'infailliblement  tout  ce  que  l'entrepren* 
dtay  me  reiiffira  quand  ic  le  feray  par  le  con- 
fentcmcnt  de  Diane-  La  Bergère  qui  laymoit 
infiniment ,  ô£  qui  n'auoit  plus  afTez  d*artifioe 
pour  cacher  fa  pafTion^  demeura  vnpeufurpri- 
fe  de  cette  demande ,  &  la  crainte  de  le  perdre  la 
fit  vn  peu  paflir ,  mais  en  fin  craignant  qu  on  y 
prift  garde,  cUefe  remit  au  mieux  qu  elle  put,  U 
luy  rclpondit  en  ces  termes  j  Qu/eft-il  befoin^ 


>nne  «e  que  ic  n  ay  pas  ,  &  qu  eftant  la 
ifcrable  fille  qui  viue,  ienefçaurois  vous 
rt  que  de  mon  infortune  ?  Il  n'importe, 
la  le  Berger ,  quelque  fuccez  que  puiflenc 
les  armes,  il  me  fera  toufîours  extremé- 
leureux ,  fi  les  employant  pour  fecourir 
;,  ie  m'en  fers  pour  plaire  à  Diane ,  &  c  eft 
:1a  que  ie  vous  coniure  de  me  tefmoigner 
usiigréez  la  refolution  que  i'en  ay  faite, 
c  s'il  faut  que  ie  meure,  ce  foit  au  moins  a- 
te  {atisfa£^ion  de  ne  vous  auoir  point  dcf- 
c  voudrois  bicn,repliqua  Diane,  que  vous 
iez  pas  obligé  à  fuiure  cette  fortune ,  car 
confcruation  m  çft  plus  chère ,  peut-eftrc 
•us ne  croyez,  mais  puis  que  ce  malheur 
nauitable ,  ie  ne  veux  pas  nVoppofcr  %ux 
de  noftredeftin  ;  Il  eft  vrav  aue  fi  le  dou- 
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Syluandre ,  que  Diane  ne  le  trouue  tres-grai 
Les  adionSjdit  le  Berger^ qui  condamnent 
témérité ,  ne  foncpas  celles  que  ie  croy  plus 
gncs  du  courage  d'vn  homme  ^  c'eft  pour  ei 
que  vous  pouue^L  croire  que  ie  mefnageray 
que  ie  dois  conferuer  ^  &:  que  ie  n'expofc 
point  ma  vie  fi  niai  à  propos  ^  que  fi^ie  la  per< 
elle  ne  me  rapporte  au  moins  de  riionneurj 
la  Nymphe  de  rvtilitc  :  mais  ma  Maiftrerte^ 
il  en  commuant  j  puis  qu'il  faut:  que  Paris  v 
pofTede^p&que  vous  nauez  pas  afl'ez  de  refoi 
tion  pour  vous  en  défendre  y  pouuois-ie  d 
rer  de  mQurirplus  glorieufiment  que  dans 
combats  ^  ny  en  vne  faifon  plus  aduantagi 
pour  moy  que  cette-cy  ^  où  vous  te#noigai 
pour  le  moins  que  vous  auez  quelque  picié 
mon  infortune  ?  Mon  Berger  ^  refpondit  Dianej  1 
vous  auezraifon  de  dire  que  ien'ay  pas  allez  dfe  ' 
rcfolutioii  pour  me  défendre  d'elpoufet  PariSj 
puis  que  les  Dieux  font  du  parry  de  Bcllinde^SS-j 
qu'ils  ont  ordonné  que  ie  tombe  fous  la  puif-^ 
fan^e  de  ce  nonueau  Berger  :  mais  croyez-moy^  1 
que  quelque  fujctque  vous  ayez  de  recherchef  ^ 
lamortjClle  ne  vous  fçaiiroit  atriucr  fansqu  el-1 
le  me  foit  extrêmement  fenfible,  &:  ptut-eftré! 
infuppurtable.C'eftpourqùoy  ie  vousdii  enco- 
re vn^  coup ,  que  fi  vous  aymez  mon  contente-^' 
ment&rmon  repoî,  vous  aymerez  voftre  con-' 
fcruation.DifantcelajSyluandreluy  voulut  bai- 
&i  l^main^  tnm  elle  qui  prit  garde  qu  onauoif 


qu  Hylas  parloir  à  Tyrcis  de  ccrreforre, 
y  pas  Tyrcis ,  quel  fera  l'objeâ:  que  £c 
ra  ton  courage ,  ny  pour  qui  ru  comba- 
Ls  que  depuis  la  perre  de  cerre  chcro  * 
qui  vit  encore  dans  ta  bonne  mémoire, 
lofes  t'ont  efté  indiflferenres?  Il  me  fem- 
pondit  froidement  Tyrcis  ,  que  tu  me 
^demande  afTez  mal  à  propos ,  &  que  ta 
lauuais  iugement  de  moy, quand  tu  pen-- 
)our  combattre  i'aye  befoin  de  me  pro- 
ielque  intcreft  parciculier^commc  fiic  ne 
>as  que  toutes  les  adions  qui  ont  yn  tel 
X)mmcpoureftre  eftimé  vaillant,  pour 
riche, &ainfi  du  refl:e,.néfont  que  de 
mages  d'vne  véritable  valeur  jC'cft  aflez 
fçache  ce  que  ie  dois ,  pour  bien  feruir 
/fans  que  ie  me  propofe  d'autre  recom- 
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aucun  deffaut  de  cœur  ^  mais  pluftoft  par 
horreur  que  i'auoisconceuë  de  fa  meichanci 
&  fi  ic  ne  me  trompejadjoufta-t'il,  regardât 
las^Sc  puis  Syluandre^ tu deurois  mettre  Vne 
de  différence  enrrje  cette  crainte^  qui  s'opp 
immediâtementau  courage  3  &:  cette  apprein 
fion  qui  nous  fait  craindre  fabord  d Vue  perfc 
nefeulement  j  pourla  cognoiifance  de  qiicîqi 
deffaut  que  nous  fçauons  en  elle: le  voy  bien,! 
•prit  Hylâs^que  tes  yeux  demandent  le  fecours 
Syluan^dre  j  mais  rheure  nous  difpçnfe  de  n 
en  entretenir  plus  longuement  ;  fouuiens- 
feulement  ie  te  prie  ^  que  fi  i'en  auois  le  loifir 
teferoiscognoiftreque  cecte  Bergère  n'eftp 
coupable  que  tu  te  la  figures,  A  ce  mot  il  fe  le 
pour  ce  que  Clindor  auoit  défia  commeno 
fortir  du  pauillon^  &  Tyrcis  neut  le  temps 
luy  refpondre  autre  chofe^  fmon  qu'il  croyi 
que  toute  Icloquence  du  monde  n'ertoit  pas  ca* 
pablc  de  luy  perfuadcr  quelle  ne  fuft  indigne^ 
non  pas  feulement  de  fon  aminé  ^  maisdeccllô 
du  moindre  Berger  de  la  terre*  i 

Voilà  quel  iugemenc  Tyrcis  faifoit  de  Fa- 
mour  &c  de  la  beauté  de  Laonice  ,  qui  n'eftanc 
pasiîefloignéequil  croyoit  >  paffoicles  iours  ÔC 
les  nuî£ts  dans  fafolitude  ^fans  au oir  d'autre  en-' 
treticn  que  f  ingratitude  de  ce  Berger ^Ce  iour-là 
clleeftoit  venue  iulqiies  fur  vn  rocher,  qui  eftant 
aflez  eflcué  j  commande  à  toute  la  plaine  du  Fo-» 
rclhsjôc  dautant  que  de  là  clic  çQuuoit  diftingucr , 
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aux  plus  petits  arbres,  elle  remarqua  bieti 

;ctte  armée  ^  d'où  Pokmas  atcendoit  Tefta- 

ent  de  fortune  ;  au  commencement  el- 

teut  peur,  mais  en  fin  s'imagmanr  qu'il  cftoit 

kueimpollîblequonluy  fit  aucun  domma- 

(Lns  cette  ertroittefolitudei  où  les  Dieux  5c 

Cîs  lauqient  confinée,  elle  commença  de 

ûdrc  pour  fon  Berger  feulement  :  èc  bien 

ile  fuft  arturée  qu'il  ne  Faymoit  poiqt.  Se 

U  nniôment  qu  elle  s'en  eftoit  fcparée  ^  elle 

t  receu  de  très-grands  tefmoignagcs  de  fa 

eiclle  ne  lai  (foi t  pas  d^  délirer  Ta  ednferua- 

^&  d'appréhender  que  parmy  ces  defordrcs 

('arriuaft  quelque  malheur  :c€S  confidera- 
;luy  faifot^nt  refpandre  des  larmes  que  le 
eraccompagnoit  des  fienncsj  après  Iciquel- 
fes  foufpirs  fe  mefloient  à  fcs  regrets  ^  &  cela 
a  iufqu'à  la  nuïd,qui  la  corluiant  de  fe  retirer^ 
laiiTa  pourtant  aflez  de  clairté  poiir  retrouuer 
hem  in  de  fon  antre  :  &  pour  ce  qu  il  eftoit  ef- 
né  de  ce  rocher  de  deux  ou  trois  cents  pas^d* 
amufa  90  y  ^lanc  à  fai^c  ceue  chanfoni 


i^cm.psitti  M 
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CHANSON, 

^ïcis ^  cet  ingrat  que  ie  fèrsy 
Parvn  Afteji  intHUàble 
M'dreàmtte  dans  as  dèfirtSy 
B0niVh(Ntre0rmi^Mfts^tabîe:       ^   ' 
OCkti  ic  vay  mourir  fi  mon  bànnijfcmint 
I>ur»  fUu  l^gHtmem. 


Cruel  ^  défi  uy  que  les  Ours 
Jn/en^p  comme  ton  ame 
Kiillent  pour  dckeuer  If  s  tours 
D'vne  fiUe  qui  te  feeUmt^ 
JStqui  s\n  V4  mourir^Jifo» 
DutepUêi  longuement. 


^men$ 


7çp  k  combats  ièsjerfents^ 


w 
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>aonîccacheuafa  chaiifon  prcfqile  i(|f&*toft 
fon  chemin^  &:  Te  mettant  dans  Ton  aQtre^ 
les  Zephirs  auoient  appris  à  vifitec*dcpuis 
;lle  y  auoit  roufpirc  fes  peines  ^  elle  y  récom- 
içafcs  premiers  exercices ,  qui  nVftoicait  au- 
:hofe  que  de  prier  les  Dieux,  &  de  faire  mille 
ecs  qu'elle  donnoîc  à  touccs  les  pehltees  qfui 
pari  oient  de  ringraticudtï  dcTytcis, 


4^ 


*■■, 


"*'*i^ 
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Uaur  xvee  du  fecours  dcGonde- 
debauc,  Polemasfic  fortir  df  Su* 
rieu  Ces  machines,  &:  toutes  les 
crouppes  qui  luy  rcftoicntjde  forte 
^^__^  quiléftoitdansvn  contentement 
iparcii^quandii  s'imaginoit  quelapuifTance 
'  auoit  entre  les  mains  edoit  affcz  forte  pour 
tire  en  peu  de  temps  Marcilly  à  fa  difcretion: 
s'il  vcnoit  quelquefois  à  penfcr  à  ce  qu'il 
ic appris  delà  fuitte  de  Sigifmond,  ilne pou- 
fe  figurer  que  les  armes  du  fiis  fufT  nt  capa- 
d'arrefter  les  exploids  decel'es  du  père  j  il 
toit  encore  rien  fceu  du  retour  de  Lindamor, 
toutefois  n  eftoit  pas  efloigné  qu'il  le  penfoit 
e^carc'e  Cheualier  avant  marche auccque 
:  çxcrcme  diiigeocc»  eftoit  d^ûa  arriué  au  ren^ 

M  il  j 
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dez-vous  qu'il  auoic  donc  à  Sigifmond:  Le  Prin«* 
ce  d'autre  codé ,  s'eftoicliafté  le  plus  qu'il  auoi|^i 
pu,&  auoic  fi  bien  fait  auancer  Tes  trouppes ,  qu'ilj 
ioignitLindamor  enuiro  fur  le  niilieu  de  la  nuiâf^ 
A  peine  furët-ils  cnfemble  qu'vn  efpiondc^euiç, 
que  Lind^nior  auoic  enuoyez  en  diuers  en^j 
droits,  leur  raporta  que  Rofileon  s'auançoic  auiQ 
auec  dix  ou  douze  mille  hommes ,  JSc  qu'il  eftoic: 
de(ia  aiideça  de  Moncbrifon ,  dequoy  ils  furent  1 
fiifatisfaiçS)  qu'ils  cefolurenc  de  fe  ioihdre  z}\ijj^} 
&  de  fait,  ils  luy  renuoyerent  cet  efpion  zaek:^ 
douze  de  leurs  Cheualiers  pour  le  préparera  Ics^ 
receuoir ,&puis  fe  remirent  en  campagne  à  la- ' 
faueur  delà  nuiâ:  Rofileon  qui  ne  deinandoiç^ 
pas  mieux,  8c  qui  euft  defiré  de  voir  armez ,  p<^^ 
la  d€&nfe  d'Amafis,  non  pas  feulement  SigiH'f 
mond  &  Eindamor,  mais  touc  le  monde  enfem* 
ble,  leurvinc  à  la  rencontre  le  plus  auant  qu*^ 
put^  &:  dés  qu'ils  furent  les  vns  auecque  les  aur 
près,  ils  fe  firenc  de  fi  grandes  carefTcs ,  qu'il  fem» 
blaque  le  Soleil  en  vouiuft  eftrc  ccfnioin ,  puiç 
qu'en  ce  momenc  il  commença  de  dorer  les  moQ*- 
ragnesdelaclaircé  de  fcs  rayons. 

Polenias  n'auoic  que  fore  peu  dormy ,  pour 
l'excrémcdefir  qu'il  auoic  de  voir  la  crefue  finie, 
de  forte  que  s'cftant  efveillé  de  forp  grand  mar 
rin ,  à  peine  le  iour  parue  qu'il  eut  auis  des  ap* 
proches  de  cecte  armée  :  L'eftonnemenc  qu'il  en 
eue,  fut  d'autant  plus  grand  qu'il  auoic  efté  peu 
atcendu,  coucefois  crouuanclaparcie  fore  cfgalo^ 


_  IVRE  rK^nitiMV^  ..''■',  irlf 
juela  perce  ou  Ic^gâin  d'vnc  balSÛUecië^ 
decifion  de  leurs  difEbrents^  :  Il  xlod|iiiids<<^ 
te  à  tous  les  chefs  de îbnarmcc  ifa'ihtaf'^ 
[e  tenir  prefts^  Se  pour  cet  eâHÂ*  il!»à  fit 
de  coronne  autourdc  Marciliy,^:  Àfèé 
aucunes  machines,  de  peur  qû^ohile.dès-» 
\$  facilement;  quand  (es  trouppe^^roiimt 
jes,  ■' *  ■■\-fi-'^;--.^.'> 

lutrc  coflrcLindambr  qui  rçauoit'iàfîjtt'à 
ïmme  quelles  eftoiént  le^rorcwlÀrift»* 
,  iugea  bien  quli  cftmr  difficâeq[uc  c6te^ 
:cfiftaft  àla  valeur  ôC  à  la  ptudejn^^^i^ 
ind&:  de  RoGkon j  &  bien  ^u^îl^èft  cnift 
SK^lffi£|îllible ,  U  ae  laififoirpas  tfe^fffll^ 
MHénttnt/deqtifty  taiitdegenseftafeiït 
Hs^lfKittetcft  d'vn  fcul  homme  ï^^ict; 
lécrinte  d'vn  particulier  ne  pouubir^eifarfi 
que  par  la  mort,  peut-èftre  de  quinze  où 
gCRulle  hommes  $  ces  confîderatiohs  le  û^ 
sfoudre  à  cherche!^  quelque  remède  î  ce 
^r,&n'entrouuant  point  deplusfauora^ 
le  d'obliger  Poicmas  à  dcfmefler  cett(j 
Ile  de  feul  àfeul,  il  fit  deffein  de  né  rien  ef* 
er  de  tout  ce  qui  le  poUf roit  attiret  à  c6 
ac  î  Toutefois  ne  voulant  rien  entreprcii* 
ns  le  confentement  de  Sigifmond  fie  à0 
ron^il  leur  communiqtJa  fa  reiblutibn  tts 
(btte  :  Séignôuts ,  leur  dit-il  ^  ie  ne  doute 
quevoiis  ne  {cachiez  âAifi  bien  que  moy^^ 
Mites  ces  violences  d^ê  Pplemàs  exttçii 

M   uî) 
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contre  Amafis  y  ne  tendent  à  autre  chofê  qu'j 
rvftirpation  de  Ton  Eftat.  Or  puis  quelafàuci 
de  ce  rebelle  regarde  immédiatement  vnc  PrinI 
cefTe^à  qui  la  naiffànce  &  mon  inclination  m  ofli 
foufmis ,  ne  iugerez-vous  pas  que  perfonne  ûf^ 
doit  plus  iuftementquç  moy  la  venger  des  oûfi 
trages  qu  elle  a  defià  receus  de  Toutrecuidapcâ 
de  ce  perfide  ?  ce  n'eft  pas  que  ie  ne  recognoiflîi 
bien  que  vous  auçz  le  pouuoir  de  le  deftruirc 
quand  il  vous  plaira^  &  qu'il  faut  que  fa  temerito 
fuccombçfous  voftre  vaiilance,'mais  çonfiderd 
ie  VQûsfupplic  quels  font  les  eiinemisique  vous 
combattez ,  &  regardez  5'il  eft  polfible  qVeftarw 
pirefque  tous  fujets  de  Goii^debaut  ou  d'Amafisj 
vous  n'ayez  quelque  regret  de  les  desfairc  ?Io 
VOUS  copiure  donc  de  ne  permettre  pas  que  toirt 
ce  peuple  perifle  par  l'imprudence  de  ccluy  qui 
les  a  foufleuez ,  &  d'agréer  qu'à  la  veuc  de  voftrc 
armée  &  de  la  fienne ,  ie  chaftie  fon  orgueil  par 
vn combat  particuliei:,  donnant  à  ma  Princeffo 
ce  que  demande  fon  reflemimentquieftlcfang 
du  coupable ,  ô^  non  pas  de  ceux  qui  n'ont  point 
railly.  A  ce  mot  Lindamor  fç  teut ,  &  Sigif 
mond  fans  penfçr  longuement  à  ce  qu'il  deuaic 
refpondre  ;  le  meure ,  luy  dit-il^  fi  ie  n'ay  eu  dcfia 
cette  mefme  penfce  ,  &  fi  ie  n'ay  efté  fur  k 
poind  de  vous  faire  pour  moy  la  mefme  pror 
pofîtion  que  vous  nous  faites  pour  vous;  le  ne 
fçay  quel  eft  Polemas  ,  ie  ne  cognois  ny  fon  vi- 
fage^ny  les  qualitez  de  fon  efprit  ,  mais  i'aj 


compagne  de  tant  de  mauuaifes  quali* 
11  faut  auouer  que  ce  qu'il  à  de  mauuais^ 
:  de  bçaucoup  tout  ce  qu'il  peut  auoir 
ablc  ;  il  eft  vain  &c  ambitieux  infiniment , 
plus  qu'homme  du  monde,  &  d'vn  na- 
pemicieux^qu'il  ne  peut  fouflfrir  en  au-» 
5  vertus  qu  il  ne  poffede  pas,  Iln'eft  nuU 
befoin ,  répliqua  Sigifmond,  que  vous 
eigniez  Ton  humeur, il fufHc que  ie  fça* 
qu'il  a  entrepris  contre  Amafîs  &:  Gala-f 
3ur  faire  que  ie  le  conlidere  comme  vn 
i  tres-mefchant ,  ie  vous  dis  feulen^êt;  que 
mois  faire  reiiflir  ceque  ie  vousay  defîa 
c  y  ïch  receurois  vne  fatisfadion  npm- 
:.  Il  mefemhle  ,  dit  Rofileon,  que  fans 
c  nous  ne  pouuons  refufer  à  Lindamor 
:e  qu'il  nous  a  fait  ;  il  eft  vray  qu  eftans 
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pas  fi  peu  de  chofejquc  de  quelque  bras  qu'ejt 
Je  obtienne  fa  deliurancCjil  ne  faille  toufiota' 
qu  elle  vous  en  ait  la  principale  obligation.  Br 
ne  Liudamor ,  adjoufta  Sigifmond  en  rini 
rompant^  il  ne  faut  pas  que  vous  vous  en  é 
fendiez  ^  ie  voy  bien  où  fe  porte  le  couraj 
de  Rofileon ,  8c  fî  vous  voulez  voir  Pôle 
Tcipée  à  la  main  j  il  faut  que  vous  reiceuiez 
condition  qu'il  vous  a  propofce:  cela  die,  Lil! 
damor  eft  entièrement  hors  d'apparence  ^  j:ar 
n'eft  perfonne  dans  fon  année  qui  foitdigm 
cet  honneur,  ny  qui  Tofe  feulement  accepi 
c  cft  à  quoy  répliqua  Rofileon^il  faut  trou uer 
remède  j&ie  croy  que  fi  vous  luyenuoyez 
desfy  pour  fc  batcre  trois  contre  trois  ,  il  l'ai 
ccptera  ,  fans  demander  ^  peut- cft re  ,  qui 
ront  ceux  que  vous  aurczde  voftreparty-  Li 
damor  recognur  bien  qu'il  falloit  céder  à  1 


tlV^E     TROlSrÉSME.  \$^ 

D  E  S  F  Y 

^E      L  IN  b  A  MO  IL 

}m        A    ï»  O  L  E  M  A  S. 

/  If  ne  fçamls  parfaittement  que  Pu* 
km  M  a  dfé  çoum^e  ^  te  craindrais  qu'il      ■ 
quelque  diff culte  de  rectuoir  le  combat  que     ■ 
luy  prefente  j  0*  dont  luy  t  mefme  Jèra        ■ 
conditions  i  m^i^  tayant  deJU  veu  danf     m^ 
€  ûccajion  j  te  me  promets  qu'il  fera  hien        . 
&  idchemr  maintenant  j  ce  qu  alors  nous     ^ 
X§ftnes  que  commencer  ;  imray  pour  tef* 
mngs  de  mon  aéïion  voftre  armée  ^  & 
hou  te  fuis ,  0"  pour  comparons  de  mon 
ft  deux  Cheualiers  qui  combattront  de  mon 
P?  jVi/  s'en  trottue  deux  mi  fe  fp/^iliepï 
mre  pour  rvous  j  faites  donc  que  te  ffome 
Wfptement  voflre/volonté\j  &  puis  que  vot 
r  perte  efi  ineuitable  ,  fouuenez^^'vous  que  ' 
ms  ne  fçaurie:^   mourir  plus  ^orieufement 
efqus  les  armes  de  f^indamoT* 


Aufïi-toft  tiue  Polcmâs  leuflâcheué de 

\  \]  eft  vray,  dit-il  j  que  {i  fà  valeur  tft  eJgal 

.    prefomption ,  ie  iVauray  pasà  vamcty  vu  i\ 

\  cnn^my ,  mais  ie  me  doute  bien  qu*il  n'siur< 

fur  moy  tous  les  aduancages  qu'il  efpcrcj 

mot ,  ayant  pror^is  à  l'biliandf^  qu'il  aurc 

r-fponcc  dans  vne  heure,  il  atla  confultel 

tandre  &:  Argonidc  ^r  ce  qu*il  auoit  à  fi 

puis  àvaacacheuéderefpudre  toutes  chof 

;   rcuint  ou  Phili^ndre  cftoitjfid  luy  fit  cctt< 

po'ice  I  i  4çceptç  le  combat  que  Lin  jamo 

prejEbnte,  fous  les  conditions  qu'il  trouuc 

crites  dans  ce  papier  que  vous  luy  donnerJ 

j  'afin  que  ma  diligence  îiiy  faiTecognoiftre fi 

iîrquc  iay  devoir  finir  fes efperances  auc 

fa  vie,  dites  luy  quçdans  dcujç  heures  Arj 

de^LiftandrCj&moy  ferons  à  chcual  à  ce 

Phîliandre  luy  ictta  vn  gand  que  Polema 

ccutv&s'enedâcreeournéoù  efloit  Linda 

iiluy'CQnu le  fuccczde  fa  commiffîon,5 

ycmitlc  papier  de  Poicmasicc  Cheualîet 

firit  au  melcne  inftant»  &  Payant  fait  voii 

d^  PÛnçts  ^  ils  yk  eût  ^u*U  difok  a 
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Il  ,  -» 
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RESPONCE 

^E      P  O  L  E  M  A  S 

i  AV      DESFY 

DE    LÏNDAMOR. 


T  Oui  efles  dtriuê  Itén  à  proj^os  pour 
f  çùt^emer  i  ma  rèpHUtkn  hjcldi 
ât  fiijt  en  qUetcfUf  fafM  perJtt ,  par  k 
fae  quon  meufi  donne  de  n'oMoir  vain^ 
(^  des  femmes  ;  ma  ^ire  n'amit  pi  4$ 
m  cpue  de  t/afire  retour ,  0*  pm  que  le 
tl  Ca  accordé  à  mes  deftrs  ,  ie  me  repouys 
ytoy  il  ne  me  rejle  plas  qu'à  vota  vain- 
pour  iouyr  des  faueurs  qu'on  démit  plu- 
^4  mon  mérite  qu'à  njoslre  vanité,  f^otts 
'  fverre:^  donc  auiourihtfjf  en  tefiat^vn 
wie  qui  doit  triompher  de  fin  rmal  & 
fa  Aîaiflrejfe  ,  Cf  comme  iày  pu  obli- 
'trente  mille  hommes  à  vouloir  combattre 
VTrffoyi ,  y^uf  ne  deue^  pas  douter  q^eic 
mitrotiHe,4ttt^s<jll^ffi  tmdm^  hamj^ 
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^  future  ma  fortune  ;  donc  ,  puis  qik 
'VOUS  aue^  laifé  à  mon  choix  les  conM 
fions  du  combat'^  'voicy  celles  que  te  voiê^ 
propofe  ,  qui  feront  fuiuies  »  fi  vous  fij^^ 
trouucT^  rien  qui  répugne  à  vojfre  fmti^ 
menti 

La  mort  de  Lindamor  ou  de  PolemdSj 
fera  la  feule  decipon  du^ombat. 

Il  fera  permis  au  premier  vainqueur  défit 
courirfes  deux  amis. 

Les  armées  fuiuront  le  party  du  plu 
fort. 

Et  ne  fera  permis  aux  viÛorieUx  d'exer-» 
cerfur  les  corps  c^ leurs  ennemis  vaincus  ^au* 
cun  aile  qui  puijfe  rendre  leur  mémoire  moins 
glorieufe. 

Telles  furent  les  conditiolis  fous  lefquellc* 
Polemas  accepta  le  desfy  de  Lindamor,au{qucl"» 
les  Sigifinond  ne  trcuua  rien  qui  ne  fuft  iuite; 
Rofileon  feulement  protefta  que  celle  qui  obli-* 
geoitles  armées  à  (uiure  lé  party  du  viclorieuy, 
fe  deuoit  entendre  de  celle  que  Lindamor auoit 
ramenée  d'auprès  de  Childeric  ;  car,  dit-il,poui 
ccquimetouche,iefçay  bien  aflurémcnt  qu'il 
n'cft  pas  vn  des  miens  q^ui  ne  meure  pour  me 
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;er^ou  pour  retirer  Rofanirc  de  la  puiiTancd  ' 
•Polcmas  :  Seigneur,  adjoufta  Lindamorj les 
jx  combâccront:  lom  nos  armes ,  puis  qu'ils 
flonfcnt  la  lufticc;  domions  feulement  à  ce 
Ircle conccntcmejît qu*il  demande , 8c  Tou-J 
^cz-vous  que  ce  fera  le  dernier  dont  il  iouyra 
ih%  Roûleon  qui  ne  vouloitpaseftre  accufé 
loir  apporté  quelque  retardement  en  ce  def- 
^conrenticà  tout  ce  qu'il  voulut  3  &  propofa  . 
ûl  fetôit  bon  d'auertir  Amafis  de  ce  qui  &'e- 
^deûâ  pafféentr'euXimais  Lindamor  &l  Si* 
ma  IccccUuerent  dvne  contraire  opinion, 
dirent  qo,'en  cas  que  k  combat  fe  termi- 
ea  Iciir  faneur ,  le  pîaifir  de  la  Nymphe  £om  ' 
d'au  cane  plus  grand  qu'il  ia  furprcndroi? 
eu?^  3  &:  qu  aufli  en  cas  qu'ibreiinîfî:  à  la  gbi- 
îdé leurs  ennemis, il  feroit  toufiours  meilleur 
|otirla  Nymphe  de  nauoir  point  eftc  en  eftat 
tf cfperer,  que  de  s*eftre  veuë  en  vn  mcfme  temps 
fforcée de  i efperance  d'vn  bien  ,^  à  laflurance 
iVn grand  mat*  Surcerte  refokition  Lindamor 
IpMayâ  à  Polemas  qu'il  combattroit  fous  lc$ 
fondidons  qu  il auoit faites  ^  &  de  fait  il  en  fit 
fublier  les  articles  ^  &  de  fon  coftc  Polemas  en 
lyaiîtfaitdem^me.  Us  allèrent  vçllir  leurs  ar- 
fijcs^  Se  fe  pouruoir  des  meilleurs  cheuaux  qu'ib 
purent  choifir* 
Lcschofes  cft oient  en  ces  termes  ^  cependant 

Îu'Amaiis,  qui  ncfçauoit  rien  de  ce  qui  fe  pair 
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fon  defplaifir ,  qu'elle  en  cftoit  prcfquc  hors  + 
d'elle  mefme  5  elle  auoit  cli  vhe  tres-tnauùàife.t 
nuid  ,  mais  quand  le  iour  parut,  &  qu'il per-^f 
mit  qu'on  peùft  voir  Tàrmée  de  ^igifirlond  j  def  - 
Rofileori  3  &de  Liridaihor,  (que  cette  Prihccffc  T! 
affligée  cruft  eftre  encore  Vn  renfort  de  fccours 
à  Polemas)  à  peihc  qu'elle  n'aydaftàfe  disfâi- 
re  :  elle  defira  cent  fois  la  thort ,  &  fé  falcha  con- 
tre le  Soleilj  dcquoy  il  ne  pcrniettoit  pas  qtiefe^ 
yeux  dcmenraflent  couuerts  de  ténèbres  eter-' 
nelles:  Ah  !  dit-éllcj  que  ce  iour  me  fera  ftinefte,- 
puifque  me  priuantdenion  t  ftat&  de  GalatcÇi. 
il  me  doit  rauir  ce  que  i'ay  de  plvLs  cher  au  itidii* 
dej  helas  que  la  parole  des  hommes  èft  menfon^' 
gère  j  &  que  fôibles  font  les  efperances  qu*on 
baftit  fur  de  fi  fragiles  fdrtdcmens  :  A  ce  mot  el- 
le fe  teut  pour  feicher  fon  vifage  que  fcs  larmes 
auoient  défia  tout  mouille  :  puis  reprenant  la 
parole, ô  Cicli  adjoufta-t'elle, comment  fouf- 
fres-tii  tantd'iniuftice  ?  Ne  puniras  tu  point  Lin- 
daiïior  de  fa  négligence,  &  Rofiieon  du  mcf- 
prîs  qu'il  a  fait  de  fa  foy  que  ie  gardois  comme 
pour  oftage  dés  promefles  d' Argyre  ?  Ahique  ic 
fuis  fqlle  de  te  faire  cette  demande ,  comme  fiic 
ne  fçâuois  pas  quetufauorifes  }fis  crimes,-  puis 
que  tu  laiiTcs  impunie  la  perfidie  de  Polemas. 
Auec  fcmblablcs  paroles  cetce  Nymphe  efplo* 
rcc  alloit  exprimant  vhc  partie  de  fa  douleur, 
quand  Godomatj  Oamon,  Aicidon,  Adamas^K 
yi/e/çue5aûtrcs  Cheualicts  cyic  cette  nouuelld 
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:cn*ailoit  pas  mis  dans  vne  moihaiiepei*^ 

ie^raUcteut  treuuer  après  aiioif  vHîtc  les 

&  les  ma  rai  11  es  ,  elle  cilôii  j^lprs  fiit  le 

i'vne  des  tours  du  cliafteau  ^  dbàclîecôh^ 

k  les  forces  qu'elle  eroyoit  layjeftfc  cil* 

,?£  voyû.nt  cccce  plaine  aiirrdftM  fi  fçiy 

moilTons  ,  ne  porter  alors  qiic  âef  fy^ù^ 

âfmc2 ,  Se  de  qui  it  s  picques  dreiîcfci  ^rcè 

sloknt  a  vnc  erpaiflc  forcft  :  Pitôyabfi^ 

ux  j  difoit^eUc  ^  que  voicy  vn  deî$}chràblè 

kcmcnt ,  &  qiié  vous  m  apprencî^rbicii  aù^ 

«Ihuy  ^  combiôtl  e ft  gr an d e  rimptadcîîcé  Al 

C  qui  cherchent  quelque"  repos  afîiiré  â^i 

Dfleflion  des  chofcs  humaines  :  Difanj^  èel^^ 

lenoit  les  yeux  fi  fort  attachez  ftr  les  àaik 

ttceSjquiiVeftoient  dcfia  plus  efloignccs  Vv^ 

p  l'autre  que  de  cinqoufix  cens  pas  qu'elle 

i'apperceut  point  de  Tarnuée  àé  Godomatj 

jiiafurprenantdaijs  cette  profonde  douleur^ 

ls*en  fallut  qu  il  h'aGheuaft  de  ta  faite  inou- 

Belle  crut  d'abord  que  la  ville  eftoit  puuerte 

ifureut  des  erinemis  ^  &  la  pctir  Jî'cftoit  tclle-^ 

Et  emparée  défori  aiiie  (grande  marque  de 

l^^lcfle  dé  ccfexe)  qu'elle  s'imagina  au  pire* 

It-bfttit que  firent  les  armes  dti  Priricc,  cjuc 

fteît  Poletaas  qui  là  vendit  efgorgerj  elle  fit 

aC  yn  grand  cry  5  aprei  lequel  vne  lueur  froide 

GKpfi^nfe>&J«  iânibes  Venatis  à  luy.dcsfail- 

^elic  tbit^  c6me  mort é  entre  les  biràS  de  Qd* 

ftMHS^Âdama^  eApi>i)f  decer  àccfdeiit ^ ^ot^ 
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tijiC  aux  remèdes  qui  la  pouuoient  fccourir^  Sa 
cela  fut  caufç  que  IVofaniré^Galathée  èc  DoJ 
riode,  qui  fe  foir-là  auoient  couché  dans  vni 
mefme  chaxnbre ,  en ftirent  incontinent  a^iucr* 
,ties  :  elles  accourutçiiç  donc  $u  fecouis  de  la 
>}>.inpl;Mï ,  mais  quand  elles  arriuerent  aupra 
d'çile ,  elle  eftpit  d^çfiâ  reuenuë  de  fa  pafmoi- 
"îpn.  Galatce  fut  là  première  fur  qui  Amafiiict* 
*ilcs  yeux,&  pourceque cette  ieune  Princcfr 
;|f  aupii;  le  yifagc  tout  cbuuert  de  pleurs  ^  Ah; 
Jna  filjç;,luy  dit-elle,  que  nos  larmes  font  hors 
jj^.faiion,  &  quelles  iont  bien  vne  marque  de 
po&te  peu  <i;e  cpurage^pùifque  dans  le  defcfpoiij 
oà.nous  fommes,  nçus  deurio  bien  mictwj 
iTçapoIr  mourir  que  pleurer?  M^idamc^  refpondit] 
Godomar ,  quelque  fiijet  qu'elle  eu ft  de  ne  viurc  * 
lus,  fa  mort  précipitée  la  condamneroit  deiianf 
es  Dieux  ^  &fctoit  pluftoft  vne  preuue  de  man« 
<juement  de  courage ,  qu  vne  marque  d'en  audf 
beaucoup  :  Ceux  qui  par  la  crainte  de  quelque 
pc  in.,  auancent  témérairement  leurs  iours,  fbflt 
véritablement  ceux  qui  manquent  de  hardîeffc^- 
&  qui  fe  portans  d'vne  extrémité  à  Tautre,  voiil 
de  la  timidité  au  dcfefpoir^il  vaut  bien  mieiqT 
qu'elle  obeyfle  patiemment  à  ce  que  le  Ciel ofr 
donne ,  puis  qu'il  eft  croyable  qu'elle  eiireceuia 
plus  de  contentement  qu'elle  n'en  aurpit  eç  k 
mort.  Le  contentement  qu'elle  doit  attendrc,rc* 
prit  Amafisjeftfîpeu  confiderable,que  s'il  ny 
aupit  point  d  autre  fujet  qyi.luy  £0;  ^cùxctàk 


i 


;;'eUépQurroic  As  bonne  heurefccfifpoferà 
ix  $  ihais  s'il  eft  vray  que  pour  éfpreuueif 
"bùpeut  aller  noUire  malheur, il  raiitque 
aillions  encore }  &  bien  Gatacée ,  ne  mot'» 
pôinc  fans  que  Polemas  perilTe  auecque 
:  i  ce  mot  elle  Te  téuc^  &c  lailTanc  toir  fut 
i&ge  plus  d^àiTurancé  qu'elle  n'en'aubic' 
ce  cefitioigné ,  tf  lie  fie  a(Iêz  cognoiftre  en  cet 
itV5U*elle,2tuoic  ^aic  quelque  refolucîô  biea 
ige.  <!aiâdièe ,  c^uë  les  douleu ts  d' Amafîs 
iiedt  iufiju'àu  plus  profond  du  cœiir  ^  ne 
nfdott^'qociipisrces  larmes, qui* fé  voyants 
b  de  celle  de  Rofanire  &  de  Doriddê ,  pz^ 
iKhc  pliis  éhflé€fs^&;  fcmbloient  s'enoreudl*  ' 
lUoitîYne  fi  belle  compagnie/  * 

imon  d'autre  cafté  ^  qui  lïe  pouuoit  refifieif 
atteintes  que  la  pitié  luy  donnoit  ^  s'cf- 
lit  autant  qu'il  luy  eftoit  pofliblc  de  de^ 
ner  fes  yeux  de  deflus  ces  Délies  filles,  & 
Dnne  fortune  les  ayant  alors  tournez  du 
de  la  plaine  où  les  deux  armées  parcJif- 
t  cil  tre^bel  ordre ^  il  vid  fortir  de  Ivuè^ 
Çljcualiers  fans  autre  compagnie  que  de 
trompettes ,  &:  de  trois  Efcuyers  qui  por- 
te des  lances  3  TaddrefTe  auec  kqucllc  ils  fai- 
callcrleurscheùauxluy  plut  cxtrémemeç, 
jile  hayne  qu'il  enlt  contte  .tous  ceux  qui 
snt  du  party  de  Polemas ,  de  forte  qu^ayant 
lie'  Godomar  y  &  luy  ayant  montré  la  con-* 
îce  de  CCS  CheùBlicrs  ^  Akïdon  s'aviatî^ 
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aufli  pour  les  voir ,  puis  A^amas,  &r  en  fin  A 
fis  &:  les  Dames  qui  eftoient  auprès  d^ellejqi 
fçachans  toutes ,  quel  pouuoit  eftre  leur  défi 
refolurent  de  ne  partir  point  de  là ,  qu*ellei 
jfceuflent  à  quoy  fe  ïermineroit  cette  adion. 
Céladon  cependant  àuôit  defiaprié  Ada 
■  d'exécuter  la  refoludon  qu'ils  auoient  pri{ 
iour  auparauantj  mais  le  Druyde  l'ayant  n 
au  lendemain  ,  à  caufc  des  affaires  qu  il  a 
touchant  Tàrnuée  de  ces  nouuelles  crouppc 
fut  côtraint  de  s'en  retourner  auprès  d' Aftn 
cette  belle  Bergère  a^ant  appris  par  le  difc 
de  Céladon  qu'elle  auoit  encore  le  refte  c 
iournée  à  viure  auprès  d'Alexis ,  en  tefmo 
vn  contentement  auflï  grand,  qu  elle  le  pou 
reffentir  parmy  les  affligions  qui  trouble 
alors  Tcfprit  de  tout  le  monde  5  Clindor 
ftoit  dcfia  plus  Jans  ùi  maifoji^  Diane  y  Syh 
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qm^pu  plufloft  Cm  lesrangs,  que  Polemâs, 
pmic  Se  LUbindtc  fe  laifTcrenc  voir  de  leur 
^^  nuiis  bien  armez  /&  en'  fi  bon  eftac ,  qu'il  ' 
fc  impçflibie  dy  rien  adjouller  :  ils  auoienf  ' 
i  leurs  Efciiy  ers  St  leurs  trompettes ,  de  for- 
je  dés  qu'ils  furent  en  prefcnce  les  viis  des    - 
cSjles  trompettes  s'efcartcrent  vnpeu,&les 
lycrs  leurs  ay  ans  remis  leurs  lancei ,  au  pre- 
:  fignal  qui  fut  donné  ils  partirent  fi  furieu^ 
mt  3  Se  le  rencontrèrent  auecque.  ttnc  de 
e  3  que  du  bruit  des  efclats  tous  les  jroehers 
mtour  en  retentirent  Amafis  s'eftonna  de 
amticayîc  de  œ  fpeftacle  y&<iemandant  la 
i^|e.cc£ombatàGodornar^iLferoit  diffici* 
itaâaimîe,  luy  refpondic-il ,  que  nous  la  puf» 
s  apprendre  que  d'cux-mefines^mais  il  eft 
rable  qu'eftans ,  pcut-eftre  d'vne  mefme  co- 
rn, &  n*ayanspas  efté. bien  réglez  touchant 
commandemens  qu'ils  prétendent  en  cette 
ide  armée,  l'ambition  &  laialoufîc  fontcau- 
ii'ils  en  viennent  là ,  &  qu'ils  veulent  decidef 
les armesles  différends  dont  ils  n'ontpude- 
irer  d'accord  ;  la  Nymphe  trouua  beaucoup 
»parence  à  cela ,  &c  cependant  elle  prit  garde 
Is  auoiént  acheué  leur  première  courfe  , 
itl'auantàge  ne  fut  pas  efgal  pour  tous.  Ro- 
3n  rompit  fur  Liftandrc,  &  fon  coup  ayant 
me  fur  Tefpaule  droitte ,  dcsfitles  courroyes 
atuchoient  la  cuiraffe  au  braflal  fans  luy 
C  poiïit  d'autre  dommage,  Liftandre  rom^ 

N   ïî) 
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pic  aufTi  tr es- bien, mais  n'ajtant  tcnconcré  quel 
le  milieu  du  plaftron,  fa  lance  fit  trois  efclats^t 
^febrifa  iurqu'aiipresde  la  poignée  5  Sigifmod,( 
de  qui  Fadrefle  Se  la  valeur  eltoieiit  en  mefme^ 
degré  j  &c  qui  auoit  à  combattre  vn  ennemyj 

'  quipoUbdoic  toutes  les  qualitez  que  doit  aaoiri 
■vn  bon  Cheualier, donnai  receutprefquc  euj 
mefme  lieu^cat  fon  coup  porta  fur  la  bouche.' 
du  cafque ,  &  la  pointe  de  fa  ïance  y  e fiant  de*  < 
meurée^blella  vn  peu  Argonide  à  la  levtej&:: 
luy  reccut  le  coup  lous  Toeil  gauche  ^  mais  fr' 
lieureufement  qu'il  ne  fit  que  glifler,  Linda-j 
mor  à  qui  la  vie  de  Polemas  cftoic  déformais  jj 
odicufe ,  courut  fur  luy  &  le  rencontra  fi  àproJ 
pos ,  qu'il  iuy  fit  vuider  les  af çons ,  de  forte^  quel 
pour  aa^oir  point  d'auantagc,  il  mit  inconti-l 
nenc  pie^àterrCj  &:  refpéeàlamaiu^  Taborda,  * 
comme  il  achciioitde  iè  rcleuer.  Cependant 
Rofileon&Liftandreauoicnt  repris  de  nouuel- 
les  lances,  &  à  cette  féconde  courfelecoup  dîi. 
"Prince  fiif  rclj  qu^ayant  frappé  ,  où  le  bras  de 
Liftandre  eftoit  defarmé  ,  il  y  fitvne  fi  grande 
ouuerture,  quclcCheuaUcrncpouuant  plusrc^ 
nir  de  lance  ny  d'clpéc  ^  &  perdant  le  faïig  &  la  " 
pafole  j  tomba  mort  à  trente  ou  quarante  pas 
de  là,    Sigifmond  rompit  iufqu'à  trois  lances 
contre  Argonide  5  $c  voyant  qu'il  n  auoit  que 
fort  peu  d^auancagc  fur  luy ,  il  s'auança  &  luy 
dit  3  Cheualier  j  nos  lances  ont  fait  leur  office,  & 

pii/s  que  ta  leiiftance  dure  eacoues  ^  voyons  fi 
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îcfpées  feront  pkis  puifTahcés  pour  terminer  ' 
hc  combat.  Argonîdequifc  Icntoit  vn  peu 
fclfej  &  qui  recognoiftoitaflez combien eftoit 
ade  la  querelle  qu'il  auoic  cfpoufee,  eufl*bien 
Src  nauôir  Jamais  entreprisce  combat,  cou- 
ois  voyant  que  fins  la  perte  de  fon  hohn'  ur, 
|ur  la  confcmation  duquel  il  euft  perdu  mille 
ps^  il  ne  pouuoit  refufct  1  orfre  de  fon  ennei^ 
)\  Braue  Cheualiçr ,  !uy  re(pondic-il ,  ie  feray 
iifioars  preft  à  tout  ce  qùê  tu  voudras  ,  &  fr 
bn  courage  ne  me  trompe ,  tô  efpée  ne  me  fera" 
plus  de  mal  que  ta  lance ,  difant  cela ,  ils  mi-  • 
nt  cou  s  deux  la  main  à  rc{pce,&  commencerez 
khamailIeMuecque  tant  deviolqnce,qu'oii; 
y  oit  fortirle  feucle  leurs  armes,  comme  d'vn' 
'fer  bien  ardent  que  le  Marcfchai  frappe  fur  vnc 
«ictume.  Poicmas ccpcdant difpucoitfa vie co- 
ttLindamor,de  qui  TadrefTe  luy  faifoit  touf- 
iours  quelque  nouuelie  playe  ,  mais  en  fin  ce 
ttbellé  (e  voyant  couuert  de  fang , &  blefle  en. 
èuers  endroits  ,  refolu  de  chercher  dans  fon 
driefpoircCr  qui!  ne  pouuoit  trouuer  dans  fa 

Soprc  vaillance  ,  employa  toutes  Ces  forces  à 
ire  vn  dernier  effort,  &fcicttantà  corps  per— 
Aifur  Lindamor  le  voulut  iectér  par  terre  :  Lin- 
damor  qui  ne  s'eftoit  point  troublé  danslecon- 
bat,cognutfaciienient  fon  deflrein,&:  luy  def- 
tobant  en  mefme  temps  l'efpée  &  le  pied  ,  il  ' 
by'mit  Tvne  dans  la  cuifle  iufqu'a  la  garde ,  & 
dtFttOcreil  luy  donna  vn  tour  à  la  iambc  fi  fub- 

N    iiij 


S0&      La     DERNIERE     ©ARtïE     D'ASTaÊE|^ 

cilem^nt ,  qu  il  le  rcnuepra  de  fon  long  fuir 
potilïiere*  Polcma$nelai(fa  pas  de  faire  cfiCH[ 
quelque  rcfiilance^miiis  Liodamor  ayant rc 
-  ré  fonefpée,  luy  Ghoific  le  défaut  de  lacuiraf 
S)C  la  luy  mit  û  auarit  dans  le  corps ,  qu'elle  < 
fortit  plus  tard  q^ic  Con  amc/Rofileon  qufl 
Croyoït  pas  que  ion  cnnemy  deufl:  mourir 
coup  qu'il  auoit  receu  ,  ne  le  vid  pas  pluftfl 
choir  de  fon  chcual  qu  U  mit  pied  a  terre  ^  m 
scflanc  approché  de  luy  ^  &luy  ayant  veu  rs 
dre  le  dernier  foufpitjil  remonta  incontineul 
Cela  arriua  au  melme  temps  que  Llndamor  Te  | 
fut  desfait  de  Polemas ,  de  forte  qu'il  neieftoii  | 
plus  qj.!' Argonidc  |  qui  fe  fouutnjnc  des  condi-  i 
tions  du  combat  ^  ^  voya^nt  approcher  Rofilçon  i 
&  Lindamor  fe  recula  deux  on  trois  pas  ^  &  par-  ' 
îaà  SigifiTiond  de  cette  forte  ;  Chcualier  ^  àTcf^ 
preuueqiie  i  ay  £iite  de  ta  valeur  ^^ie  recognois 
que  tu  n'a  pas  bcfoin  d'aiîiftance  pour  acheucï 
de  me  furmonter,voyla  tes  anus  qui  vienneni 
àmoy ,  fi  tu  veux  que  la  gloire  de  m'auoît  vain- 
cu te  demeure  entière,  ne  fouftre  pas  qu  ils  me 
falTcnt  aucun  tort.  Sigifmond  admirant  le  coii^ 
rage  de  fon  ennemy ,  &  iugcanc  quil  cuft  elle 
dommage  de  le  perdre ,  ne  croy  point  j  luy  ref* 
pondit-il  j  que  ie  permette  qu'autre  bras  que  le 
mien  emporte  deflus  toy  la  vi<3:oirc  qui  m'eft 
infaiilible^ileft  vray^queiilcdefir  quei'ay  de  te 
iaifier  viure  fe  rencontre  auccque  celqy  que  tu 
dois  auoir  de  ne  mourir  point  pourvue  caufc  & 


icrs  ;  alors  Sigilmond  prie  rclpée ,  &  Coli- 
te Lindamor  eftans  arriuez  auprès  d'cux^ 
yrcnt  qu'il  luy  rcfpQndic  ccsmefmcs  mocs^ 
{ue  grand  qu'cud  pu  cftre  Tanantage  que 
îculurtoy,  i'cuflc  toufiours  confcfle  qu« 
leuoisaubon-hcurde  mes  armes,  pluftod: 
na  propre  valeur^  toutefois ,  puis  que  tu  me 
î  librement  vne  vi^oire  que  tu  me  pouuois 
rè'  difputer,  voila ,  dit-il ,  luy  redonnant  Cor^ 
;,tes  ^rn^es  que  ie  te  rends ,  pourucu  que  tu 
roraettes  deucles  porter  iamais  contre,  le 
ccd'Amafis.  Argonide  l'ayant  iurc  fplem- 
ment ,  Lindamor  enuoya  à  Ligonias  qui 
c  feui  demeuré  condudeur  de  l'armée  de 
mas,  pour fçauoir  de  luy  s'il  obcyroit  aux 
itions  du  combat ,  dequoy  Ligonias  meC» 
lycftantyenu  rendre  refponce,  Se  s'eftant 
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iamais  ofté  fcs  yeux  de  deflus  les  combacans , 
attaquée  de  cent  différentes  pcnfées  ^  &.  com 
ilnefl:  point  de  malheur  fi  grand  quil  ne  lailB 
aux  plus  miferables  quelque  petit  lujet  d'cfpe- 
rer,  cette  Nymphe  s'alloit  queU|uetots  imagi-j 
nantquepeut-cIlrCjde  ce  dcfar4re  il  reutliroit 
quelque  chofe  à fon  auantage  :  toutefois  ce  pen* 
fer  ne  la  flattoit  pas  longuement,  car  veinant  à 
confîderer  qu'ils  eftoicnfecous  fcs ennemis,  Se 
qu'dyauojc  de  l'apparence  que  ce  combat  n'a* 
uditeftc  commencé, que  pour  fçauoit  lefquels 
d'entr'eux  emporteroient  la  gloire  de  luy  faire 
leplusdemaljellcferemettoitdans  fon  appre- 
henfion  ordinaire,&  perdait  en  ce  moment  tou^ 
te  icfperance  que  les  pren>icres  penfccs^  luy 
auoientfaitcoceuoir:  elle  ne  fut  pas  long  tempj 
fans  prendre  garde  que  les  vainqucurSjau  lieu  de 
retourner  dans  leur  armée  s'eavenoient  droit  à 
Mardlly,celafut  caufe  qu'elle  en  aduertitcodoi 
inar,quinon  plus  qu'elle, rie  fc  p ouu an t  imagi- 
ner quelle  feroit la  fin  de  cette  auenture,  trouua 
bon  d'enuayer  Adamasà  la  porte,  afin  d'ouyr 
ce  qu'ils  propoferoicnt:  A  peine  le  Druyde  y  fut 
airrinè^quenos  vainqueurs  s*y  rencontrerent,qui 
criants  à  pleine  voix.  Liberté'  ^  Liberté^,  mi-i 
rentlefpritd'Adàmas  dans  vntel  eftonjTcment, 
qu'il  douta  fi  ce  qu  il  voyoit  n  cftoit  point  vn 
fpngeXe  peuple  qui  ne  refpiroit  qu'après  ce  co- 
tentement  fut  fi  fenfiblc  à  cette  parole,  qu  a  l'in** 
ftant  mcfme  il  courut^par  lef  carrefourSj&:  criant 
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LtBKKTB',LlB£llt£')  fît  qUC  CCttC  VOIX  pcUii 

lès  piur^ks  du  Chafteau^&arriuaiuÂ, 
X  oreilles  it  la  Nympj^  :  elle  en  change^ . 
ou  trois  fois  de  couleur ,  bien  qu'elle  fceuiA 
iJeplDsfouuentla  voix  du  peuple  eft  IfLvoix 
'Dieux }  elle  doutoic  de  ce  qu'elle  deuoit  cC- 
:,UiiceUeauoiederuietde  craindre.  En  fin 
luy  vint  aâfurer  que  les  Dieux  auoien|r 
^ale  )  que  Polemas^  ei[];oi£  mort^  6c' 
!)^luy  quijl'auoit  vaincu  demandoic  qu'on 
""^râiift^e  la  venir  i^lùcr,  afin  qu'il  puft'  ùl^ 
r^its  pieds  les  deipouilles  de  ce  téméraire: 
nouuelIe:#ALn;ia(îs  fut  furprifè  d'vne  fi  ^ 
ioye,  que  ne  pouuant  remondre,  elle 
[jSËadomar  de  fuppléer  à  foniefautysS^  le  ' 
ce  ayant  trcuué  qu'il  n'y  auoit  point  de  pc- 
Biàleur  ouurir  les  portes  ,*  puis  qu'ils  cftoient 
a  fi, petit  nombre ,  Adaraas  partit  pour  cela,  &: 
Çodomar  luy  mefme  accompagne  prefque  de 
tous  les  Çheualiers  qui  eftoient  dans  la  villc,leur 
alla  à  la  rencontre.      * 

Lanouueauté  de  cet  accident ,  &  le  bruit  que 
fcstrompettesfaifoient  dans  les  rues  *  firent  af- 
Émbler  tout  le  peuple ,  de  forte  que  Lindamor 
kcuua  la  ville  mieux  garnie  qu'il  ne*penfoit  pas 
çi'clle  flift  ;  Adamas  courut?  dcuant  adue'rtir 
Amafisdeleurarriucc,  Godomar  fc  mitàcofté 
<fc  Sigifinond ,  qui  voyant  bien  que  fon  frère  ne 
Iccognoi/Foit  pas  3  rioïc  fous  fes  armes  duplaifir 
^'il  aupit  de  le  voir  deceu  j  Danjon  fe  mit  à  la . 
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main  gauche  de  Rofileon  ^  &  Alcidon  fe  mit 
milieu  de  Lindamor  &  d'Argooidcjcn  cet 
tire  ilsarriuerenc  ai^cliafteauj&  Adamas  e^ftai 
venu  les  reccuoir  a  la  porte ,  les  conduiiit  d^i 
vne  grande  fale,  où  Amafis  eftoit  deûa  ,  accom 
pagnée  de  toutes  fcs  Nymphes  3  &  de  toutes  ^ 
autres  Daraes  qui  eftoient  venues  à  Marci 
Uésquilsfurcot entrez  5  Amafis  fe  leua  de 
fîegCj&  Liiidamor-s'eftant  auancéj  (coinmc 
auoit efté  rcfûlu  entr'eux  )  Madame  ^  dit-il^  a  " 
haut,&  mettant  vn'geiijpuil  en  terre  ;  En 
vos  plaintes  ont  touché  le  Ciel ,  &Iaiu(lice 
yofttecaufe  nous  a  fait  partii;d\ne  cpntjécé 
Mars  employoit  noftre  coyrage  &:  nos  ar 
pour  venir  rcâflre  à  vos  peuples  la  liberté  qi 
défirent^  &:  à  vous  le  repos  que  vous  men 
Polenias  eft  puny  de^fa  perfidie  ^  S«;  fa  tefte  qi 
ic  vous  apporte  féru  ira  d'vne  preuue  irrepri 
chabledc  fa  desPaite^S^  d!e  ma  fidélité  :  A  ce 
il  là  prit  des  mains  de  fon  Efcuyer,  &c  la  i 
aux  pieds  d'Amafisjmai?Ia  Nymphe  deftoi 
liant  fes  regards  ^  &reieuant  le  Cheualier  ^  queP 
quesgrâcAstcfpondit-ellCj  que  ie  vous  pufle 
rendre  j  pour  le  bien-fait  que  ie  reçoy  de  voftrÇ' 
valeur,  elles  fer  oient  toufiours  moindres  que  là 
volonté  quei'ay  de  le  recognoiUrc  ;  que  fi  vous 
voulez  que  ie  iouy iTc  d*vn  parfait  contentementi 
oftc2-nioy  le  vifage  de  ce  rebelle,  &  fouiftea 
queie  voycccluy  de  monliberatair,  Lindamot 
îicpouuantrefificr  à  ce  coramaiideraeat  jdçsfit 
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je,&:fc  panchantpoiirbiifcr  la  robe  de 
iiTe^  il  en  fur  empefché  par  cUC'mefmc, 
:ognoiflànt  s  &rle  pre0anc  entre  fcs  bras, 
>utcsfois  luy  dire  aptue  chofc  fînon  ,  ah 
51  *  ah  Lindàmor  i  fi  Galatée  fut  rauic 
ir  de  fon  Chcualier,  i'cn  lailTcs  iuges 
ont  quelH^fois  aymé  ;  tant, y  a  qu'elle 
uracommc  immobile^j  &:  que  difpûtanc 
niour  &c  le  refpcaj  elle  fut  tellement 
cce^  quelle  fit vn  manquement  contre 
mtre  l'autre.  En  fin  Amafis  ayant  don- 
uetrefueàfes  careires,  Lindamor  luy 
Sigifmond  Sc  Rofileon,  &:  luy  dit  ;  Ma- 
oila  des  Cbcuatiersa  qui  bien  plus  iu- 
qua  moy,  font  deuës  les  faâenrs  que 
\  faites ,  fie  qui ,  aucc  plus  de  droit  me- 
riltrc  de  vos  libérateurs;  leur  courage  a 
à€S  difficultez  eftranges ,  &  n  a  point 
obftacles  qu'il  n'ait  genercufeincnt  fur- 
Doar  vous  lecourir:îM ors  les  deux  Prin- 
ms  auancez  ,  &:  la  Nymphe  les  recç- 
^quevn  vifage  où  la  ioye  eftoit  pein- 
dit-ellc,  braue  Lindamor,à  quoy  fertde 
oriter  les  merueiiles  ,^de  me  les  ter^ 
îdcrablesparles  obligations  que  içleur 
15  ne  me  contentez  dans  Tenuie  quei'ay 
►gTioiftre,  &  fiie  voy  qu*eux-mefmes,i:e- 
e  me  donner  cette  fatisfa^tion?  Màda- 
yotiéit  Lindamor, ne  vous cftorincz  pas 
Gia^ccy  ils  ibnr  wrkablemcnt  CVvtti*- 
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lîcrs  5  &:  cette  lôy  qui  rend  leur  parole  inuid 
bienfait  qu'ils  ne fedefcouurent  point  y  çan 
ontiurédenefe  faire  iamais  cognoifl:rc,uvl 
n'obtenez  de  quelques  Dames  qui  font  âun 
de  vous,  qu'elles  ne  leur  dénieront  point  IêS-I 
ucurs  qu'ils  ont  enuie  dé  leur  demander,  | 
Nymphe  qui  mouroit  d'enjlie  de  voir  ces  m 
fonncs  qu'elle  eftimoit  'defîa  fi  chèrement  q 
croy  5  repliqua-t'elle  que  fîc'eft  vne  chofe  qtd 
les  puiflent  accorder  légitimement,  elles  mï 
mentaflezpouryconfentir,  ce-  que  lapluKra 
des  Dames  ayant  protefté,  Sigifmond  oftàfl 
armeure  detefte,&faluant  Dorindc,  ce  qpe^ 
veux  de  vous ,  luy  dit-il ,  n'eft  autre  chofe  qu'i 
pardon  que  ie  vous  demande  ^  pour  tant  \ 
maiixquc  ievousay  caufez  depuis  voftrefori 
de  Lyon:&  moy^dit  R.o(îleon  j  s'eftant  auffi  d< 
CDuucrc  le  vifiige ,  ce  dequoy  ic  vous  rcquie 


idi^ràr  Clindor  du  concentemfipt  ^u'A-^ 
i  auoit.teceùi  II  creuua  chez  luptpus  les 
è^^,&:  leur  ayant  die  le  nom  &c  la  qualité 
râmqueùrs)  Mes enfans, lair  dît-il ^  le  xqc 
uys  dequoy  ^ous  nos  ennemis  font  înorts 
L  peHonne  de  Polemas  ^  fi£  dequoy  par  le 
.  que  Ijndamor  a  tiré  des  veines  decere*  . 
5>Ics  Dkùx  oijtconferuc  le  voftrçi  le  vous 
^inpn.  père  y  dit  Hylas ,  [  en  Tinterrompant^ 
^enfuis  pour  le  moins  audi  content  que 
u  car  é'ay  '  toujours  plus  apprehendé>he 
qeiie.nos  ennemis ,  quand  elle  n'eoft  dipu 
ipidgre  qucla  pointe  de  mon  pied  ^  que  cent 
^yÙw^onton  nous  perroàdèqu' Amour  nou< 
%lsçanx.  LesbleiTures  de  Famé,  adjoAfta 
iandre).ront  pourtant  bien  plustdangerçu*- 
1^  celles  du  corps;  ouy  aux  mélancoliques, 
iquarinc.onftânt,maisamoy  ,qui  trpuuc  en 
Boment  cent  fois  plus  de  remèdes  qu'il  n'en 
:, 'pour  guérir  de  quelques  maux*  dont  la 
iinc  puifîe  eftre  atteintç ,  i'aymerois  mieux^ 
ime  i'ay  défia  dit  auoir  trente  blcffures  en 
le,  qu  vne  petite  efgratignure  fur  le  corps. 
Ciel ,  dit  le  Druy  de ,  vous  a  par  fa  bonté  *ga«^ 
Hsde  tout  le  ijial  que  vous  pouuiez  craindre, 
;  protefte  que  quelque  grand  que  foit  Tinte- 
que  i*ay  pour  le  repos  d' Amafis ,  ie  ne  reçois 
moins  de  contei\tement  de  yoftre  çonferua* 
ique  de  la  fienne  :  Le  Ciel ,  dit  Aftrée ,  nous 
it  voir  des  marques  de  fa  pieté  ^  mais  que 
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n*eu(l  il  point  accordé  aux  (uppHcatîons  ^  &ai 
Vœux  d'Alexis^puisquàla  feule  volonté  que 
le  a  eue  de  le  prier,  elle  a  obtenu  noftre  dd 
tirahceî  LesDicux^  reffïondit  Alexis^  ont hafl 
leur  fecourSj  pour  montrer  que  le  bon  drol 
d'Amafislespouuoit  toucher  plus  puiirammcr 
que  toutes  mes  prières  ,  dont  le  pouuoir  eft 
petit,  qu'il  eft  prdque  impoiTible  qu  elles  ol 
tiennent  iamais  ce  qu^ell  s^cmandenr  :  Alilfll 
Maiftrcfle,  adjoufta- Aftréc , pardonnez  moy  l 
ie  dis  que  pour  faire  que  cela  fuil^il  faudrïï 
'  qu'elles  ne  fuHent  adreflées  qu'à  des  marbrCi 
car  il  n  eft  pas  potfible  ^  fi  on  a  de  la  rai  Ton,  qu  6 
vous  refufe  iamais  quelque  cliofc  que  vous  pui; 
fîcï  dcfirer  i  S£  pour  moy  ^  ie  dis  bien  fans  fiai 
tene ,  qii*il.n'e{l:  rien  au  monde  ^  dont  vouiir 
voulurfiez  requérir,  que  icne  vousaccordaï! 
fort  librement  :  prenez  garde  j  mon  fcruiteu 
refpondit  Alexis,  que  vous  ne  vous  engagiez 
des  pro*nitnes,  qu'après  vous  ne  veuiiliez  p 
obferuerîNon,non,  dit  Aftrc  jie  n'ayrien  d*C3 
ccpté  pour  cela^  ie  le  dis  encore  vne  fois,&  le  il 
xepar  tout  ce  que  ie  puisiurer,  que  vous  poi 
liez  tout  fur  ma  vie ,  &  qu'il  n*eft  rien  que  ici 
Jiffe  pour  vous  plaire^&r  pour  vous  obeyr;  Noi 
•le  verrons  quelqu  iour  ,ndjoulla  Alexis,cepci 
-dant  n  en  perdez  pas  la  mémoire ,  &  fouuenc 
"Vousque  yot  s  1  auez  «  romis  vn  trop  bonne  coi 
fea^nie^pour  vous  en  poLiiii>it  lamaisdcidire/a 
0/lrc  bJafméc  de  ttop  de  Ic^ittém 
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p  tindtcnt  encore  quelque  propos ,  après 
bis  le  Druyde  s'en  retourna  au  chafteau^ 
iFaire  fouucnit  Amalîs  de  jalibertc  qu'elle 
promile  à  Peledoiiteî&  des  quil  luy  cti 
nucËt  le  ditcours  j  la  Nymphe  Tenaoya  rc-* 
[des  cachots  ^  &:  luy  pardonna  fon  crime 
que  cant  de  douceur  y  que  iamais  depuis  ce 
palier  ne  failHft  contre  ce  qu'il  dcuoic  à 
ifcruice,  Adamas  reprefeiita  encore  à  la  , 
bpke ,  ce  que  fes  fujets  auoient  fouffcrt  de* 
j  la  rcbellioli  de  Polemas ,  S;  rcxtrcmité  ca 
selle  ils  eftoient  alors  ^  ayans  pour  le  moins 
tante  mille  hommes  furies  bras^dequoy  la 
bpheeut  tant  de  corapaffîotij quelle  refo- 
tic  ne  rien  efpargnerde  tcîutcc  qui  pcurroic 
tir  à  leur  foui  âge  ment,  elle  comrriuniqua  doc 
idefTcin  à  Sif  iliTiond^à  Rofileon,  &i  a  Godo-^ 
It  ^qiii  dés  Theure  racfme  mirent  û  bon  ordre 
bue  ^  que  le  lendemain  les  trouppcs  furent  co- 
(îiccs, &  preftcs à  forrir  du  pays:  Sigifmond 
feofa  Lï  go  nias  a  receuoir  la  conduittc  du  mef^ 
J  fecours  qu'il  au  oit  amené  à  Polemas ,  &  luy 
pna  vne  lettre  pour  Gondebaut  ^  &:  Rofileoij 
îriuit  a  la  Reyïie  Argire  les  focccE  qui  luy 
îDicnt arriuex  :  Apres  celàlaNvrhphc  les  con- 
ifit  au  Temple ,  pour  eflre  tefmoings  des  gra-^ 
f q^cOc  Votdoit  rendre  aux  Dieux  pourTa- 
'it  pétthcttx  a  peu  de  çpmps^dc  la  crainte  d' vn 
iJlUaigéjàSaiouyiïa^ce  d'yne  entière  libertés 
tte^àbJùûr  ne  hÉ  employé  qu*  en  paffc-t^^l 
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&  en  feftins,  de  forte  que  dans  l'excez  de  cetfd 
ioye  Amafis  oublia  tous fes malheurs paflcz, M 
feule  mort  de  Clidamant  luy  reuint  en  la  mci 
moire ,  &  cela  fut  caufe  qu'elle  tira  Lindamor) 
part, pour  apprendre  de  luy  ce  qu'il  auG$c  £u| 
depuis  la  perte  defon  fils  :  ce  Cheualier  qui  ne 
defîroit  rienauecque  plus  de  paillon  queaelù]f 
tefmoigner  fon  obeïflance/e  difpofa  de  cpnteo^ 
ter  facuriofité  j  &  cependant  que  les  Princes  U 
lesCheualierss'entretenoict  auecque  les  Nym- 
phes &  les  Dames  qui  eftoient  dans  la  chambrCj 
il  luy  tint  ce  difcoUrs. 


S  VIT  T  E 


DE    L'HISTOIRE 


jÉonqucccieuneRoy  auoic  eue  pourSyluiàne  | 
b  dcffeirls  qu*ii  eue  pour  ropre  le  mariage  d'An- 
èimarte  &  â  elle ,  les  violctices  qu'il  fit  àam  I4 
maifon  de  cette  nouUcUe  femme  en  rabfcnGe  dd 
fon  mary ,  la  fuites  de  Syluianc  foUs  vn  habit  dd 
garfon  ^  &  en  fin  la  reuolce  du  peuple^  8c  lapcrtd 
de  mon  fils  j  qui  fut  ptcfque  accompagnée  de  la 
voflre  5  car  il  me  dit  qu'en  cette  rcncontte  voiii 
fuftcs  extrêmement  bleffé  :  à  ce  compte  là ,  Ma-^ 
hmCy  reprit  Lindamor^ii  n*oublia  tiert  de  ce 
qu'il  auoit  à  vous  racontets  mais  pour  ec  que 
vous  nauez  pas  fceudê  quelle  façon  Syluiane 
k  Andrunartc  ferctrôuoetcnt,  nyee  qui  ieui;  ^ 
atrioa  en  fe  retirant  dans  la  Gaute  Armoriquej 
dontSemnon  les  auoit  faits  Seigneurs^  le  vous 
en  rediray  les  paracularicez ,  comme  les  ayanc 
apprifcs  par  eux-mefmes  ^car  Andtimarte  qui 
me  fait  rhonneur  de  m*aymcr  ,  paiïanç  par  li 
Cicc  des  Rhcmois  pour  fe  plaindre  à  la  Reyne 
Methine  de  Timpudicité  de  fon  fils ,  prit  aulFi  la 
peine  de  me  vifitcr  dans  le  lift  où  me  retenoienÊ 
mesbieflures  j&  m  en  raconta  les  accidents  dô 
mcfme  que  vous  les  entendrez  1  à  ce  mot  Lin-* 
damorfe  t eut  pour  vn  peu  ^  puis  il  reprit  laparo^ 
k  de  cette  forte* 

Les  remontrances  qtie  Guyertiants  fit  à  Chil- 
dcric  curent  tant  de  pouuoir  fur  Icfprit  de  cô 
îcune  Roy  ^  qu  il  refolut  en  fon  amc ,  8c  procefti 
mille  fois  de  ne  reromber  iamais  dans  vue  fem-* 


zr4  La  ^erwere  partie  d'Astaee^  ^ 
beaucoup  diffemblablc  à  ces  corrcncs ,  qui  dan^ 
leur  première  furie  emportent  tout  cequileuÇ 
refifte,  il  falut  que  Childeric  ccdaft  à  ceux  qu& 
$'eftoicnt  eflcucz  contre  luy  ,  &  qu'il  recogneuft 
que  pour  la  réparation  d  vn  orimc ,  ce  n'eft  pas 
toufîours  aflcz  que  de  s'en  repentir  :  il  fc  fauuft 
donc  en  habit  incognuaufli-toft  qu'il  cutparta« 
gé  auec  Guy  emants  la  pièce  d'or ,  &:  pour  ce  que 
dansTapprehenflonoù  ileftoitil  necroyoit  pal 
trouuer  de  la  feurté  qu'en  ceux  d5t  il  auoit  défia 
efprouué  la  fidélités  le  courage,  il  voulut  bien 
qncic  fufle  grandement  blefle ,  queie  l'accomi* 
pagnafTe  iniques  chez  Balfîn  Duc  de  Turinge^^ 
encre  les  bras  duquel  il  auoit  fait  defTcin  dcfe 
réfugier  :  moy  qui  depuis  la  mort  de  Clidamanc 
auois  oublié d'aymer ma  vie^ieconfentisàtouc 
ce  qu'il  voulut ,  &  quelque  cognoiflancc  q   ~ 


^f      Livre    TKoisiEsuni  %tf 

Eôf  I  fans  vous ,  Taurois  laué  de  mon  fang  là 

Rurcque  i'ay  commilc ,  &  n  aurois  pas  vcfcu  vtif 

Ëpomcat  après  la  perte  de  ma  Couronne,  mzié 

Bïus  que  vous  me  promettes  de  trauailleri  mori 

BcftabliiTement ,  ie  veux  viure^  afin  que  vous  eo-i 

fcoîffiez  que  iç  ncdefefpere  point  du  fccours! 

roe  ic  ne  puis  receuoir  que  de  voftrc  prudence; 

|îcc  mot  l'ayant  prié  de  nouueau  de  s'y  *^^^ 

[rfoycr  roigneureîTient,& rayant  embrafl'cmiU 

jfcfois,  nous  montafmes  à  cheuai,  âCcompagnci 

Ks  Cheualiers  Segufies  que  i'auois  alors  auprcj 

■emoy  ,&  dans  peu  de  iours  nous  arnuafme* 

■1  la  Cité  des  Rhcmois^ou  Ghilderic  voulut 

fcrter  peut  dSner  luy-mefmc  à  fa  mcrc  les  nou^^ 

miles  de  {on  exil.  Ce  fut  la  plus  pitoyable  chofis 

du  monde  de  voir  cet  abord,  car  des  que  ChiU 

dcric  fut  entré  dans  la  chambre  de  la  Reync  il 

i*allaietter  à  fes  pieds  5  &  cette  Princefle  quind  . 

fçauoit  pas  le  fujct  de  fa  venue ,  tefmoignant  eiï 

foD  vîiagc  plus  de  ioyp  que  fon  mal-heur  n0 

fouloit  pas  qu'elle  en  cuft  ^  s'auança  pourFem* 

kafTcr -,  mais luy  layant  repouffée doucement , 

Madame  ^  dit-il ,  ne  profanez  pas  vos  mains  fur 

Iccorpsd'vn  coupable  que  les  Dieux  ont  puny 

par  vn  ilipplicç  qui  le  perd,&:  qui  vous  desho-^ 

ûorcîcommcnt.dit  la  Reyne,  toute  eftonnéCj& 

|uoy  n*efl:es-vous  pas  Childeric,  mon  fils^  le 

loy  des  Francs  ?  ic  fuis  refpondit-il  vtayement 

ïhilderiCj  de  qui  les  crimes  méritent  que  vous 

tay  oftiw  la  gloire  d^eftrc  appelle  voftrc  fils^con* 

o  in 
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me  les  Firancs  luy  ont  dcfia  may,  la  qualité 
Roy  :  à  ee  mot ,  cette  PrincclTe  foupçonnanc 
fon  ame  vnc  partie  des  malheurs  qui  eftoic 
;irriuez,AhîDieux5s'efcria-telle,&:queftceq 
vous  me  dite5  Childeric  î  difant  cela  elle  le  rei 
«a  fondant  toutes  en  larmes,&  le  Prince  s'cfts 
reculé  deux  ou  trois  pas  ,  dlç  alla  encore  1 
prendre  la  mainv&i  emmena  dans  foncabin 
Aufli-toft  elle  m'enuoya  querir.;&  foudain  q 
îc  fus  entré  ie  luy  ;aUay,baifer  la  robe ,  mais  e 
m'embraffanc  5  Ah  Lindamor ,  me  dit-elle ,  q 
Jes,  prefages  de  Merouée  ont  efté  véritable 
inoii  dommage, &  que-ie  fuis  malheurcufe 
voir  auioiiïd'huy  Teffect  de  cela  mefme,  de 
ce  piiuure.Roy  auoic  eu  tant  de  fois  la  ciraini 
Madjunç ,  luy  disrje  ,  c'eft  vn  malheur  arriu 
que  la.puiflTance  niefme  des  Dieux  ne fçaui:' 
piaîntcnancrcuoquer^Il  eft  vray  Liudamor,t 


LlVR,!'  TROlSIESJ^iJ.    '',"       ifj  . 

Jjcdenuersks  Dieux  ^n'obcyfal  aôxfiiicua./ 
àfrciglces  d  Vn  appctii:  brucal,  &:<pielquês  vio- 
tes  que  foyenc  Jcsinclmanonisquîry  pout  : 
t,il  trouuera  toufiours  dans  fa  vejrtii  des  ar- 
aflcE  fortes  pour  les  furmonttr ,  maïs  ad*. 
-telle  en  foufpirant ,  tant  s^ea  finie qap.' 
Ideric  ait iamais  eu  quelque  inclinadonfàre^ 
rau  vice  ^  qu'il  a  tenu  pour  fcs  tnorcel^cime* 
lis ,  tous  ceux  qui  Teii  ont  voulut  âeftouroçr. 
!cttepaiïion,  tepris-ic  ^  qu  il  eut  au  comment  ' 
Kment  pcmr  Syluiane  ne  deuoic  pas  e(beap*' 
lelléc  abiolumenc  vicicufe  ,  puis  qpp  maigre: 
befgalité  de  leuts  conditions  ^  eUe  pouuoicr 
tioir  la  vertu  pour  objeâ:^  mais  ceRcs  depuis 
u'ileut  perdu  refperance  de  lapofleder^ueii  ' 
i\xoït  auffî  perdre  le  dcfir ,  &r  ne  recherche  pas 
b  moyens  de  la  deshonorer  :  H  a  doncfaic ,  me 
lie  la  Rcync,  quelque  violence  pour  iouyr  de 
ijlçu^iie.  ?  Fellpis  en  peine  de  ce  que  i'auois  à 
p]rcèl|>ondre ,  quand  Childericiettantles  yeux . 
iff  moy  i  acheuez hardiment,  me  dic41,'  con* 
eocezla  curioficè  de  la  Rey ne, ô^ rendez  mon 
xnne  le  plus  énorme  que  vous  pourrez ,  vous 
B  le  dépeindrez  iamais  (î  grand,  qu'il  ne  le  foie 
AcoFe  dàuancage  dans  la  cognoiffance  que  Ten 
Kjfî.  Seigneur,  luy  refpondis-ie ,  me  tournant  à 
ny»  puis  que  vous  me  le  commandez ,  &  quft 
lifadaine  defire  d'apprendre  ce  qui  s'efl:  pané  > 
ktacituy  en  cacheray  pas  les  accidents.  Alors  ie  - 
ISfÀlefcdcdctouc^adjouftanccoucefois  par« 

O  iiii  ^ 
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my  le tnâl ^quelques  petites  raifons qui îe poi 
uoiént  rendre  en  quelque  façon  pardonnable 
le  n  en  eus  pas  pluftoft  acheuc  le  difcouTS^qt 
c^cçce  Prihccfleaffligce ,  tout  autan  c  qu*vne  fcn 
inelapeqç-cftrcis'adrcfrantà  Ton  filSj&:  bien 
luy  dic-êlle  ,/Vous  voyla  recompenfé  de  vos  bor 
pçs  aâions  Childeric,  vous  voylafans  fccpcr 
£C  Étti»  Couronne^  en  cftat  daller  chercher  1 
proteâion  tfaijtruyî.'vous  voyla  defpoiiillc  d 
titre  de  Roy  2  pour  poiTeder  ce  lu  y  de  Tyran  ^  i 
me  voicy  (ans  autre  cpnfolation  panny  tant  d 
çalanûte^que  celle  que  iereçoy ,  hllnt  dans  1 
chaftimènc  donc  1«  Dieux  vous  ont  puny  vn 
frcs-gradcmarquedekuriuflice.  luftesDieui 
Connnûa<rC'elle^  leuançles  mains  &  les  yeux  ver 
lé  Ciel  ^ie  vous  prends  à  te  rmoîngs  de  mon  in 
iiocence  ,  &  des  fupplications  qqe  ie  vous  a' 
faites  de  dcftourner  ce  malheur  de  noftre  mai 
ion  :  Vous  feiils  cogndiflesL  les  fentimens  à 
mon ame ,  pumlfe^-moy  fi i'ay  manque  de  foin| 
^  faire  prendre  vne  bonne  nourriture  à  ce  fils 
foit  par  mes  difcoijrs,  foit.par  mon  exemple 
difant  cela  ,  elle  fe  mit  à  verfer  vne  (î  grandi 
quantité  de  larmes,  que  Teus  de  la  peine  à  m'en) 
pefcherdeles  accompagner  des  miennes.  En  fi 
Çhilderic ,  après  auoir  vn  peu  refvé ,  Madajnc 
luy  dit-il  5  quand  i'aurois  Tame  infenfible  au  « 
gretd  auoir  failly,  ces  pleurs  que  vous  donnez 
ma  diigraccjferoient  capables  de  m'en  infpire 
le  repentir  ;  croyez  donc  que  i'en  refTens  vi 


I 


EL  I  V  R  E     T  R  O  ï  S  I  E  S  M  e7  tlft 

_  ur  G  forte  ^  qu'il  n  cfl:  riçn  au  monde  que  ie 
knefiile  pour  réparer  le  mal  que  iay  commis: 
|ais  ne  fçachant  à  cette  heure  aucune  fatisfa* 
lÛion  qui  puifl'eefgalcr  mo  péché,  ie  vous  fup- 
ttie  rrcs-humblement ,  Madame  ^  &  à  ce  mot  il 

Etta  à  Tes  genoux ,  de  me  pardonn et •  cette  of» 
"c,afin  qu'à  voftrc exemple  les  Dieux  appre* 
s  à  roubiierjCefTent  déformais  de  me  poutfui- 
iîfej^uis  qu'ils  m'ont  dcfia  fait  aflez  fentir  les  ef» 
feâs  de  leur  vengeance.  , 

LaRcyne  lailfa  quelque  temps  Childeric^| 
gmoux  5  ne  fçachant  elle-mefme  ce  qu*elic  fai* 
toit  j  tant  elle  eftoit  troublée  ;  mais  en  fin  le  rc* 
jcuânt  j  ChilderiCj  luydit^elle  ,ie  prie  les  Dieux 
Iquilsayentautaiitde  pitic  pour  vous  ^  que  fay  _ 
|eu  de  colère ,  &  que  voftre  repentir  lés  touchft^ 
lulTi  puiffamment  qu'il  ma  vaincue  i  mais  fou* 
ucnez-vous  de  ce  que  vous  fouffrez  par  Ténor* 
fliîldi voftrc  crime ,  &:  faites  que  fi  mes  comt 
WsAtxsïCtis  ne  font  aiTcT/  forts  pour  vous  em* 
Mfeberd'y  retomber, voftre  propre  intcrcft  pour 
liPincHns  aitcettepuiftançe. 
..  '  Madame ,  ilne  feruiroitàricn  de  vous  redira 
fufemenu  les  promeftes  que  Childericluy  6% 
iiylcs  autres  dilcours  que  la  I^cync  &  luy  cv^  , 
ICût  cnfemble  \  il  fuffit  que  vous  fçachiez  qu*clf 
ItAousaccompagiiad  Vnedefes  lettres  au  Duc 
de  Thuringe ,  &  qu  elle  confentiç  que  nous  par- 
piflions  dés  le  lendemain  ^  ce  qut  nous  fîfmes ,  îf^ 
%  FOUS  iure  ^u'cpcore  que  reuffe  ^ueçc^uc  moy 


tio  La  deb^nferb  partie  d'Astree^  f 
vn  tres-çxperc  Chirurgien  ^  qui  me  penfoiti 
les  ioursdcmesblefTLires  ,  iene  laiflbis  pa 
me  treuuer  extrêmement  incommodé  de  laid 
gucur  du  -chemin.  Nous  arriuafmcs  doncl 
Ïjouc  de  quelques  iours  à  Thuringe,où 
fufmesfauorablementreceus  ;  car  Baflînquil 
parent  Rallié  de  Childcric ,  tcfmoigna  tan|;M|j 
regret  de  le  voir  dans  cette  ffliÛion  ^  quccq 
nous  fut  prefquevne  aflurançe  d'obtenir  de  H 
letraittementqucnous  en  cfpcrions  :  AufTi  toi 
quçieluy  eus  donné  la  lettre  delà  Reyncil  Vo\k 
urit^  &  i*ayânc  leuë,  me  la  rendit  pour  la  voir  au  ^ 
lîjpuisfans  ferouuenir  de  me  la  demander^ils'al 
drcflaà  Childcric j&  luy  iura  qu'il  le  protee^cre 
contre  tous  ceux  qui  feroient  quelque  deflein  ( 
luy  nuire.  Vous  aueE  donc,  dit  Amafis  cnTinteÉ 
rompantjla  lettre  que  la  Reyne  efcriuit,puis  quq 
Childcric  vous  la  îaifla  entre  les  mainsîie  le  croy^ 


.1  '" 


f tant  ^^       .    j'inefffrtife  e»        .  ^  -«tre 
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crains  qucj  pour  Je  venger  ^  il  né  luy 
pdS  vrte  retraitte  ajfurêejwr  la  terre  :  m 
quelque  colère  que  les  Dieux  puijfent  ef 
nimez^  contre  nous  j  ie  fçay  quiîs  ne  foi 
tàufiours  inexorables  ^  &  quils  Pot 
fjlre  touchez  defon  repentir  &  de  mef  J 
fi  vous  comrnence'Z  d'efhre  fenfible  att: 
mes  dont  te  mouille  ce  peu  de  limes.  F 
donc  ie  vous  fupplie^  quelque  pitié  de  . 
éîion  de  M^thine  ^  0-  de  la  mifere  de 
deric-:  ^puts  que  tvn  &  l'autre  ont . 
neur  de  vohs  appartenir^  fi^fi^K  5* 
intereft  foft  en  quelque  façon  le  vofirt 
me  le  peu  qui  leur  refle  ^ej^erance 
déformais  conferuê 


LîVKl    tîtOiSlISMS.  i^' 

aducrcir  la  Reyuc  du  bon  accueil  ^[ù^,  ]^v 
t  auQic  fait  à  Cliiideric ,  le  trauail  du  chéntiàr 
loaurir  deux  de  mes  bkifures,  &:  la  âevc^ 
'ayant  iailllàdeiTus»  iafus  contraint  de  jççdcit 
k  viçicnce  du  mal  ^  &:  me  vis  réduit  en  tel 
ftat ,  que  preCquè  lous  dcrefperereat  de  ùuk 
;ucrifûii.  '  1^  \ 

Cependant,  comme  vous  aucz  fceu,  Syliïia* 
needoit  p^rcie  de  Paris  ^Çous  Thabit  de  T^^Q  àsat 
ÇQ&ns  d*  Andreoic ,  &  n  au  oit  auccque  cUc  ^j^^"^ 
a&mme  de  ce  bon  lionimc5&  vn  des  femîcèurt . 
f  Atidrimartc  :  il  arriua  qu'eftans  forcis  de  GlàyO^ 
ttè  elle  au  oit  couché  la  première  nuift  ,  3Ç  *'©♦■ 
bntmiCe  fur  le  grand  chemin  de  Gandélii^cUlK 
\imt  pas  marché  cnuiron  vne  demie  lié|^ 
Quelle  ouyt  vn  grand  bruit  d  hommes  &  âç 
cicuaux  qui  venoiemàcllei  Fapprehenfîonbii 
dic  eftoic,  pour  l'extrême  péril  qu^elIe  auoit 
cdté  le  iour  auparauant,  luy  fit  promptemcnc 
tourner  fa  tefte  \  Se  pour  ce  qu  elle  prit  garde 
qu'Us  couroient  à  toute  bride  ,&  quelle  cnted-: 
ëî  qu'ils  crioy cnt  ^  arreftc ,  arrcftc  :  Ah  Dieux  î 
it-cile/e  tournant  à  la  femme  d*Andrenic,  roir 
hcc  tyran  qui  me  pourfuit  encore,  mais  adjou* 
fia-t  elle ,  s'il  te  refte  affez  de  vie  pour  t*acquîtct 
decedcuoir,  ie  te  commande  de  rapporter  à 
mon  Andrimartc  ^qucYay  mieux  aymé  niourit 
qm  permettre  quon  fift  aucmie  iniure  à  moft 
lionncur  Où  au  ûen^difant  cela,  cUemit  k  naaia  è 
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refpcc,&  ne  croyant  pas  pouuoir  trouu 
falutenlafuitce  ^  elle  demeura  ferme  y  & 
folut  d'attendre  quelque  fuccezque  la  fi 
luy  prcparaft. 

Dans  ce  temps-là  ceux  qui  couroient 
elle  s'approchèrent  fi  fort  ^  qu'ils  purent  i 
querTaftion  où  elle  eftoit,  &  la  prenanj 
vn  Cheualier ,  ils  s'eftonnerent  du  fujet 
pouuoit  auoir  obligé  à  (e  mettre  en  de 
croyans  donc  qu'il  eftoit  à  propos  d'en  a] 
dre  la  caufe,ils  dertieurerentefloignez  d'el 
uiron  de  quarante  ou  cinquante  pas ,  & 
terentvndeleur  trouppe  pour  s'aller  inf 
desraifônsqùiluy  auoient  fait  mettre  la 
l'osée.  Syluiane  fe  feignant  toufiours  efl:r< 
ualler,  refpondit hardiment,  quedepui 
iours  vn  traiftre  auoit  attenté  contre  for 
neur  ,  &  que  la  créance  quelle  auoit  qi 
venu  pour  l'afTafTiner  ^  eftoit  caufc 


Ciandeiu^ciie  prit  gatae  queecux  qui 
:{uiuie  fc  ietterêc  dans  vn  bois  qui  cftoit 
tiii  droite.  Cependant  la  femme  d' An- 
voyant  hors  du  danger  qui  auoit  prcf- 
y  à  la  faire  mourir  de  peur,  commença 
ctrevn  peu  en  colère ,  mais  de  fi  bonne 
ue  le  beau  Cephindre  ne  fe  put  iamais 
icr  d'en  rire  j  vray ment,  luy  dit  elle ,  bel* 
5,  ic  trouuece  courage  vnpeu  bien  hors 
ij&fîvousauezrefolu  de  mettre  à  tous 
îs  la  maih  à  refpée ,  &:  de  desfier  tous 
e  nous  rencontrerons ,  ie  fiais  d'auis  que 
fions  les  Chcualiers  errans ,  &  que  vous 
z  contre  tout  le  monde  le  prix  de  ma 
ma  bonne  mère,  luy  refpondit  Syluia- 
ici  ay  fait n*a point  eftc  fi  hors  de  faifon 
is  vous  rimagineZjCar  enfin^que  ne  dois- 


lié       1a    CERlîiERË    tARtîE   b'AsfRÉE,- 

cote  qu'il  n  euft  autre  foucy  que  de  vous  r^s 

uoir,ie  ne  penfepas  que  cela  fud  enfapuifTai 

ce  :  Cet  habit  vous  change  telle  ment  la  taille  i 

le  vifage  qu'il  ne  vousrecognoiftroitianiaisji 

ç*eft bien  pour  cela, que  ieiuge  que  vous  aui 

vn  peu  trop  legercnlent  appréhendé  tante 

Farriuée  de  ces  1  heualiérs ,  puis  que  vous  deu 

vous  fierdauantageàrinuentioii  qui  vous  de 

guife  qu  à  voftre  propre  valeur.  Heïas ,  rcp 

Syluiane^que  vous  recognoiflez  niai  ce  que  pc 

vn  efprit  quand  il  eft  vne  fois  en  fureur:  Efl 

rien  de  flinefte  que  ie  ne  doiue  attendre  de 

malice  de  Childeric  ?  voyez -vous  ,  toa  chc 

amie ,  contittua-t'elle ,  ie  fuis  dans  vne  fi  gran 

mesfiance ,  que  ie  croy  que  la  fidélité  meimë  : 

toit  capable  de  me  tromper; i*ay  creu  que  ce! 

ran  auroit  tant  fait  fouflrir  de  fupplicts  à  A 

drcnic  5  qu'il-auroit  pu  tirer  la  vérité  de  fabc 

che  5  &:  fçauoir  de  luy  ce  que  le  garçon  qui  ne 

guide  luyauoit  communique  de  noftre  delTe 

Pour  Dieu,  Madame,  dit  cette  femme  en  F 

terrompant, ne  mettez  iamais  cela  dans  vol 

efprit, &  croyez  qu'il  periroit  pluftoft  m 

fois  ,  qu'il  ne  feroit  quelque  chofe  contre 

qu'il  doit  à  voftre  contentement ,  &:  au  re| 

d'Adrimarte:  bonne  femme  ,  adjoufta  Syk 

ne,quaiid  nous  ne  fcntons  point  de  mal,  ni 

nous  perfuadons  que  les  plus  cruelles  torti; 

ne  feroient  pas  capables  de  nous  faire  rom 

Jafoy  que  nous  xiQn%  pout  le  leccec  Se  çoui 
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cnce  y  mais  fouuenez  vous  que  dans  b  plus 
nmàc  force  de  ladouleat  jil  efl  bien  difficile 
jaonne  manque  de  confiance  ^  Se  dc(ï  pour- 
juoy   m'eftant  figurée  en  moy-mcfme ,  que 
CKildetic  le  pourroic  adoir  expofe  à  ce  genre 
jcpeines^  ie  craignois  qu'il  enft  confeiTecc  que 
ne  voudïôis  pas  qu  il  defcouurift  à  perfonne. 
Auec  telles  oufemblables  paroles  elles  s'aU 
oient  diuertiffanE  durant  la  longueur  du  che- 
in,Sc  Syluiancqui  moufoic  dlmpatience  de  / 
euoir  fon  cher  Andriiiiarte, à  chaque  homme 
u'elle  voyoic  paioiftre  elle  s*imaginoit que  c'e^ 
oit  lu  y  î  toutefois  quelque  defir  qu'elle  en  euft 
[elle  (e  trouua  toufiours  deccue ,  &  toute  cette 
ouniécfe  pafTa  fans  qu'elle  en  puft  apprendre 
^^cs  nouueUesiia  femme  d' And  renie  la  confoloic 
tic  mieux  qu  il  luy  eftoic  poflîble  ,  &  le  ieune 
,  homme  qui  les  conduifoit  ne  ccfloit  de  luy  dire 
qu'Andnmarte  nepouuoit  venir  par  autre  che- 
min que  par  ce  lu  y  qu  elles  ten  oient.  De  cette 
forte  elle  arriua  a  Gandelu  où  elle  coucha  vray- 
j-inent ,  mais  ce  fut  fans  y  repofer  ,  car  Fenuic 
tiju^lle  auoitd'cn  partir  la  fit  leueranïTiroft  que* 
L3  aurore ,  &dcs  qu'elle  fur  à  cheual  elle  fe  mit  à 
pliure  le  chemin  d^;  Coincy , 
.«:l4c^©»s  -cftDuy^ois  ^M^dame%iî  ic  vous  ra*- 
lî^Bjèççfk  :  feulement  vne  farcie  des  penfée<$  qui, 
ptfÉgtki&ent  ^rant  ibivvoyage  ^Jcauty^a^u'et- 
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îte  autoit  pris  vn  autre  chemin ,  ou  qu'il  auroj 
paffè  durant  la  nui£t  ^  elle  paroifToïc  prefqu 
dcferpei ée  :  Mais  toutes  ces  craintes  furent  pei 
:dc  chofeencomparaifonde  cellequila  vint  ac 
taquet ,  quand  elle  s'imagina  quil  y  auoit  qucf 
que  appatencc  que  Childcric  reuftfaitaflàilî 
Bet:d*abord  ellechangea  de  couleur ,  puis  ou, 
urant  fa  bouche  aux  mufpirs^  &  Ces  yeux  auj 
larmes:  Ah  !  ma  mère  ^  dit-elle  ^fe  tournant  vcn 
la  femme  d'Andrenic,  peut-eftre  faifons-no 
îcy  vn  voyage  bien  inutile? Cette  bonne  fcm 
me  qui  s'eft  onna  de  ce  changement  y  pourquo; 
'aue2  vous  cette  opinion  ;  luy  refpondit*eIIe 
pource  que  ie  crains  ^  adjoufta  Syluiauc  ^  que 
Barbatç  ait  fait  tuer  Andrimarte:  Bons  Dieux; 
répliqua  la  bonne  vieille  y  que  dictes-vou$*là 
Madame,  ce  fou pçon  feulement. eft  capable  de 
me  faire  mourir  ipour  Dieu  ne  vous  imagincîi 
pas  que  cela  puilïeeftre ,  nous  en  aurions  dcfm  | 
fceu  quelque  chofe^&  croycz-moy ,  que  puis  j 
^uelccœur  ne  me  l'a  poincditjC^efl:  vne  mar* 
^que  que  cela  n'eft  pas  ,  car  il  m'arriue  peu  dç 
jnalheurs  ,  donr  auparauant  ic  n'aye  eu  quel*! 
^ues  prefages;  L'apparence  que  l'y  vpy  ^rcpr^l 
Syluiane,efl:trop  grande  pour  nemelaifl'erpal 
cette  crainte  ^-car  pcnféz  ie  vous  prie  ^  au  temps 
de  fon  départ  3  &iiugcz  s'il  ne  deuroitpas  cftrÇ 
ïnaiatenant  de  retour.  La  femme  d'Andrenit 
s'eftanc  mife  alorsàpenfer  &  à  compter  par  fcs 
doi|;ts  i  ie  n'ay  pa.s.,,dit-çUe  ^  tout  à  co(ap,  fcfprit 
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>  bon  pour  bicr^upporter  toutes  ces  chofcs, 
(féioii  mon  foibic  iùgemcnt,ie  ne  trcuuc 
i^/qt]él<^iie  diligence  qu  il  faflc ,  qu'il  puifTc 
"cr  qii'auioiird'huy:  le  garçon  qui  l'àccompa- 
oifc ,  ayant  fait  fon  compte  de  fon  cofté  ,  ie 
;  afTurc^  Madame ,  cria-t'il  tout  haut,  que 
:  femme  à  raifon  j  car  ie  voy  que  fon  compte 
^rapporte  parfaitement  au  mien. 
Difant  cela, ils  arriuerent  fur  le  haut  dVnc 
ice  colline 5  qui  laiffant  libre,  laveuë  d Vnc 
ide  plaînô  qui  efloit  au  delà ,  permit  à  Syl- 
ledc  renlarquer  d  afTezloing  quelque  hom- 
Hesàcheual^  qui  veiioiént  en  grande  diligen* 
b.-d'abord  elle  n'en  fceut  côgnoiftrc  ny  le  iiom- 
«e  ny  les  perfonnes  ,  mais  les  montrant  à  la 
emrae  d'Andrenic ,  ne  voyez-vous  pas ,  luy  dit- 
Ile  ,  ma  bonne  mère  ,  quelques  hommes  là 
^as  qui  viennent  droit  à  nous  ?  ié  rcflcns  vne 
bcrette  ioye  ^qui  me  dit  que  ce  pourroit  bien 
iftrc  Andrimarce  :*  La  bonne  vieille  à  qui  laago 
luoit  vn  peu  gafté  la.  veuë ,  ie  ne  voy  pas ,  ref- 
)ondit-elle,  ce  que  vous  me  montrez,  mais  fi 
:'cftoit  Andrimarte ,  comme  ie  prie  les  Dieux , 
juils  le  vueillent^en  vérité  Madame  ^  que  fe- 
ncz-vous  ?  iemourrois ,  luy  refpondit  Syluiane , 
J'vn  excez  de  contentements  ce  n'cft  pas, re- 
prit-elle ,  ce  qu'il  faudroit  faire  j  il  vaudroit  bien 
mieux  le  combattre ,  ou  pour  ie  moins  le  desfier 
:omme  ces  Cheualiers  qui  nous  fuiuirent  Fau- 
frc  ioiu:;  hclasj  ifcpliqui  Sylnhnc  ,  il  y  4  ttoo 

Pi» 
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long-temps  qu'il  m  a  vaiiicije  :  Diiant  cela,  c! 
qui  ccnoit  touripurs  les  yeux  attachez  futi 
hommes  qu'elle  auoit  veus  ,  dés  qu'elle  ap  " 
ceutqu'ily  cnauoitvn  qui  portoir  vn  chapi 
couucpc  de  plumes  blanches ,  elle  lafcha  la  b; 
de  ibnchcual,  8^  fe frappant d'vne  main  con! 
Tâutre ,  c  eft  faic  ma  mère ,  dit-elle ,  voyla'A 
drimarte  ^  ie  recognois  fts  plumes  &c  Con  hab 
Madame ,  refpondit  cette  fcmme^  Ci  c'eft  luy  J 
fuis  d  auis  que  nous  le  trompions ,  &  que  ne 
elFayons  s'il  nous  rccognoiftra  ?  11  nous  cogn( 
ftra  lans  doqbte  ^  répliqua  Syluianc  ^  car  fi 
feruiteur  n  eft  pas  defguifc  comme  nous ,  àcc 
reprit  la  bonne^rieille  ,  il  y  a  vn  remède ,  c* 
qu'il  faut  qu'il  fe  cache  iufqu  à  ce  que  nous  Ta 
pellions  ;  à  ce  mot  Syluianc  commandes 
icune  homme  qui  auoit  auflî  recognu  Andï 
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mcntj  &  dit  à  la  bon  ne  femme  qu'elle  ttcs'^ftqdc 
^uVn  peu  bleflee  au  nez ,  &  de  fait,  elle  en  ^uok 
fccurté  toatrc  la  cerre  ^  en  force ,  que  le  fàng  en 
fortir*  ^  , 

Andrimarce  s'eftoit  défia  fi  fort  appr oché,qu'il  ^ 
aiioit  pu  voir  tomber  Cephfndrc  ,  ^  cela  fut 
caufc  que  pour  Uiy  aydcr  ilpouflafôn  cheua(i^ 
{Itûutc bride  ^  mais  il  n  arriua  auprès  de  luyqu'âtt 

Ènefme  temps  qu'il  eut  acheué  de  Ce  releuec^&c 
>arce  que  Syiuiane  auoit mis  fon iuiouçhakrcMis  ' 
e nez,  pour  receùoir  le  fang  qui  en  fortok^U 
tfutimpoffible  auCheualierdelarecognoiftre^ 
Itoutcfois  fe  croyant  obligé  patlesloix  dfiUc 
Ccourtoifie ,  à  luy  dire  quelque  chofe  ;  Cheujdier^ 
|loy  dit-il j ic ni 'cftois  bafté  de  venirpour  yous^ 
;aflîfter,fivous  cufliez  eubcfoin  de  mon  (erui* 
[ce  y  mais  à  ce  que  ie  voy  ^  vous  cftcs  en  eftat  de 
Yoiis  enpaifer;  Syiuiane  rougit  oyant  les  paro-* 
■les  d'Andrimarte ,  & fii t  tentée  de  ne  luy  retar- 
der pas  dauantage  le  contentement  que  fa  veuë 
luy  pouuoit  apporter ,  toutefois  voulant  encore 
prendre  quelque  plaifir  dans  cette  feinte ,  Chc- 
ôalierjiuyrefpondit-elle,  auecvne  voix  vn  peu 
changée,  &  laiffant  fon  mouchoir deuant le vi* 
l^e,  voftre  bonne  volonté  ne  laiflc  pa$dem*o- 
bliger  infiniment  ;  difant  cela ,  elle  le  regarda 
des  meimes  yeux ,  pour  lefquels  il  auoit  fi  long- 
fSQQpS.bruflé  y  &  parce  qu  Andrimartc  y  rcmar- 
aoa quelques  traits  de coux  qui laùoient aûcte- 
RHsrcnduifiûfible  aux  atteintes  d'amour,  il  luy 
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pafla  vne  confore  idée  dans  refprit,quil 
croire  qu*iiauûit  veu  ccChcualier  en  qu 
autre  lieu  :  mais  comme  il  eftoit  fur  le  poii 
lu  y  en  ouurir  le  difcours  ^  il  prit  garde  c 
eheual  de  Syluiane  s'eftoit  efchappé ,  &  c 
fenrancHbiieilauoit  gaigné  lacanipagne^il 
manda  donc  à  ctiix  qui  Tacconipagnoie 
GOLtrir après  luy  ,  &;  de  le  ramener  j  &  au  n 
temps  ayant  mis  pied  à  terre,  il  pria  le  Cl 
lier  qui  luy  eftoit  incognu  de  s'afTêoir  f 
petit  coing  de  rocher  qui  s'auançoit  furie; 
chemin;  à  quoy  Syluiane  ne  rellfta  poin 
elle  en  auoiE  afTez  de  neccflîté ,  &c  là  Andrii 
ayant  fccu  le  nom  de  Ccphindrc  ^  &  qu'i 
ftoitparcy  delà  Cour  que  depuis  peu  de  i 
il  le  coniura  de  luy  raconter  les  nouuellc5 
y  pouuoit  auoir  apprifes, 

Syluiane  donc  rçfôluedele  mcctre  en  pc 
plus  qu  elle  poujrroit,  afinde  luy  faire  rrou 
lencohtç&plu^  douce j  ce  que  ic  fçay  Juy  re 
dit-elle  vous  donnera  pkis,  d'horreur  qued( 
fir  quand  ie  le  vous  auray  appris,  car  cfta 
ie  ne  me  trompe ,  franc  de  nation ,  aufli  bie 
moy,il  feroit  impoflible  que  vous  ne  fuj 
tafïiez  impatiemment ,  de  fi  grands  deffai 
vn  Monarque,  qui  fe  peut  vanter  de  gouu 
l'Empire  le  plus  glorieux  qui  foit  curVni 
toutefois,  puis  que  voftreçourtoifie  m'afaj 
gnoiftre  queie  commettrois  vn  crime  en 
defobeyflant',  ie  vous  diray  que  Childeific 
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k  fa  vie  par  la  pius  fale  8c\z  pIUs  Jafcfaié' 
|ue  Tyran  aiciamais  faite/Acçdiicoiirs 
lartc  freraic  ,  dequoy  Syluianc  s'apper^k 
LIS  elle  continua  decctix  forte ;^oniiiah 
;a  efté  fi  grande, qu  die  Ta  p(|rtéà4e£^ 
-  vne  femme  3  dont  le  mericê  fie k venu  ^ 

extrêmes  aufli  bien  que  fa  beauté  :  fitïl 
able  qu'ayant  cdédznshComi'ûfen 
<^é  vous  oeFày  ez  veuë  auêcque  adod* 
âu^5)^lii^ine,  c^^ft  àinfî  qu'cUe  fé  nook» 

^^tt%^I^(btit  merme  (à  gtaee  ^qp  aà  ^ 
i^«iètir;AaiiemdeSyluiane  Atidnamt^ 
(imte  contisiiance  ^&  fe  leuant^comme 
nrè:  Ah  Dieux  I  dit-il  afTex  kauc>eft-'il. 

que  ce  barbare  ait  aflbuuy  fa  brutale  fu-i- 
qu'il  ait  triomphé  en  mcfme  temps  de  la 
:  Sylwttne,  &  de  ilionncur  d' Andrimar- 
vray ,  reprit  Syluiane  qu'il  la  entrepris, 
efiftance  de  cette  ieune  femme ,  àt|:om« 
îflcins  de  ce  Juxurienx  Tyran,  &  fa  vertu 
recourir  à  vn  remède  qui  n*cftoit  pas 
ccefTaire  que  ie  Tay  trouuc  violent.  Ces 
ts  paroles ,  remirent  vn  peu  Tefprit  du 
ter ,  cela  fut  caufe  qu'il  fe  tourna  affeoir, 
$  addrefTant  à  Cephindre  ,  qui  laiiToic 
'sfqn  mouchoir  deuantfon  vifage,Chc- 
luy  dit  -il  9  ainfi:  les. Dieux  te  donnent 
pliflfcment  de  tes  dcfirs  ;  ie  te  fupplie  ra- 
'eniesparticutiaritèzy&ne  permets  plus* 
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que  mon  amelangtiifle  dans  Fin  quiétude  où 
la^retieris  j  vous  auez  donc ,  dit  le  diffimulé  Ce- 
phindrCj  quelque  inccrcft  dans  cet  accident?  fi 
grand 3  refpondiç  le  Cheualietyqu'Andrimarte 
mefme  n'y  en  f  çauroit  auoir  dauancage:  Certes , 
adjoufla  Sy  luiane ,  ie  vous  en  feray  donc  le  dif- 
cours  5  &:bien  que  lene  croye  pas  qu'on  puilTc  , 
apporter  quelque  remède  à  ce  defûrdre,ie  vous 
réciter ay  ce  que  i  en  Tçay ,  afin  que  vous  auifiet 
de  vous  y  gouuerner  c5mc  vous  leiugcrcx  plus 
à  propos  5  â  ce  mot  Andrimarte  tira  Ion  mou- 
choir defa  pochette,  &:  Tarant  ouucrt  fur  fri 
main  ,  il  appuya  fa  tefte  deflus  ,  &  Syluîane 
voyant  qu  il  tcnoit les  yeux  baifle^  deuint  vn  peii ^ 
plus  hardie, &  oflant  le  lien  qu'elle  teiioit  de-' 
uant  le  ne^ ,  elle  poutlaiuit  de  cette  forte. 

Siiefçauois  quels  ont  eftéles  fucccE  qui  on^ 
accompagné  l'amour  a  AndrinTOrte,&:  de  Syl- 
uiane  ^  ie  m  imagine  que  i'aurois  beaucoup  dû 
plaifirà  vous  les  raconter  ^  ^  que  vous  ne  feriez 
pas  marry  de  les  ouy  t ,  mais  puis  que  ie  n'ay  rien 
appris  de  leur  vie,  que  ce  qui  cft  arriué  depuis 
leur  mariage,  ie  me  contcntcray  de  vous  dire 
qu'à  peine  eurent-ils  cncilly  le  fruid:  de  leurs 
trauaux ,  que  Cliildcric^  fous  vn  prétexte  feint 
Ôc  imaginaire  commeça  de  mettre  des  obftacle^ 
au  repos  dont  ils  deu oient  iouyr  :  &c  parce  que 
Famour  que  ce  Prince  auoit  pour  Syîuiane n'a- 
uoit  nul  rondement  légitime  ,  clic  ne  denocma 
p2f  dâfisïesi  term^MÉe  la  difcretion  ^  au^contrstnpt 
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etleleficrefoudre  à  tenter  de  la  corrompre  ou 
de  la  forcer.  Il  enuoyadonc  Andrimartechez  la 
ReyncMethine,  aiin  qu'en  fon  abfence  il  euft 
plus  de  commodité  d'exécuter  fon  pernicieux 
dc(rciii,&  dés  que  ce  Cheiialier  fut  party ,  il  prit 
fi  bien  (on  temps,  qui!  entra  dans  la  maifon  de 
Syluiane,  lors  qu'il  n  y  auoit  auprès  d'elle  quV« 
ne  vieille  femme^qui  eft  celle  de  qui  Ton  a  appris 
laveritédetout. 

lugez  quel  fut  Teftonnemcnt  de  Syluianc, 
voyant  entrer  Childeric,toutefi)is  elle  cacha  foa 
derplai(ir&  f;^ crainte, le  mieux  quelle  put,  ôc 
s'approchaqt  de  luy ,  auec  vn  vifage  bien  con^ 
traire  aux  mouuements  de  fon  cœur,  elle  vou- 
lutluy  dire  quelque  chofermaisChilderic  la  prc-- 
ucnantfeiettaàfes  genoux ,  &  luy  prit  la  main 
pour  la  baifer,dequoy  Syluiane  fut  fî  furprife, 
qu  elle  fe  defbatit  auec  violence,  &C  fit  tant  qu'el- 
les en  retira  ;  incontinent  le  Prince  fe  releua,  8c 
seftant  mis  fur  vn  fîcge,il  prefla  fi  fort  cette  ieu- 
ne  femme,  qu'il  l'a  contraignit  de  s'affeoir  aflez 
près  de  luy,&  là  après  quelques  regards  qu'il 
accompagna  de  mille  foufpirs  ,  mais  belle  Syl- 
uiane, dit-il  tout  à  coup ,  pourquoy  me  refufez- 
vous  les  faueurs  qu'Andrimarte  a  défia  obte- 
nues ?  ne  commettrez  vous  pas  vn  crime ,  fi  ce* 
pendant  que  vous  le  pouuez,  vous  ne  voulez 
point  iouyrd'vn  plaifirque  i'eftime  le  plus  doux 
delavie?  craignez-vous  que  ie  manque  de  dif- 
^Kùan^Scqucicnc  fçachc  pas  meuirc  àaas  \^ 
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iouyfrance  de  vos  faueurs?  à  ces  paroles  Syluiane 
tougid,  &  fe  voyant  en  vn  eftac^auquel  fans  fail- 
lir contre  fondeùoir,  elle  ne  pouuoit  ouyr  des 
difcours  d  amour  d'autre  bouche  que-  de  cel|e 
de  fon  cher  AndrimartejScigneur^luy  refpondit 
elle  aflezhardmiene,ic  ne  dois  plus  craindre  que 
vous  manquiez  de  difcretion ,  voftre  difcoun 
in'enfeigne  que  vous  n'en  euftes  iamais  pou) 
moy ,  puis  que  fçachant  ce  que  ie  dois  à  mor 
ihàry ,  vous  entreprenez  mal  à  propos  de  me 
rendre  coupable  d'vne  aârionque  la  rigueur  di 
Ciel  ne  Tçaurpit  iamais  affez  punir.  Syluiani 
dit  encore  quelque  chofe  que  le  Prince  efcooc 
fort  impatiemment^  puis  prenant  la  parole^tnaii 
en  fin  Syluiane,  luy  dit-il, à quoy  croyez-vou 
que foientvtiles tant  d'infupportablcs  refus? A 
confèruer,repIiqua-t'ellc,ce  que  iene  doisia 
mais  perdre  qu  auecque  la  vie  j  c'eft  en  quoy,rc 
prit  Childeric  ,  vous  vous  trompez,  car  vous  n 
îercz  iamais  affez  forte  pour  refifter  à  la  vol  on 
té  quei'ay  de  vous  vaincre, &  c'eftfans  dôun 
que  ce  que  vous  refuferez  à  mon  amour,  vou 
ferez  forcée  de  le  donner  à  la  violence,  dont  h 
me  fcruiray  contre  voftre  cruauté. 

Difant  cela ,  il  luy  prit  vn  bras ,  &  fe  voulan 
faifîr  de  lautre ,  pour  les  enfermer  tous  deu: 
dans  fa  main  ,  Syluiane  le  retira ,  puis  tout  i 
coup  le  portant  fur  les  cheueux  du  Prince ,  Sei 
gneur ,  s'efcria-t'elle,  arreftez-vous ,  où  vous  m( 
ferezfortirdu  re^e^que  iedois  à  voftre  naif 
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;hildericqui  ne  vouloicplus4i0ÎMérl^^^ 
^iidefonmauuais  ckâcin^  fiêfîgiie.tjlo|:t^  ) 
|ues  hommes  qui  rauoknc imaypowcec  • 
i|uif4^aiis  terme  la  porte  »  &  j^ettaiis  fiû^  ' 
^«hiiane^  k  voulurent  ic4:ter  Tur  (on  hSt^ 
[U»;Vid  bien  que  la  réiiftaace  de  jiboaott 
q[u*eUeâuoit  ynefetbiç  pas  cap«dbfle  de Ja  . 
jrdii  danger  donc  elle  eftoieme&acéé^fiç  ' 
inftant  vhe  refolqcipn  fbrceftr^ngejSepr^ 
'accorder  à  Childeric  qudqufis  ÊhÛmi»^ 
nift  defiret  d'elle  5  pourueaque  ces  hosor^!^ 
tvoulu0enc  quitter.  Childeriellàtcédclil 
iur  de  cette  promeflle  y  leur  eQmmaoda'db- 
Cbr  >  à  quoy  ayans  obey  ,  Syiuk#.'s'ap^ 
»4uPrince/&:  lepriadepennectrcMil^^ 
t  quitter  vne  partie  defés  habits  dâl^fon 
:tj  à  quoy  le  Prince  ays^ntconfcnty  >  Syl- 
fe  defpouilia  de  fa  rope ,  &  de  lès  plus  ri« 
3memens ,  puis  fortant  ainfi  de$^h»billéêj, 
arut  la^orge  prefquc  toute  nuë ,  &  les: 
bes  de  (on  corps  de  iuppe  trôufTées  iufqu*^ 
)itié  du  bras.  Quand  Childeric  1$,  vid  ea 
quipage  ,  il  en  demeura  tout  rauy,  &  fe 
vc  tranfporcer  à  la  ioye  que  luy  dbnnoic 
rancède  iouyr  de  tant  de  belles  choses,  (c 
>our  l'aller  çmbraiTêr,  mais  elle  tirant  va 
ard  qu'elle  auoic  pris  j  Arifrefte  ,  luy  dit- 
fur  peine  de  la  vie  ,  &:  ni'efcoute  :  ^  ce 
landement  le  Prince  s'arréûa  tout  courr^ 
uûmit  à  quel  defTein  elle  s'clilçit  iaiité  de; 
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ces  armes  y  &  alors  Sylaiatie  luy  die  ;  Voie  y  crue 
Tyrannie  remède  à  ta  lafciue  fureur^voicy  qy 
finira  mes  iours  &  ton  impudence,  S^  de  qui! 
fecours  me  fera  ver  fer  aficz  de  fang  pour 
noyer  ton  feu,  que  mes  larmes  n'ont  pas  cftî 
:  capables  d'efteindre  s  change  déformais  cû 
amour  infolcnte  en  vne  légitime  compafGûn 
&  ne  permets  pas  ,  qu'après  fa  mort  ce  corp 
foufFre  la  honte  d'auoir  cfté  poilu  par  vn  de  cç 
regards  feulement  ;  Andrimarte  reftera  poitf^ 
nous  venger  de  ton  crime^cependanc  fi  lesDicux 
permettent  que  la  vetiré  de  cette  a£tion  paroif- 
ie.^U3t  y  eux  de  tout  le  monde,  on  fçâura  que  i'ay 
voulu  mourir  pour  ne  Toffenfer  point,  &c  pouf 
tefair^  cognoiftre  qu'il  t'eftoit  moins  facile  de 
triompher  de  mon  honneur  que  de  ma  vie  :  A  ce 
mot  cette  belle  femme  s  en  donna  deux  (i  grads 
coups  dans  le  fein  ^  qu'à  peine  deuant  que  mou- 
rir ellepuft  dire  ces  deux  mots  j  Adieu  Andri- 
marte. 

Syluianc  racontant  ce  dernier  accident  ,nc 
put  s'enipefcbctde  foufrirc,  mais  elle  ne  fut  pas 
Ion  g- temps  fans  fe  repentir  de  fon  artifice,  car 
Andrimarte  hauffant  vn  peu  les  yeux,  &  regar- 
dant Cephindre^  tu  m'aflures  donc/  luy  dit-il 
froidement j  qucSyluiane  n'eft  plus;  Elle  neft 
plus,  refpondir  Syluiane ,  fi  elle  ne  vid  auprès  de 
vbus  i  difant  cela,  elle  auoit  remis  fon  mouchoir 
dçuantfonvifagc,  &:leCheualier  qui  entendit 
queSylqiancne  vmoit  plus  que  dans  fon  cœurj 


jàiiftfi'-t'ii,  que  ce  <{\n  tiiy  vsÂe  H^  vit 
^MBeGifùà^rdt  morts ,  à  ce  mot  il  ^'arrel)^ 
^HlpoiÂsi  ro&vnoucbotr  à  fes  yeux,  puis  couc  àv 
j^p  reprenant  la  parole ,  toutefois  ,aic-il ,  moni 
^  àiâB^ft  pas  fans  remède ,  fi  n^^^ere  Sylmtsit 
ifteà  Moorit  pour  ne'm'oâènferjMs ,  ieii'^ 
fssifffas  moins  pour  luy  pIairé;flraoy  Oîéaa0t 
i»^  cbntiiïua-Yfil  V  re^rdanfc  '<&«^pl^(tli!e:  ti^ 
pài^  paticHt^fîadefdn  txtitif^p'im'Mm'û'iM 
t#«àiiiût!(ê  tôfitîpingdu  comaigb  «fe  Sylâificté, 

iiÉÀ^Ib&d*pée;i£rano%  hofs4ii 

flÊà9ft&y\\3iinàSy\u^^ 
llttiVtiâ^fc^bj^tputce  Ë^ter^tpfiwt  (Mj(> 

ftSi|détdUê  force  quelùy  dohnaft  Pesféfèffiè 
«dftite  ott  eÙceftbit,  Andrimàrttef«uft  flmpôf- 
V^pftèeifusfa  refifbnce ,  û  lafemitted'Anlbe^ 
nicn'euft  mis  pied  à  terre ,  8c  ne  fe  fiift  iettéè  à 
Corps  perdu  furie  Cheûalier,  quifaifant  aldfrs  vn 
dernier  eifbrt  ,&  les  autres  ne  le  voulans  point 
itiitter,fut  càufe  qu'ils  cheuretit  tous  tirois^ 
siefine  temps. 

dépendant  ceux  qui  eftoientà  la  pourfuttee 
lu  cheual  de  Syluianc ,  reuindr«it ,  &  voyans 
l'âdlèzloîngleurmaiftre,  Tefpée  à  4a  main  ^  (e 
iefi>iittre  contre  deux  bomm'<i{,' ingèrent. d-à*» 
»drd  «qu'ils  l'auoient  voulu  aflTafliner;  ils  poul^ 
efenc  4ionc  leurs  chenaux  y  8£  le  plus  atàsmdè 
iyiittc  mis  pîedà  terre ,  Ah  i  v»teuirs  ,«^Aàià^#3, 
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VOUS  ne  viendrez  pas  à  bout  dVn  fi  lafche 
fcin  î  difant  cela  ,  il  porta  fon  cfpéc  contl 
les  reins  deSyluiane,&  luy  en  eiift  rraueric  1 
corps  j  fi  le  (eruiteur  d' Andrimarte  ^  qui  auc 
dcfia  abandonné  rarbrc  où  il  s  eftoir  cac 
ncfe  fuft  approché  en  mefme  temps  >&:  n'eul 
cric  que  ctftoit  Syluiane  :  Syluiaiie  s'oya 
nommer  ^  tourna  la  tefte  incontinent^  &:  voya 
le  péril  où  elle  auoir  efté ,  iugca  bien  que  cec 
fcinfte  luy  pourroit  apporter  quelque  domma 
il  elle  durcit  pins  longuement.  Voulant  don 
redonner  à  Ton  cher  Andrimarfc  le  content 
ment  que  fon  artifice  luy  auoit  defrobé^  côe 
ment  mon  Andrunarte ,  luy  dit  elle  tout  à  coup 
vous  ne  cognoiflfez  donc  plus  le  vifage  de  vofttJ 
Syluiane  ;  Eft-il  pofîible  que  pour  me  rccoïi 
pcnfer  de  la  peine  que  i'ay  prife  a  vous  cherJ 
cher  jvom  me  donniez  moins  de  tefitioignage 


f  j;  59^  jfior  s*e(bjit  mieux  fait  cog^ioif 
^^j)»r  la  quancicé  des  larmes  qu'eUd; 
|ui  pvifyà  hahip ,  elle  luy  rendic  vn  vén«» 
JQiptd  de  tpoc  ce  qu'il  s'euoicpafle  dfepuis 

ÛpaËrfiB^c^^  vray  ittfqa-Qà 

^<)ltçç  ^(pTolEj^  de  Child«i«  gMd<i(^ 
jCi  reorçr  prompcemcnc  dans  1»  Cia«  je 
Klue^SC:  4^  ^ç  riencipar^tier  pôuc  iîr9f 
ipipii^i^ç  «Montât  vnç  vengeance  me? 
i^.  ;  CQUfefois  s'imaginanc  oue:  ce  fcscov 
it^é^in^^  de  partir  ians  aupii.  JWr 
i^  Sjçyoe  M^ihioe  des  faveurs  qu'dW 
*-S|Çjâilc^^  dçpardesà^Sylniane  j  icik 

u'ils/furentàcheùal  ils  teprirenclecliùeT 
r  où  Andrimarcc  edoic  defi^  venu. 
»  Madame ,  que  les  proportions  des  hom-> 
luuent  d'obitacles  aeuat  qu'arriuer  à  leur 
^lifTement  >  &;  que  la  fuitce  de  ce  difcôurs 
rabien  cognoiftre  quelçplusfouuent  la 
:  nous  fîit  rencontrer  vn  naufrage  où 
ions  crcu  trouucr  vn  port  aflurc. 
rlmarte  n'auoit  plus  quVne  4emy  iouih 
phemin  pour  eftre  dans  la  Citédes.R.he- 
[uand  de  peur  que  le  chaud  incommodafl: 
le,  il  la  pria  de  mettre  pied  à  terre,  &:  de  fi: 
:  à  l'ombre  de  quelques  faules  durant  le 
duiour^elle  qui  n'auoit  deyplontéque 
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Gheualicr  en  ayant  fai c  de  m c fme  y  ils  1  ai ll< 

leurs  cheuaux ,  &  s*allercnt  afîcoir  dans  vî 

qui  cftoit  tout  contre  le  grand  chemin  ;lài 

rcnt  deux  rangs  de  petits  arbres  t  que  lart  : 

plantez  en  droite  lignc^entre  lefquels  coule 

petit  canal  quiferuoit  dVne  humide  fepu 

aux  feuilles  ^  que  les  faifons  auotent  fait  mr 

&  parce  que  ce  lieu  leur  fembla  cres-agrcab 

lefolurcnt  de  n'en  partir  poipc,que  le  Soleil 

feu  de  leur  amourn  cuïTenp  vn  p^u  adouc^ 

violence:  Toutefois  comme  il  commence 

baiferfur  les  le^^resde  Syluiane les  rofes  q 

mourluy  prcfentoitalors  fansefpines ,  que 

rauiflementoii  Ton  amefe  rencontraft  ^il  i 

contraint  de  s'en  retirer ,  pour  le  bruit  de  i 

ques  efpées  qu  il  ouyt  aflez  près  de  luy  •  A 

cut^l  tourné  la  tefte,  qu'il  apperceut  dans  1 

Voifin  deux  hommes  le  pourpoin£t  bas  & 

pcc  à  la  main^  qui  s^alongeans  de  grandes 

cades^  montraient  n'auotr  d'auti?efoingg 

s*oftcr  la  vie  T  vn  à  l'autre }  &  par  ce  qû*il  '■ 

qu*il  ne  pouuoit  mieux  faire  que  de  les  fe| 

il  paffa  au  trauérs  des  faules,  &  ayant  fauté 

-m  canal  5^^s'auança  Tefpée  à  la  main,  refolu 

Tneflcr  parmy  éùx,&  d  empefcher  que  leur 

bat  ne  fiitvne  tragédie:  mais  celuy  des  éo 

tans  qui  auoit  efté  le  plus  oflFenfé,cogiiçi 

bien  le  peu-de  temps  quUuy  reftoit  poWfi 

gcr ,  ne  vid'  pas  pluftpft  approcher  Andf ÎH 

i^ue  yottlaiiC'Ott  mourir  ou  vaittcrc^^  il^ 
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Dxtime  defefpcré  fur  fon  eiinemy,8c  paffa  fî  far- 
jrablcmct  qu'il  luy  mit  fon  cfpce  dis  le  corpSi 
Dnt  il  luy  fit  vne  mot  telle  blefïure:  Auflî-toll  il 
:lauua,  &  tout  ce  qu  Andrimarte  put  faire,  ce 
ift  d  ar  riucr  à  temps  pour  fouftenîr  le  corps  du 
Icflc,  qui  commençahtà  chancelier  j  Scncfo 
ouuaht  ibuftenir,fe  laiffa  aller  entre  les  bras  du 
'heualicr,&:  luydit  àmotis  ihterrompus,Che- 
alieir,  qui  que  tu  fois,  fçache  que  ie  me  vois 
jftcmcnt  ptmy.  Se  que  mon  vainqueur  a  tiré  la 
lifon  dVne  iniure  qu'il  ne  pouuoit  foufFrir 
ins  la  perte  de  fa  réputation;  cependant  qu'il 
arloit  ainfi ,  Syhiiaiiè  qui  auoit  fuiuy  Andri- 
nanearriua  auprès  de  luy  &  rompit  fort  mou- 
hoir  pour  arreftcr  le  fang  qui  Couloit  de  la  pla- 
e  du  blclTé;  mais  luy  fe  fentant  en  cftat  de  ne 
ouuoirpluscfpererde  viure,  leuâtlesyeuxaù 
-ici,  puis  les  portant  fur  Andrimârte;  En  vain, 
ly  dit-il,  aucc  vne  voix  tremblante,  &  entre- 
ouppeedefanglots,voftre  courtoilîe  s'efforce 
c  mefecourir ,  ie  eognoi^  que  mon  trefpas  eft 
icuitablc ,  toutefois  afin  que  ce  bien-fait  né 
wc  pas  du  tout  inutile ,  permettez  qu'il  férue 
ladefchargc  de  monliomicide,auquelic  par- 
onncma  mortauflî  librement  que  ie  (ouhait- 
qu'il  oublie  loffcnfe  qu'il  receut  autrefois  de 
lOy.  A  ce  mot  il  s'arrefta,  &:  perdant  la  vie, 
)mme  la  parole,  demeura  tout  froid  entre  les 
as  d'Andrimartexer  accident  l'affligea,  mais 
1^  pouuant  apporter  de  rcmede,ii  reprit  fai:kaf- 
Dern.part.  Q^ 
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i  peequilauoitlaifTee  en  terre, pour  auûirpluf 
de  commodité  de  fecourirle  blefîc,puis  don-, 
nant  la  main  à  fa  chère  Syluiane,  s'enreuint  oi 
fescheuaux  lattendoient,  &  fe  remit  enche^ 
jnin- 

Ils  n  eurent  pas  fait  enuiron  trois  ou  quatre 
cens  pas,  quils  furent  rencontrez  par  quantité 
d'hommes  à  cheual,  qui  voyans  Andrimartefc 
Syluiane  marquez  de  fang  en  diuers  endroiâSj 
commencèrent  à  murmurer  entr^eux,  puiss'c- 
ftans  feparez,  les  vns  fuiuirent  Andrimartcf 
veuè  d'œil,&  les  autres  pafferent  outre,  pour- 
tafcherdapprêdre  quelques  nouuelles  du  mal- 
heur dont  ils  auoient  commencé  de  foupçcm- 
ner  quelque  chofe:mais  à  peine  eurent-ils  treu- . 
ué  le  corps  de  Cleofîdor,  c'eft  ainfî  que  fc  nom- 
moit  le  mort,  qu'ils  le  firent  emporter,  Scsi- 
maginansque  ceux  qu'ils  auoient  récontrez  en 
efîoient  les  alFaflins ,  quelques-vns  d'entr'eux 
poufTcrent  leurs  cheuaux  pour  en  aducrtir  ceux 
quifuiuoiencAndriinarte,  puis  tc^^JS  enfemble 
fe  faifirent  de  luy ,  de  Siluiane,  &:  de  ceux  qui 
les  accompagnoient ,  deuant  qu'ils  cufTentpen- 
fé  feulement  à  fe  dcfFcndre,  tant  l'innocence  ap 
porte  defeurcté.  lugez.  Madame,  quel  fiitleur 
eftonnement,  fe  voyans  traittez  de  laforte,& 
parLÎculierement  quand  vn  vieillard  pouuanti 
peine  parler,  pour  rextrcme  colcreoùileftoit, 
^'adrclTant  à  Andrimartc  5  Affaflin,  luy  dit-iUu 
croyois  peut-eftre  que  k  iour  feroit  auflinok 
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^eton  crime ,  &  qu  il  pourroit  cacher  Tinfa- 
aie  dont  tu  t'es  chal'gé  en  la  mort  de  moiifils: 
nais  les  Dieux  ont  permis  qu  elle  ait  efté  dcl- 
couuerte^Sr  deuant  que  deuxioursfbieritexpi- 
rczitu  reflentiras  ce  que  les  loix  ordonnent  co- 
tte ces  complices ,  &  contre  toy.  Andrimarte  fe 
idoutabien  à  Tinflant  <|tiori  le  foupçonnoit  du 
meurtre  ddm  il  auoit  éftê  l.é  tefriioîng,  8c  rioQ 
pas  lautheur  5  toutefois ,  fe  croyant  obligé  de 
refpondre  pluftoft  aux  iniûres  du  vieillard, 
flua  parler  de  fon  innocence,  en  racontant 
laftion  quil  auoit  veuë,  il  ler'egardad'vnGcil 
çii  nefentoit  point  fon  côulpable  58c  luy  dit;ie 
ncfuisnyaflaflin  ny  homicide  de  ton  fils,  mes 
aâions  font  irréprochables,  Scmaydent  àde- 
aemir  tous  ceux  qui  ofent  mefoupçonncrde 
quelque  perfidie.  A  cette  refporife,  le  vieillard 
felamant  emporter  à  h  violence  de  fon  ref- 
fentiment,  tira  du  fourreau  la  mefmc  efpec 
quon  auoit  oftce  à  Andrimarte,  &  la  luy  eufl 
plongée  dans  le  fein,  fi  de  fortune  vn  ficn  ne- 
lieu  ne  luy  euft  arrcfl:é  le  bras,  &  ne  luy  euft 
fait  cognoiftre  que  c'euft  efl:é  trop  de  gloire 
pour  le  prifonnier  de  mourir  de  fa  main,puis 
qu'il  deuoitperirpar  celle  d'vn  bourreau:  Cette 
confidef  ation  arrefta  le  ccmp  dont  le  vieillard 
auoit  fait  deiTcin  de  tuer  Andrimarte  ;  mais 
Syluiane  qui  le  vid  fi 'proche  de  la  mort  er> 
eut  tant  de  frayeur ,  qu'elle  perdit  toute  co- 
gnoiflGmce ,  S^:  les  yeux  s'eftans  obfcureis ,  el- 


'  le  çpminênûà  çhaûicieUèr >  Se  c eft fans doi 
te.^u  elle  fiift  timïbee/^te  n'euft  efté  que  et 
qùit^oient  à  cofté  d^eliei  la  retindrem  cha< 
par  vn  brasj&  la  foùâindirènt  y  tant  que  durai 
efuanoùy ffement  :  toitttibis  ne  fçacliam  pa^ 
véritable  caufe  deià  doiik ur>ils  iugerêt  que  ( 
ftoit  vn  effet  du  remords  que  luy  dônoic  la  fi 
te  qu'ils  croyoiëtmi'cllè  cuftcomnxifeXafej 
me  d'Andrenic  eacik  dé  fon  coftc  auifi  pa 
qùç  là  mort,  8Çjp;wmy  fe  &  fes  larm 

laiâàht  quéi^uetois  cfthapiper  le  nom  deMad 
nie,  elle  eftoitcailfè  aùèceux  qui  la  gardoie 
s'iœaginùiettt  que  de&it  k  crainte  dufupplî 
luy  aucdttroublé^le  iiigtement, 
.  De  cette  forte  ilis  furent  conduits  dans  la  vi 
le  de  Fifme^qui  n  eftoit  pas  beaucoup  eHoign 
de  la  Cité  des  Rhemois ,  &  là  ils  furent  emc 
mez  dans  vne  tour,  dont  les  cachots  eftwcnt 
hofribles^que  le  Soleil  mèfme  euft  eu  hôte  £{ 
approcher  .le  ne  vous  diray  point,Madame4' 
regrets  de  Sylniane,  ny  les  defplaifirs  d'Ândi 
martctouclunt  leur  captiuité,ie vous  diray  fc 
Icment  de  quelle  façon  ils  en  fortir ent. 

Celuy  qui  auoittuc  Cleofîdor  n  eut  pas  pli 
ftoft  fait  le  coup  quil  fe  fauna^comme  ievoi 
ay  défia  dit,  ôcs'eftant  retiré  dans  le  plus  pr< 
chain  village,  il  changea  fes  habits,&  prit  cci 
du  premier  berger  qu'il  rencontra,  refolu  de . 
retirer  chez  foy  foubs  la  faueur  de  pc  defguifi 
ment.Toutefois  ayapt  fceu  fur  le  commence 
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ient  de  lanuiâ:>  quele  Cheualierquis'eftoic 
né  dans  le  pré  pour  les  reparer>auoit  efté  pris 
wnine  coupable  >  il  changea  Ton  premier  def- 
9n>&  fe  difpofa  de  mourir  pluftoft  que  de  per- 
icKre  que  Timiocence  d*Andrimarce  porcafi: 
las  long-temps .  la  peine  d'vn  meurtre  qu'il 
nokfeulcommis.Sur  cette  refolution  il  prit  le 
hemiiEide  la  Cité,  8c  s  eftant  vn  peu  repofé  du- 
iiitlanuiâ^ilarriua  au  Palais  de  la  Reyne  Me- , 
hmtj  fur  le  poinâ  quelle  alloit  au  Temple, 
ouraflxfterà  vn£icrince  qu  elle  faifoit  faire  en 
neiir  de  ChildericSoudaîn  qu  illapp^rceuc^il 
aiiança,âc  prit  fi  bien  Ton  temps,  qu  il  fe  ietta  à 
»  pieds,deuant  que  perfofine  eut  eu  le  moyen 
blenempefclier.  La  Reyne,  qui  eft  la  meil- 
nircPrincefle  qui  ait  iamais  porté  le  Sceptre 
!cs Francs, s arrefta  incontinent,  &:iettant  les 
eux  fur  ce  berger,  luy  demanda  ce  qu'il  vou- 
3it;AlorsrEftrangerluy  refpondit,ie  vous  de- 
oande  la  vie,Madame,&  fupphe  trcs-humble- 
aent  voftre  Maiefté  de  m'ouyrfurles  raifons 
ui  la  peuuent  obliger  à  ne  me  la  refufer  pas  :  &: 
u as-tu  commis,  adioutala  Reincpour  auoir 
lerité  la  mort?  ma  plus  grande  faute,repliqua 
Etranger,  eftdenauoirpuviure  dansTinfa- 
lie,  &  d'auoir  ofté  la  vie  à  vn  homme  qui  m  a- 
oitofté  f  honneur  :  comment,  reprit  la  Reyne 
nfoufriât,lesloixde  l'honneur  font-elles  auf- 
inuiolables  parmy  les  bergers  que  parmy  les 
ourtifans  ?  cet  habit,Madame,  dit  TEdranger, 


neftpasceluyquema  naif&nce  me  pcrmi 
porter^ie  m'en  fuis  reùeftupcmr  auoir  le  me 
de  m  approcher  en  feureté  de  voûre  perfo; 
^fans  cela  rauroispam  en  Cheùalier.  LaUc 
jugeant  bien  qu*il  y  àuoit  quelque  myfl:er< 
çhé  là  defîbusjqui  méritait  plus  de  loilir ;  Se 
liiy  dit-elle,au  retour  du  Têpleiefcoutera^ 
raifons ,  gf  te  ferayiufticeidifant cela  elle] 
outre:,  &:rEfttangérhefcfuftpas  pliiftoftl 
qu'il  futenuironné  d'vh  nôbreinfinyde  ( 
ualiers  qui  ne  le  quittèrent  plus  quils  n'eu 
appris  Ion  auaçure.Lefactifice  acheué,  l'EH 
ger  fut  introduit  dans  le  Palais,.  &:  de  là  i 
chambre  de  h  Reincqui  ne  luy  eut  pas  pli 
commandé  dp  p^rler,qu'iUuy  redit  ndelej 
roffencè  qu'il  aiioit  receuë  de  Cleofidor .  1 
raconta  comn^e  dans  Lyon  ils  auoicnt  cl 
vaux  au  feruiçé  d*  vne  très-belle  fiUe ,  &  co 
Cleofidor  defefpejrç  de  fe  voir  hay,  pour  t 
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hncobligé  à  le  venir  chercher  dans  fon  propre 
ftysjOÙ  l'ayant trouué,&  luy  ayant  afiîgné  vn 
i(fe combat)  il  auoit  enfin  ciré  fa  raifon  de 
PiNniure  receuë,  &  luy  auoit  fait  verfer  afTcz  de 
£uigpour  lauer  la  honte  dont  il  auoit  taché  fa 
ftputation.  Mais ,  Madame ,  dit-il ,  en  conti- 
■lantjil  cftàrriué  depuis  vn  malheur  quimeft 
Éraçménjent  fenfibîe ,  c'eft  que  deux  Cheuâ- 
liers  qui  vihdrct  pour  feparer  Cleofîdor  Se  moy 
çoceltépris^à  ce  qu'on  m'a  dit,  comme  coupa- 
Ues  de  cet  homicide  ;  &  parce  qu'ils  ont  efté 
menez  dans  lesprifons  de  Fifme,i  ay  craint  que 
leur  innocence  ne  paruft  pas  affez^fi  elle  n'ef- 
dactoit  dans  ma  confeffion  :  c'eft  pour  cela, 
Çïcncorc  que  i'euffe  pu  me  retirer  fans  eftre 
prisny  cognu5i  ay  voulu  me  foufmettre  à  la  mi- 
fericorde  de  voftre  Majefté ,  &c  la fupplier  très- 
hûblementjordôner  de  moy  cequilhiyplai- 
nijpourueu  qV elle  arrefte  les  violences  dont  on 
pourroit  vfer  contre  ceux  qui  font  maintcnaat 
prifonniers. 

Là  finitTEflranger,  Scia  Reynequife  vid 
portée  à  lyy  faire  graccpour  beaucoup  de  con- 
fiderationç,  promit  de  luypatdonner^pourueu 
qu  ilpuft  en  quelque  forte  vérifier  ce  qu'il  auoit 
àiti&ccn  cet  inftant  elle  commanda  à  celuy  qui 
auoit  l'intendance  de  fa  iuftice ,  d'enuoyer  à 
Fifme,  pour  faire  amener  deuant  elle  ceux  que 
lepcre  de  Cleofîdor  auoit  pris. Ce  commâde- 
m em  foc  exécuté  aqecgue  tant  dediligcce^c^xc 
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le  mcfme  iour  Andrimarte  Se  SyluUne  fure 
conduits  au  Palais,  oy  dés  que  la  Reyne^ 
Andrimarte  elle  luy  faulta  au  col,&  luy&tdc\ 
extraordin*âires  carefTeSjque  le  perc  de  Clc 
dor  s'en  eftonna; toutefois  demeurante 
dans  le  refTentiment  qu  il  deuoit  auoir  pour  i^ 
perte  de  Ton  fils  il  fe  ietca  aux  pieds  deMethine|l| 
ôc  luy  demanda  iuftice  de  1  aflàHinat  dontil.^ 
foupçonnoit  ce  Cheualien  Mais  la 'Reynelei;3| 
ïiyant  fait  entrer  dans  fon  cabinet,  dit  tant  de  *^^ 
çhofes  au  vieillard  pour  la  iuftificatiô  d'Andrii!^ . 
marte,qu il  luy  guerift  entièrement  leipritclç  ^ 
ïamauuaife  opinion  quilauoit  conceuc  dcfoa 
courage.A  peine  le  perc  de  Cleofîdpr  fut  bien 
remis,qu  Andrimarte  ayant  appris  de  la  Reyne 
ce  que  TEftrangçr  auoit  fait,fe  mit  à  raconter  le. 
fuccez  dix  côbat  de  Cleofidor  Se  de  luy,  &  rap- 
û  fidellement  les  dernières  jjaroies  du^ 
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cela  elle  s^enqiâft  en  quel  lieu  pouuolt  eftre 
ilorsSyluiane ,  à  quoy  Andrimarte  rcfpondir, 
fi'ilauoiteudes  npuuelles» quelle  s'eftoit  re- 
drcc  dan?  la  Gaule  Armorique,  &quellelu)r 
auoitcnuoyé  vnfien  frère  pour  luy  rendre  co- 
pte de  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé  :  auffi-toft  la 
Rcync  commanda  qu  on  le  fit  entrer ,  8c  dés 
çie  Syluiane  luy  eut  fait  la  reuerence,  en  veri« 
^)  dit^elle  à  Andrimarte ,  voyla  le  plus  beau 
icunc  homme  que  ie  vis  iamais ,  &  qui  a  des 
traits  extrêmement  femblables  à:ceux  qui  fe 
font  admirer  furie  vifage  defafœur;  Syluiane 
rougift  oyant  ce  que  la  Reyne  difoit,  dequoy 
cette  Princeffe  s  apperceuantjil  n  a  pas  encore, 
<lit-€lle  affez  bas  à  Andrimarte,bien  goufté  lair 
de  la  Cour,  8c  ie  le  cognois,  en  ce  qu  il  eft  vn 
peu  honteux,  car  il  rougit  quand  on  le  regarde; 
puis  s  addrefTant  à  Syluiane  mefme,  Cheua- 
iïer,  continua-telle,  quelles  nouuelles  me  don- 
nerez vous  de  voftre  foeur  ?  à  ce  mot  Syîuiaiic 
ietta  l'œil  fur  Andrimarte,  afin  qu'il  prit  la  pa- 
role pour  elle,  ce  que  le  Cheualier  ayant  rcco- 
gnu,  &  ne  voulant  plus  retenir  la  Rey ne  dans 
la  tromperie,oii  elle  cftoit,les  plus  afTureeSjdit- 
iUqu  elle  vous  puifTc  donner,  font  celles  qu  elle 
vous  apporte  ellc-mefme  foubs  l'habit  où  vous 
la  yoyez,&  auquel  elle  a  efté  contrainte  de  re- 
courir pour  fe  fauuer  de  la  pourfuittte  &:  de  la 
tyrannie  de  Childeric:  Difant  cela,  il  prit  Syl- 


aji      Lx   DIRNîîltE   ?A!tTÏE  d'AsTRIIÎ 

uianc  par  la  main,qui  s*cftant  iettee  encore  v 
fois  aux  pieds  dclaReynejreceut  de  cettePrin^ 
cefTe  toutes  les  carcffes  &  toutes  les  feuein*^ 
quelle  en  pouuoit  attendre  parmy  ledefordreT^ 
Klaffliftion  où  lauoit  reduitte  rinfolenceëé*J 
fon  fils:  Apres  cela,  elle  leur  redit  quelles  mar-  ri 
ques  elle  auoit  eues  du  repentir  de  Childeric,&  j 
comme  il  auoit  pafTé  depuis  quelques  iôurs,dc-  1 
quoy  Siluiane  tefmoigna  vne  extrême  ioye/c-- • 
fouuenant  du  péril  qu*Andrimarte  euft  couru, 
s'ils  fe  fuflent  rencontrez  en  chemin.Toutefois    . 
nefepouuant  imaginer  que  fa  vie  puft  iamais. 
f  ftre  en  feureté,  que  dans  le  pays  dont  Semnon 
lauoit  fait  Seigneur;  elle  fupplia  la  Reynede 
permettre  qu -ils  partiffent  dés  le  lendemain, ce 
qui  leur  ayant  efté  accordé,  Syluiane  receut  les 
commandemens  de  la  Reyne ,  &c  Andrimarto 
auflîjpuis  5  cftant  retire z»  Methine  leur  enuoya 


lar 

ai- 
or 
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blcâfé,  il  me  raconta  de  tnotàmottoutce 
fi|ae  vous  auez  ouy . 

Quelques  iours  après  5  ie  me  treuuay  allégé 
eaquelqueforce^fîbien  que  mon  Chirurgien 
m'afliirant  que  ie  pouuois  me  remettre  en  che- 
jninfimsrien  craindrc,iallay  baiferles  mains  à 
hIleyne,&pource  quelle  deiiroit  infiniment 
que  Childerîc  flift  reftably ,  elle  me  foUicita  de 
ncpartir  point  d'auprès  de  Guyemants,  qu'elle 
Be  fceuft  ce  qu'elle  en  deuoit  attendre  :  le  luy 
is  librement  que  c'eftoit  vne  affaire  vn  peu 
dcbngue baleine,  puis  qu'vn  peuple s'efmeut 
bien  facilementsmais  qu'U  eft  afTez  difficile  de 
?J  fappaifer,  que  toutefois  elle  en  deuoit  conce* 
fl  Doit  vne  bonne efperance,  puifque  Guyemants 
/  auoic  promis  de  l'y  feruir,&  que  ie  croyois  qu'a- 
uecquc  le  temps  il  enpourroit  veniràbout^el- 
Ic  me  demanda  alors ,  iî  ie  ne  fçauois  point 
quels  eftoient  les  deffeins  de  Guyemants  fur 
ccfubieCt,  &c  moy  qui  defîrois  la  laifferauec 
toute  la  confolacion  que  ie  luy  pouuois  donner, 
ie  luy  dis  en  peu  de  mots  ce  que  Guyemants 
m'en auoit  communiqué,  quieft,  qu'il  efpere 
faire  en  forte  que  Giloa  qui  eft  d' vne  humeur 
extrêmement  auare  ,  chargera  le  peuple  de 
quantité  de  fubfides  &c  d'impofts ,  fous  pré- 
texte de  le  retenir  dans  la  crainte  &c  dans  le 
deuoir ,  qu'après  cela  il  le  rendra  ennemy  de 
JUNoblcfTe,  5^  l'obligera  à  faire  quelque mau- 
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s  s  i~j  o  5  T  que  le  iour  part  Li- 
gûnins  partit  ,  &:  Aftrec  s'erucilLi; 
^  cette  belle  fille  auoit  encore  couché 
ce  foir-là  dans  la  maifon'  d'Ada-- 
parceqùe  fans  fc  faire  vne  extrême  vîo- 
ï,  elle  ne  pouuoit  perdre  pour  vn  feul  mo- 
:  la  prefence  de  fa  chcrc  AL^xisr&bieu 
tans  le  logis  du  Druydc  lUç  euPc  touiiours 
chambre  feparce  de  celle  de  Çcladon,  ce 
ftoit  toutefois  vne  confolraion  nonipa- 
;  de  s'imaginer  qu'elle  n'en  eftoit  pas  beau  •• 
efloignee,  &  qu'autre  Dieu  que  ceUiy 
►mmeil  n'e ftoit  capable  de  iuy  rauir  fou 
eticn.A  peine  cut-clîc  commence  d'où- 
Ç5  ycux>quefctroi:uâz;Uians  yncextreme 
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impatience  de  voirfamaiflreiTe^elle  s'habillal 
plus  promptement  qu'elle  put^&i  s'en  alla 
bord  en  la  chambre  de  Céladon ,  où  elle  i 
fans  faire  que  fort  peu  de  bruit  :  le  Berger  i 
ne  dormoit  pas  prit  garde  àladifcretiond'î 
ltrce3&  voyant  qu'elle  marchoit  à  petits  pas>ft^ 
fort  lentenïtntjil  fit  dejGTein  de  feindre  de  repot. 
fer,  pour  apprendre  mieux  quels  feroientlcif 
mouuements  de  fon  amc  j  il  vid  donc  queÉft: 
Bergère  fe  vint ietter  à  genoux  deuantfonliftiî- 
îsc  qu'elle  le  baifa  deux  ou  trois  fois  >  maïs  fcH^ 
gnant  que  pour  cela  fon  fommeil  n'en  eftoifc 
pas  moins  profond  ,11  ouyt  qu'elle  foufpiraaf-.; 
fez  haut,&  qu  elle  dit^hclaslpotirquoy  ne  m  eft-v 
il  permis  de  donner  fesbaifersàceluydontni 
me  reprefentes  l'image  ?quoy,  peur  eftre  plus- 
chauds  &:  plus  humides  en  feroient-ils moins 
innocents  ?  à  ce  mot  clic  ft      ' 


|-C0«(HP  que  içott^  efta#^titr«?fottpèii;cpf3- 
dit  Aftfec^iemeujç©  iitay  pFefqde^pieloî^ 

itbiâqua  ir«j&faufevi*s  meplaifeiit  fifptt^qtwï 
bïay  touûcmrs  ^kis  ' àâiimiçe  de  les  obtenir 
ihs  kl  fi  guM^r  éc  h  vg^iié ,  que  du  fongeimais 
ûfcruiteur,  ijdiooila  Aie^Sjfaifant^ffcoit 
lîJêslurfôali^,  qutvous  pcuî  auokircnduï' 
itigeïit€,k  cQgpoisàme|y€ux  quij.  n'eft  cu- 
re g*K4^re  tard-Ma  ms^ifte  eircjr^pMquaAftr^Ct 
\\y  poinr  eii  d'autre  fefueillc- matin  qu€  mes 

*<3l|s:iieitwfe^acp^         higetufenc  :  Boii 
Mr^- Akttî^^A to^Âi^m^  pot;«%àk>3r ,mc 

^MKadi  de  vous?De  mcly,  ditk  b^gereivn 

ïtt  &^oîtt^A£ltipeyràpU^ 

aedit^ftaredvfii  ay  d'^^icsM'defir  queoetuy-là, 
reitt^  Uéquck  Ciel  ine  fc^y4re:n^isi3Miûa»- 
sdv^îl^^^blà  que  oek  depetucl  pkiÂoll  de 
M3^ed6Él&y^ntttlelplâÂt»  zâioaA^'^Çcixr 
Biyé*t£^iii&  fmk  d«»^  leconknieiïysnft^ 
Dern.fzn.  ÎL 
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neccffaircpouriaccompliflemenc  de  ce 
Tyconfents  donc  dés  maintenant  >  die  jA 
6c  fupplie  le  Ciel  ^ju  il  ne  mette  point  d'i 
ele  à  la  volonté  que  Ten  ay  ;  Cela  eft  fort 
rcpritle  Berger ,  il  ne  reftè  plus  quvne  « 
fanskqiîçUe  cet  avantage  ne  nous  peut 
accordé  ?  Ah  Dieuiadioufta  Aftree  >  h 
vous  de  me  la  dire ,  ie  iore  qu'il  faudra  q 
foitimpcfTible  fiie  ne  la  fais  ,  pour  obte 
contentement*  Une  faut  autre  chofe  j  rej 
la  feinte  Druy de^  finon  que  vous  me  corn 
diez  que  :  A  ce  mot  vne  rougeur  luy  mo: 
virage>  Se  la  parole  luy  manquant,  il  h 
à  la  bergère  de  iuger  quai  luy  eftoit  fu: 
quelque  accident ^  acquoy  eftant  extrême 
en  peincma  M  aiftr  elfe,  luy  dit-eile>  ie  co 
que  vous  vous  trouuez  mal  >  peut*eftre  . 
vous  befoin  de  prendre  quelque  cBofe  i  h 
bçfoin  >  refpondit  Alexis ,  vn  peu  efmeuî 
de  preÉ^tc  courage  >I>iiant  ceîa ,  Adam; 
tra  >  ce  qui  fut  v^  exti^eme  contentement  ; 
ladon>  qui  voyoit  bien,  que  fans  Tarriu 
iâruyiie ,  illujy euftefté  impoflibll défier 
:ce  difeoMrsLi  (ans  auoir  déclaré  vne  part 
ion  crim^jlaioye  donc  qu  il  en  ciit,  par 
continent  fur  fon  vifage ,  Si  Aftree  qui  J 
marqua  >  mon  père  ^  dit-elle  à  Adamas  > 
cAes  bien  le  meiUeur  Myre  qui  fiift  ia 
puifque  vpftre  (eule  prefence  a  le  ponuc 
^crir  les  maladessces  paroles  mirent  le  l 


É£f0»fCiittippi»adrolarverâ  <^  berger 
ii»9^0è»^sje:pçri^  dAitjGonaiiaùieeràuQic 
:$jiL  ma^ilÀf)»^^  qUela  cooi- 

Blé'  é^€liSihk^\&çùxion  xies  pèi^Miocri 
iMiiôîailÂ^âaùa::^  r^erteuroù  elle 

tu/sAf^iÇQmmc  enTeudie  durant  près  de 
ifkfjfmt»^^  de  faire  ce  que  Céladon 

^vtJOtè^H.p0mextwtct  ce  delTeÂn»  fans 
li»  bçigtti^ciBsime  y  .pût  apiporces:  de  Tçm- 
^^Bl^linl^^^;^e.l^y  en  parla  poine^maisayaot 
ISBMttr^  ASr^  enk  pUce  M  eUe  eftoiiu^^ 
M91  jMh  .^ lestant  du.U^>  U  luy  tit^cçe 
|£«3  9iy>)[ipslqueapprel)M^ 
îkii^iillQ^  que  ie  vous  aymeipitifqttc 

^auez  vn  tresbon  iugement,  &  quiineft 
jpofl^bleque  vous  n'ayez  remarqué  dans 
s^^ns  quelque  bonne  volonté,  plus  parti-' 
ierç  pour  vous  >  que  pour  quantité  d  autres 
bonnes  que  ie  fuis  obligé  d'eftimer  :  Cett 
OC  pour  cela  que  ie  m'aUure  que  vous  pren- 
ez mes  confeils  en  très-bonne  part>  Se  que  ne 
uuant  douter  que  ie  n  aye  autant  do.  (9Ïng 
VQftrc  repos  que  du  mien  propre,  vous  ferc? 
ftre  profit  de  t<?ut  ce  que  ie  vous  diray-Or  il 
tt  que  vous  fçacîiiez,  Aftree,  que  cette  Druy * 
que  vous  voyez  maintenant,  Se  qui  pone  la 
dite  de  voftre  niaiftre^e,  bien  que  fa  plus 
inde  gloire,  foit  de  vous  obeyr,  quelques 
tes  quelle  ait  dans  les  yeux»  elle  neft  autrp 
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quccealorsilalloitadioufter  Céladon,  quand 
il  prie  garde  que  Diane  &  PhUlis  entrèrent,  qui 
eftâns  parties  de  ciieE  Clindor  pour  venir  v®k 
Aftree ,  fe  doutèrent  bien  qu'elle  feroit  dans 
la  chambre  d'Alexis  s  puis  quelles  ne  lauoicïit 
pas  treuuee  où  elle  auoit  accouftumé  de  coit- 
cher.  Soudain  qu^  A  damas  les  apperceut  j  il  prie 
la  main  d'Aftree ,  &  la  luy  preflanc  vnpeii  ^  il 
luy  dit  affez  bas,  ce  que  iauois  à  vous  comnith 
niquer  >  ma  belle  fille>n  auoit  pas  befoin  datant 
de  tefmoings  j  vne  autrefois  vous  le  fçaurei 
mieuXsSc  cependant  ayez  le  ibing  d'entretcBir 
vos  compagnes,  duramle  temps  queiaduetti- 
ray  Alexis  de  tout  ce  qu  il  faut  qu  çUe  faffe  pour 
vptis  emmener  auecque  elle  chez  les  Carnutes» 
où  vous  auez  tant  dcnuie  de  la  fuiure^Aftree 
alors  «'efi  alla  au  dcuant  de  ces  deux  belles  filles 
qui  s^eftûi  et  délia  vn  peu  auanceesj&  dés  quel- 
les Cijrent  donné  le  bon  iour  à  Adamas>  &  àJa 
feinte  Druy de, elles  siifîirentenrvndes  coings 
d€  la  chambre >où  Aftree/ans  releuer  beaucoup 
•la  voix>Sclai0ant  voir  fur  fon  vifage  desmar- 
jqbê4  d'vn extÉaoïrdinair^  contentements  fe  mit 
néPpàirléren  ces  tempes  :I1  eft  bien  vray  mes  çéf*^ 
pàghosjcequ'éftditein  commua  prouerbciqUfc 
*îé  bôa-heur>n©n  plus  que  le  malheur  >.  ne  v%i^ 
«ais  fgns  eftre  accompagne  :  Il  n'y  a  pas  é^^ 
'4oiirs  que  i'eftois  c^mme  accablée  de  tout]^ 
foiyL^demifereSjSc  voicy  que  jdepuij  la  d^^ 
'V2rânce4'Amftii^^anoftre#  chaque  inometit 


ifapporce  quelque  nouue^u  înjet  de-pUt^ 

Vous  n'auez  que  faire  >  refpondUt  Dûmç^^i^ 

nous  parler  de  voftre  contentements  ii«K  a^»; 

bien  peint  fur  y  oftre  v iiage»|ioi^  faire  ^uç  mxjift^ 

nm  domions  pibfi  k^misi^i^reprat^^^ 

qu'il  y  eft  encore  moindre  que  dans  m^aoûu^ 

ffîiis»  ma  fQrur>  luy  demanda  Phillis ,  d^ jq^, 

procedef cette  fi grande  iaye ^  de leijMfl^B^^ 

refpondit-ellei  qu  Adarius  m'a  donnee^^m^ 

lexis  m  emmènera  bien^tofti  £n  raiâ^-fiff^, 

compagne  ,^  adioufta  Diane?  vous  eAes;G|ae%i 

^oaod  vous  nous  menacez  de  cet  efloigq«m^ 

5c  ie  m'eftonne  dequoy  vouspouuezrwcUôir. 

du  plaiiîr  dVne  chofe  qui  nous  fera{)ai£-^(W<| 

mourir  de  douleur.  le  croy  bienfdic  Aâteps^fi^' 

vous  me  regretterez  vnpeu^  mais  le  mefcôten- 

ftmËnt^ue  vous  recourez  de  inaperce^&feira 

pas  fi  grand,  que  Siluandrc  8c  Lycidas  ne  voua 

sn  cônfoient  bien  dans  peurdeiours^N'enfaî^ 

es  pas  la  fine  dit  Philiis ,  fî  i*eftois  obligée  à 

dioiiir  de  viure  tofuiiouts  aucçquerLjrGnks  ou 

iiiecfue  vpns,  il  n  y  a  point  àor  doute  <^e  ie 

ir€feren>is  la  çompagràe  de  mon  berger  à  là 

^Oxe^ic  pour  le  dire  entrcnous>ieâ:oyq[ue 

!>iaiiea  trop  d'effrit  pour^  ndlre  pasdemoQ 

iptnion;  mais  s*il  m  eftoit  rpolBble  d-auoir  IV 

le  &  1  autreÂe  n  aurois  plus  mn  à  deikar  :  Vous 

rouler  dirç3re^onditÂftree»  que  voftre  con* 

entement (croit parfait ,  comme  leiift  cfté  la 

nien^^  fi  le  Ciel  m^çuft  permis  de  iouyr  en  mc£- 
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lîie  temps  de  Céladon  &  de  vous  ;  mais 
que  par  la  mort  de  ce  berger  les  Dieuic  oncVc 
lu  m'ihterdire  cette  félicité ,  il  faut  que  vc 
ayez  auflî  voftrc  part  de  Tinfortune ,  &  i 
vous  foui&iez  la  perte  d Vne  fœur ,  comme  i'a^ 
fiipporté  celle  d'vn  amant  :  Vôftre  perte,adiot^p 
ta  Diane ,  me  feroit  plus  fenfiblequeceUcdSç^  * 
tous  les  hommes  cnfemble,  &bien  que  i^hpno^^ 
re  grandement  Syluanclre,  ie  diray  bien  (ani?^-* 
rtentir  :  Tout  beau  >  dit  Aftree  en  Hnterrom^  ^ 
pant^Sc  luy  mettant  la  main  fur  la  bouche  »  voui   1 
deués  aymer  ce  berger  pardeffus  toutes  chofeSi'.  ^ 
&  quand  vous  rendrez  voftre  afFeûion  efgalè  - 
àlafienneîvous  ne  ferez  que  ce  que  vousdé^ 
uezà  fon  mérite;  N'en  parlons  donc  plus,  ré- 
pliqua PhiUis ,  Se  contentez-vous  ma  chère 
fœur,  que  i*efpere  que  vous  ne  nous  abandon^ 
ncrez  pomt3&  qu'il  ne  faut  qu'vn  moment  pouaf 
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kit  quelque  fatalité  qufc  s^ôppôfe  ait^ 
?oii5  en  mcz  ^  puifque  ùûs  l'attidce  de  I>ûaier 
Scde  Fhillis,  nous  retirions  EOitaieB^ 
^^tkdoihs  efjperer  deU^sihce  quenôûs^aiâ^ 
pratiquée: Il eft  vray ,  dît  le  Druydc^^e  dans 
les  plus  petites  chofes, lies  Dieux  n6u$  jFôntqiibelf 
quefois  aufn  bien  lire  leur  volonté  >  que  dâ&j 
les  plus  grandes ,  &  ie  veux  bien  croire  eomme 
vous  I  qu'il  y  a  quelque  fubjeâ: ,  pour  ISqiiel  ils 
acveulentpasquece  foiticy  qu*^ftre'e  kit  pre- 
mièrement rhonneur  de  reuçâr  fon  Bergenc  eft 
pourquoy  ie  veuxj?rendréj|:antoft  coii^é  d'A* 
malis,puis  qu  au/Fi-bien  n Vtelle  pins  omitc  de 
monferuice ,  &  Temmeneray  tousleis  berger^  , 
fcceutes  les  bergères  ckezmoysoù  nous  auife* 
£ôar  de- prendre  le  temps  le  plus  %iof^ble 
çiilfe  pourra  3  pour  vous  rendre  auec  vfure 
tous  les  biens  que  vousauezperdus,  hors  de  la 
poffdlîoh  d'Aftrce.  Céladon  alors  denxeura 
Wclque  temps  fans  refpondre ,  &  Adamas  s'e* 
wk  enquis  pourquoy  il  ne  difoit  mot  ;  Mon 
ftxtr  luy  relpondit-il  ^  auec  vn  grand  roufpir» 
stl  eft  vray  que  nous  ayons  quelque  fecrette 
K^uoyance  des  chofes  qui  nous  doiuent  aue- 
UTj  ie  prefàge  quil  marriuerades  accidents 
i^enfuneftes»  de  la  cognoifTance  que  cette  ber- 
S^eaura  de  moy:  Vous  auez  eu  fi  fouuent  cette 
o^ainte^reprit  le  Pruyde3qu  en  fin  eUe  s'eft  châ- 
gfe enafiiirance»  Se  voftre  efprit  qui neft ingé- 
nieux qu  à  vous  affliger  %  vous; la  reprefente 
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çoHîiééinfailiibl&^tiaîs  fomiènèz-'yoûstjiieîi 
YA  fentimeat  bierf  çonEraire  att  voftj]e*:6c  qac 
içferois  vous.promèta^e  dehors   trèftas fes ûoa- 

p'eft  pas>  atlioufta  Cêladoa ,  que  Quelque  bien, 
ùu  quelque  mal  qiïi  m'arriue  >  ie  ne  vous  aye 
toufidurs  vne  très-grande  oUigauèn  au  foiog 
que  vous  auez  eu  de  me  rendre  content  î  êck 
meure  fi  ie  ne  fouhaitte  del'eftre.^  autant  pcxn 
le  plaifir  que^vous  enreceurieZî  que  pour  IV 
uantage  qui  m'en  arnueroic  i  difpofez,  donc  ai 
inoyjen  la  forte  qu  il  vous  plaira,  &  iiiedefo 
bçys  au  moindre  de  vos  commandements ,  i 
veux  eftre  appelle  le  plus  ingrat  berger  qui  fu 
iamais,Adamas  três-fatisfait  de  Iarefponced< 
Celadoiij  mon  âlsiuy  dit-il,  puifque vous  aite: 
refoludevousfierà  ma  diligence»  &  de  vou 
foufmettre  à  mes  vûlonte2:>  fouuene^-vous  qui 
û  vous  ne  poffcdez  Voftre  mailkefle  la  fauD 
^enferaiiamais  àjtinoyiî^difant  cela  »  il  biôfadi 
bcrgor  au  front  >&:fs*eftam  kué^  à^ttàjûsvLi 
ces; belles  âUes  ;>  6c  fms  skn  a^Ua  râit  leuèr d^'A* 

"..  il  ne  «fct  jpzs  çk^ik  hois  de  ;U  cfeaœbre 
qu!Alilrec,qui)eftcic  dans;  vhe  impatience  ^^h^ 
patdiiiB  de  fçauoii:  ce  que  kîkuydcaub^tïii 
deiFeim  de  kiy  dÀre^'^aÂet^^de  USt  d'Àie^ 
xis^&ia^ohiura  deren-d^î^^i^^^^atsCeladoc 
au  lieu  deiûy  direla  vcaScé ,  hay  fitaccrûiretani 
d  autres  chofe&^qu'eliejien  put  rien  apprendre 


bniiSt^Sç  prévue  êamèbhc  temps  Leonidc 
(iKày^mie  doutât  bLentipic  CA^éin  n  oferoit 
XU>àlier  deuanc  fdilesslek  mena  ttims  vaé  autre 
ckaflabtp^ixfqaà  ce  qu'il  h&hors  dû  lift! 

Adamas  eft:ottd:eâa  àrriuéchczla  Nymphe» 
Jcpaurcequil  hïf  Vouloit  demandeilapermif- 
fiô  de  s  en  rctourttcr,àufli-toft  qu  â  put  parler  à 
elle»  il  luy  fceut  (îlxkn  rëpreféntèr  laneceilité 
fi'il  auoit  de  rcuoir  fa  m'ailoii^qu'elle  le  kty  ac« 
corda,à*condîtion  qu'il  reuiendrcHt  xtas  peu  de 
ioursjle  Druyde  Tayant  promis  >  luy  raifa  la 
flttÎQjpuis  fans  ^er  prendre  congé  de  Gabtee» 
de  peur  qu'elle  vomuft  voir  Âlexisj  ou  qu  elle 
loydemandaftdesnouuelles  de  Celadon>  s'en 
alla  chez  Clindor ,  où  Aftree,  Alekis,Philis  & 
Duneeitoiencdeiia^  8c  auec  elles.tous  lesau* 
ttes  bergers  8c  ber^eres:leuirayant  donc  propo- 
f^^Iedeflein  qu  il  auoit  fait  de  les  emmènerai! 
fcstxouua  dis  vne  fi  grande  impatience  de  rc- 
uoir lçurstrouppeaux,qu  ils  furent  tous  bien  ai- 
fes  de  partir  au  mefrne  inftant.  Clindor  feuljqui 
n  eftoit  pas  de  ces  amis  qui  fc  lalfent  d'vhe  viiîte 
de  trois  iournees,  téûnoignoicvn  extrefme  def- 
pl*iiîr  de  perdre  vne  fi  bonne  compagnie,toute- 
fois  ne  voyant  point  de  remède  à  ce  malheur  il 
^  Lycidas  à  part,&:  après  i'auôir  prié  d'aymer  • 
Lcotidas  fon  fils,  comme  aua-efois  ils  5*elloient 
iymez  Alcippe  &:  luy, il  luy  fit. promettre  plus 
de  Cet  fois  qui!  le  viêdroit  rcuoir ,  Se  qu'il  ame- 
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necoit  encore  vue  fois  dans  famaifonlesme 
mes  perfonnes  -  qui  eh  alloient  partir  ;  après  i 
la  il  embrafîàPnocioni  &bienqu*ii  eue  dej 
peine  àmarcfaer^pour  le  grand  aage  qu'il  auoii 
il  ne  voulut  iamais  luy  dire  adieu  dans  fa  ma 
fon^ny  auxàutres  bergers  ficbergeres^mais  le 
ayant àcconiipagne^iujfques  hors  delà  ville  j 
receutiàles  remerciments  qu'ils  luy  firent  ;J 
après  les  aùoir  fuiuis  de  Vœily  au/H  loing  quel 
vcuëfepûteflendre,  il  fe  retira  auecque  Leonj 
tidas>qui  ray  da  à  marcher  iufqu  a  ce  qu'il  fut  eiq 
fohlôgis.  fj 

Toute  cette  grande  trouppe>  àtaquellesc^' 
ftoientioints  lesKeres  de  Cyrceinc,  de  Palini-. 
cc,&:  de  Florice,  ne  fut  pas  long  -temps  ùltis  ar- 
liuer  chez  Adamas,qui  s  eftant  difpofé  à  les  bic 
receuoir,lesxncna  d  abord  dans  vnefortbella 
iale>  oùilstrouueitntlacolfationdrefTee,  puis 


[  h  h  dcrpenfe  des  plus  grands  Moaar^Mii: 
[)ur-U  I  âuiH-toft  après  le  repM^é  leur  i€^ 
/enta  la  crainte  qu  elle  auoicque  •ûondebaut 
ïîmaft  de  nouueau  contre  euCf  8e  que  liiy 
ïmt  déclaré  la  guerre  il  ouactcesneoc  ^  ilny 
it  pas  de  Tappareace  qu'il  l*en 'deiift  tenir 
te  à  11  bon  marché  j  mais  Sigiimondy  Rofi* 
DU  8c  Godomar  luy  promirent  fi  foiiucnt  de 
dabandonneriamals  qu'elle  lie  fiift dans vne 
ïilîble  ioùylTance  du  bien  qu  cdle  auoic  com* 
Qencé  de  goufter^  que  cela  la  mit  du  toittenie*» 
&s.Lcs  ayant  donc  remercier  encor  vne  fois 
:  la  bonne  volonté  qu'ils  luy  tcûttôignoicnt, 
[le  les  coniura  de  viure  déformais  (ans  côtraiiï* 
;,&  dvferabfolumenc  de  tout  «c  qui4eroiten 
tmpouuûir-  Apres  cela  elle  enôra  dans  fon  ca- 
binet ou  cette  heure lappelloit  pour fes affaires 
domeftiques  >  &  les  Princes  s*eftans  approchez 
des  NyMphcs  Se  des  Dames  qui  eftoient  darts 
la  chambre,  auec  k  plufpart  des  Chcualiers,Si- 
gîfinond  tira  vnpeu  Dorinde  à  part,  &:  luy  tint 
ce  difcours:  Quelque  fujet  que  vous  euflîezjbel- 
k  Dorinde ,  de  croire  que  les  hommes  font  in- 
conftants^ie  m'afïure  que  ce  que  ie  fay  pourvôus 
obliger  feroit  capable  de  vous  faire  chager  d'o- 
pinion, ou  devons  faire  auouer  pour  le  moins 
que  ma  fidélité  ne  me  fepare  pas  moins  du  com- 
mun que  ma  naiffance  :  Seigneur',  luy  refpondic 
E^orinde,ie  ne  douteray  iamais  que  vous  n  ayez 
£iit|K)urmoy  beaucoup  plus  que  ié  ne  mérite. 


2.fa:  La  DtuTfifinf  parti ê  D'Aifmlï»  _ 
iTm&  qu'il  f<Ht  v«y  poiir  ctek^ué  v^ul  ayeE  plijs 
de  fidélité  qae  k  reftè  des  lî6minêSi,pardonneï' 
jTToy  fi  ie  né  rauDae  pas  ehùt^cementipuis  <^uQn 
dh^rdinail^craAhc  que  kiin  G9urôtie  rc£uur€iSc 
qûcicnçfçayptsfi  vous  ferex  auffi  cenftaiît  à 
l'adaenir  *  que  vous  rauee  eôé  itîfqu  icy  :  cette 
nïesfiincc^adiouftâ  le  Prince, n'eftt  pas  vtie  petite 
marque  de  voftre  peu  d'amitié  ^ell4.  eft  vn  tef* 
moignagCrtepliqua  I>oniîde>  de  la  cognoiflkn- 
cc  qu€  i'ay  dt:  mes  deffâucs ,  qui  foBt  bien  plus 
piopres  à  faire  moutir  vne  aÔeftion  qu'à  la  cÔ- 
ïbnjterde  fcul  défaut  dont  ie  vous  accule^  conii- 
nua  Sigifniond,efl:dé  i\e  m^aymer  pas  alTez^en-^ 
core  ett-il  en  quelque  forte  excufable,puis  qu*il 
eft  bien  difficile  qu'il  fe  trouue  pârfoy  les  mor- 
tels vn  homrae  quifoit  digne  de  vous  pofTeder. 
Ces£aiteitcs  s  xefpotidit  Dorindc,  tiennent  de 
fanifice  &  de  ladinîmulatton  ^  Se  ne  font  pas  le 
moindre  crime  que  puiffe  Commettra  vn  hom- 
me  qui  fait  profclTiô  de  bien  aymer  î  Que  vous 
auez  refolu  de  tveme  tenir  point  d'aiicre  langa- 
ge 5  ie  ne  diray  plus  que  vous  puifHez  deuenir 
iuii  délie, mais  ie  croyray  que  vous  l'eftes  défia* 
Quelque  croyance  que  vous  puiffiezauoir  de 
fïU>y>ditiroidetnent  Sig^fmond,  celan'empef-* 
chm  pais t[ue  xt  m  vous  eftime  plus  que  coûtes; 
lesfiilei  du  mondestoutcfois  û  vous  crôyéai  que 
les  premier  que  ie  vous  en  doAne  ne  partétp^ 
dVn  çcçUtT  aflez  franc,  faites-moy  des  loix,&  di^ 
ces-wioy  CQiiinK  vous  voulez  quQ  ie  viue,  ic 
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rSrclke  qwkley  obÊerueray  iauiolableiïicni: 
^Reft  pas  à  moy  àvoys  fcure  dos  loix^epii^^ 
fcrmd€3&  puisque  le  rang  qiic  voiTs.  tenez  ne 
Eimêt  qu«  vaus  les  recrutez  qu£  des  Dieux  >  iî 
^aymes  >  il  me  feoibk  quç  c'cil  à  TA- 
ivoirç  les  prefcrire  ?  C^ft bien  m(R  ÏA- 
tûf pondit  le  Pripce  ^  qm  me  coai  mamle 
croire  que  tourelles  beaiitez  du  moiidt  Ibnc 
dres  que  k  voft|-e,  &  qu'il  n'en  eft  point  de 
lui  le  mecite  ae  le  trouue  petit,  û  on  le  compare 
ivos  perfeûioiis.  Amour  ,  reprit  Dorinde  en 
|bu(piraiit,cll  dope  comme  ces  lunettes  qui  rr 6- 
fmt  h  veùës  Se  qui  font  proiftre  Içs  objets 
Quelle fe  porte  beaucoup  plus  grands  qu  ils  ne 
IoqU  nullement ,  dit  encore  le  Priuce  :  ie  vous 
Eonfidere  telle  que  vous  eftes ,  &  ie  meure,  fi  ije 
KOOy^piiçrËtiuie  mei^c  feroic  bien  empef- 
diee  i-:a:oii^c  en  vous  quelque  cfaofe  quelle 
VÙKiatudarçs^iêti  cela  iccognoiArois,  refpoi^- 
ïâpONnsdey  ^ue  la  complaifance  (croit  yn  vice 
lim  c&çKQttiï  81  Uen  incuicablc^puis  qu  elle  fe- 
xilteiitr^e  dsuis  refpric  jrnefmede  ce  Moaftre. 
)4aii>  Sd^eur, continua-tclle,ne  parlonspkts 
le  ma  beauté,  <^  cela  ne  &ik  que  nie  mettre  en 
Uflcve,  dequoy  ie  ne  lapoâè4e  pas  au  degrc  où 
c  voudffois  qu^^çUe  fuit,  pour  vous  eArie  plus 
l^eabli^difôns  feulemem  qi}çi  telle  q[ue  te  fuis 
àyvne  parfaite  inclination  à  vous  honorendi- 
bnsfculeme£it;rep];it$jgifniond  enVinteirom^ 
>at^qucic  fui&le  plus:iieuiciâc  de  tou9^lQ(h«m-^ 


mes,  &:qucramourque  ie  vous  porterie 
J'affurance  que  vous  me  donnez  devoftrc 
tiéjm'eft  vn  bien  plus  cher  mille  fois  que  U 
ptre  de  mon  père.  Ah  Dieux  i  dit  Dorin< 
fourpiranr>quecefont  deux  chofesquipei 
mal  compatir  enfemble  que  le  Sceptre  de 
debaut,  Ôtl'afFeftion  que  vousmeportea 
l'vn  n'entrera  pas  pluftûil  dans  vos  mains 
l'autre  Sortira  de  voftre  cœur.M  es  ferment 
pondit  le  Princesdcuroient,  ce  me  femble, 
ofté  de  voftre  efprit  tous  ces  fimeftes  fouj 
qui  m  affligent, K  croyez- m oy,  belle  Dor 
que  les  efters  de  ma  fidélité  feroient  aflez 
fants,pour  vous  obliger  à  ne  douter  i^ma 
luafoy  j  fi  voftre  ame  auoit  feulement  ds 
prendre  la  peine  d'en  conferucr  le  fouu 
maisceft  vn  malheur  pourmoy,  que  voi 
lugezpas  bien  de  mô  humcur^Scque  vous 
perfuadez  que  le nô.de  Roy  fera^ç^pable  d 
faire  perdre  celuy  d'Amât:Nonnpn,ehere 
rinde ,  la  difcretion  que  vous  auez  vjéu  par< 
dans  toutes  mes  adions  vous  eft  vne  prèui 
rcprochable,queJe  ne  prétends  rien  de  voi 
vouspuifle  offenfer ,  &c  que  n  ayat  point  d( 
jGonquinefoit légitime,  iela  conferueray 
pure  ScaufTi  faintcdans  la  ioUyJGTançe  d  Vn 
pirc>que  dans  refperance  que  i'en  ay  maint 
ie  Voudrois  bieneftre  plus  libre  queienc 
pour  vous  enpouuoir  donner  vne.  plus  for 
furanccmais  dépendant  abfolumentdela 


d'vn  père.  Se  encojre  d Vn  perc  courroucé, 
fi  ie  puis  faire  autre  choie  à  cet  te  jieurc> 
ropieccre  de  vous  efpoufcr,dcslemanieM 
eiiauray  la  liberté-  Dorinde  flattée  de  ce 
deReyne  des  Botu:guignons,8c  s*imaginat 
z  Prince  pouuoit  metrre  fa  fortune  au  jiié- 
oinâ  où  elle  auqitpnrté  fon  ambition,  fe 
t  cntieremét  à  ces  dernières  promeffes,  se 
it  voir  Tur  fon  vi&gc  vne  petite  hore  mef- 
vrm  ioy e  incomparable»  elle  luy  refpondit 
Seigneurjâbonne  volonté  que  iay  pour 
ne  doit  point  ia  tuiiïànce  aux  grandes  ef- 
ices  que  vous  me  donnez ,  car  le  puis  d  ire 
iientir,  que  i  ayme  beaucoup  mieux  voftre 
rme  que  vos  courônes^  &  vos  m  cri  tes,  que 
ç  qualité  ;  toutefois ,  puis  qu'il  vous  plaift 
'aifurer  que  voftre  amour  eftalTeE  grande 
vous  obliger  à  me  faire  part  de  la  gloire  où 
e  naiflance  vous  appelle,ie  veux  bien  acce- 
'ofïre-que  vous  m  en  faites,  &  vous  pro- 
cède ne  difpofer  iamais  de/hoy,  cjue  félon 
nîuxmndements  que  l'en  receuray  de  vous; 
ur  marque  de  ceja,dit-elle,tirant  d  vne  pc- 
3oëtte  Ja  bague  que  Sigifmond  luy  auoit 
ïee,&  la  rompant  en  deux,  voicy  qui  fera  ie  . 
bole  de  noftre  vnipn  s  Le  temps  auquel  les 
?s  de  cette  bague  demeurerôt  fepar€es,mar 
a  celuy  de  noftre  abfence  5  Se  quand  vous 
:  eneftac  d'accomplir  ce  que  vous  m  auez  > 
lis ,  leur  aifemblage  fera  le  rigftre  auffi. 


p 


I 


Alors  Sigilmond  peiuat  ^no  moitié  de  1 
g^e>&^  k  bai^t  par  diucrfcs  fuis»  le  iure,  â 
que  ie  ne  croiray  iamais  que  Dorinde  m  aiî 
que  de  toy ,que  iars  qu*elk  m'aura  renuo  je 
me  par  mefpris^  l'autre  moicié  qui  luy  reE 
veux  bien  quelle  croyele  mcfcqe  demo) 
fant  cela  le  Prince  luy  prit  ia  main  >  &  la  po 
contre  fon  corur  >  viuez  aifuree  ,  luy  dit-il, 
Dorinde ,  que  ce  cctuj:  fur  lequel  i  appuy 
itre  main  cft  beaucoup  plus  à  votts  qu'ai 
mefmejSc  qu'il  aymera  mieux  mourir  que  j 
quer  dVn  Icul  poin£t  à  tot't  ce  que  ie  vo 
promis  i  Dorinde  le  regardant  fans  luy  rel 
dresse  les  yeuxde  Sigilhiond  seftans  rer 
trez  auecque  les  fiens>  ils  s'ayderenc  de 
traidsj  pour  fc  ifcirer  encore  vne  fois  qu( 
foy  feroit  inuiolable.  Se  ce  langage,  biei 
muet>ne  futpas  moins  puiflant  s  pour  expi 
leur  pafHon , que  le  long  difcoms  qu'ik  au 
eu  cntcmbk:  enfin,  de  crainte  de  fe  perdre 
ce  rauîfFemét>Dorinde  fiit  la  première  qui 
fa  la  veue ,  &  rougiffant  vn  peu ,  dequby 
auôitcfté  fi  long-temps  fans  parler  à  péri 
qua  Sjgifmcnd,ellc  lefuppli^  de  s  approch 
refte  de  la  compagnie.  -  •  — 

Lindamor  cepédant  n'iauoit  pas  mal  emj 
le  temps ,  car  dés  qu'il  vid  que  Rofileon  s 
approché  de  Rofanire,  &  que  Sigifmoh- 
trctenoit  Dorinde ,  il  s'alla  mettre  aupp 
Galatccj&luy  fceut  fi  biéreprefenter  ce  q 


Eiîoù^if^s  ciauàux  paffez  ^  iqiï'ftdbttitt  JâpeM' 
mon  de  la  rechercher  omife  rtemcnÉl  i î  ât  : 
!  quil  cmft  qye  la  vobnrè  d' Anùfit  éwroîd 
J'ia  iàuem-  »  Uàugea  pourtant  qu'iliné' deuqk' 
la  çonTulter,  (ans  aiaoif-iâMdfi^^ 
ïcm  a;u  Dru.y4j2  >  qui  Cttttf^Ê  k  pouuowi^^ 
tu  luy  auoi t.  acquis  fiif  JVfprk  delâNvrâ^f 
;,  auoit  encore  vne  pamculierc  irtoU4tticntf 
pour  luf  .H  proporfi  donc  àGalacee  lé  dtfir/i^pilill 
m  de  Ce  déclarer  à  Adamas ,  &:  cettoNymc 
TayâJit  treuué  tres-iuite>  Liadamar?lfc  ât 
crcher  datis le chafteau îttiais  cbmfnëotifiiyc 
'umapporté  quilcftoit  pan:y  ëc  MaDci%,vi^^ 
icrrei: ,  dk Galatee >  qui!  aura  roulu  rambiiibi^ 
dâfis  leur  hameaux,  les  bergers  que  Cimdor' 
âï^Qit  d^ns  famailon  ;  5c  certes  iefuis  bienmarr 
W^'^il  lie  «iea  ait  rien  dit,  .mais  ie  veux  prier 
li^^Aon  qu'ail  aiUe  iufques  la^  Se  qu'il  le  foiiici-^ 
tedcfcueairle  jJtuftoft  qu'il  luy  lera  pofîîsbki 
A«  mot  Galatee  ayartt  fait  figne  à  Ligdamofli 
ÇM.  s  entretcnoit  alors  âuec  Sytuie,  cèChieaa-». 
ïicrs*approcha  deilei,&;  n  çut  pas  pluftoA  recdii 
le  commandement  de  partir,  quti  sàhmotOCt  % 
^eual.  ^  '  "'■/'' 

-,  Amafi3  prefque  en  mefmc  temps  foïtit  defoil 
abmet ,  &^pource  qu  elle  n^eÛoit  point  ferrie 
ib  MarciMy^il  y  auoit  défia  quelque  temps,  elle 
fitt bien aife; daller  vn  peu  prendre  l'air  delà 
campagne,  pour  marque  de  la  liberté  dont  e^lc 
kfilyiïbit^ors-  EUe  fit  donc  attclkr  fes  dv*-* 


tjS        La    DÏRNIEM    f AÏLTIE  d'AsTRÉI 

fiots  ,  Se  s'cftant  mife  dans  Ivn  auecqu< 
txoîs  Princes ,  Lindamoty  Rofanirè  >  Gakt 
Dorinde  :  le  premier  lieu  qu'elle  vilîta,  ft 
lu^  où  Pôlèmas  auoit  mis  fon  camp  i  de  là 
paiTâ  dans  la  plaine  >  où  le  fang  de  ce  rel 
paroiffoit  encore.  Se  fe  teflbuuenât  des  fraj 
Qu'elle  auoit  eues  «  elle  leur  raconcoit  en 
trouble  eftoitfoh  efprit  cependant  qu'ils  c 
battoicnt-  Enfin  aptes  m  grand  tout  qu'il 
rcnt  encore,  elles  les  ramena  dans  le  ehafî 
où  elle  ne  pouuoit  fe  laffer  de  leur  faire  de 
refles ,  tant  elle  fe  cognoiflbit  obligée  au  f 
qii'ilsauoîenteudela  deliurancc  de  Tinfol 
dcfonennemy- 

Ligdamon  cependant  arriua  chez  Adaj 
&  le  treoua  dans  fa  gallerie  où  il  fc  prc 
'  noit,en  la  compagnie  des  bergers  &  des  t 
bergères  de  Lignon  >  d'abord  que  le  Dn 
lapperceut,  il  tUt  vn  peu  furpris,  &  eut 
quiîiuft  furuenu  dans  Marciily  quelque 
ucau  dcfordre;  toutefois  luy  ayant  deœ 
la  caufe.de  fa  veuëvil  fut  tout  refioiiy  qi 
ilfceut  que  ce  njcftoic  que  pourTobligcr 
uoir  Galatee  le  pluftoft  qu'il  pourroit. 
donc  delTein  de  partir  le  lendemain  de  boi 
j:in>  pourfetreuuer  auleuerdelaNympht 
ayant  coniuré  Ligdamon  de  vouloir  cftr 
hofteiufqualors,  il  le  prit  par  la  main  &  le 
naoùeftoitlereftede  la  compagnie  :  ilsn 
i.ent  pas  pluftoft,  qu  ils  virent  que  Circeinc 


-Hiàcé  AsiHioâceeftoiénc  aurtousTjde  Shilis;:  à  (pii 
efôsoniie^parleiiddcicefitèf^^  -^aîsbel^iJm 
?gâ:ejÇttpiiifloft  vèntj^lttintciibrec^ile;;) 

çKiiousauonsfoufifects  depuis  que  vous  2xmt 

ntnousguertf  ^alors  ils  oayrenc  quePhilisen 

iaa^sétjtuy  fit  cette  fëlpbHfcTBëBc  bcf  gôîe,  fî 

ierefuTe  iaiïu^$r{lei  àprg^çfi  ^os,  péaicslt  fou-» 

£|âeme|it  qui  dépendra  de  moy  >  ie  veux  bien 

,mc  'puqyre ,  iX)mine  cqupî^tjle 4*vnttesHgr^d 

péché  i  mais  confidercz ,  ie  vous  fupplie ,  que 

voftfc  repos  çjedepedpasrç^içrcmêt  deœpy, 

.& que  dewc pexfonnes^^^fo^t/çHi^rê  neçe^bî^ 

tes,  que  ie  he  crôy  pas  qu  on  puifle  renççtatrer 

^&cilexnenr  i;  cputefois  ^çHou^^-tellç,  j^prianc 

dicfeleucr ,  ie  vous  promets  de  m^y  efnployeE 

.mui\d  il  en  jCememp^^^qyapd^^^  I)iei«  nods 

fetoht  cognoiftre  qu'ils  veulent  docîner  yncder* 

mère  fin  à  vQ$-d.efpUirir5..  A  (^e.ï^otelle'lqs  ei^- 

,l>rai&tpi|^es|r^s>S^  Ad^  pouufnt  rien 

d^iner  en  tout  cela,  pria  PKilis  de  luy'.dirç 

pourquoy  ces  belles  filles  luy  faifoient  ççtte  rc- 

«.^pieftç;k|  be|:|^K  alors,  ^n  {tere ,  iuy  refpon- 


%j'Z  La  dbrkieri  partie  d'Astrh, 
dit-elle  >  puis  que  vous  fçauez  combien  les  aj 
reftsdcs  DieuJc  font  ineuitables ,  vousnévou 
eftpnnerez  pas  du  récit  que  ie  vous  feray ,  C^ 
trois  belles  filles  ont  eu>  il  y  a  deiïa  quelqn 
temps  ,  vn  Oracle  <pî  leur  a  commandé  é 
venir  chercher  en  rorefts  le  foulagemeri 
qu  elles  défirent;  aux  maux  qu  Amour  leur  6i 
fouffrir  :  Et  afin  que  vous  fçachies:  ,de  qui  c'cf 
quelles  le  doiuent  attendre >  ie  vous  redin) 
rOracledemefme qui! leur  acfté  rendu >  ilciî 
tcL  ,  V 


ORACLE  ; 

LE   mal  de    téUM     trois  '  en   fo9eJls    pH* 
nray 
te  mort  qtfi  fèrd^if'l^  Meckdn  fira, 
Z^autrc  à  qui  ton   rendra  y  quày  quelle  lé  rr- 

Z?    bien    que    dr  fin  gré  perdre  elle    aufà 

'   yôùlu:   '    '  y-  ^   ■'         '■'■■■•■  ■-  '  ■ 

MaU  qui ,  fané  tme  de  yous  Pçuuerture  en  fin 
.•:  faii^      ■  •   '•■^-   ^  -        •      ■■;••  '       •  '• 

JtOraèle  yof^  difa  teneX^p^^^  r^fil^    "^  * 

Ce  '  quelle   ordonnera  ^    car    è'efi-  fhoi$    iniè* 
frète.         '-  '        .  '  '    "  '/^['^  ''' 

*  Or  mon  pérci  co'ntmûa  PBUïjri^fë  ne  fjaij 


c'eft  par  infpiradoii ,  ou  comment  ;  tant 
y  a  qu'?yant  fccu  cet  Orâcle>  il  y  a  vnc  Lu- 
ou  enuiron  que  ie  le  leur  recitay ,  &  les  fup- 
iay  en  mefme  temps  de  me  raconter  quelque 
ofe  de  leur  vie,  mars  vne  particulière  conû* 
ration  m  ayant  cmpefclié  de  leur  donner 
te laudience ,  dont  elles  auoient  befoinj  ie 
ftippUay  de  remettre  cet  entretien  à  vne  au- 
foisjce  qu'elles  ont  fait,&  n  ayât  point  tceuyc 
comodité  plus  fauorabie  que  cette- cy,  elles 
jne  priolenc  maintenat  de  les  efcouter.  Adamas 
m  extrêmement  eftonee  du  difcours  de  Pliilis» 
is  rçachant  pas  de  quelle  façon  elleauoitappri$ 
œ  qu  elle  venoit  de  luy  direj toutefois  attribuant 
«la  à  vn  particulier  ïniracleyil  s  addrefla  à  Cir- 
ceinc;,  &luydit:Ie  cognoisbien>  ma  belle  fille, 
quec  eft  auiourd'huy  que  vous  receurez  le  con- 
tcûtemont  pour  lequel  vous  auez  eudcfiatant 
^^'ioipadencejcar  ayant  trouuéceUe  qui  doit  iu- 
ger  de  vos  difFerends,ie  ne  voy  plus  de  difficul- 
iÉ au reftc: premièrement  vous  pouuez  fans  for- 
tir  d'icy  rencontrer  les  deux  autres  perfonneï 
qui  doiuent  eftre  les  arbitres  de  voftre  fort: 
3c  c  ell;  fans  doute  »  que  par  ce  mort  qui 
iera  vif  x  les  Dieux  ont  voulu  parler  dci 
à  ce  mot  il  voulut  nommer  Alexis  >  comme 
celle  qui  viuoit  après  la  perte  de  Céladon: 
mais  voyant  que  cela  ne  le  pouuoit  fans  def^ 
couurir  les  fecrcts  du  Berger  ,il  s  arrefta,&  com- 
me il auoit  lefprit  fort  pelant j  U  nomma  ia* 

S    ùj 


contméntLigdâmOft  :c«  dit-»iil:^tt  CttSItu 
il  h^eft-perfonn*  qui  rie  'i^ache  ifîé  fkM^'i 
pleuré  comme  taott^éc  que  lik^  mâ^URÈ^'l 
faictement  éreu  mourir  en  preftaffi'reildôrtAâf  ^ 
qu  on  luy  domia  au  lïôu  de  poifoft^s -dette  autre  ■ 
à  qui  1  on  rendra  malgré  elle  k  bien  qu'elle  aufit]^ 
voulu  perdre ,  eUCelidee,  àquiDamôh^ud^^ 
que  refiftance  quelle  en  ait  faites  vieupiiétickelii  .'- 
beauté  quelle  mefme  s'eft  rauie  pat  lescoufki^  -:- 
pures  de  fon  diamant.À  ce  mot^Palinicetrâi^-*' 
portée  de  ioye ,  mon  père,  dit-elle^preniintk 
main  du  Druy de,&p  la  b^ant>  que  nous  deuons 
biea  marquer  ce  iour  pour  le  plus  heureux  âû 
noftrevie,  &  quil  eft  bien  vrây  quel^obliga- 
tion  que  nous  vous  auons  eft  emême  )  puisque 
par  vpftrfe  moyen  nous  voyons  claires  deuant 
nous  les  mefmes  chofes  que  flous  irôuuidns 
plus  obfcures  que  les  ténèbres  fil  ne  refte  pluî 


S  trois  petits  billets  >  8c  les  ayant  pliez  Se  mis 

dansvn  chappeau y  Phiiis  àquiil  hs  preienca  ti- 

'    m  le  nom  de  Florice,  quixeCmoignant  quelle 

,    cuft  cfté  .bien-aife  qu  vne  autre  euft  eu  cette 

conimiflî©n>nelaifïa  pas  toutefois  dobcyr  ;  de 

forte  qu'après  qu'Adamas  eut  prié  toute  la 

compagnie  de  s'aireoir>elle  regarda  doucement 

PIiilis>  &  puis  commença  fon  difcours  en  cette 

forte. 


S  V  I  T  T  E. 

DE     L'HISTOIRE 

DE  CIRCEINE,  DE  EALINICE> 
ET   DE    FLORICE. 

E  voudrois  bien  ,  l)elle  5c  dîS- 
^  çrçtte  Phiiis  ,  pouuoir ,  dcmef- 
1er  fans  deiordre  le  difcoùirs  quUi 
faut  que  ie  faffe ,  pour  ne  papâferc 
,  pas  defobeiflante  enuersles  Dieux> 
écpeucourtoife  enuers  vous>mais  n  ayant  pas 
feiprit  afTez  bon  pour  cela  y  ie  vous  fupplie  de 
fiïpplecr  par  la  force  de  voftre  iugement  aux 
.dentuts  du  xnien>  8c  de  me  pard^ntier  ft  ie 
vous  fay  vn  récit  vn  peu  embroUillé^puis  qu'il  eft 
vray  que  nous  mefmeiià  qui  l'affaire  touche^ 
auos  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  nous  em- 

S  iiij 


j|>erd2er  xiç  ngus  pjerdre  dani^'  cécce  confiifigHÉ 
']es.»ccident^tttXôm  fiiuruenus  paimy  ncMismMJ 
txxjbipiant  4esiottni6q2;  entiecéi  > ^'il £Uloiç iq^S 
ie  les  tediiTo  par  k  monii;  miiifçacbànt;  qii'Hy^ 
Us  ^  f^it  bcAuco^  do  fejouf'  en  te  payijârqu'eii 
'i):ant.enrbemy  du  Secréç  dcdu^  Silence  ,/^il  vdti^ 
.^ura  parlé  quelquefois  4&  nbs  afFairêi^  ie  n^il^ 
i:airay  de  beq-ûfeoup  deçhofes  quîferqiéntfigpcr- 
fluës,&ne  vous  diray  que  les  principaux  c&ùlj^ 
^fîn  quep^  euxvousiugiezplusparfaittcmeni^ 
des  mçûuements  de  noftre  ame,$c  que  vous  or^ 
donniez  qui  de^  ces  Cheualiers  doit  pofTedeï^ 
:poftr{:  afeâipn.Sçachez  donç^nqCtre  liige,  41J5 
Cirçeinie,  Palinîçe  Se  i^oy^uons  cb^çix^défsii 
frkré^î&;  {Hiis  <]dil  êini  tout  dirè^dbtixïeruiteun. 
$'il  eft  vray,po|irJie  moins  qu  on  dqiiie  adioucer 
quelque  foy  aux  ferments  &  aux  paroles  dcç 
hoînmes:mai$  afin  que  cela  vo^is  apparoifîe  pluç 


LlVEI     '<iTAT%tt%U%m 
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ALCANDHE. 
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^resjelle  pourfuiuit  de  cette  forte:  Or  dans 
birdre>iioftre  inçereft  eilfimcfléjqueCir- 
ne  peut  rendre  auprès  d'emoy  de  bons 
sàLuçindorifiins  defoblîger  Gerinte,  qui 
x^dePâlinice,  &  fans  craindre  que  pour 
ger  il  la  ruinjtft  auprès  de  Glorian  ;  Pâli- 
ic  fçauroic  parler  a  Circeine  à  rau^ntige 
prian/ans  me  fafcher  en  la  perfonne  d*Al-;' 
e,&  fans  m  obliger  à  lùy  rauit  Amilcaf*>  & 
çaurois  âyder  auxpaffions  d'Alcandre  & 
ilcar/ans  troubler  le  repos  de  Girceine  &: 
[inice^qui  aurdient  droit  dem  ofter^  l*vne 
dor ,  &Tautre  Gerintc';  dlla  nous  a  faic 
durant  quelque  tenip^  parmy-des  con- 
îs  &t  déS  tyrannies  infijp|)ortables  >  ôc  par 


ccquenousiugeafmes  bien  que  cette  côfiifîç 
fcroit  enfin  capable  de  nous  feparer  d'amit 
nous  recôurufmes  tous  enfenible  à  TOraclei 
reiponçiit  premièrement  cecy , 

ORACLE. 

LEs  fx  demeureront  fans  partir  dice  Hc 
Que  U  iemir  ou  thonncurne  fordûnne, 
StpQtér  Us  autres  trois 4* Oracle  de  ce  Dteu 
Ne  refpondrd  quà  leur  feule  perfonne. 

Cette  refponce  notis  fit  iûger  que  TOracffl 
refeniDit  encore  quelque  choie  pournouSj 
cela  fut  caufeqtKlayam  côfulté  en  particuliei 
nous  appriûnes  cdtuy  que  les  Dieux  vous  oc 


îftrc  roînpuë:<ju'Alcandre  me  pardonnc*fi  l'af- 
feftion  que  ie  luy  porte  >  n  eft  pas  aflez  forte 
jour  tne  faire  mentir,ie  me  fens  forcée  par  vne 
juiflance  plus  grande  >  de  dire  lavcrité^&d'a- 
loiler  que  cette  belle  fille  a  toutes  fortes  d  obli- 
^tions  à  Clorian.  C'eft  luy  qui  Ta  férule  le  pre* 
mier  >  &c  qui  a  rccognu  en  elle  la  grâce  de  iz^s 
traies  qui  font  aymer  ;  fon  affection  n  eft  pas 
née  en  luyjpour  aucun  intereft  pamculierjmais 
fevaement  pour  auoir  remarqué  dans  fes  plus 
tendres  années  quelque  apparence  de  ces  ciiar- 
Mes,  qui  la  font  admirer  maintenant  s  II  a  eu 
Èmtde  foing  de  fa  ieuneffe ,  que  quelque  ingra- 
timde  qui  fuft  en  elle,  il  faudroit  pour  le  moins 
^tteile  confelfaft  qu'elle  doit  à  fa  conuerfation 
vne  grande  partie  de  la  gentiklfe  qu  elle  a  i  Et 
certes  i'ay  de  la  peine  à  m  empefcher  de  rire, 
quandiemefouuiensdes  reparties  quelles  luy 
nifoit  au  commencement  qu'il  fayma.  Il  faut 
«juevousfçachiez  qu  elle  nauoit  pas  encore  at^ 
teiadafeptiefmedefes  années  >  quil  enfaifoit 
lepalTïoiméï  &c  luyparloit  de  fon  amour  auec 
autant  d  ardeur^  que  fi  elle  euft  eu  vn  demy  lie- 
de.  Vniour  il  la  treuua  fort  proche  du  feu,  ÔC 
dés  qu'il  feuf  mife  fur  Ces  genoux  ^  ie  m'efton- 
^ie,luy  dit-il>comme  il  eft  impoiÏÏble  que  ma  pe- 
tite maiftrefTe  ait  befoin  de  fe  chauffer^  puiff 
çi'elle  eil  capable  défaire  bruflçitoutle  mon^ 
iié?Mon  feniiteurj  luy  refpandït  elle  affez  dou- 
:cmçm,ilne  faut  pas  croire  que  iepuifle  bruner 


incxois  mieux  niourir  que  reiteiadre  tj 

brulkz  cionc?dit  Circeine  en  rintcrrom 

Ouy  >  répliqua  Cl^orian ,  mais  de  la  plus  d 

âarame  dont  vn  cœur  puiffe  cftrc  embra 

d'où  vient  ►adioufta  Circeia&t  que  ie  xi^ 

ïicnjcar  Ci  i  on  ne  iett e  dans  le  feu  qu  vn  os 

plunie,  ou  vn  peu  de  Jinge ,  cela  fe  fait  fent 

tputcla  niaifonîOeJi,  refpondit  Cloriâc 

auoit  de  la  peine  à  s  empeichcr  de  rire,  que 

encore  vous  efteSin£cnlibIe>  mais  cela  n  er 

che  pas  que  mon  feu  ne  s'augmente  de  io 

iour  i  &:peut-ellre  deuiendra-til  fi  grand 

deuanc  que  vous  y  pui/îkz  remedi^^r ,  ilnc 

réduit  en  cendre  :  Il  vaut  donc  bien  mieux 

ellc>y  apporter  quelque  reiïiede  de  bonne 

re  5  difant  cela ,  elle  voulut  fe  ictter  en 

xa^s  eiorian-qûitla  tendit  embra:flec>  & 

remède  X  luy  demanda-til  j  en  la  retena 

voudriez- vous  apporter  ^  ie  m'imagine,  lu 

elle  5  que  fî  on  verfoit  delTus  vous  deux  oi 

efguieres  pleines  d'eau,cela  vous  feroit  du 

catray  pris  garde ,  qu  on  en  fait  de  mefr 

le  bois  quand  ÎT  eft  trop  allume  :  Ah  1  ma 

fille,  adiQuila  Qorian ,  que  le  feu  dont  ie 


itft'èîeit  tlifierenc  de  çeloy  4\\xé  irous  voasittis^ 

iglHàvpiMq^^^  fùSkéà-, 

fpUe  dxfteiûdte  tç  feu  d'vn  hômmeamoùfétl»» 

^^^Hdkvrzfiijfio  fâ  violence 'fttiioii)ciit'4!uiâi 

namidké  d6  '  ((»  larmes.  Vxi£  àutrefb^  qu'il 

cAM£att£aitt%lâM(tpS9^  Tatioi^Mt 

ijipdté^^,  lallSf  :  viôcer  Circeffîé.&  me  iôucfr 

aueqae^lle  à  £âr6  dëspoupeôs  >  bien  quedefia 

HMiuge  cMnmettçaâi  âmè  deffendte  ce^pe-^ 

«Bjeaxd'enfsufti;  ie  k  rencontrày  dabord»  vÀ 

fUiiflligee  de  l'àbâsitce  de  fon  amac,  car  encore 

Î'eUe'nift  incapable  de  comoiftre  ce  quecV- 
kitqu*Aniour>  elle  ne  lainoicpas  de  rdTentir 
paarlemoins^upielques  traies  dVne  amitié  qi^i 
«'eftoitpas  çpnunune.  Se  luy  ajranc  demandé 
4c(juis  quel  temps  il  eftoit  paity  d'auprès  d  elle, 
icvous  iure,  me  refpondit-elle ,  que  ie  nçlay 
pas  compté  ;  XZomment ,  adioùftay-ie ,  Oc  î  ay 
k   ouy ditcquelors  qu'on  ayme  bien  vne  perfon- 
f  tt>on  ne  compte  pas  feulement  les  iours  de  fon 
abfence,mais  les  minutes  &:  lesmomctsî  C^èlî, 
\    me  dit-elle  froidement ,  vne  preùue  d  afFçâidn 
'    <iu'ilne  doit  pas  attehdre  de  moy,  car  comnient 
f    voudriez-vous  que  ie  tinlFe  le  comptjs  de,  tant 
de  chofes ,  queie  ne  fçay  pas  encore  cpmpter 
rhorcloge  quand  elle  fonné.  -^ 

Voila  belle  Se  fage  bergère,  quels  eftoîcîità 
pm  ^res  leurs  difcours  &c  leurs'ejntretieni,  du^ 
rànt  Tinnoccnce  de  cet  aagé*,  dbntieftoîVliieh 
fouuenttefmçing,  car  nos  màiÊ)û(  eftans  \qU 


les  employer  à  la  guerre.  Sur  «  delTein  il  p 
&  ie  penfe  que  ie  pourray  me  fouuemr  ^ 
chanfon  qu'il  fit  en  ce  meûne  tpmpsUes  y^ 
fonttels*  ,ldnit'jnhi)iHj^ 

jiii    I     lii  II      iiMiùÉ-  'TtIii»!  m'      •  iiriii   -  '•       "r'màjti^amÈÊmmà^^^^maèmt 

.'     ''    "'  T/*     .'i^"r,  Vl^l     ^i^  /    "^      -^v     'Lifcl     Lkll  ^-iî^'      .'  .^    "'     'l^t^ 
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TOy  feuf  qui  iefay  des  ^ut^ls^ 
Itune  heautïi  que  Us  Mortels 
Confderentmmme  l^n  miracle  j^ 
Pardonnt  kmon  eslot^nement, 
Etnc  foffenfe  p^^ilfaut  que  cet  ohjlaçie        j  j 
Trouble  mon  entrante  ^0*  toncontentemfnti 


1 


^^•i^^fie^ereiidansmesmaihe^r^^^^       • 
Q^  /r  ciel  touché df  nos  pleurs 
^uritptié  démon fnff  lice: 
J^tqiêerh  finale  Temps  (j^  l'amour  y 
Pour  ne  Je  rendre  pas  au  theurs  d'ime  iniujlice 
M*4CÇord€rontbien<oJiJa  mort  ou  mon  retour é 


•I 

il 


:^Mfi9iMf,femettentles Viiii^  ^;: 
fl^kstmis amfimtdans  tesytdx* 
ItttiiiÊtMttkimmdeenfiruage:  '   \ 

DoriAt  le  tcQips  que  Cloriafi  dêmeuta  eiîol*> 

fl^i  il  icaufe -Vne  (ïës-gpran  8t 

ucûine  deuint  (î  parÊitttë  i  ijaà^foh  fetoiitit 

fe rangea  tout  à  îPaic  dans  lefçlaiiigC3  &coni- 

mmça  de  trêuiier  quelque  rftfon  en  la  perte  de 

Roture  £iiiiaft<i  Elle  eftoit  alors  ^dereinè^ 

ms  dé  Tâxi^ce,  &  bien  qu  elle  fefouuimdù 

Somde  Clorian,elle  ne  tefmoîgna  iamàis  auoîi: 

aucune  mémoire  des  iibertç2,  qu  elle  luyauok 

données  :  elle  le  receut  pourtant affez  bien,  & 

comme  elle  a Tefprit  extrêmement  doux^toiitcs 

.  fesaftions  &  fespiarolês  confii-nïéïëntccGhe- 

wlicr  dans  la  croyance  qii*il  en*  cftôît  ayroé?  Le 

Yoyla  donc  amoureux  parfaittement ,  &fiHy- 

faf  vouloir  prendre  la  .peine  de  raciohf  er  ce  qui 

fispaflk  dans4a  fuitte  de  cette  afTedion^deputt 

le  retour  de  Clorian^  il  en  pouri-èit  direedcorb 

plusdeparticularitçft  quemoy^car  ie  (içàrque 

ce  Cheualier  fe  ferme  de  luy3ai^'  enieigAet 

^u*il  en  fut  tront^é.  Se  qu'Hy W'apres  ^'eâ^re 

^iurgé  de  le  nrettre  bien  auprcs^d^Circeine»' 

commença  de  pi^crler  pour  foy-addSite/dc'  df^t- 


leipiiuenirActoucice  qui  pourrait  leruir.^ 
tellrjgence  de  voftre  difcoursi  îe  f\eApàr 
donc  point,reprit:  Flor ice ,  pout  ne  les  cnr 
pas  dans  la  longueur  d Vue  fi  fafcbeufe  n 
tionjie  diray  feul^nent  que\vou£  ne  fiiftc 
longrtemps  fon  riual ,  &  que  vous  le  kif 
bien^oft  paifible  en  la  recherche  de  cette  I 
t^é:Mai$  noftté  luge ,  voyez  conune te  C;< 
p9^  de  nous  :  Clorian  n  eut  pas  j)luftc^  j 
l'apprchenfioâ  que  luy  caufoiç  la  .pouc 
rdïîylas,qu'i]^tomba,  comme  on ditj  dei 
çn^çhaud  malsc^  Al^fiî^^ônirerejefbi 
xetgurdespa^soù  m'ôpeterauoiçenuoyé 
appremlreres  ex^tçices^neyidpa$pl^ft«if) 

^^aiipres  de  eetse  belle  JiUdii^uie|)eui) 
j^^iaii  deujAt  jÂloux  ilu«ç  :r^n.  > Ar 
tnenc^&ieht  il  nen  reffenfoit  pas  trop  de. 
Jeuffi  carils'iiT>aginoicque  iauthorité  de 
nicéénarrefteroit  le  cours  ^  mais  enfin  vc 
quÇyny  les  remonftrances  de  fa  fccut,  ny  fa 
iante,  car  il  ne  labandonnoit  prefque  iai 

tfefi 


ny  ce  que  fit  Alcandre  pour  rendre  Girccinaf 
fenfible  à  fch  afFei9:ton ,  cela  ne  feruiroit  à  rien^ 
iifuffit  que  vous  f cachiez  >  <J»ie  dans  peu  de 
temps  il  (c  nMtfi  bie»aupifes  d  ellej^u'il  fôpbùi* 
ûoitvariterd'y  eftre  Gomme  Clorianr'.  Tàiitc^ 
r  foisCiïceine ne pouuanf  férefoudre à  dèfôBK'-^ 

gcr  PaUnic€^  j  a  qui  elle  âuoic  de  l'oblîga^pit^^ilf  . 
:  aufe  qu'elle  auoit  efp6triî?'fon  oncle  ^-^êcri^ 
■  pouuanc  aaiffi  hayr  Clofian,  bien  que  fdn'Mr-* 
meuf  ialoufe  luy  defpleiift  autant  qircllè-'fty^ 
moicla  dlfcretion  d'AIeaftdrej  elle  rcfiidîtfe/ 
Volontez  n  efgâles ,  5c  pourFtii  &  pour  rauÀe> 
qu'elle 'a  elle  depuis  eneftatdéreceuoii'B.iiSTtJ 

JWWJflRJfcéittkiandefricfrc':  -  '     '  •'  "'•"^•"  '''^i 
'  tôaif  ictf<jliîifegarde  fës-  kfeites'  de  itoiflatt? 

tottfe;'^iitànt  qu  elfô  ^riîby 'àùèM  d#^ 


«P««'afelSc^npcu' plkîWl^àp^ùé»  < 
.  Axis  cà^MéMuë$t}fé$)^kddlitiëiJèèffî^^ 


Derou  part;;  T 


Jt^i»        LÀ   DEK^liRÊ  PARTIE -d'AsTRëI, 

iialier ,  car  Palinice  ncn  eutpaspluftoft  quel-- 
q^e légère  cognoifTailGèjqu'elle  me  le  commin 
niqua^Sc  me  pria  deluy  eh  dire  mon  (tnximeniu 
Quant  à  moy  i'auouc  la  vérité ,  ie  ne  la  difTua- 
day  point  de  ceparty^au  contraire  mefemblane 
que  Syleine  eftoit  tres'-aymable ,  &  voyant  1  c- 
uime  que  chacun  faifoit  de  luy  >  ie  cr^us  qu  il  y 
aupit  de  la  gloire  pour  elle  d'eftre  aymeepar  va 
homme  que  tout  le  mond^cherifToit^  le  treu*^ 
uay  Thumeur  de  Palinice  alTez  difpofceà  gou- 
fter  mon  opinion-,  fut  quelle  euft  deiîa  quelqua 
inclination  à  laymer  ,.  ou  que  veriubleœcne 
elfe  deferaft  cela  au  bon  iugement  que  i  en  Ôi-- 
fpis  :  ,Tant  y  a  que  dés  l'heure  mcfaie  que  ie  luy 
çu^  cosofeillc  de  rcccuoirl  affection  d€LSyleîiiC|i 
çljp^^çtint  ce  difcpifrs.  %  ->!->.  ; 

,  i;p.iliçftpas  fa^,  faifpn  ma  confidente  (  czù 
i.^ftaiiifî  que  nous  auions  accouftumé  de  nous 


^ttt^i^y:%sm  à^hob^^  fauté  ^e  ie 

toiAjQÎ5»  1^ fil-on m'oftok  refperance  de  la 

^R|fetfe|!yiecioy  ^ue  ie  perdrais  la  volonté  dd 

im»9F ;  mfi^!  ^n  entcndôis  ûullçment  ce  qu  il 

VbulaiiC  diï^;»  ie  luy  refpondis  que  ie  n'auoii 

•j^^dôt  femAtqué  qu'il  eim  fàilly  >  qu'au  cpn^ 

irk4ê  .^'juj^  pris  garde  que  chacun  aUcnc  ad- 

^t^C3hz44tc^c Scfadirpoûtiôn i fi  tesaucrcf^ 

j^ikilaffçz Ê^idenient i  ent  manqué  ça .çet« 

"^il^iBçfpib^^     y  ie  n-ay  pasijik^omme  eux^car 

!|A^|^  1>^gi<]ue  ie  fis  vne  tre.s-gfande  &ut^ ,  en 

^^WUeu  de  fçindre  d'eitre  amdwttujde 

"iMgr  ¥H.ï^^    reprefenter  combien  vèritar 

>TOtatat;i^  de  vous*  Dieu  i$^ 

me^iuipiiCed^  rpuyr  parler  delà  forte  i  ie 

vous  iure  ma  confidente  ,  que  c  çftoic  le  dif- 

cours  que  i'ett  attendois  le  moins  ;  toutefois  ne 

pouuant  £iire  autre  chofe  ,  ie  rougis  >  Se  luy 

;:erpohdis  vn  peu  en  colère  ,  quand  vous  eufr 

fiez  changé  lobieâ:  de  voftre  amour  ,  vous 

a  eufitez  pas  pourtant  changé  voftre  deflinee^ 

fuis  que  voftre  mort  euft  toufiours  efté  ine- 

iiitable  ,  &  que  vous  eufliez  eu  autant  de  fu- 

jeftde  delefperer  d'obtenir  quelque  chofe  de 

inoy  9  que  de  cette  image  que  vous  feigniez 

d'adorer  dans  la  glace  de  voftre  miroir;  difant 

celaie  m*efloignay  vn  peu  de  luy,  m'imaginanc 

J)ienquiln'enfûtpas  demeuré  en  îî  beàuche^^ 

dnin>  6c  en  cet  inftant,  à  caufe  que.mescom^ 

pagnes  s  auancerent^  il  changea  tout  à  £ût  d^v 

TV). 


i94        La   DERRIERE  fAK*Tn    D'ÀJTRKi 

propos  ;  mettant  donc  les  mains  dans  fcs  jpé*^t 
chcttes,  il  en  tira  quelques  confitures  qu  il  Icirft 
prèfenta,  de  celles  qu'il  auoit  eues  fen  làfcblla'*! 
tion  qu'on  leur  fit  après  qu'ils  eurent  danfél  ^ 
chacune  d'elles  en  prit ,  &  moy ,  pùUt  he  tcP  l 
moigner  pas  que  i'eufle  du  fujeâ:  de  iiieplain*  ' 
dre  de  luy  >  iercceus  vnt^  Orange  confittequil  ''. 
me  donna  j  mais  foudain  que  ie  Tcus  dans  IcJ 
mains,  ie  commençay  à]|a  iettcr  en  lair  8cï  ; 
m'en  ioûer  comme  d Vne  petite  boule  :  luy ,  qui 
mouroitde  peur  qu  elle  tumbaft,  s  approcha  de 
înoy,&  me  dit  alTezhaut ,  vous  tenez  biénped 
de  compte  belle  Palinice  du  prefent  qiic  ié 
vous  ay  fait  ?  moy  qui  compris  à  peu  près  Û 
penffec ,  8c  qui  cognus  bien  qu  il  difoit  cela  cil 
iiiitte  de  laffeÊtion  qu'il  m  auoit  défia  tefinoi* 
gftec ,  ce  n  eft  pas ,  luy  refpondis-ie ,  que  ie  né 
letrctiucbcau,  mais  il  eft  hien  léger,  c'efl:  ce 


coniurcdelamangerj&:  de  croire  quelle  ne 
pèuc  cftre  empoirormee >  iî  depuis  que  ie  lay* 
portée ,  Amour  ne  la  remplie  du  mefme  ve- 
nin dont  il  m' a  défia  remply  le  cœur  :  A  ce  mot 
ilfe  retira  i  Se  il  fi^ujf  que  i  auoiie  que  ie  me  dou- 
tay  de  fa  malice  >  mais  n  cftant  plus  en  eftat  d'y 
remédier,  ie  me  refolus  pour  le  moins  d'em- 
pefcher  que  perfonne  ne  me  defrobaft  cette 
Orange  î  de  peur  que  ûquelquVn  euft  defcou- 
tiert  lartifice  de  Sileino  ,  on  neuft  iugé  que 
î'euiTe  confenty  à  cette  inuention  ;  li^  Reyne  fe 
retira  prefque  en  mefme  temps ,  &  dés  <^e  ic 
nie  vis  feolc  dans  la  chambre  >  ie  commençay  à 
dilputeren  mon  ame  lî  ie  I4  deaois  ouurîr ,  ou  fî 
iefadeaois  ictter  dans  le  feu,  mais  la  çurioû-- 
téTayant  emporté  pardeflus  toute  autre  coiifi- 
dcration ,  ie  la  rompis  en  deux ,  &c  vis  qu  il  y 
auoit  vn  petit  papier  etifermé  dedans ,  &  quel- 
ques petites  dragées  mufquees ,  auec  lefquelles 
il  auoit  bouché  vne  petite  ouuerture,qui  eftoit  à 
tOrange  ^dépris  donc  incontinent  cç  billet  y  6^ 
ïayant  ûuuert>ie  vis  qu  il  difoit  ainfî.  -f 


19^        Là  DlRNliRE   JARTIE  n'AsTÈMi         -- 


BILLET 

DE    S  IL  El  NE 

A     PALINICE. 


P)yirdonnes^moyhelle  Patittice  ,JtJe  mefiA 
feruy  de  cette  inuention  ^our  deceuoir  v**  ^ 
fire  cruauté  ,0"  ne  fuites  fos  v»  mnuttuàs  ùh  | 
gement  de  mon  amour ,  hien  que  le  fremier  ~ 
tefmoigndge  que  te  vous  en  donne  ,  Joit  V»f 
tromperie  ijivolhre  pitié  méfait  grâce,  ie  bcr 
niray  tarifée  dont  ma  pafion  m' a  fait  vfefy 
mais  aueciiue  ferrhentdenem'en  feruir  iamaiip 


idfofe^ap  vous  voudriez  pratiquer ,  fi  l<:^iift(btè 

accident  vous  efloit  arrîué.  Voila ,  noÀire  lUgéi 

quel  fut  Ic-premicrdifcoujfs  que  Pa&mce  nïè 

tincpar  lèquelie  fus  pleinement  informée  dlcli 

paffion  de  Syleînê ,  8c  de  '  rinclînatïott.^tf  elfe 

auoit  à  foufPrir  quil  la  recherchaft  :  dé^forté 

qu  ayat  eii  Quelque  façon  fecoiidé  fon  huiiièùi^, 

iefisfi  bien  qu-^apres  quelqîîês  petites  dLffiçuU> 

tcz,  elle  luy  permit  de  la  fèpuîr ,  fous  côndkibh 

^lifer&lrildifcFet ,  que  0^  penfees  méfirièsâè 

^èatioieât  kinais  eftre  Go^mmnees  t  ee  'qâè 

pleine  psdiinkàuecque  tàik  de  fermenta  V^é^ 

le  ne  cix>y  |ia&^(pie  la  t^JArë  Hè^  Rift  o^ 

fcmiircflgloùatiiVileull  ef!lf«i^^  i -^'^  ^^'P 

•  Deput»<îetefflps4i,  ilcofttîmiuifarcc&éraïè 

auecque^nt  d  amour  &c  d'â'fflduité  >  cpiè^Piâii 

tuceeuf):  eu  le  cœur  mille  fois'^lu^  dur  qiiéîé 

marbre ,  fi  elle  n  euft  efté  feftfible  a^u3t  preuufes 

quilluyen  donnoit:  ilmefouuiemquvniciiï 

il  la  fupplia  de  luy  donner  vn6 faueur^Sç  poûrcè 

qu'elle  luy  demanda  du  temps  pour'y  penfeft 

elle  vint  le  mefme  iour  chez  moy  j&  m^friàtt 

luy  dire  s*il  eftoit  iufte  qu  elle  luy  dcjpnaft  qtieii 

ques  marques  de  la  volonté  quelle  auoit  peUt 

kyi  ie  luy  refpondis ,  que  puis  qu'elle  rayftù^Jl 

véritablement, &  quelle  cognôi{roitfa.<lif<i.^/îi 

tion  aflez  grande  pour  s'y  pottûoir  aflur<>jiv  ^'  ï^ 

^oit  pjis  du  malaluy  fàïrë  cîôgnoiftni /irio^ïî?» 

l'eftimo^t  plus  que  nul  aufrô  :' mate  ^^VAï  ïf?  is^r^^ 

confeillois  de  refpreuuer|eîi<Jïelc[tîc  5^ota*ii>î^*, 
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&:(d'eflayer  fîfon  aiiaouf  eftoit  auiïi  vcrii 
qu'il  la  (iepeignoit>Palinice  donc  jreipluc  de  hmH 
croire  j  luy  fit  premièrement  vn  bracelet  tiiQlfq 
de  Tes  clieueux,Sc  mellé  de  quelques  filets  d  oogg^ 
qui  difpofez  en  lettre^  >  y  in9,rquoieQtces  mefif^^ 
mes  mots,  ^?iî^- 

MIEVX  LE  COEVR  QVE  LB  BRA$rf«ï 
pui$  Vay^t  cpuuert  d'vne  petite  chaiûie  d*Q^r 
qui  fairpit  des  las  d'amour  entre  les  mots>  coiaKi  ^ 
mç  fUcneuft  efté  que  pour  les  fepareriellcfiii:^ 
mettre  zuni  deux  boutç,  deux  petits  çhattons  é^^fS 
j>i€irrerxes  pour  feruir  de  fermoirs  -,  ayant  aii4  k- 
acheué  cet  agréable  ouurage,  Upre^merefois.  t^ 
que  Sileine  h  vid  ^  qu'il  lajcôiura  de  ne  luy  dift  ,c5 
fererplus  le  bien  qu  elle  luy  auoit  permis  d'cfr  e 
perer ,  le  veux  bien ,  luy  dit-elle ,  vous  donner  m 
vn  tefmoignage  de  mon  amitié,mais  ie  veux  eQ  .: 
cicfiange  que  vous  m  en  donniez  vnde  voftrç 


ijLï^^  q|VA thaïes K«.  ajj 

Abqu: >cv  il  ii'âft  zien  qui  vienne idc  yoits ,  <piî 
lKtokpla$4igQe4'adaiiracion  que  de  mocque^ 
mt  tmi  pour  k  fécond  pardônez^moyi  fi  icne 
fcwaets  paftdr.pioiuuok  obtenir  cela  fhr  moy, 
fHttii^iie  A  ay  ùhhk  d'enuîe  de  voir  ce  qui  me  doit 
rSij»  vne  prwue  de  roAre  afPeâion  >  que  i'ôfe^ 
iWttiiirerquilmeTerokplusfacile  de  m'empef- 
d«ardevoirleipur>  quvneÊuicur  qui  mefeiafi 
çkas  i  Et  bien»  reprit  Pdinice»  promettez  moy 
fmrJbinQWS»qûe  vous  ne  lai  verrez  que  vous 
*  lierez  ïitixé  chez-vousHe  le  veux  bien,rcpU*- 
«Hldiletne  a  puisque  vous  ledefirez.  A  ce  mot 
Ftfoiîçeiuy  »y^t  misfon  chappeau  deuant  les 
yoft»  qu'eUt?  liiy  ^iToit  tenir  à  Iny-^meûne^ 
WMiuè  deft^e.4€  lea  ofter>'  elle  trouâavn« 
ieMQ^nches  dç  A>ti  pourpoint,  Se  puis  l'abbant^ 
tfm  auoir  jLttaché  fiir  k  chcmife  le  braiTelet 
^Dittie  vous  ay  parlé.  Soudain  que  Silcinc  eut 
Upcrmiilîon  de  retirer  fon  chappeau,  il  mit  va 
gWoiiil  en  terre,  gc  prenant  la  main  de  Paliiii- 
ÇC,bcUemain,  dit-ii  en  h  baifant,  qui  daignes 
wiourd'Jiuy  rpe  mettre  au  nombre  d^s  Efcla- 
Wjde  Palimce,ie  iure  par  tôy-mefme,  que'ic 
Wrompray  iaraais  les  marques  de  ma  captiui- 
te,  &  qu'il  ne  fera  ianiai?  de  conlidcration  affez 
forte  pour  fairçqueie  brife  mes  fers  ;  &  à  ce 
fflojt^iâns  attendre  que  Pftliniceluy  dif  feulemct 
VOfi  parole,  il  courut  iiors  dç  la  chambre.  Se  for- 
ait du  logis  de  cette  belle  fille  pour  s'aller  enfer^ 
Wcrdans  le  ficQ.  Des  qu'il  y  fitt  entré  il  s  civ^l^ 
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dans  fa  chambre,  où  il  voulut  cftrc  feul ,  &:  coi 
me  s'il  euft  encore  eu  peur  que  le  threfor  qfl 
portoit  ne  fût  pas  aflez  aifuré  fous  lafoy  d'y] 
ferrure,  il  entra  dans  fon  cabinet,  duquel  ayj 
au/H  fermé  la  porte.  Se  puishauffantla  manc 
de  fon  pourpoinâ:!,  il  porta  en  mefme  temps  1 . 
yeux  &  la  bouche  fur  i  endroit  oùilfentoitqu 
ion  bras  eftoit  prefTé  ;  mais.  Dieu fçait  quel  fucfl 
eftonnement,*  quand  il  remarqua  que  ceftoic" 
des  cheueux  de  Palinice,&  quandil  vidl'artif 
dont  elle  auoit  enrichy  ce  bralfeiet:  il  ma  def 
iurc  qu'il  en  fut  dautant  plus  furpris:,  c^uil  dMk 
creu  que  c  eftoit  feulement  vn  des  nœuds  do^ 
elle  auoit  accouftumé  dç.fe  coiffer  :  il  demeuca 
donc  fort  long-temps  à  le  confiderer,  fansofcï 
feulement  dire  vne  parole,  de  peur  d'interrom- 
pre fon  rauiffement  j  puis  tout  à  coup  le  portatt 
a  la  bouche ,  ôc  baifant  l'vn  après  l'autre  tous  Ici 


li^tetts  tes  difcours  quefa  pafEon  luy  fit  tenir 

^IdfflS  cet  agréable  tiàiiff^^  ç'eftafTez^ue  vous 

^jdkfezquil'yfut  durant  près  de  deux  heuresy 

K<f^pctit-ém:eCc  fqiViioublié  dansce  cabiiiec 

slh'^ift  efté  cctotraint  dé  parler  à  Lucmdor>qui 

le  Tittt^onuier  dé  la  part  de  Sigifmond  à  vne 

èélûfe  de  bague  c[ui  fè  detioirÊiiredans  deux  ou 

«bli  iaors  paît  lé  ^mmandement  de  la  Rèyne. 

feieftspàJleSig4;èJli^s  fans  apprendre  de  Pâli- 

lHâé'âidnKJ>qué  Sileine  auoit  eu  cebraiTeletice* 

hfSX^ii^c  que  ièluy  dis  qu  eUê  auoit  defîabeauj 

isièféeumé  aux  requcftes  de  ce  iéune  Cheua<* 

lièr^^ei'eftois  déformais  dauisquelle  eiTa^ 

juelqueartifke^s'il  auoit  vetitablemenc 

lir  peur  elle;  Palinice  m  afllira  ou  elle  le> 

^'^  que  deuantqu<  huié):  ioursfuflent  paf-^ 

fez  elle  m  en  diroit  de  pluis  paticulieres  nouueU 

les,  ce  qu  elle  fit  5  mais  noftre  luge,  il  faut  que 

ievôus  die  de  quelle  façon  elle  y  procéda,  afin 

^  vous  cognoiflie?  que  de  tout  temps  elle  a  eu 

l'cforittres-bon, 

le  vous  ay  défia  dit  que  deux  ou  trois  iours 
après  que  Sileine  eut  eu  le  braffelet,  laReync 
ocuoit  donner  vne  bague,  qu*ell*  vouloir  que 
Sigifinôd  couruft,  &  auecque  luy  tous  les  Che- 
ittHcrs  de  fa  Cour  5  Sç  pource  que  Sileine  eftoit 
iVn  des  plus  adroits,  il  y  fut  conuié  par  Lucin- 
dor  de  la  part  de  ce  ieune  Prince^  Le  lendemain 
donc  il  en  alla  âduertir  Palinice,  Se  elle  qui  fut 
l>ieaaire  4  auoir  trouuc  cette  occafion  pQUt  c^c^ 
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ciiccr  vn  deffein  qu'elle  auoit  defia  fait  dés  Tàci 
rc  mefmeque  Sileineluyen  eue  ouuert  le  dii 
cours,  ôc  qu  il  luy  eut  dit  qu'il  ne  croyoit  pi 
que  peilonne  luy  pût  difputer  cette  bague,  pu 
qu'il  la  courioitpour  ramour  d'ellcjCe  feravou 
iuy  refpondit  Palinice^qui  ne  la  difputercz  cor 
txc  perfonne,  car  vous  ne  la  courrez  point  d 
tout  ;  pardûnnez-moy>  Madanaci  dit  le  Cheu,- 
lier,  Sigiimondme^aepuôyé  commander  p 
Lucindor  i  Se  moy 3  répliqua  Palinice,  ie  vous  ] 
défends  :  vous  cites  trop  luflej  reprit  Sileine^t 
trop  amie  de  ma  réputation  pour  me  defcndj 
diDbfexucr  ce  que  i'ay  promise  AhSikine,adicM 
ta  Palinicc,  que  voila  bien  vne  marque  du  pt 
lie  pouuoir  que  i'ay  fur  vous  ;  nullement^  rcpl 
qua  le  Chcualier^^fi  voftre  femiçe  m'appello 
ailleurs^  ou  que  ie  fccuife  que  c  eft  tout^de  bo 
que  vous  me  commandez  de  ne  courre  ppip 
ieprotefteque  ie  m'en  excuferois,  ^  que  i'ay 
merois  mieux  defplaire  à  Sigiûuond  qu'à  youi 
fî  cela eft>  dit  Palinice,defengagezvous  dçyg 
ftre  promefle,  car  ii  vous  m'aymez  vous  n 
courrez  point,5c  pour  des  caufes  que  ie  vous  di 
ray  ce  mefnje  iour-là,  ii  vous  eftes  auprès  d 
moy,  cependant  que  les  autres  feront  fur  la  çai 
riere^  SileinelaprefTavnpeu,  pour  "fçauoirlc 
raisôs  qui  l'obligeoiet  à  luy  faire  cett  edefeijici 
mais  Palinice  ne  les  fçachant  pas  elle  mefme, 
luy  fut  impoffible  d'en  rien  apprendre  du  tou 
CÎe  foir  là  mefpe  il  s'en  alla  dâs  la  çhâbre  de  5 


Ptiv 


id  j  Se  comme  il  ne  penfoit  à  autre  chofe 
ômandemcnt  que  fa  maiflrclTe  luy  auoic 
>nt  II  bien  ion  tempsj  que  couram  au  tour 
able  aucc  quelques  autres  Cheualiers> 
;  défendre  du  ieune  Prince  qui  les  pour- 
auqc  de  l'eau  ^  dont  il  auoit  enuie  de  les 
er^il  fit  sëblant  que  le  pied  luy  eftoittour- 
:ôba  tout  de  fon  long  contre  terre;  au  co- 
rnent on  creut  qu'il  ne  s'eftoit  pas  bleffé^ 
fmond  luy-mefme  s'en  mit  à  rire  le  plus  j 
u'il  pûtj  mais  quâd  on  vid  qu'il  fe  r eleuoic  \ 
ic  peine,  Se  qu'il  fc  plai gnoit^  cha cun  s*ap-  ' 
t  pour  fçauoir  quel  eftoic  fon  mal  :  il  dit 
'il  s*eftoit  démis  le  pied3&:Ie  ieune  Prince 
xut,  luy  fitprôptement  dôner  vn  chariot 
fiomes  pour  le  coduire  iufqif  en  fon  logis, 
Y  eriuoyât  fes  Myresjleur  cômanda  de  ne 
argner  pour  fa  guerifon,  mais  Sileine  qâl 
dpit  pâseftre  viiité,  depeoirquoijfitvn 
t  de  fon  toàl,  côtraire  à  fon  intétiô  leûif  fit 
:e  qu'iîaûoit  fait  venir  vn  Chirurgiciï,  fur 
iqnèe  duquel  il  auoit  dclk  fié  û.  blcflifr^i 
hiit  de  cette  cheute,  &  du  malheur  qu'^oft 
i  êftirc  atriué  à  Sileine  s  efpandit  bien  toil 
i^îllei»&  Palinice  ne  fiit  pas  la  dernière  qui 
t>fèîgnaat  toutefois  d'en  ignorerk  cauf<j 
À  Gerinte  de  l'aller  voir,maisSilcine  ay4t 
l'elle  aôoit  pris  ce  foing-lài  ie  vous  coniu^  • 
û  âCerinte,4  aflurer  Palinice,que  depuii 


dm  uc  lacuiLc  a  c  Aput^ucr  iC5  av/uuuâ»  oc  ic^  j 
les  qui  les  touchent  vnpea  , 

Voyla  donc  le  iour  deftiné  aux  courfes  ai 
&  Sileine  hors  du  lid,  il  prit  pourtant  vn  ba 
comme  s'il  en  euft  eu  beîbin  pour  fc  fouftcn 
^'cftant  rendu  au  logis  de  Palinice,  l*accoj 
gna  iufques  chez  vne  de  fes  amie^  y  où  elle 
cfté  priée,  pource  que  les  feneftres  dcfa 
ion  regardoîent  fur  la  carrierci  ils  n  y  furei 
long-temps  fans  queSigifniond  arriuaft,&  ; 
^ue  luy  quantité  de  Cheualiers,  qui  âpre 
longue  difpute  Cédèrent  en  finie  prix  à  1  ad 
fe  duieune  Prince,  qui  l'emporta  au  grand 
tcntcmcnt  de  toute  la  Cour,  Durant  qu'ils 
-lurent,  Palinice  èc  Sileine  ne  firent  que  pj 
&s'ileft  vray  ce  quelle  m'en  a  dit  depuis 
difcours,  fut  à  peu  près  tel  que  ie  vous  le  va 
rc  :  ils  eftoicnt  appuyez  tous  deux  fur  vne 


hga0>  adÎQil^^  à  tous^ 

l^lii  oui:  w^i  pm  de  mérite  que  mcy  ;  n  ea( 

Ufpaslc^iurepliqua  Paliiiice>  ie  conf^iTè  bio 
IfOUfi  auçz  aa^&z  bonnes  qualitez  pour; 
9.V|u*OQ  vçH)5  ?eiObUne;  mais  d'cti^a^if  pouxf 
^^  teutes  IjssifiUes  qui  vous  vpy^nc  à  coiicre^ 
ni(;s,,&:  à faitf  ^df^s  extraïuagances  pour  Vfi^ 
|ii:  de :ypm  fi^]ç^  ce  que  i&  nefçaurôis àiq 
(ji^fl^M:  ÊiCiJiemenç:  iè  vous  iurc^rqprit  SîleinQ 
lâ^ynfeiv  %uç  eoiçmc^i^^  p^^la^ 

SaDGCy  ien'eii  ay'pasaufTi  la  pr^ippt^on,  SQ 
Wi^Sk^  iÎHf^t^r  d'eôre  patfjutej^ent  ayœé 
f^ueiq^yoi  tion:pas  iufquaupoinâtde  camr-: 
^Ics  foUes  que  vous  dkes  >  ieprocefte  qu^ 
kfirerois  que  ce  fiift  de  vouit ,  quei  adore  i  «ç 
âquifeule  la  vie  me  pLiift  :  vous  feriez  bien- 
tWTcdecedefîrjrcfponditPalinice^puis  que 
^«eb  fçauriez  rien  gaigner  auprès  de  moy, 
uy  fait  vne  tçfolution  içuiplable  de  tenir 
^ les bgmmespôiu: indifférants!  :  AhDieuxi 
^yleine  en  i'interrompant^u  eft-ce  que  vous 
a;,  Madamei  ne  penfez-vous  point  aux  fer- 
las que  vous  auez  faits  en  mafaueur  i  ieme 
«jiens,  répliqua  Palinice;,  de, tout  ce  queie 
fliay  promis,  -Se  fi  vous  enauez  aufli  bonne 
^mnre  que  moy ,  vous  trouuerez  qu'encore 
îiayc  iuré  devons  aymer,  ie  n*ay.pas  pour 
aproteitéde  hayr  toutlerefte  de*  hommes, 
s  quàuconrraireieJei  veux  tous  çWvt  %l« 
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gaiement,  fans  qu'il  y  en  ait  vnfeul  qaîàl^  J 
près  de  mcj  plus  de  cfedit  ny  d'authorité  q 
l-autre>chacun>reprit  Sileine,aura  donc  drck' 
prétendre  de  vous  les  mefmes  faueurs^qae  i* 
ày  obtenues  J  Se  comment  voulez-vous  que 
les  eftime^fi  voftre  facilité  les  rend  comme  îei 
communes  à  tout  le  monde  ?  alors  il  fe  teuc  pt 
oliyr  ce  que  Pàlinice  luy  refpondroit,  in 
voyant  quelle  samufoit  ailleurs  :  Ah  cnicl 
continua-til,  que  vous  auëz  de  dângereufe^ 
mes,  mauuaife,  eft-ilpoflîblc  que  vous  âyéà 
û  peu  de  temps  changé  dïâclinàtion  >  9t'i 
vous  ayez  fait  deiTein  de  ne  i?pcompenfcr  po 
autrement lobey fiance  que ie  vous ay  tclm 
gnee?  ie  penfe,  dit  Paliniçc  affez  bas;  $c  fe  tb 
liant  tout  à  fait  dé  fon  coité,  que  vous  ctb^ 
auoir  beaucoup  fait  pour  moy  en  cette  oc 
fion,&  que  vous  vous  perfuadezqueie  voius 
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ondkvil ,.  fi  c  ell  mon  amour  qui  vous  im- 
le,  pardonncz-moy  il  ie  vous  dis  que  i  ay 
p)|)  de  fidélité  pour  vous  laifler  iamaispreten- 
b  de  pouuoir  guérir  de  cet  ennuy  ;  mais  fi 
cftma  prcfençcqui  vousfafche,  vous  ne  lan- 
lirez  pas  longuement  dans  ce  defplaiiir  ;  car 
:s  maintenant  ie  protefte  de  ne  me  prefentcr 
nais  deuânt  vous  que  ie  ne  fois  bien  affuré 
e  vous  le  dcflrcz  :  difaijt  cela  il  partit  d'au- 
es  d'elle,  &  voulut  fortir  de  la  'chambre  ;  mais 
Xinicequilefuiuoit  de  Tœil,!  l'appella  comme 
»nainçnçoit  d'ouurir  la  porte.  Auffi- toft  que 
Icine  s'ouyt  nommer  il  reuint,&s*eftamap- 
oché  de  Palinice,  elle  luy  dit  auec  vnvifage 
d  tcimoignoit  vn  mefpris  extrême,  puis  que 
)us  vous  retirez,  Sileine,  ilneft  pas  raifonna- 
e  que  vous  gardiez  auprès  de  vousvne  corn- 
ignie  quiyous  pourroit  nuire  dans  vos  folitu- 
es,  rendez -môy,  adiouta-tciie,  monbrafleicc, 
ir  ie  le  veux  rauoir  ?  le  voudrois  bien ,  rcfpon- 
it  froidement  Sileine,  qu  il  me  tuft  ponibie  de 
ous  donner  ce  contentement,  mais  ayant  iuré 
ene  m'en  desfairc  iamais  qu  auec  la  vie,  il  faut, 
vous  me  commandez  de  vous  le  rendre,  que 
ous  me  permettiez  de  mourir  :  mourez  ou  vi  ^ 
ez,dit  Palinice  ,  cela  m'eft  indiffèrent,  pour- 
vu que  Vobtienne  ce  que  ie  demande.,  &:  que 
3US  me  rendiez  mes  cheueux  :  belle  pariui  e, 
:pliqualeieune  Cheualier,fera-tilpofliblc  que 
>ftre  rigueur  me  tue,  fans  que  i'en  fcachc  le 
Dein.pan,  V 
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en  peine,  ie  trcuiuy  bon  qu  ellc-y  rane£aj 

Kousallaflcnes  donc  voir  Circeine>oÙQciasl 

gealmesbien  que  nous  letreuuerionsseclnsi 

cette  belle  fille  foitfa  fceur»  elle  nefçauoit; 

pourtant  fes  fecrets,  &;Palinice  mefmenc 

ejci  auoit  rien  declaré^pource  que  la  cogiioif 

extrêmement  ieune  >  elle  n  auoit  pas  oféfc 

en  elle.  Quand  nous  neufliôsrienfceudea 

eiloit  arriué  à  Ton  frere^  nous  n*eufIionspas 

fé  de  iuger  qu  ily  auoit  quelque  defordce  i 

leur  maifon,  car  l'inquiétude  où  eftoic  Cira 

8c  les  larmes  qui.  luy  efchappoient  quelque 

nous  en  donnoient  affezdecognoi^nce} 

tefois^feignant  d'ignorer  fa  douleur^noiisL; 

pliafmes  par  toute  l'amitié  qu  ellenouS  poJ 

dé  ne  nous  cacher  pas  Ton  derplaiGr>  8c  cïh 

ne  vouloit  pas  nous  refufer ,  nous  dit  ^libr» 

quefdepuîs  vne  heure  ou  deux  elle  auoii 
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checte  ,  allez  mamtenanc ,  luy  dit'ClIe>  ùii 
^^oudrez  3  vous  m  aurez  Tobligation  d  a- 
lesfait  vos.chaifnes.  Se  de  vous  audtr  mis' 
ertérDifanc  ceia>  elle  fe  remit  fur  la  fene- 
ms  l^auoir  feulement  tegardé,&  le  pauure 
[le  outré  de  dofdeur  fe  retirajmais  entière- 
guety  de  fon  pied  ^  çarletranfporcouif 
luy  fit  oublier  de  reprendre  fou  bafton,& 
[xtrefaire  le  boiteux  >  comme  il  auoic  fait 
squileflûitfortyduliÊt.  *       '    * 

t  veritéjdit  Hylas,  qui  perdoît  patience^  se 
lâfibît  d'eftre  fi  long-temps  fans  parler,^ 
rhumeur  du  monde  la  plus  contraire  à  la 
tie>  comment,  i'aurois  fouffcrtfans  relTen- 
Lt  qu  elle  m'euft  appelle  importun  ,&  qu  el- 
iuft  accufé  d  auoir  trop  peu  demeritepour 
i  meure  fiie  ne  luy  aurois  donné ,  non  pas 
nantie  bra^ffelet,  mais  le  pourpoint  &  la 
ifc ,  pour  me  4eliurer  de  la  tyrannie  à\n 
filiiÈirré  queceluy-là  }  Sileinenefit  pas 
reprit  Florice,  mais  çnràgé  dequoy  il 
•cfté  fi  mal  traitté  de  cette  belle  fillç,  il 
it  de  rie  viurc  plus  oivelle  feroic ,  &  corn- 
:a  de  fe  difpofer  à  faite  yn  voyage,  dans  le- 
il  pût  treuucr  quelque  femede  àfâdou- 
Soudain  que  lescourfes  furent  àcheuees» 
ice  vint  me  r  êdre  compte  de  tout  ce  qu'el- 
ntfait>8C  pourcequeie  ïecôgnus  bien  fur 
iage  •,  Se  aux  difçours  qu  elle  mé  tint,qu  el- 
oit  qaaJquc  regret  dd  1  aifôir  mis  li  £ot* 


liîr  fimaiiuaife  compagnie  à  celles  qùipren 
lapeinede  vousviiitér  ?  Vous'aymez  trof 
ftrerepos  &  voftre  contentement^  refpondi 
leine,  pour  vous  contrajjidre  iufqueslà,  qu( 
vifîter  vn  importun,  &  vn  homme  qui  a  fî  pe 
mérite  que  moy  j  Palinice  qui  cognut  biej 
qu'il  vbidoit  difcj  que  vous  mç  foyez,  luy 
elle,  ou  aggreable  ou  importun,  c eft  deq 
pour  ce  coup  ie  ne  vous  parleray  pas,  mais  q 
qûeceh  foit,  ieveux  que  vous  demeuriez, 
i  ay  encore  quelque  pouuoir  fur  vous  ,  ie  voi 
commande. 

Belle  Philis,  à  quoy  me  feruiroit  de  \ 
traifner  ce  difcours  en  longueur ,  tant  y  a 
Palinicâ  ik  fî  bien,  que  fans  fortir  de  là , 
remit  parfaittenient  leforit de  Sileiné,  &  q 
prefencè  de  faXcêur,  qui  depuis  eut  fa  par 
leurs  fecrets,  elle  luy  iura  que  tant .  qtfÛ  ai 
pour  elle  la  mermedifcfecion  Se  la  mefme  1 
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pour  fe  vanger,que  Roflîliandre  la  recherchaft, 
toutefois  quelque  auancé  que  fiift  fon  mariage 
auecqûe  luy,  elle  crut  enfin ,  que  fi  fon  perfide 
Sileine  r  entroit  en  fon  deuoir  »  elle  ne  man- 
queroiç  pas  d 'inuentions  pour  le  rompre  :  ellefe 
hazarda  donc  de  luy  efcrircmais  luy^  au  lieu  de 
U  nourrir  de  quelque  efperance  luy  fie  cette  ref- 
ponfe. 


L  E  TTR  E 

DE    SILEINE 

A     P  A  L  I  N  I  C  E. 

VOui  croye'z  que  ma  lettre  que  \ous 
inauez  efcr'me  ,   e/î  v»  tefinoigna- 
^ç  de  vofire  amour  ,  mais  te  la  prends  pour 
V»f  affeurance  de  Vojlre  infidélité  ;   le  m'i- 
n4^ne  que  \fous  aue:^  ^^^^^  ^^^  perfonnes 
î»i  y^eulent  mourir  y  ^  qui  ne  recourent 
i«nais  aux  remèdes ,  que  leurs  maux  ne 
fiient  hors  de  toute  ejj^erance  de  guerifon, 
Marie:^  "^^^  hardiment  Palinice,  fijÊÊs 
î»e le  Ciel  ^  \ous  aueT^coniurè  ma  rui- 
»f,  O*  ne  fenfe:^  pas  que  ïy  puifje  de  for - 
«4w  apporter  quelque  ohfacle^  puis  quil 
.,     .  V  iiij 
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n'appartient  pas  aux  hommes  d'aller  a 
les  ordonnances  des  Dieux,  le  confifft 
celuy  quey>ous  ayméT^  va  iouyr  despU 
ches  trefors  qui  foient  auiourd^hity  fu 
terre , mais  comme  te  tien  feray point 
loux,  aupi  nauray  te  point  d'enuie  de 
acheter  au  prix  de  ma  lihertè^  puis  que 
mevopre  inconftance  m'a  défia  donné . 
de  hayne  pour  les  femmes,  que  pelles  e, 
noient  autant  pour  nous ,  te  croy  que  le 
de  eu  nous  viuons,  ferait  le  dernier  aag 
la  nature. 

Cette  lettre  mit  Palinice  en  fi  màuuaife 
meur  contre  luy ,  que  pour  luy  ofter  tout  î 
l'elpcrance  de  pouuoii-  iamais  pretédrcquel 


L I y R Ê    QVArk ^l'u£\ ^  •    %i\ 
t  temps  dêuifit  fon  nual>8èie  rendit  fi.forc 
retix  de Plimce.qu  aptes miUeaâion  911 
ir  le  luy  tefmoigner,  elle  nefepût  «derdire 
vouloir  vn  peu  de  bienfluôûe  qù^aucS- 
ïment  îe  fen  voulus  diq^t  /mais  en  fit! 
Lt  que  la  bleiTeure  n'eUoit'pas  de  celles 
peut  guérir,  ie  quittay  lc|)arty4e  $îlei** 
ir  prendre  celuy  d' Amilcàr ,,  &  ouolque» 
ces  que  Circeine  fift  pour  fôn  firçrc,  ie  . 
î  bien  èiire  cognoiftreà  Palinice  9  qtic  le 
er  châgement  de  Sileinele  rêdbitindigiie 
ftre  iamais  aymé ,  que  û  iene  la  pus  vain?, 
it  à'fait ,  ieluy  fis  conférer  pour  le  nipins 
luoientautatdepouuoirfur  {avolotefvii 
LUCre  5  9t  qu  elle  le  donâeroît  à  celiiy  que 
ieux  luy  ordonnerofent  par  leur  Oracle, 
ige  bergére,il  ne  refte  plus  qu'à  vous  faire 
i&emes  ieunefTes  5  &  a  vous  entretenir 
tsfolUes  paiTeés^  dont  ievoudrois  bien 
z  autre  vous  puft  faire  lè  difcours  ,  mais 
le  c'eft  àmoy  que  le  fort  l'a  ordonne  ,  ie 
es  raconteray  fans  artifice ,  &  vous  fupn 
y  feulement  de  m'excufer,  fi  ien*aypa^ 
iegracei.  les  dire,  pour empefcher  que 
i*en  treuuiez  le  récit  impormn. 
chez  donc  noftre  luge ,  que  de  ces  deux 
aliers,àfçauoir  Lucindor  frère  de  Circei- 
:  Cerinte  frère  de  Palinice ,  Lucindor  fut 
tmier  qui  me  parla  d'amour.Ie  laiffe  à  Syl- 
re  le  foing*  de  chercher  ia  caufe  de  cette  aC- 
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feâîon  5  car  pour  moy  i  auoûe  Tranchei 
que  ie  ne  fuis  pas  affez  fçauante  pour  efperi 
lapouuoir  iamais  cognoillre.  Tant  y  a  que 
cy  comme  ell^^fquit  :  Lucindor  vn  iouri 
treuua  dans  vn^KSs- bonne  compagnie,  où  le 
vint  à  parler  de  moy  ,  Se  à  regretter  en  mefn 
temps  lamorc  dVn  ieune  Cheualierj  qu'ils  i 
foientmauoirferuie,  &  qui  dequis  cinq  oui 
Lunes^auoit  eftéafiTa/liné  par  vn  homme  qui 
aympic.  Ce  cheualier  s  appelloit  Melifeor ,  îiç 
me  detresbonefprit  j  Se  qui,bien  quil  fut  \ 
mémencieune ,  elloit  en  eftime  d'eftre  ïvm 
plusfçauants  de  toute  la  Gaule  Lyonnoife> 
après  quantité  defoufpirs  qu  on  euft  donnez 
fouuenir  de  fa  perte^  on  amira  Lucmdor>qu  <; 
tre  ce  qulls  auoient  de  femblable  pour  les  < 
litcz  de  Tefpritî  encore  eftoient^ils  fort  peu  ( 
fcrablables  de  corps ,  puis  qu'on  voyok  parc 
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prendre  à  cette  apparence  de  beauté  qu'il  vid 
cfdatter  fur  mon  vifage ,  il  me  fit  vn  fecretfa- 
çrifiQe  de  fa  liberté}  pour  moy  ie  confelTe  que 
(abonne  mine  me  charma ,  &  au  a  peine  fiit-il 
entré,  que  faifant  vn  deffein  fur  luy  ,  ie  com- 


men^ay  à  chajher  dans  mes  regards  des  armes 
pourledesfaire:maisienefus  pas  long-temps 
uns  cognoiftre  que  la  place  que  ie  voulois  atta- 


quer s'cftoit  rendue,  car  Lucindor,  après  quel- 
ques petits  jjpux  que  nous  fifmes  s^eftant-  appro- 
ché de  moy ,  il  faut,me  dit-il,belle  Florice ,  que 
vousriyez  de  la  rencontre  qui  m*eft  arriuee ,  &: 
que  vous  pouuez  rendre  agréable  ou  funefte 
pour  moy,  félon  quelle  vous  touchera  5  ienc 
luy  refpondis  que  par  vn  petit  foufris  5  qui  luy 
tefmoîgnaque  fon  abbord  ne  m  auoitpas  def- 
pleu,&:  cela  luy  dorma  la  hardieffe  depourfui- 
urc,&  de  më raconter  ce  qu'on  luy  auoitdit  de 
lareffemblance  auecque  Melifeor  :  puis  en  con- 
tinuantjor  adiouta-til ,  ierecognoîs  bien  qu  il  y 
ade l'apparence  au  difcours  que  Fon  m'en  a  fait, 
puisqu'on  m'a iuré  qu'il  v<>us  auoit  aymee  ,  & 
que  dés  le  moment  que  i'ay  eu  l'honneur  de 
vous  voir ,  ie  n'ay  pu  me  défendre  des  charmes 
dont  vous  l'auiez  vaincu  :  vous  ne  deuez  non 
plus  adiouter  de  foy,luy  refpondis-ie  aflez  froi- 
dement, aux  paroles  de  ceux  qui  vous  ont  dit 
que  Melifeor  auoit  eu  de  Tamour  pour  moy, 
que  i  en  adioute  aux  voftres  ,  quand  vous  me 
Voulez  perfuader  que  vous  m'aymez  ;  il  eft 


[i3| 
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vfây  que  i  ay  cognu  ce  Cheualier,  &  que  ie  n 
pas  moins  eftimé  fon  mérite  >  que  i  ay  regre ,,  ^ 
fa  fia  j  mais  ie  fuis  fl  peu  dliiimeuràfouffriri: 
recherche  des  hommes ,  que  quand  il  euft  eu»' 
deiir  3  iefçay  bien  qu*il  n  euft  iamais  cfté  fi  tr 
mçrairc  que  de  m'en  parler:  difaq^ela  ie  km 
les  yeux  fur  Lucindor ,  Se  vis  bien  qu'il  change 
de  couleur ,  car  la  froideur  de  ma  refponce  li 
ftonnaiufqu  à  luy  faire  perdre  la  parole  :  m 
en  fiu'ayamvn  peu  repris  detourag^  ,  s'il  a 
àc  lapaflîonpour  vous  j  me  dit-il ,  ie  n  ofeu 
croire  qu*il  ne  vous  Tait  tefmoignee  *  8c  bi 
qu'en  cela  vousTeufliez  accufé  d  auoir  failly , 
vous  iure ,  belle  Florice  >  que  ie  défère  tant 
fon  bon  efprîc ,  que  quelque  fu|  ;ilice  que  i' 
doiue attendre,  ie  it auray  point  de  ra^ret 
cocnmettre  vijfemblable  criiiie. 

Mon  luge,  je  ne  vous  rediray  point  icy  tout 


bujneurdemon  pere,(^uelèbon.l3iom^V  • 
rant  que  ce  party  m'eftoit  ibrtable ,  nie 
nda  de  l'aymer:  cela  ne  memit'pasdansP 
Ltc peine  ^  d  autanc  mieux  que Luciiidor 
aloux  de  fon  naturel ,  me  fit.bif-tofteô^' 
;  qu'il  fupportoit  ce  riual  auccqùe  ufipa- 
outefois  ie  me  gouuernay  fi  bieii  adores 
ic auprès  de lautre y  qu'ils  pardrimt jfort 
aent d'auprès  de  moy  >  fans  jtuoir  quel- 
dculier  fuj  e  t  de  latis  fa£tioiKi*auoîs  pour^ 
;  inclination  plus  forte  pour  Ludadâr^ 
jœ  Cerinte  >  Se  la  plus  grande  marque' 
«^iûtnaiSjCê  fut  vn  foir  que  nous  efliôs 
i&'kiàblcà  aire  dé  diuers  jeux  :  mon 
m  donna  yn  liure,  dans  lequel  on  dre  àii 
tes  chofes ,  ifoit  pour  la  guerre ,  foit  pour 
ne,foit  pour  lamour  ,pour  le  mariag;e 
dureûe.  Cerinte  fiit  le  premier  qui  ieti:a 
pourfçaùoiris'ilobtiendroit  fa  maiftref- 
incontra  vn  poinâ  iî  fauorable  y  qu'il  cr\ 
:c  forte  de  contentement.  Lucindor  îiu 
rc  fut  fi  malhieureux  qu'il  rencontra  le 
luuaispoinâ:,  dequoy  le  voyant  vn  peu 
icttez  le  dez  e;icore  vn  coup ,  luy  dis-ijc^ 
ireftrc  afluré  de  la  vérité  que  Ton  cher- 
feut  tirer  plus  dVne  fois  5  à  quoy  Lucin- 
Lntconfenty,il  pouffa  le  dez  pour  la  dcu- 
fois  ,  mais  ayant  rencontré  le  mefme 
>  il  le  prit  auecvne  furie  ^ompareillc,  ôc 
il  le  mangeroit ,  fipi^ur  lia  troificfmc  fois» 
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a  il  auoit  le  m  tune  iort  :  mais  il  eut  beau  fe  àt 
ter  cciîtie  la  fortune ,  fon  deilin  ne  fe  ci 
•  pas pourtantjcar ayant  pouflé  le  dez  bienî 
iiir  la  table  y  il  ne  fut  pas  plus  heureux  qu'au| 
rauantjie  meure  fi  ie  n'en  fus  vn  peu  eitonn^ 
&  Il  ;  quelque  créance  que  i  eufTe  qu'il  ne  ' 
point  adiouter  de  foy  à  ces  rencontres ,  ic  j 
foupçonnay  que  noftre  affection  auroit  qu 
que  fîniftre  cuenement.  Toutefois  eftant  i 
meuree  dans  cet  eflonnement  vn  peu  moîl 
interdite  que  luy ,  ie  me  faifis  du  dez ,  mais  Lij 
cindor  venant  à  fe  fôùuenir  du  ferment  ^lil 
auoit  fait ,  porta  fes  mains  fur  les  miennes  poul 
me  l'arracher  j  toutefois  Voyant  que  ie  m'obflî 
nois  à  le  garder,il  me  pria  de  le  luy  rendre^^mai 
ie  luy  dis  afTez  bas ,  ie  craindrois  Lucindor  qi« 
vous  le  traittafliez  mal^fi  ie  le  foufmcttois  àvû; 
ftre  mercy  ?  le  le  traitterois ,  me  dit-il ,  commi 
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.os^a^fureur  iTdonnâlt  qyelque  cognoif- 
:  de  ce  que  ie  voulois  qu  il  cachaft  à  tout 
.  qu'à moyj&  bic,luy  dis-ic  fort  bits,  ie  vous 
mmande  s  àcemotieme  leuay  ,  8c  iectanc 
z  fur  la  uble  3  nous  continualines  de  ioiicr^ 
l'à  ce  que  mon  père  fe  voulut  retirer. 
us  efiions  alors  fur  la  fin  de  Ihyuer ,  Se  par 
Leur  vne  de  mes  tantes  qui  demeure  it  aux 
ips,  à  vne  petite  li^ue  de  Lyon,  tomba  ma- 
,  Se  enuoya  prier  mon  père  de  permettre 
e  rallalTe  feruir  $  ie  partis  donc ,  mais  eilant 
a£fureequeLiicindor&  Cerinte  ne  man- 
oient  pas  de  m'y  venir  vidtcr^la  craintctjue 

2UC  fe  rencontrants  çn  chemin ,  la  ialouiîe 
ft  faire  quelque  cfwfe  mal  à  propos ,  fut 
:  que  ie  leur  défendis  à  tous  deux ,  fur  peine 
la  difgrace ,  defortir  de  Lyon  5  Cciinte  n'y 
quaiamais,  &c  iauouc  que  fon  obeïflance 
)luft  :  mais  Lucindor  après  auoir  fupporté 
:  abfence  auec  tous  les  regrets  que, peut 
r  vn  homme  qui  ayme  bien-,  s'imaginant 
quelque  cnmequ  il  puft  commettre  enuers 
ryie  l'aymois  alfez  pour  leluy  pardonner, 
lutdetreuuer  vn  moyen  pour  jncvoir;  i?c 
ctendam  il  m'cauoya  ces  vcii>. 


3" 


SONNET- 


EN  fin  ce  lon^  hyuer  a  calmé /es  orages, 
les  Zephirs  du  Prin-temps  annoncent  le 

tOUYy  .       ' 

Les    bergers   amoureux  ^anfent  fouhs  ter  i 

bra^s 
jiu  chant  de  mille  oy féaux  qui  fe  parlent  à 

mour. 

Le  froid  {^  la  pajleur  ont  quitté  nos  y 
zesy 
Etmejme  les  poîjfons  dans  t humide  fejour 
admirent  Us  œtllets  j  qui  dcjjus  nos  riuagts 


|ia^i|j■i^BJ^r^l1  »  kiontme  fàuorifa  foh  def* 
|^6jKC»DiAtaite  ayant  iènuoyévnieuneiiom^ 
lj^um{HSR  faire  fç^oir quelle  . 

■BBcn^^bic  à  recomirer  fa  fanté  ;  Lucihdctf 
iirâ'fai^ 9  tt  le fceittfi  bien  flatter  ^  que  foubs 
le  ^9«tti:.  à  me  dire  quelque  diofe  de 
^îpl{raftuiCC  f^éieuiie  noqune  luy  pro* 
^  KjBfeod^  lôrs  que 

pi^Bjftc:àà  in'iiUer  mettre  au  lia  :  il  {>ric 
^âbleddemain  >  de  force  que  dét  que 
f  iHMtimofiit  do  retour  1  Se  qu'il  nous  eue 
I(|ddUe  ciioitiâîoye  de  mon  périç,pout 
*  ;:  fa  fœur»  il  commença  de  pemeri 
ûl  au0it£ûK  à  Lddndor  :cie  Clie«; 

^ _      oit  »  qui  n'oublia  pas  laflîgpnàcion 

Bi'ilanoit  prîfe»parcit  le  lendemain  fur  les  huiâ: 
iQKiif  iiemres  dufoir  ;  mais  deuant  que  ie  vous 
Icde  quelle  Êiçon  ie  le  receus^il  eft  ràifonna^ 
h  qneiKMs  aye2  le  plaifîr  de  fçauoir  ce  qui  luy 
IBÎpa;.'Prefliierement,ileftoit  forty  de  Lyon 
Ibi  qœ  perfonne  y  eut  pris  garde,  ôc  parce  que 
bpôites  de  k  ville  ferment  toujours  d'aflez 
bonne  iieure  >  il  demeura  dans  le  faux- bourg 
U^'àce  qu'il  fut  temps  départir.  L'air  efloic 
fiutd^pofeàla  pluye  >  de  fone  quil  n  eut  pas 
phtofi  concmiencé  de  fe  mettre  en  chemin  >  qud 
la  nuées  s  ouurirent ,  U  verferent  vne  fi  gran^ 
ie'qdbuttxté  d*eau  >  que  bien  qu'il  euft  vn  bon- 
sanceail^il  fut  pourtant  moUiUé»  comme  s'il 
c  fiiçietté  dans  la  riuicre.  La  Lune  ne  teado\j: 


n'eut  pas  fait  enuiron  la  troilielme  partie 
lieue,  ques'eftantvnpeu  efloigné  du  ci 
&  galoppant  à  trauers  les  buiffons  &  les  ^ 
il  donna  vn  fi  grand  coup  de  la  telle 
quelque  chofei  quefon  chappeau  tumb 
meûnc  inftantil  fentit  couler  tout  le  k 
foy^vnhommcqui^commeil  luyfembla 
enuiede  le  traifneren  terre.  D  abord  il 
que  ceftoient  des  voleurs  qui  lattendo 
cepallage  ;&:  cela  fut  caufe  >  que  pouila 
cheual  à  toute  bride  >  il  courut  enuiroii  qi 
te  ou  cinquante  pas ,  &:puis  mettant  la  j 
refpée^s  arrefta  tout  court>  refolu  de  fe  bi 
fendre  fi  quelqu  vn  le  pourfuiuoit.  Il  fîic  ^ 
de  temps  en  cette  pofture  >  foufiirant  tou 
lapluye ,  qui  fembloitdeuenir  plus  forte  ^ 
n  auoit  encore  eftc  ,  &  preftant  Toreille 
ciTàver  d'entendre  aiielnne  chnfe .  nnÎ5;  o 


3 


:&en  viitc^Bn  cet  équipage  iufqu  à  tâihai-*« 
ma  tante»  à  la  porte  de  laquelle  il  ren^ 
cê.imine  hoâune  qui  luy  auoitpromitf 
irecotreir^Lucindor  eftoic  &  mouÛlé^auâj 
its  ^fmeot  l'eau  de  tous  coftez^touteroifl  ' 
l^uilt  montrer  ma  chambre  3  il  y  entra  fuf; 
j^queieçioïkimençois  à  me  déshabiller  J 
pftil£pvînr  ietter  âmes  pieds»  &me  pritt 
lin^u^il  baiiks  fàtisqueiy  fifle  nulle  re^ 
z  yÇM  itfa&û  ûirprife  de  Ton  arriuee»  quô( 
Ù^s  4  efijUiiKiuyriToutefbis  m'eftant  ima^ 
)ucpeiit^e(h:e  quelque  loy  bien  forteiVr! 
It^'k^mù  defobeyr»  ie  luy  demanday^J^ 
ECinblai:M:e>  fi  mon  père  fe  portoit  bien»! 
eQ^badit  qa'ouy  s  Se  qu  eft-çe  donc  >  luy^ 
qui  vous  a  donné  la  hardiefle  de  partir  de 
fitdemefpriferma  defenfe?  mon  amour» 
>ïiqua-til ,  qifl  m  alioit  ofter  le  moyen  de 
s'il  ne  m  euft  donné  la  commodité  de 
oir  :  Comment ,  adiouftay-ie ,  c'eft  donc 
ûblefujeâ  qui  vous  a  porté  à  me  defplai- 
adame ,  refpondit-il ,  le  treuuez-vous  de 
:e  im^portance ,  puis  qu  il  y  alloit  de  la  vie 
3mme  du  monde  qui  a  le  plus  d  amour 
ous  i  Et  bien  Lucindor  ^  repris-ie ,  toute 
c  ,  &c  tefmoignant  vne  colère  extrême, 
[ue  vous  aymez  fi  fort  voftre  vie  ,  8c 
\  doibs  auoir  foing  de  ma  réputation» 
»eurez  pas  dauantage  en  ce  lieu»  où  iVne 
itre  ne  peuuent  eftre  en  feijreté.  IWoû.- 

■  "  x  il  .    ■ 


uaeniîn^eniragé  dumauuais  accueil  que 

âuois  faiti  &  la  fureur  ayant  peint  fur  fon 

tous  les  traits  d Vn  defefperé ,  il  fortit  &  r< 

ta  à  cfieual ,  fens  vouloir  feulement  pren 

chappeau  queceièune  homme  luy  offrit. 

tbft  qu  il  fut  forty  y  ie  voulus  fçauoir  de  qi 

tîfice  il  s'eftoît  feruy  pour  me  furprendre 

îfeune  hpmmie  fti  ayant  confeffc  qu'il  eft< 

tféparfoftmbyeri,  &:qué  Lucindor  luy 

fîrotefté  qu'il  me  feroit  vn  trés-âgreabl( 

cfe,  ie  hé  fçay  ce  que  ie  ne  luy  diis  point,  ic 

liaçay  au  commencement  de  le  faire  cl 

mais  il  me  fit  tant  de  pitié,  quand  ie  vis  qu< 

dant  en  larmes,  il  m'en  demanda  pardon, 

neus  iamais  affez  de  puifTancefur  moy 

me  refoudre  à  le  faire  punir. 

Lucindor  cependant  s'en  recournoit  c 


Kpbv^^nOimeauiour  malgré  les  ténèbre^ 
ùm^opt  cÂoit  eimelopé  :  Cela  fut  cauTp 
Taoc^ÎÂtçiuiirpn  trois  quarts  delieuëiiUpr 
:çnt  û$f  CsL  main  gauche  vne  roue  eflcuee  4e 
1;  >  eitoiron  <le  huiâ  ou  neuf  pieds>  8c  à  trois 
uscrcpÀfdielàvii  corps  eftendu  fur  la  ter^ 
l&4<Hibt^ieiique  ceftoit  celuyde  quei- 
cxkdinel >:ipiûs  H  ne  pouuoitiuger  i.pour* 
p9e^g)da|içe  ,  mii  deuoit  eftre  fur  larouç, 
iç  In9te£i^is<4e0^ubs.  £n:fin  ayant  vn* peu 
^^tifîptÂi^rpuuenirdece  quiluy  eftpîtat-' 
,  eouiroii  en  ce  meûne  endroits  &  s'imagi* 
EqiKpeut-^ftre  paflàntau  deflbubs  dç^bec- 
)^c^Ua$loi1:hcunéçeçorp^  Scl'auoittrÂii^ 
ipresfoy  >il  commença  de  croire  que  c*e7 
mt  là  les  voleurs  qu'il  auoit  foupçonnez.  Se 
ui  acheua  de  le  confirmer  en  cette  créance, 
it  que  s'en  eftant  vn  peu  approché ,  il  vid 
chappeau  quilreleua,  §c:puis  fe  mitàcon- 
er  (on  chemin;  là  feule  chofe  qui  le  tenait 
3re  en  peine,  ceftoit  quil  luy  auoit  feniblé 
iir  rire  quelqu  vn  3  mais  tout  à  coup  oyaht  le 
des  chouettes  &c  des  chats-huants ,  qui  de- 
oientcepauure  cadaure,il  çognut  bien  que 
toient-là  cts  rieurs  y  &c  que  la  peur  luy  auoit 
quelque  forte  ofïufqué  le  iugement  %  Lucin- 
m'a  confefTé  depuis  qu'il  euft  ry  de  cettç 
nture>  fi  l'eftat  où  il  eftoit  luy  euft  permis 
receuoir  d'autres  penfees^qwecelles  quipor- 
çnt  l'image  du  dc£cfpok  >  mais  s'il  eftyray 

X  il)" 
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ce  qu  il  m*cn  a  raconté  >  il  auoit  alors  vn  iî  grat 

<lefplaifîrenrame  j  que  rien  au  monde  nei 

|cfté  capable  de  le  refiouyr:  S*eftant  doncreir 

B  refuer  fur  le  mauuais  traittement  que  ie  h 

^uois  fait>il  recommença  (ts  plaintes^  &  dit  ca 

ide  chofcs  contre  moy ,  que  fon  chemin  fini 

"plutoft  que  fes  regrets.  Toutefois  la  tiui£t  n* 

itant  pas  acheuce  ^  ilfe  fit  ouurirle  mefmclog 

^  où  il  eftoit  party  >  6t  s  y  arrefta  iufqu  a  'ce  qj 

les  portes  de  la  ville  furent  ouuertes:  A  près  o 

'  îa>  ilfe  retira  dans  fa  maifon>  mais  à  peine 

-fut  il  entré ,  qu  vne  grande  fièvre  le  faifill ,  mî 

-auecquevne  telle  violence  que  dans  letroifi( 

me  ionr  j  car  elle  eftoit  continue  j  on  defefpc 

'defaguerifon, 

Deiia  ma  tante  eftoit  parfaictement  guérie 
jnonpere  m  ayant  rappellee ,  ie  ne  fus  pasp 
iloft  de  retour ,  que  i  appris  que  Lucindor  eu 
preft  à  mourir:  I  auoue  que  i'eilois  grandemi 
çnOTlere  contre  luy,mais  à  cette  fafcheufe  n< 
lielîè^omme  fi  i'cufle  perdu  la  mémoire  de 
^ftofê;,  ie  fus  fi  troublée ,  que  mon  père  meft 
par  lès  changemens  de  mon  vifage5S  appert 
de  ma  douleur  :  &:  certes  i'auois  quelque  rai 
d  élire  fafchee  de  fon  mal,car  lors  que  ie  ver 
àpenfer  que  s'il  ne  m*euft  point  aymee  5  il  n 
fiift  pas  defrobé  durant  la  nuid  pourvenii 
/eftois ,  §c  que  par  confequent  il  n'euft  pas  C 
*fert  le  vent ,  la  pluye  Se  les  autres  incomi 
ditez  qui  accompagnent  ordinairement  h 


ifon^caril  efl;  cercain  que  dés  quil  fceut 
e  luy  pardonnois  fa  defobey  (Tance,  il  corn- 
çagdcfe  porter  mieux ,  &:  de  f;^it,  douze  ou 
zeiQurs  i^pres  mon  retour  ,  il  fortit  du 

lerinte  cependant  auoît  entièrement  gagné 
liriation  de  mon  père ,  ^  toutefois  ne  vou- 
pas  efpoufervne  ennemie  ^^  il  faifoit  tout  ce 
[uy  eftoit  pofliblç  pour  me  vaincre  j  m^is 
i  cognoillant  que  Lucindor  auoit  plus  de 
en  mes  faueurs  y  8c  que  le  le  voyois  plus  fa- 
blement que  luy ,  il  çn  encra,  prefque  en  fii- 
;  deflorsUfit^defTein  de  me  tefmoigner  au 
oftiereffentimentquilen  auoj.t ,  &c  voiry 
meily  procéda.  Vn  foir  que  Lucindor  Se 
îftoient  venus  tenir  compagnie  4,  tnôpere, 

ç  niiplnnpç  rlifronr*;  rnmrrmn<;»ie'  nriaV  Ce- 
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ouyes;  difantcelait  sxfTit  contre  la  table  9 1 
appuyant  le  Luth ,  iliettales  yeux  fur  moy  j 
puis  chanta  ces  vers. 


C  HA  N  S  O  N. 

CBtte  ingratte  beauté ,  quel^^ue  mal  qneiej 

fjU  iamais  frislefiing  deguerirnion  ennwf^ 
J^lle  ayme  mon  riual  1  &*  y  eut  que  te  conjènte 
Jl^  [lie  meurs  fjo^r  elle  ^ellelf  tue  four  luy. 

il  efilnray  ,  ce  yoleuf  a  f «  Tyrai»  la  fo/fedcj^ 
f.t  lors  qu^n  defèjpoir  affiigj^  ma  raifon^ 
le  yoy  que  le  cruel  iquyt  de  mo^  remède  y 
J^ttriomfhe  des  yeux ,  où  iejuis  enfrifon^ 


L  r  V  Ri    qV A  T R 1 1  s  M  iT  5%i 

^â:  l'en  empefchoit^  il  fe  contenta  deluy  di- 
;  trouueCerinte^que  cette  chanfoneft  par- 
ement belle  y  &c  il  eft  crof  abte  que  fi  celuy 
a  compofee  ,  la  chante  dcuant  quelqu  va" 
f  prenne  de lintereft^  ils  auront  des  affaires 
tneller  enfemble?  peut-eftre,  refpondit  Ce* 
î^n  a-telle  efté  faite  que  pour  celasalors  iisfe 
rderét,  mais  auec  vne  froideur  qui  defilla  fi 
aittement  les  yeux  de  mon  père,  qu  il  fortit 
iueuglemét  où  niesartifces  rauoient  filog- 
retenu  :  il  cognut  donc  le  fujet  de  leur  que- 
uSç  deilors  faifant  delTein  den  arrefter  le 
rs^il  les  prit  parla  main,  &  lestant  menez 
s  fon  cabinetjleur  dit  tant  de  chofes,qu' enfin 
s  fit  amis  :  &  parce  qu'il  iugea  bien  que  pour 
^mourir  en  eux  1  eftcft  de  leur  mauuaife  vo- 
Cjil  enfaloit  efteindre  la caufe pilleur  iura 
l  m'auoit  donnée  à  Theombre,  8c  que  ie  re- 
ois  ce  party  fortagreablement.Lucindor  en 
it  à  creuer  de  defpit,&repaflànt  par  la  cham- 
QÙ  Teftois ,  ilfe  retira  fans  fe  fouuenir  feulç- 
atde  me  donner  le  bon-foir  :  maisfoudaih 
îfiitarriuéerifon  logis,  ilfitces^vers  queie 
îus  le  lendemain- 
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SONNET. 


VOh^j  que  num  defijpoir  accufe  iufiemtnt,  *^ 
Bc4uxyeuxà,mon  dominait  auSi  doux  qifi 
fideUcs, 
Vous  aut:^  donc  rem^u  y  os  fiâmes  criminelles/    : 
Par  l^ énorme  feché  de  yofire  changemcntl 

\Amo  ur  î  itefi  donc  ^ray^  que  ft  légèrement      ^ 
Zeurs  faueurs    que    ma  foy  deuoit  rendre  éteti 
nellesy  ^l 

Ont  cedfi  le  triomphe  i  des  ardeurs  nouutUes^*' 
JE't  que  leur  trahifon  Fa  faitimpunémenti 


Ces  vers  me  firent  p^arfaittement  cog;noi-> 
(bcibiia:anfport»mais  ils  ne^me  donnecencjpis 
jcmçch  les  moyens  d*y  reme^iei:,  car  en  çScGt 
mon  père  mç  remit  à  Theombre,  8c  ce  Chelia- 
licr  m*ayant  efpoufee  m'emmena  chez  luy  att 
[  boat  de  fept  ou  hm6t  iours  j  l'affedion  pourtaM 
jb  Lucmdar  &:  de  Cerintë  ne  mourut  pas  dans 
loa  eflpignement:  aucohtraire>ilfemblaque 
bon  abfence  fuft  fa  nourriture  >  &:  ce  qui  me 
le  fit  cognoiftrè,  ce  fut  qiie.Theômbre  eftanc 
flÛHt  ils  recommencèrent  leurs  pourfùittes»  8c 
tomme  fi  le  Cïel  leur  euft  voulu  ofter  toutes 
&rce$  dobfbicles»  ie  perdis  mon  pere^  fort  peu 
litem  ps  après  mon  mary .  Toutefois  ne  poù- 
iKmc  alors  me  refondre  à  £iire  beaucoup  plus 
^(^t  de  l'vh  que  de  l'autre,  ie  confentis  facile* 
ment  à  la  refolution  que  nous  priûnes  tous  en- 
femble ,  qui  eîîoit  de  confulter  l'Oracle  d' A- 
»our&  dç  fa  Mère  dans  le  Temple  de  Venus, 
duquel  vous  auez  fceu  les  refponces^'noftre 
luge,  auffibien  que  le  récit  de  noftre  vie,  dont 
fe  repos  dépend  déformais  de  voftre  ordon- 
nance. 

Ace  mot  Florice  fe  teut,  5^:  Philis  s'eftant le- 
*ïce,pritLigdamon  &:Celidee  pir  la  main,& 
^yant  demandé  à  Florice  s'il  n  y  auoit  point 
de  danger  qu'Adamas  8c  Alexis  foflcnt  appel- 
iez à  ce  confeil ,  elle  luy  rèfpondit  qu  il  n  y 
^*ioit  point  dé  particulière  dçfenfe  pour  celaj 


hfmmhblcf  après  Tadtaîs  de  • 

Ccuxquioficcti  U  gloire  «ie  ^oostcnxirjj 
de  ncceilué  <juc  tes  Dtctix  hSktm 
0ient  cognoiftre  qui  de  ces  Clioi^crs 
cftc  d  eftifié  pour  mary  :  TordcMmc  dotic  < 
fon  Cfi  fera  b  dccifion,  5c  que  chaaine  de  voitf 
ayant  les  yeux  bouchez ,  aufli  bien  que  les  dafl 
Amants ,  de  qui  elle  aura  efté  maiftrcfle ,  û 
fera  clic  mefmc  fa  deftinee ,  Se  quelle  çfpofi 
fera  ccluy  qui  luy  tombera  le  premier  entf 
les  mains ,  fans  qu'il  foit  permis  à  ceux  qu 
le  malhcurauraefloigncz  de  cette  pofTelIioi 
de  murmurer,  ny  contre  moy,  ny  contre' 
Ciel,  dont  k  volonté  eft  telle  que  ie  la  vous  e 
pofc. 

En  cet  inftant  Philis  fe  leua,  &:  ayant  pi 
des  mouchoirs ,  boucha  premièrement  les  yei 
à  Circeinc,  puis  à  Clorian  &c  à  Alcandre,  &c.  1 


!imcn^  enlVii  des  coings  de  k  gaUerie»  ' 
dotma  deux  petites  clefs  à  Clonany&  demt 
bmdre>  afin  que  faifânts  vtipea  de  bruit^ 
:cine  fceuft  où  les  chercher.  Apres  cela  leur* 
it  ait  faire  plufieurs  tours»  &:  leur  ayant 
né  le  iîgnal  qui  leur  permettoit  de  com^ 
icerleur  recherche,  Circeine  partit  m  {cm 
dchy  8c  s'en  alla  aueuglémeiit  où  la.  ccffiiX 
it Ton  Genîe  :  le  premier  qu'elle  rencontra 
fUcandre,  qui  &  voyant  plus  heureux  que 
ciual  y  embraffa  Circeine  fi  eftroitQemenri 
xuft  cfté  bien  difficile  qu  elle  luy  eiîft  efi 
ipéi  Apk€S  cela  Philis  prit  leurs  mouchoirs^ 
sayantmiisà  Palinice)  à  Sileiné»  dfà  Amiti 
dlê  obferuàles  mefmes  cerertionîes  qu'd-: 
lïoit  pratiquées  pour  Circeine,  iufquàcc- 
Il  fin  elle  demeura  en  la  puiflance  de  Silei^ 
Florice  les  fuiuit  incontinent,  &  comme  il 
:cftoit  encore  quelque  inclination  pour  Lift 
or,  les  Dieux  fauoriferent  fes  deiirs,  &  fi*- 
qu'elle  le  rencontra  pluftoft  que  Cerinte, 
loy  elle  parut  fi  fatisfaite ,  qu  ilç  demeure- 
quelque  temps  à  s'embrafler,  fans  dire  feu- 
^t  vne  parole.  Cependant  Oerinte  cher- 
t  toufiours ,  &c  Hylas  ayant  ofté  douce- 
it  les  clefs  à  Lucindor,  fit  du  bruit,  comme  û 
ice  leuft^encor  cherché  ,  en  fin  fe  laflant 
:  voir  dans  cette  vaine  &  inutile  recherche. 
Ha  iettcr  entre  fes  bras,  &  TembrafTa  :  Ce- 


^^.^^   ik>       ^   h 
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rinte  qui  creutau  commencement  que  c'eftol 
Flonce>  enfin  vous  elles  mienne  >  dit  il,  bel 
Florice?  ouy>refpondit  Hylas*  s'il  plaiil  à  L\j 
cindor  de  vous  la  donner.  Cerînte  alors  s'efta 
desbouché,  âc  voyant  la  tromperie  d^Hylas^ 
cruel,  luy  dit  il,  neftoit-cepas  aflezqueieme 
vifle  priué  de  Florice ,  fans  me  voir  encore 

!>  mocqué  de- toy  ?  pourquoy  mocqué^  répliqua 
HyUs^ie  veux  Cerinte^  que  tu  fçaches  que  ru 

;  m'as  vne  obligation  nompareillcj  &c  qu'en  ce 
moment  que  tu  m'as  pris»  ie  t'ay  fait  beaucoup 
plus  riclie  que  tu  ne  penfes  :  O  Dieux!  reprit 

j  Cerinte>  eft-il  po/Tible  Hylas ,  qut  tu  aycs  la 
JiardieiTe  de  continuer  encore  à  me  defobliger 
partes  railkiies^Ie  te  iure,  dit  Hylas,  que  le  dis 
fans  raillerie,  &  qu'ainfi  ne  foit ,  efcoute  fi  ie 
ments  j  N'eft-ilp^svray  que  lamant  fc crans-* 
forme  en  la  chbfc  Aymee,  puis  que  comine  le 
flublie  Syluandrc,  l'amevift  mieux  où  elle  ay-. 

'  me,  qu'où  elle  anime  ?  que  fi  cela  eft ,  penfe  vn 
peu  en  combien  de  beauté zie  fuis  transformé, 
&  tu  verras  que  m*eftant  donné  à  toy ,  ie  ne 
t'ay  pas  fait  vn  moindre  prefent  que  de  cent 
belles  filles  que  i  ay  aymees,  en  efchange  dV- 
ne  feule  ?  que  le  hazard  a  pluftoft  donnée  à 
Lucindor  qu'à  toy.  Chacun  fe  mit  à  rire  de 
la  plaifante  penfée  d'Hylas  ;  Cerinte  feulc^ 
ment ,  Clorian  &:  Almicar  parurent  vn  peu 
mefcontênts,  Se  refolurent  de  partir  le  Icnde- 
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.^oiir  aller  trouuer  Sigifmond ,  ce  qu  Us 
;]î  car  Adaiiiâs  qui  panit  auffi  aucC  Lig^ 
ili ,  leur  fit  compare  iufques  à  Mar« 


Fiméê  quatriefînc  Liure. 
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DjïkAs  aùok  à  faire  fî  peu  dé 
chemia,  qu'il  arriua  dans  Marcilly^ 
bien  long-iemps  deuant  qu  Amafis 
ny  Galatee  ;fuflent  efueillecs  i  cela 
e  quil  s'en  alla  droit  dans  la  chambre  de 
or 5  quil  treuua  prefque  habillé  >  cai; 
ïtiçnce  que  fon  amour  luy  donnoit,ne  per- 
Wpâs  qu'il  demeuraft  au  lid  li  tard  que 
Krfes:  &.là  s'eftarit  informé-du  fujed  qui 
oWigé  Galatee  aie  faire  reuenirfi  prom-* 
cnt-  Lindamor  luy  refpondit  eri  ces  ter-^ 
:  ^ort  père  >  la  caufe  pour  laquelle  cett* 
phc  vous  adonné  la  peine  de  venir,  nous 
£^elle&c  moy  efgallemeiit,  c  eft  pour  cela 
t  vous  en  feray  le  difcours,  afin  quevoUj 
byez  pas  plus  longuenient  en  peine;  S^ai; 
ï>crn.parts     '  Y 


Gaktee  efl!  prefquc  toute  Vàiticuè,  Se  û 
fé  peut  dire  fans  vanité ,  elle  a  des  defir 
font  entièrement  à  monaUantâge  ;  ilrefte 
kment  que  vous  preniez  le  foing  de  me  ft 
tir  en  cette  occafîon3&  de  me  fauorifer  de  v 
crédit  auprès  de  la  Nymphe,  puis  qu'il  n  eft 
fonnequipuiffe  tant  auprès  d'elle  que  vou 
quilaprudenceluyeftficognuc,  que  poui 
bligcr  à  faire  quelque  chofe ,  ie  croy  qu 
fautpoint  d'autre  charme  que  voftre  appi 
tien.  Mais  mon  père,  continua-ti^afin  que 
cognoiffiez  le  defefpoir  où  ie  nie  verrois  rc 
fimondeffeinnauoitpas  vn  fuccez  aufli 
rcuxqucie  ledefire,  ie  vousferay  vn  pai 
libr  récit  de  mon  amour,  &:  des  autres  ac^i 
de  ma  vie  ;  pourueu  que  vous  me  pardoi 
la  faute  que  i'ay  faite,  vous  ayant  caché  fi  1 
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calatce  j  mais  Adamas  qui  b  fçaucét  défia 
tfeittement ,  &  à  qui  Lconide  laucit  racon- 
»  le  preuintî  Se  luy  dit  :  Braue  Lihdainorj  vcms 
Wez  cteu  plus  ignorant  de  vos  affaireSjK  que 
ne  fuis  j  &  fans  que  vous  vous  mettiez  en 
^ine  de  m'apprendre  ce  qui  regarde  voftre 
nour^  ie  vous  aduertis  que  i'en  fcay  tant  de 
bofesrque peut- eft referez  vous  bien eilonné, 
iiand  ie  vous  en  raconteray  iufquaux  moin- 
Iresparticularitez  5  &:  pour  marque ,  adioufta- 
%  que  iene  ments  pas>  neft-il  pas  vray  que 
^fut  Lindamor  qui  vint  desfier  Polemas,  &C 
pli  layant  vaincu,  fe  retira  fans  vouloir  élire 
:ogncu  de  perfonne  ^Ne  vous  fouuenc2-vou« 
mm^  d'auoir  clïé  veftu  quelquefois  en  lardi- 
lidj  &:  d  auoir  donné  à  Galatee  vn  cœur  qu  elle 
rcceutviuant,au  lieu  quelle  saitendoit  de  le 
^rendre  mort  ?  Cefoir-làmefme>  ne  vousfit^ 
îUe  point  depromeffesj  &:  ne  iura- telle  pas 
ju  elle  ne  refiHeroit  iamais  fon  confentcmenr* 
uxdelirsque  vous  auriez  de  la  poffedcrîVoyci 
^om  Lindamor  3  ie  fçay  tout  ce  qui  vous  tou- 
iie,&  vous  n'en  deuezpas  eftre  marry,  puifque 
c  vous  honore  il  fort,  que  icme  feruiray  touf- 
ours  pluftoft  de  cette  cognoilTance  pour  vous 
auoriler,  que  pour  vous  nuire:  le  vous  dis  donc 
[ue  fi  vous  auez  iamais  eu  quelque  fuje£t  dd 
ien  efperer  de  voftre  fortune ,  c  eft  maintenant 
He  tout  contribue  à  vous  rendre  heureux  s  6C 
u  il n'eftpasiu/iju  aux  cendres  de  Polcmas  qxÂ 

Y  ij     ^ 


ne  fut  pas  long-temps  fans  cognoiftre  c 

que  Leonide  ne  Iny  pouuoit  auoir  appi 

tes  CCS  nouuelles  :  Toutefois  ne  voul; 

perdre  du  temps  a  la  condamner^  il  fit  fe 

deftre  bien-aile  qu'il  euftfceu  la  vérité  d 

puis  ii  luy  refpondit  de  cette  fortes  Mo 

puilque  vous  n'ignorez  pas  vn  feul  des  ao 

demaviej&quevous  fçauezbien  que  fi 

jDcfufe  Galatee>  ie  ne  dois  iamais  vim 

tentj  ie  vous  lupplie  le  plus  humhlemen 

puis  de  me  dire  quels  font  les  moyens  < 

la  peuuent  faire  obtenir  :  ie  croy  qu'vn 

de  vos  perfualîons  fera  plus  puiffame  po 

ciier  Amafis,  que  tout  ce  que  i  ay  fait  pc 

kj  qui  pour  en  parler  fainement  >  n'efl 

coniiderable  que  i'en  deulTe  efperer  vne  i 

penfe  li  belle  qu  cft  cette  Nymphe  s  C'efl 

quoyievous  coniurc  par  tous  lesejftefts 

pitié  peut  produire  dans  vne  amc  cap^ 

la  refientir  d'en  vouloir  faire  la  propi 

à   Amaiîs:,   Se    de  luy   reprcfenter    qi 

faut  vn  iour  que  Galatee  foit  le  prix  c 

mour,  &c  des  feruiccs  de  quelqu  vn>  peu 

^çn  rcncontrera-telle  umivs  t^ji.  \;i3.^^ra 
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pikferue  mieux  ^^iie  moy.  Lindamorprofe- 
a  ce  peu  de  mots  auecque  tât  d  afFe£tion  qu' A- 
bmas  en  fat  toucha  &:  pour  luy  en  donner  vn 
^fmoignage  ;  Généreux  Lindamorj  luy  dit-il, 
irous  recognoiftrez  bien-toll  quel  eft  le  deiir 
juc  i'ay  de  vous  voir  ioiiyr  des  contenc^mcncs 
quevous méritez;  mais  afin  que  nous  tafflons 
iûiier  en  cecy  tous  les  relîorts  qui  vous  peuuent 
eftrefauorablesjiefuis  d'auis  que  vous  defcou- 
uriez voftre  dellçin  à  Sigilmond^  à  Rolilcon  3c 
àGodomar3&:  que  vous  les  obligiez  à  faire  eux- 
meûnes  cette  demande  à  h  Nymphe  :  il  eft 
froyable  qu  elle  ne  leur  fçauroic  rien  refufers  8c 
quand  elle  en  auroit  la  volonté,  elle  ne  le  fera 
kinais  fans  mêle  communiquer  ;  que iî  cela  ar- 
riae,  iugez  ce  que  ie  ne  feray  pas  pour  vous  en 
œtce  oceaiîon  ,  &c  (i  vous  ayant  promis  de  vous 
yfemirj  i'efpargneray  ny  moncrcdit,  ny  mes 
perfuafîons-  A  ce  mot  Lindanior  prit  la  main 
du  Dmyde  qu  il  baifa  :,  &ç  ayant  protellé  qu'il 
executeroit  fon  confeil  de  poin^t  en  poind^  ilfe 
1êii2  pour  enuoyer  fçauoir  fi  GaUtee  n  cftoit 
point  encore  leuee  ;  mais  Adamas  qui  n'auoic 

)3as  beaucoup  d'enuie  de  la  voir^  de  peur  qu'elle 
uy  fift  quelques  reproches^  dequoy  il  eftoir  par- 
tyle  iour  auparauant  tVns  luy  dire  adieux  Sei- 
gneur Cheualier,  dit-il  à  Lindamor^  fi  la  Nym- 
pk  Galateen  a  rie  de  plus  particulier  à  me  dire> 
vous  luy  pourrez  rendre  copte  de  môvoyage>Sc 
deschofes  dont  nous  nous  femmes  entrecenusj 
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'^44     La  dirkiew  pai^tie  d'AstrbiV 
pourmoy  i' ay  fait  dcfTein  de  m*en  retourner^c 
icslioftes  que  iay  cjlâezmoy  ne  me  permette 
pas  de  faire  icy  plus  dcfejour:  à  propos  de» 
hoftes,  dit  Lindamorenrinteframpant,iepci  _ 
qu  elle  euft  efté  bien-aifé  de  vous  en  demandei 
desnouuelles  ,  careflc  fe  plaint  dequoy  ellenq_^ 
les  a  point  veus  lors  qur'ils  font  partis  :  ih  fçaueo^ 
iipeu,  refpondltAdamas,  ce  qu'il  faut  obferuci^  .i 
en  femblables  occaiions,  qu  ils  font  pardonna**^ 
blés  s'ils  nefe  font  point  acquittez  do  ce  qu^il^ 
dcuoient  à  la  grandeur  d'Amafis  &c  de^Galatc».  ^ 
maisie  me  promets  que  vous  ferez  leurs  excu*   , 
fes,  S^iene  vous  en  aurois  par  remis  le  foing^  -. 
n  euft  efté  que  i'ay  creu  que  mefme  voftre  re- 
pos demande  qu'Amafis  ne  fçache  pas  que  ie 
fois  venu  ^ur  vos  affaires  ,  de  peur  <pi'elle 
me  tienne  pour  fufpeCt ,  &;  qu'elle  pcnfe  que 
i  aye  plus  d'intcreil  pour  voftie  contentement' 
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tàtifiÛ  eflokcoudbé  dan^ Ix  mefine  chambrt, 
où  dormoit  Aftree^  Diane  8c  Philis,  car  elles 
vduliirent  viute  chez  A  damas ,  aueclamefmc 
liberté  quelles  auoieht  chez  Phocion;  iln*ou« 
urit  pas  pluftôft  les  yeux  jpour  en  laiffei;  fortir 
leibnuQeil,  qu'il  ouum  ton  rideau  >  Se  porta 
cuneofement  la  veue  fur  le  lia:  où  fa  bergère 
repofoit  :  mais  Aftree  qui  s'^çfueilla  pqefque  en 
JMÛne  tehips.  le  prie  les  Dicax,  luy  dit-elle, 

3ae  ce  tour  foit  auffi  heureux  à  ma  belle  mai- . 
teÏÏe.quc  ie  luy  defire.  Céladon  alors» il  ne 
Eut  pas^  luy  refpondit-il  en  foufpirant  >  melfe 
4buhâitter,  puifquil  dépend  de  vous  de  me  le 
dmner  tel  que  vous  voudrez  i  Ah  Dieu»  que 
^es-yous»  adioufta  la  Bergère»  ie  vous  iurey 
<]ue  fi  cela  eftoic»  vous  nen  auriez  iamai^  de 
malheureux,  car  ie  vous  àyme  trop  pour  ne  fai- 
re pas  tout  ce  qui  me  feroit  poflîble  pour  voftrc 
contentement.  le  vous  protefte,  reprit  la  fein. 
tcDruyde,  que  laffeaion  queiay  pour  vous, 
cft allée  iiifqucslà,  que  vous  pouuez  ce  queie 
vous  dis,  &:  que  le  iour  le  plus  doux  de  ma  vie 
me  feroit  funefte  s'il  ne  vous  eftoit  agcreable, 
comme  le  plus  funefte  me  feroit  doux  fi  vous  y 
ttccuiez  du  plaifur:  Vous  en  diriez  tant,ma  mai- 
fttcffe,  répliqua  Aftree  ,  que  vous  me  don^ 
Wrcz  de  h  vanité ,  ou  que  vous  me  ferez 
foupçonner  que  vous  aucz  quelque  deflein  de 
vous  mocquer  de  moy,  le  Berger  vouloitreC 
pondre,  quand  iJJprir garde  que  Diane  8)C'ÇYSl\& 
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-^4*^  La  derkiere  P1B.TIE  d'Asthip, 
tf'eiloieht  cfueillees  au  bruit  qu'ils  auoienc  dcfîî 
fait  en  pafl^nt  ^  cela  fut  caufe  qu'il  fe  rcut  poiii 
oiiyr  Liane  jqui  s'eftanr  vn  peut  frotté  les  yeux, 
&:  le  tournant  de  fon  colîé,  Madame,  dic-elles 
iepenfe  que  TOUS  jnyAftree  nauez  point  dor- 
my  de  toute  la  nuid,  car  ic  m'endormis  hyet 
-cependant  que  vous  vous  entre cenieE^  Se  main- 
tenant que  ie  me  fuis  efueillee^  iay  ouy  que 
vous  continuiez  encore H'auoiie,  refpondit  Aie- 
îcis^que  11  cette  belle  fille  euft  eu  auunt  défor- 
me pour  vaincre  le  fommeil  que  l'en  auois  de 
refolutioni  peut-eftre  eufTioas-nous  paflé  la 
Hniâ;  à  difcpurir  enfemblerEn  verité,dit  Aftrec, 
âen  auois  pas  trop  de  volonté  de  dor^nir^mais 
ia  crainte  quei'eus  de  vous  eftre  importune,  fut 
çàufe  queie  ceflay  la  première  de  parler:  Cette 
çonfideration^r éprit  Alexis,  ne  vous  deuoit  pas 
fermer  la  bouche,car  i'entends  bien  plus  de  re- 
pos de  vos  paroles  que  du  fommeil^Sc  bien ,  re- 
.toliqua  la  bergère;  ileft  croyable  que  nous  e« 
40 iiyrons  quelque  iour,  de  cet  agréable  repos, 
pourueu  que  vous  voushalliez  d'accomplir  k 
prômçfTe  que  vous  m'auez  faite.  Céladon  fe 
breparoic  de  parler^  quand  Philis  le  preuenant^ 
jnoh;i>ieu,  dit-elle  à  Àftree,  quil  vous  tarde 
4'eftre auprès  de  cette  belle  Pruyde,&:  de  yiure 
aucc  elle  en  quelque  lieu,  où  noftre  prefence  ne 
vous  puiffe  plus  diuenir  ;  ie  meure  fi  i'eftois 
pli  eft  Diane ,  ie  vous  ietterois  hors  du  lift, 
^£p  que  vous  allaiïiez.  de  boMvc-h^ure  çrçndrç 
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Icflîondelâplace  que  vous  délirez  :  difant 
k  elle  commença  de  poufler  Pi^nÈ^  Se  Diane 
bee  ,mais  auecque  tant  de  force  ^  qu'Aftree 
Dit deiia  à  mûitié  hors  du  lift: enfin  ciaignanc 
ûhs  lafilïent  tomber  tout  à  fait  i  Dianc,s  ef- 
i-telle  en  foufriant^vous  n  eiles  pas  plus  fage 
il  ne  faut  de  me  vouloir  chaffer  d  auprès  de 
is  5  fans  fçauoir  premièrement  fi  ma  mai- 
iffe  voudroit  prendre  la  peine  de  me  rece- 
1 1  la  loy>  refpondit  Alexis  s  qui  nous  défend 
aiiTer  coucher  perfonne  auecque  nous^neft 
û  eftroitte ,  quelle  ne  permette  bien  que  te 
tsy  reçoiue  en  cette  necelîlté ,  à  ce  mot  elle 
rrit  les  bras ,  3c  fe  pancha  vn  peu  iur  le  coilé^ 
niAe  luy  failam  figne  qu'elle  y  vint ,  mais  par 
^heur  fa  chemife  s  courant  à  Ten  droit  de  le- 
nachilaiflàfortir  le  ruban  où  elloit  attaché 
>ojEttaia  d'Aftree    *u/îi  bien  que  la  bagué 
1  luy  auoit  attachée ,  quand  fon  defefpoir  le 
►redpiterdàQsLignon  :  dequoy  Aftrccse- 
n  àpperçeuë,  &:  fe  remettant  en  mémoire 
tibiin  Iji  couleur  de  ce  ruban  eftoit  fembla* 
à  celle  du  nœud  que  Céladon  luy  auoit  pris, 
changea  de  vifage ,  &c  fans  pouuoir  retiret 
ireux  de  delTus  cet  obied,demeuraairez  lôg- 
Lps  fans  dire  yne  feule  parole.  Le  Berger  ce*- 
dant ^ui lattendoit  s'eftptina  dyn  change- 
ât fi  fqudain,  &ne  put  s  èmpefcher  de  luy 
lemander  la  caulè,à  quoy  Afttee  refppndir, 
^s  wreima  maiftre^e>  que  i^Ms  (î  rauie  dç 


de  loing ,  peu  s'en  tallut  qu  U  ne  le  palmalt  : 
tefoiss'imaginant  que  pour  la  tromper  mi 
il  falloir  tenir  bonne  raine ,  il  fe  remit  bien- 
&  ftignant  de  fiiufrire  ;  mon  feruiteur ,  luy 
il>ce  que  vous  auczveu  ne  vous  doit  pasm( 
en  peine ,  ie  vous  le  môtreray  de  plus  pre$  < 
vous  voudrez,  &:  vous  diray  librement  de 
ie  le  tiens  jpourueu  que  vous  m  alTuriez;  quç^ 
n  en  ferez  point  ialoufe  :  Difant  cela  il  xétn 
ruban  où  il  dèuoit  eftre ,  poiu:  n  eftre  point 
^  Aftree  qui  mouroit  d'impatienceiie  conf 
dit-elle^que  ie  ferois  la  plus  coupable  du  m 
il  ie  he  receuois  des  maintenant  lofifire  que 
me  faites  ,  &fi  ie  ne  me  gueriflbis  Tefpri 
trouble ôii  cette  veuèla  mis;  à  ce  mote 
ietta  en  bas  du  lift  où  elle  eftoitpour  aller 
çeluy  de  Celadô:mais  à  peine  fut-elle  au  m 
de  la  chambre ,  au'elle  soiiit  nommer  fur  h 


LlVUf      CINQVIESMI.  J4j| 

ÊliiK  le  çontentementoe  Cehdon/e  voyant 
lire  de  la  peine  où  lauoit  mis  la  curiofîcé 
d'Aftree;mais  quelque  grande  que  fiift  fa  û;)yey 
tUenefiit  en  rien  ^mparable à leftonnement 
dcDiane  > voyant>que  Leonide  n*eftoit  venue 
dansieuir  chamjate  que  pour  y  amener  Bellindey 
toutefois  cette  belle  Bergère  diilimulant  le  def-- 
jdaifir  aueTarrinee  de  fa  mereluyauoiccaufé; 
I0ceuc  (es  embraiTemens  &:  fes  careifes  auec  vn 
Bes-grand  teûhoignagedeconcentement:Piiil^ 
hic  Aftree  en  firent  de  mefme  »  8c  cependant 
leonide  s'eftant  approchée  du  lid  de  Céladon; 
bjrd^mada  çôme  il  auoicrepofé^  quoy  le  Ber- 
gtttefpddiCjfageNympheJia  nuiâ  m'a  efté  bic 
j^nrdouce  que  ne  le  deuoit  permettre  la  cruau-^ 
tédemon  deftin  >  qui  trouue  toujours  quelque 
npuucaurpoyen  de  m  aiffliger  :  Leonide  alors 
vnpeufurprife,  ôc  quoy  luy,demandîk^telle,eft- 
iiJunienu  depuis  hyer  quelque  nouuel  accident? 
ilcneftarriuévn  iifimefte,  répliqua  Celadon> 
fiefivouseuflîez  demeuré  encor  vne  heure  à 
vcmr,i'allois  tomber  dans  la  plus  eftrange  peine 
oùkmais  Am^nt  ait  eftc  réduit  t  alorsil  luy  ra- 
cwita  de  quelle  façon  le  nœud,le  portraiâ:,  &  de 
kba^ed' Aftree  auoient  paru  parlouuerture 
defa  chemife,fur  l'endroit  de  fon  eftomach ,  & 
comme  Aftree  s'en  eftoit  apperceuë ,  iufqu  a  le 
tdmoignerparles  changements  defon  vifage:il 
iuy  dit  encore  le  deflein  qu'auoit  eu  cette  Berge- 
^  de  fe  venir  mettre  dâf  fon  li£t ,  pour  $  ddivt^ 


Itretê  le  plâiur  qu  elle  ^uroit  de  vous  co 
ftre  5  mais  fi  vous  me  croy  e?:  >  vous  ne  pe 
pas  dauancage  de  temps ,  &c  chercherez  ai 
d'huy  quelque  commodité  >  pour  luy  di 
bouche ,  ce  que  vos  yeuxluy  auroient  mil! 
perfuadé,fielle  en  eut  bien  entendu  le  1 
ge:  que  mes  malheurs^  dit  Céladon  9  fe  rei 
éternels  >  fiiene  defirerois  aaççp^flion  (^ 
défia  quel  bien  ou  quel  mal  i'en  dois  «tte 
car  vous  vous  imaginez  bien  que  d^uis  les 
fohitionsoùnous  fommes ,  ie  ne  fuis  p^s 
qui  fouâre  le  moins  i  8c  bien  >  reprit  I.e< 
j'enpârleray  à  mon  oncle,&  luy  diray  çoi 
librement  vous  vous  foufmettcz.à  tout  çi 
ordonnera  fiir  ce  fiiieâ ,  cependant  ie  fiiîs/ 
que  vous  me  remettiez  entre  les, mai 
nccud,  ce  portraiâ  8c  cette  bague» afin 
Aftre.é»  vient  à' vous  en  demander  des  m 


lie  ne  m'en  ofe  pas  des&ire,  qunnd  ce  ne  feroîc 
tjorpDur  Vn  mornent ,  car  il  cÂ  tres-vray  que  la 
«ouleur  que  ie  fouffrirois  durant  cette  fepara^ 
tkxQ^faroit  aifez forte  pour  me  mettre  auha^ 
ttrd  de  perdre  la  vie  ;  Leonide  qui  cognut  bien 
qu'yen  obtiendroit  pas  cela  ifur  luy,  nei;  y  opi^ 
maftra  pas  dauantage ,  mais  ayât  dit  à  Cekdoit ,. 
^^peUe iàçan  il  deuoit  receuoir  BeUinde  i  et 
Beiger  s'en  acquitta  û  bien>âc  fit  fes  complimets 
<h:  fi  bonne  grâce  ,  qu'il  euD:  pu  deceuoir  non 
M  BeUinde  {eulement>mais  tout  le  mo^de  en^ 
ftmble. 

i:  Adaxnasence  mefme  temps  reuinc  deMar» 
tilly  à  8c  treuua  Paris  fort  près  de  (a  maifonj  qui 
imit  défia  party  pour  luy  aller  porteç  les  nou-* 
I  udtcs de  larriuce  de  Bellinde>  1  ayant  donc rar 
f  incnc^&  s'eftant  informé  particulièrement  du 
ÉKcez  de  fon  voyagcil  luy  fit  toutes  les  careflcs 
qu vn  fils  peut  attendre  d vn  père  qui  laymc 
parfifittement.  BeUinde  fut  incontinent  aduer- 
tiedu  retour  du  Druyde ,  cela  fiit  caufe  qu  elle 
fcrtitde  la  châbre  de  ces  belles  filles ,  pour  leur 
laiffer  le  temps  de  s'habiller.,K  pour  aller  dé  bô- 
fie  heure  s^acquitter  de  ce  qu'elle  deuoit  àlafte- 
ûion  8c  à  la  qualité  d'A damas.  A  peine  ces  ber^» 
gcres  commencèrent  de  feleuer,  queDianc, 
Quelque  contrainte  qu  elle  fe  fift  >  ne  put  iamais 
<5u:her  le-defplaifir  que  luy  auoit  caufe  la  venue 
dcfamere,  fçachant  bien  qu  elle  n  auoit  autre 
«Içfir  gue  d  acJaeucribzï  maf iage  auecc^ue  l^^iùsi 


ÎJi  La    DfXNtERE  ?A1TIE  D*AsTRlfi 

ainfiàchafque  efpingle  qu'elle  atra choie  fur  fc^ 
cheueux  ou  tur  fa  robe  >  elle  pouffoit  quelqm 
fouipirjdequoy  Aftree  s  eftomia  d  abord ,  &  luj 
en  ayant  demandé  la  caufe  >  Diane  luy  refpondii 
qu'elle  relTcntoit  auecque  tant  d  excez  le  coa 
tcntement  que  luy  auoit  apporte  le  retour  defs 
mere^qu  elle  en  eftoit  comme  trâfportee,&qu< 
dans  la  confuûon  où  fon  efprk  eftoit  alorsj  Upa 
roiiToit  prefque  pluftoft  affligé  que  cotent.  Phil- 
lis  qui  l'ouyt  parier  de  la  forte,ie  crains  bien^ad 
ioufta-telletoutâcoup,  quelaioye  de  Syluan^ 
drene  foit  femblable  à  la  voftre  y  Se  que  le  re- 
tour  de  Paris  ne  donne  à  fon  amc  vriplaifir  qu 
neparoiftra  iamais  dans  fes  yeux; le  croyjrepli 
qua  Diane, que  cela  luy  fera  comme  indijfferem 
ou  que  s'il  doit  eftre  touché  de  quelque  chofe 
ce  fera  pluftoft  du  contentement  de  reuoir  m: 
mere,que  du  regret  de  rèuoir  Parisjlc  ne  fçay  c( 
qui  en  fera,reprit  Phillis,mais  ie  ne  voudrois  pa: 
que  tous  les  plaifirs  que  i  attends  en  lapoflèflîor 
de  Lycidas jtufTent^exnblables  à  celuy  que  Syl 
uandre  receura  quand  on  luy  dônera  cette  nou 
uelle  ;  voyez-vous  Diane ,  ie  cognois  ii  bien  foi 
humeur ,  que  i'olerois  iurer  qu  il  n'en  fera  pa 
fcidement  afflige ,  mais  defefperé  :  car  quelqu( 
mine  que  vous  en  faffiez ,  vous  fçauez  bien  qu  i 
a  trop  de  iugement ,  pour  ne  cognoiftre  pas  qui 
toute  cette  partie  eft  faitte  pour  vous  donner  i 
Paris  ;  ce  qui  eft  le  plus  fanglant  outrage  qu'il 
puiïTc  iamais  receuou:.  M\ Dieux  i  dit  la  Berge 


^  Livre     cinqvie^me.  jjf^ 

imiÊàroeil,  que  vous  eftes  cruelle ,  ma 
(de  me  tenir  ce  difcôurs  i  difant  cela  ^  elle 
:  ,puts  ellcadioufta  j  Se  ne  voyez  vous  pas 
uifque  Syluandre  a  du  iugement  >  il  ne 
îrapaseftmngeque  iobeyllc  à  Bellindei 
d'obfeFuefe|ï  volontez^  comme  des  loiiC 
c doiuenc eftrc  inuiolables  l  lenedispas,  . 
Eidit  Phillis,qu*il  condamne  vollre  obeyf- 
>mais  ie  dis  bien  qu'il  s'en  affligera,  6C 
sut-eftre  la  douleur  qu'il  en  Lxflentira  fera 
ente,  quelle  luy  fera  faire  quelque  fîme- 
folution  :  Diane  alors  pliant  les  efpauleSifid 
t  les  yeux  au  Ciel  :  Vueillent  les  Dieux> 
le  3  luy  donner  ce  quil  mérite*  ce  que  ie 
xorderois  s  il  ne  dépendoit  que  de  moy> 
rendre  heureux  ^  En  veritéjdit  PhilliSj  voi- 
.  luy  fera  grand  bien ,  cependant  que  vous 
erezàvn  autre  vos  plus  particulières  fa- 
ij  il  faudra  pour  la  recompenfe  detousfes 
:es  y  qu  il  fe  contente  d'vn  limple  fouliait 
^ûus  aurez  fait  à  fon  auantage  :  le  meure, 
2ftesgratieufe,adioufta  Diane,  &:  quevou- 
-vous  queie  fifle  pour  luy ,  enTeftat  où  ic 
le  pouuanr  feulement  rien  fliire  pour  moi- 
fie;ie  noferois  dire  >  répliqua  Pliillis,  ce 
c  voudrois  que  vous  fifTiez  :  mais  ic  fçay 
ce  que  deuroit  faire  vne  fille  qui  auroit  du 
ige  »  Se  ce£ue  ie  ferois  moy-mefmc  >  ft  i'e- 
reduitte  en  cette  extrémité:  Ma  compa- 
icpfit  Diane  ^  yous  elles  û  ûge  ^^ucMWk% 


iyi  La   PO.NTERE  ?ARTTE   D^AsTRlti 

ainfîàchafque  cfpinglc quelle  attachoit  furfd 
cheueux  ou  fur  fa  robe  >  elle  pouiToit  quelqû 
foufpir^dequoy  Aftree  s  eftonna  d  abord ,  &1l 
en  ayant  demandé  la  caufe  >  Diane  luy  refpondkj 
qu'elle  reiTentoit  auecqlie  tant  d'excez  le  con- 
tentement que  luy  auoit  apporté  le  retour  de  fa 
inere,qu  elle  en  eftoit  comme  trâfportee>  Se  quô 
dans  laconfuCon  où  fon  efprit  eftoit  alors,  ilpa* 
roilTûit  prefque  pluftoft  affligé  que  cotent,  Phil- 
lis  qui  l'ouyt  parler  de  la  forte>ie  crains  bien>a(i- 
ioufta-telle  tout  à  coup  >  que  la  ioy e  de  Syluan- 
drc  ne  foit  femblable  à  la  voftre ,  Se  que  le  re^ 
tour  de  Paris  ne  donne  à  foname  ynplaifir  qui 
neparoiftra  iamais  dansfes  yeux:Ie  croy, répli- 
qua Diane^queceia  luy  fera  comme  indiifercntf 
ou  que  s'il  doit  eftre  touché  de  quelque  chofe, 
ce  fera  pluftoft  d!,ï  contentement  dereuoir  mi 
mere,que  du  regret  de  réuoir  Parisjlc  ne  fçay  ce 
qui  en  fera^reprii^  Phillis^mais  ie  ne  voudrois  pas 
que  tous  les  pîaifiks  que  i  attends  en  la  pofïèflîon 
de  LycidaSifufïent^nblables  à  celuy  que  SyU 
uandre  receura  quand  on  luy  dônera  cette  nou^ 
uellé  y  voyez-vous  Diane ,  ie  cognois  li  bien  fort 
humeur ,  qUe  i'oferois  iurer  qu  il  n'en  fera  pas 
feulement  affligé ,  mais  defefperé  :  car  quelque 
mine  que  vous  en  falîîez ,  vous  f  çauez  bien  qu'il 
atropdeiugement,  pournc  cognoiftrepasquc 
toute  cette  partie  eft  faitte  pour  vous  donner  à 
Paris  ;  ce  qui  eft  le  plus  fanglant  outrage  quil 
puiïTc  iamais  receuoir.  Ah  Dieux  !  dit  la  Bergc^ 


xjbtkrme  à  rœil  3  que  vous  eftes  cruelle  >  ma 

^r  »  de  me  tenir  ce  difcours  i  difant  cela  >  elle 

çpugit  fVms  elleadioufta  ;  &:ne  voyez  vous  pas 

que  piuquè  Syluandre  a  du  logement^»  il  ne 

tieuuerapa$eftrangeque  iobeyffe  à  BèHinde» 

^qaei'oDfenieTeft  volontés»  comm^  des  loix 

^ me  doiuenc  eitre  inuiolables  î  le  ne  dis  pas^  • 

mpondit  PbiUJLs,qtf  il  condamne;  voftrc  obeyf- 

làiK:e>mais  ie  dis  bien  qu'ail  s  en  affligeta^  Si 

mit  peot-eftre  la  douleur  qu'il  en  reifencira  fêta 

ftviobnte  9  quelle  luy  fera  faire  quelque  fime* 

fierefolution  :  Diane  alors  pliant  les  efpaulès,&: 

tvvit  les  yeux  au  ^  Ciel  ;  Vueillent  les  Dieux, 

4ttjelle  9  luy  donner  ce  quil  mérite  >  ce  que  ic- 

inyaccorderois  s'il  nedependoit  que  de  moy». 

<lcicrendre  heureux  ;  En verité,dit  Phillis,  voi- 

kqui  luy  fera  grand  bien ,  cependant  que  vous. 

4oimcre2àvn  autre  vos  plus  particulières  fa- 

wns  y  il  faudra  pour  la  recompenfe  de  tous  fes 

feniices  ,  qu'il  fe  contente  d'vn  fimple  fouhait 

que  vous  aurez  fait  à  fon  auantage  :  le  meure^ 

voutseftes  gratiei^e,adioufta  Diane,  Se  que  vou- 

dricz-vous  queic  fiffe  pour  luy ,  enleftat  oiiic 

Élis  i  ne  pouuant  feulement  rien  faire  pour  moi* 

mcfme  ;  ie  n'oferois  dire  ,  répliqua  Phillis ,  ce 

Queie  voudrois  que  vous  fiflicz  :  mais  ie  fçay 

fccnce  que  deuroit  faire  vne  fille  qui  auroit  du 

courage ,  &  cegue  ie  ferois  moy-mefme ,  fi  i'e- 

ûois  reduitte  en  cette  extrémité  :  Ma  compa- 

Jpic, reprit  Diane >  vous  elles  fi  fagc  n\ucn^\x% 


^T^éf'         J-A    4^&ri  1^  LEjvfi  1-AW.iia     Jjjn^itis^z^ 

foufFiiliez  voftre  difgrace  ^  lans  oler  feulej 
vous  plaindre  de  l'imuftice  quon  vousfc 
auffi  eft-cc  là  refolucion  que  i  ay  prife  & 
i  executeray  s  quelques  malheurs  que  ma 
ilin  me  prépare.  Diane  accompagna  ces 
niercs  paroles dVne  certaine aâ:ion»qui  fit 
.cognoiltre  à  Aftree  &  à  Philis  ^  qu  elle  ne 
loit  pas  contre  Ton  fentiment  ;  ^commci 
donc  de  bonne  heure  à  plaindre  le  fort  dfi 
uandre^elles  acheuerent  de  s'habiller  ^  pui 
tes  enfemble  defcendirent  où  Adamas  & 
linde  elloient. 

D'autre  cofté  Ligoniis  qui  fçauolt  bien 
ne  pouuoit  faire  vn  plus  grand  plaifir  à  ; 
mond ,  ny  vn  plus  grand  Icruice  à  Amafîs  ; 
d'emmener  pramptemenr  hors  du  Fore 
troupes  qui  auoient  elle  remiles  loubs  fa 
duitte  >  leur  fit  faire  la  plus  grande  iourriec 
put  j  &  les  fit  coucher  bien  auant  dans  les  t 


lÈltVeaaai:  à  fe  Cbuuenir  que  fa  fuicte  n  auoic 
pàsefté  fi  toft  pour  donner  quei4ue  fecours  à 
Godoaiar.,  que  pour  faire  voir  des  pi^euues  de 
fan  am<^ur  à  Dorinde  >  peu  s  en  fallut  que  ce 
defpitaeluytroublaft  le  ii^eméutrllfuc  ain/î 
AÛfez  loHgHcemps  fans  dire  feulement  vne  paro- 
le s  en  fin  après  auoir  fait  cinq  ou  fîx  tours  par 
la  chambre  :  ierâe  doubcois  bien  >  dit-il  >  que  la 
defobeyflance  de  Sigifmond  me  cauferoit  vn 
dcfplaifir  extrêmement  fenfible  ,  mais  ieper- 
tlray  là  qualité  de  Roy ,  ou  ie  luy  feray  cognoi- 
ftrebicn-toft,  qu'il  neft  pas  moins  indigne  de 
viHre,  que  de  porter  le  nom  démon  fils ,  à  xe 
iHotilfe  ceu£9&:Xigonias  iugeant  bien  que  dans 
la  violence  de  cette  cplere,  ilny  auoit  pas  ap- 
parcflce  de  rien  dire  pour  la  defenfe  de  Sigif- 
mond, tint  toufiours  les  yeux  baiffez,  iufiju'à 
^t  qtfil  ouyt  que  le  Roy  reprenant  la  parole: 
mis  lligonias ,  luy  dit-il ,  quand  vous  auez  efté 
t)Wigéàme  ramener  mes  trouppes,&:  que  Si- 
gifmond vous  en  a  remis  la  commifIîon>  eft-il . 
fûllible  que  cet  ingrat  le^  ait  veu  partir  fans 
quelque  relTcntiment  de  douleur  ou  de  ioyeî 
Seigneur,  refpondit  Ligonias  ,  ie  croyquil  a 
clic  touché  de  tous  les  deux  >  car  vollre  cour-- 
roux  le  tient  dans  vne  afflidion  nompareille.  Se 
iefçay  bien  qu'il  n'a  pas  efté  marry  qu  Amafis 
ait  efté  deliuree ,  pour  vn  temps ,  des  mortelles 
craintes  où  voftrepuiflance  la  retenoit-r&poUr 
^rgue  de  ceh  ^  lors  que  ie  luy  disadku  î2lu^x> 
Dçai,jparc.  Z. 


plus  mite  que  les  deux  nis  quiiuy  reitent 
déformais  l'apjpuy  de  fa  couronne ,  quel- 
hayne  &  de  fes  armes. 

Ligonias  dit  ces  dcjrnieres  paroles ,  a 
ton  de  voix  qui  toucha  le  Roy  fenfiblcmc 
en  fin  quelque  violent  qtfe  fuftfon  tranfp 
H'eftoit  pas  capable-  de  luy  faire  oubli 
ceux  dont  il  aceufoit  l'inclination  ^  eftoi 
mefmes  à  qui  il  auoit  autrefois  donné  1 
fance&  la  nourriture  :  toutefois  craign 
quelque  façon  que  Ligonias  euft  inucté  c 
véhoit  dé  luy  dire  ;  ic  ne  croiray  iamaîs  > 
fta  til,.  que  le  repentir  piûfle  entrer  (Ta 
amp  >  où  ringratitude  règne  auecque  tar 
thorité  ;  Si  voftre  Majefté  ,  répliqua  Lij 
doubte  de  ce  que  i*ay  dit ,  i  ay  entre  les 
dequoy  le  vérifier;  difanc  celîi ,  il  prit  gai 
Gondebaut  s'arrefra  pour  le  re2:arder  :  i' 


||Mt,tiDi^i;efbisVàâ4tié  fç  trouuancplus  force 
niy  miè  toutt  autre  Confîddratîon  >  ilk  re< 
irtéAon'i  éc  ràyantt)uiierce,  il  y  leut  ces  mef-* 

■    ■  •       r  i*  '*  ■    <      '  I  >     ■.111"  I— — Mi— w>i— I 

•    .■■.■..     LîtTR.,,Ç,; 

'X'^fë.Ô  il  D  E  B.  A  y  T. 

P  USE I GNEVRyfihxtre^ 
.metifiife'èèvùtts  efes  contre  tnoy, 
é  fMS^ak  muHt  dam  vofire  4me  Ponte 
rte  dt  fmè,i'eceHt:(^'en  ^our  ce^cH  de  lU 
xesy  ^  croyéZ^qu  elles  ne  font  f as ,  com- 
e  moy  ,  tout  à  fait  indignes  de  vos  re^ 
irds  :  vpwjy  verre:^  la  feine  où>  me  re^ 
mt  îe  regret  de  vous  auoir  def^len  >  e^ft 
ms  leur  iaijfcii  quelque  ef^erance  de  vous 
muair  toucher  ,  elles  ne  manqueront  fas 
r, paroles  pour  Vous  bien  parler  démon 
pentir  -,  en  ejfefi  celuy  que  ie  rejfensfur- 
tp  de  beaucoup  mon  crime ,  mais  ie  defire 
ie  tvn  (^  l'autre  foient  moindres  que  vo- 
recompapion.  lenevousdisrien^  M  O  N- 
SlGNEy'I^,  de  mes  avions  pajfees  ,c'4 

2*    ij 


ntllU  yquéUîs  [ft^ffîni  Unecque,  i 
auoir  mérité  vofir^  hayne  0*  mon  ht 
fement.  Totnifois ,  Jt  c'cfi  v»  jirrCj 
>ous  ayez  prononcé ,  te  neyeuxfds 
murer  contre  vos  ordonnances  i  mdii 
\om  demander  fue  tinterefl  iJhnà 
foit  pas  meflc  dans  ma  difffràce»,. 
grande  Nymphe  dffirt  de  vo«tf  V»f 
^tte /on  innocence  mérite. t  Hr  fi  Vo< 
refufeii  cettt  fattcur ,  il  eflà  craindi 
;Vo»j  na^e:^  à  combattre  tour  le  •  n 
t*r.  quajmint  l'équité  ,  eommeVou. 
tes  i  Vous  ne  deuenie^.'vous'mefmcs' 
ennemv  :  en  Vn  moment  "Vous  pouue 


IJI V  ILi^  C I N  QV I Ë  s  M ï."  3Ç^ 

eiidUçrmdpfrennefi  GoJomar  doit  eflre 
jniferéMe  que  moy»  Cr  pne  fouudnts 

tire  V»  far  don  dit  "Ifous  ;  il  fdudrd  que 
\iefeS}oir  triomphe  de  ceux  d  qui  le  Ciel 
^fdit  Vne  fdMei^ ,  s  Une  leur  eu f  idnnùs 

mè de  Vf^s  ftàii  q*il  eftoitfduî quils U 
rdiffent  hors  de  VoJhreferuice(y  de'^ojhre 

.m    •#       ". 

itie. 

p  Durant  que  Gondebautleut  cette  lettre  5  Li- 
das  prit  garde  à  tous  Tes  mouuemencs  >  &  les 
ehiaii  bien, qu il  enconceutvne  tresbonne 
^  ^,erance  pour  le  fuccez  de  fon  voyage;  il  vid 
jucle  Roy  tira  fon  mouchoir ,  dont  il  fe  frotta 
deux  ou  trois  fois  les  yeux  ,  puis  il  ouyt  .qu'il 
Ibufpiraplufieurs  fois ,  8c  quen  fin  haxifrant  la 
roix,  ce  qu'il  me  demande,  dit-il,  eft  daflez 
grande  confequence  pour  m'y  faire  penfer ,  ie 
iicrray  ce  que  i'auray  à  refoudre  là  dcflus,Â:  de- 
main vous  en  fçaurez  la  refponcc  5  difant  ccia,il 
commença  encore  à  fe  promener  par  la  cham- 
bre^â^  Ligonias  voulut  fortir,  mais  en  ce  mefme 
teiçps  Clotilde  entra ,  à  qui  Gondebaut  ayant 
montre  la  lettre  de  Sigifmond  ,  &:  Ligonias 
l'ayant  vn  peu  entretenue  dufujed  de  fon  voya- 
ge, elle  ioignitfes  prières  à  celles  du  Cheualier> 
&  fccut  fi  bien  periuader  le  Roy ,  qu'en  ce  mo- 
ment elle  tira  de  luy  toutes  fauorables  promef^ 

Z    \\] 


3^0      1a   DIRNIÉM  PARTIE  D^AsTRlE 

ie«  qu'il  pouucit ,  laire  à  laduàntagé  de  Sîj 
mondée  de Godoroar.'  ;  r  <  V 

Les  affaires  4' An»fi«' 5c  de  ççs  Princes 
en  cet  eftat^cepèndant  <ju  AdamaS ,  comme  ïi 
defiâ  dit ,  eftoit  àùéçque  BelUridé V  &  luy  faifc 
toutes  les  hôrtrièftes  caireflîis  dont  'il  fc  poui 
fouuenir.  IlfôpounnènQtt  alorç  .aueceUé 
ynç  fale  baffe*,Qii  Aleîfw ,  Diatiea^  Afl^eç^Pl 
lis  ,  eftoient  défia  defcenduè's  ,  8c  prefaue  a 
«lefme  temps  Circeine^Doris,  Florice,  P; 
cejDelphire ,  DoAfee  &:  les  autres  y"  arriucri 
qui  faluants  Bellinde,  la  firent  eftonncr  dcqu^. , 
elle  voyoit  en  elles  tant  de  grâce  Se  de  beaucqj 
Peu  de  temps  apres:  Paris  entra  >  qui  les  Ùïèg} 
toutes ,  maisauec  vn  contentement  !qui  n'eâdt^ 
pas  moindre,  que  Teftonnement  de  Diane K 
le  repentir  dont  elle  fe  vid  touchée  ,  pour  hiy 
auoit  donné  la  permiiHon  d'aller  propofer  foa 


de  firoideur  }-mais  enfin  AdajBaf>l^yaitf;. 
derévnpeu  plus  attenciueioeiK»  6^.Pii^iix^. 
»  en  1  embralTanc ,  vousvoicyAiliafte»  Se 
I  flUiji HiM  naùB  vous  yoyons  û  Golb.4ciç>r! 
iriJMMuigfe/Miiywa  d'Adr^Utc  toiyet  les, 

lillifliiiiiiiiiij  Miifiair  uns  Paleioon  >  coin- 
G|»^»|ip|4à fe Çfoubfer  >  &:  àdomicr place 
hf;qifGua  ç^  yne 

MBe«q$aueif|e&efe  f  euok  plm}^^ 

Of x^ti^eAq[^d9es  Qo^ueUçs  me  dooneriç^- 
|4tjPd|em(m  bereer^ors  la  regardant 
:  vh  foufris  méfié 'dyn  peu  de  froideur, 
Ueures ,  luy  refpondit-il ,  Belle  Doris,jque 
s  ne  les  attendez,/!  par  la  pafleur  que  le  vois 
itefur  voftre  vifage,il  m  efl  permis  de  iuger 
eftat  où  eft  maintenant  voftre  efprit  :  Vo  us 
uez-  bien  ,  adiôufta-telle ,  m'en  donner  de 
lieures  que  ie  n'en  attends,  mais  s'il  n'eft 
de  retour  auiîi  bien  que  vous,  ileftimpof- 
î  qu^  vousm*en  donniez  de  fi  bonhes  que 
défirc ,  ie  voudrois  bien  >  répliqua  le  Ber- 
»qûe  vous  pufliez  iouy  r  de  ce  contêtemènt, 
spuifquele  Ciel  vous  en  veut  encore  priuer 
roy  que  tout  ce  que  ie  puis  feire  de  mieux 
r  voftre  fatisfadion  >  c'eft  djç  vous  rendre 
iptedefes  aâions  ôc  des  mieilnes ,  depuis 


1  ^  ■  ■^ 

^6h  La  pêrniere  partie  D^AsTlCEfJ 
noftre  départ  d  auprès  de  vous ,  iufqu'au  temp 
qui  le  fepara  de  moy  •  A  ce  mot  il  fc  retira  i 
peu  ,  comme  ayant  enuie  de  len  entretenir 
particulier  i  mais  Adam  as  qui  n  en  auoit  pci^ 
eftrepas  moins  de  curiofité  qu*elle ,  l'arreftaJ 
luy  dit  que  fi  les  nouuelles  qu'il  deuoit  racont 
à  Doris  n  ^uoient  pas  befoin  dVn  trop  grai 
fecret  j  il  feroit  bien  aife  de  les  apprendre  ti 
quoy  le  Bergers  eftant  difpofé  d'obeyr  j  apît^ 
seftre  excufé  feulement  fur  lapprchenfionqu 
ion  difcours  fuft  importun  à  la  compagnie  »  ' 
Druy  de  le  fit  affeoir ,  3c  tous  les  autres  s  eftan 
mis  autour  de  luy , il  tourna  fes  yeux  languiffar 
fur  Doris  >  Se  puis  commença  fon  difcours  en* 
cette  Ibrte- 


j^^xrwT^ 


I 
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tent  encores  moindres  qoç  iiiQlivO|Miçe9^ 
ais  puis  que  les  Dieux  ont  pecmU  <pie  aies 
affiliions  >  foit  en  leur  naiiIa]Qce>rok  en  leur  « 

grésjâyent  efté  cognuës  Sr j4eiiffee$  p^refque 
file tûus^ie  vous  coniure  de  ne  pft  trouiieiriiiatt-: 
mis  filcui  Bn  a  le  meljne  fort  que  leurcomméDb». 
cernent  Se  leur  continuation,  ie^fçay  bien  ^pie 
voftre  rigueur  condamnera  comme  criminel* 
k%  toutes  les  parlions  que  ie  refens}  mais  quand 
vous  fçaurez  que  dans  leur  esccremicé  me(met 
dles  ne  fçauroient  defplaire  à  Palemoni  ilèft 
cropble  que  vous  en  ferez  touchée>âcqueyou& 
neferez  pas  iî  peu  fenfible  à  la  ccnnpalSiQib  que 
vous  n'en  aye^  pour  moy^  autant  ique  voutc 
vmu  vous  le  pourra  permettre.Buiire-ie  mourif 
iile  porte  mon  ambition  plus  iauànt>  $cfiiene 
me  croirois  digne  du  plus  grand  fupplice  qui  ait 
itunais  cAé  inuenté,  ûie  ne  mefurois  mô  amour 
ivoftre  deuoir  5c  à  ma  difcretionj  ie  vous  ay  dit 
tout  cela  jbellc  DoriSiafin  que  vous  cognoimez 
l'elbt  de  mon  amç ,  &  que  vous  iugiez  du  pou- 
voir devoftre  beauté  par  la  qualité  de  ma  bleflu-- 
t^Àt  laquelle  ie  ne  veux  iamais  guerir5  puis  que 
1* caufe qui  leritretient >  qui  eft  la  vie  dfe Paîc-^ 
nion,m  cft  plus  chçjre  mille  fois  que  tons  les  re-» 
ttlcdes  qu'on  me  fçauroit  donner.Mais  afin  que 
Vous  nepenfiez{>oint;que  lafiFeâion  que  ieluy 
porte  foit  vn  artifice  dont  ie  me  vueille  feruir 
pcwr  eftre  bien  auprès  dç  nous^ie  feray  bien  aife 
de  rcdireicy  vnc partie  des  obligations  c^cv^^ 


3^5      La  DEHNiÊRi  fARTifi  d'AstHie, 
foiSj^dioutoit  Pale  mon,  les  plus  fidelles  nefq 
pas  les  plus  heureux  i  non^difois-ie  encore  ( 
moy-jTiefmejCar  Admfte  eftoit  bien  au/îi  fid 
le  que  Paiemon*  Se  pourtant  Doris  napasï 
mienne  ;  &  puis  ie  luy  repliquois  tout  haut,* 
cela  la  fau^e  eneftà  ringratitudedes  maiftrç 
qui  eft  vn  deffaut  dont  Halladin  ne  fçaurq 
•ccufer  Damon,  car  il  atrop  de  iugement  pc 
ne  Cognoiflre  pas  ce  que  fes  feruices  meritei( 
Auecfemblablesdifcours  nous  nous  encreti 
mes  pies  dVne  demie  heure,  après  laijuellel 
mt  deniatida  s'il  ne  m'incommoderoit  pointe 
femectre  auprès  demoy>  ieluy  iuray  quilj 
feroit  piairir,&  que  ie  ferois  bien-aife  que  notl 
ne  fiflîons  quVn  melme  li£l  durajit  tout  noftre  ' 
voyage;  ainfis  eflât  deshabillé,  il  ne  fut  pasplu- 
ftoft  couché  qu'il  remarqua  que  ieftois  tout  en 
feUi&dc  Eiici  auoi^  delîa  quelque  reilentuncnE 


;  en  inoy-me(ine>  helas>.il  cuft  fallu  queTa- 

Dnn'eut  ilmais  efté  au  inonde  >  ou  que  Do^ 

:'in  en  eufl:  chafle^  pour  faire  que  tu  n  eufTes 

''  it  efté  caufe»  non  pas  de  cette  mauuaife  nuiâ: 

ïm'ent»  mais  de  toutes  celles  qu  il  faudra  que 

le  déformais  $  il  me  dit  encore  quelque 

>fe,  &  ie  crpy  qu'il  m'euft  entretenu  iufqu  au 

jTf  fi  pour  eftre  plus  libre  en  mes  refueriesiie 

j^éufTe  fait  femblant  de  dormir,  ie  demcuray 

WQC  quelque  temps  fans  luy  refpondre>de  for- 

lî  que  s'imaginant  que  ie  repofois,  il  ceifa  peu  à 

^fèadc  parler,  8c  enfin  sendoriiiit  :  quant  à 

ffiAÎjr  i'acneuay  lanuiâ:  comme  ie  Vaudfs  corn- 

Abhcee ,  ceftà  dire  fans  fermer  les  yeux,  6c 

fihs  rcceuoir  iamais  aucun  relafche  parmy  les 

fafchcufes  penfees  qui  me  rcprcfentoient  incef- 

ûmmcnt  le  bon-heur  de  Palemon,  &  l'inforcu- 

ncd  Adrafte:  ie  recognus  bien  alors  que  de  tous 

les  maux  iln  en  eft  point  où  Ton  doiùe  attendre. 

moins  de  remèdes  qu*en  lamour,  d'autant  qu  a^ 

yant  efté  deliuré  de  Fvn  des  plus  grands  qui 

fçauroient  iamais  arriueràvn  homme,  ie  na- 

*uoispas  pourtantjefté  gucry  de  cette  fafcheuCe 

paflîon:  mais  cette  cognoiflance  ne  faifoit  quir- 

jriter  ma  playe ,  d'autant  mieux  qu  eftant  hors 

de  toute  efpérance  de  guerifon,  ie  n'ofoispas 

feulement  prétendre  d'ytreuuer  quelque  iou- 

Jage^ment.   Cependant  que  ie  me  perdois  clans 

CCS  fantaifies,  Palemon  fe  refucilloit  afTcz  Ibu- 

ucnu  8c parce  qu  à  chaque  toh  il  portokV^  rcv^vcv 


3^8      La  2)erkiere  partie  d*AsTrccj 
fur  mon  eftoinac^  &  lauançoic  vn  peu 
1  endroit  du  cœur;  cruel,  diibis-ie  en  me 
niefme,  tu  doubtes  fi  ie  vis  encore ,  après .^ 
tu  m  as  ofté  Do  ris  qui  eftoic  ma  vie   r  pui 
continuant  8c  faignant  toufiours  de  dor 
qu  il  cft  peu  fin,diibis-je,de  chercher  mon  ce 
dans  ce  lia ,  comme  li  la  beauté  qui  eut  ( 
charmes  pour  me  le  rauir,  n  en  auoitpas  pQur| 
conferuer. 

Teftois  encore  enfeucly  dans  ces  fafcheu 
pcnl'ecs,  quand  la  nuiçt  dilparut,  &c  que  Pa 
mons'eftant  en-^orevne  fois  erueillc,  pritj^ 
dequefciour  commençoit  à  poindre.  Auççnk^ 
mencômcnt  il  ne  m  ofa  rien  dire,  de  peur  d «► 
^errompre  mon  fommeil,  dequoy  m'eflafitapf 
perceu,  ie  fis  fcmblant  de  m'efiieiller  auffi,  Se 
cela  fut  caufc  qu  ayant  ietté  les  yeux  fur  moy, 
^bicnqu'ilne  me  pull,  voir  qu'auecque  peine,! 


Lrvm    ciN(^iEsMi«  j6s 

(uots  m'enretourner,&  que  le  '.  voyage  eAanc 
ik>ng  y  il  eftoit  bien  diincile  que  ie  lepufTe 
àeuer»  m'eftanc  treuué  fî  mal  à  U  première 
|Hm€e:mais  moy  qui  ne  defirois  rien  mieux. 
K-de  mourir  en  chemin»  ie  m'obflinay  fi  forc^ 
ftil  Êdluc  enfin  qu  il  cedafl  à  la  volonté  que 
iuois  de  ie  fuiure  s  ainfi  nous  arriuafmcs  à 
ycm^  où  nous  ne  fufmes  pasplufl:ofl,quePa- 
UHoncognoi0ant  bien  qu  il  elloit  difficile  que 
kleule  fièvre  eufl  caufé  en  moy  vne  melanco- 
jB  fi  profonde  »  me  tira  à  parc  dans  vne  cham- 
ffp.,  6c  nous  eftans  tous  deux  adisfurvnlid^ 
Ime  tint  le  mefme  difcours  que  ie  vous  vay  re-* 
yurcsaiin  de  ne  manquer  pas  en  la  moindre  cir- 
:onlhuice  de  ce  qui  regarde  Imtereft  de  Doris 
)u  le  mien,à.ce  mot  il  Te  teut  pour  vn  peu ,  puis 
:out  à  coup  reprenant  la  parole,  il  continua  de 
:ette  forte- 
Cher  Adrafle^me  dir-il,  il  faut  que  vous  me 
pîtrdonniez  fi ie  fuis  curieux  iulqucs  laque  de 
vouloîrapprendrelacaufe  qui  vous  rendli  mé- 
lancolique &  fi  penfifi  ie  fçay  bien  que  vous 
cftes  vn  peu  mal  difpofc ,  &  que  le  trauail  du 
diemin  ne  contribue  rien  à  voftrc  giieriion, 
maisileflimpollîble  que  ie  me  perfuade  qu'il 
foit  violent,  iufqu'au  pointl  défaire  que  vous 
paroiflîez  de  fi  mauuaife humeur  :  iî  c  ell  qu'il 
vous  relie  quelque  fouucnir  du  dernier  accidct 
qui  vous  efl:arriuc>&:  que  cette  penlce  nouiriHc 
cnvousvn  regret  de  n'auoir pas  efté  touiiours 
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dâs  vneparfaitte  cognoiffance  de  vous  jjîcfmc> 
confîdercz  que  cette  douleur  ne  deuroit  plus 
trauaiUervollre  efpritj  paimy  les  contencemem 
•  que  vous  deuez  auoir  d'en  cftre  parfaittemcm 
guery ,  outre  cjuc  c  eft  aller  contre  les  arreils  dû 
Ciels  qui  ne  vous  ofla^dujrant  quelque  tempsjle 
vray  vlage  de  la  raifon,  que  pour  vous  le  rendre 
en  vn  degré  plus  eminent  que  vous  ne  le  poiTe-' 
diez-  Qiie  li,côme  ie  le  croy>ce  n  eft  pas  ce  der- 
nier accident  qui  vous  trouble  jie  vous  priescher 
Adraftcj  par  Tennuy  que  ie  louJÏre  de  vous  voir 
affligé,  par  l'amitié  que  ie  vous  porte ,  &  pai 
celle  que  iedefire  que  vous  ayez  pour  moy^  Je 
ne  m'en  cacher  plus  le  iuieâ;,  &  de  croire  quç 
s'il  dépend  de  raoy  d  y  apporter  quelque  re- 
mède, ie  ne  m'y  efpargncray  pas^  quand  mcfme 
il  y  iroit  de  mon  contentement  &c  de  ma  vie. 
Voila  quel  fut  le  premier  difcours  que  Paieme 
nietinr,  auquel  iercfpondis  en  ces  termes,  ce 
meftvn  extrême  defplaiiirj  cherPakmon,.de 
voir  que  mon  mal  foit  lî  contagieux>  &  que  ma 
douleur  Ibit  caufe  de  la  voftteîie  voudrois  pour 
vofl're  repos  que  vous  euflicz  moins  de  conipaC 
fion,&  fouhaitterois  pour  mon  contentement 
d  elhe  vn  peu  moins  fenfiblcimais  comme  vou^ 
auouezvous-mefmesa  queceftyne  impruden- 
ce d'aller  contre  les  arrefts  du  Ciel,  ie  croy  que 
vous  n  elles  pas  moins  coupable  d'ellre  en  peine 
de  cognoiftre  mon  mal^  que  ie  le  ferois  fi  i  eip 
roi  s  d  en  guérir,  c  eft  çouto^o^^ctict  Palemoiii 


^  3^*mçz  j  de  quitter  Qct  inutile. foing  qîuf 
is  employez  à  ma  confistuacion  >  fit:  de  w^ 
:(ler  potac  dans  les  contoqiwaçmquekCiel 
3SÂ  donnez  ^  U  fafcheufe  mémoire  des  ea* 
U  qui  me  perfecment.Ie  dis. cela auecii^tdll 
videur  >qu£pakmon  en  ûfi  toucIi^k^Gq^^ 
moigner  prefque  par  des  larmei;enfuiet| 
embraflant>  cher  Adrafte^  me  dit-tl^pour^. 
oy  vous  obftinez-vous  àme  Caire  ce^^vpt 
e  pafleur  &c  vos  regards  $€$oxQQnt  ae me  di-» 
;ii  c'eft  que  vous  me  cog^ffiezina^abj)^ 
I temedier  a  voftre  mal>  oe  Be  le  ifr^fWffiVift 
s  comme  à  yn  M  edecm  de  cpà  vous  >K>udriei( 
tifloyer  tes  décrets  ^  mais  racôntestlç  moy^  ] 
-m  me  à  vnamy  >  qui  feia  bien^e  4crendr$ 
Ibpe  (loukur  moindre  ea  la  partageanc  auec« 
|tVOUS!:Ifelttyrçrpondis  que  laraifon  parlât 
Hdie  il  ped^pit  m  obliger  à  cela>eftoit  feule  ca<» 
ble  die  wlS  empefcher»  puifque  i  ay mois  trop 
Hçoiitentemënt  ^  pour  confentir  iamais  qu« 
leck  de  ma  mifere  luy  fit  prendre  queltjue 
iQ  ea  mes  deCplaifirstmais  en  fin  Palemon  re^. 
hn  dç  cognoiftre  le  fiiiet  de  mon  affliâion^  ou 
î  ne  meiaiâef  iamais  paifible^  Adrafte^nie  dit-< 
oupluftoft  mon  frère  y  car  déformais  ï^vcwC 
le  vous  me  permettiez  de  vous  nômer  ainiî;^ 
voits^Qniureeiicore  vn  coup ,  par  mona£e-^ 
ÎMii  &  par  Tamour  que. vous auez eue ppwr 
9xu$  de  m  of^r  reQ)ri£  de  jLlmpàtieuce  i^ 
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Toftrc  filence  le  rerient,  &:  croyez  queJ  vqj 
pouuez  attendre  d'vn  homme  quelque  foulag 
jcnenc  à  vollre  màÙ  iemourray  pluftoftque,| 
fouAFrir  qu'autre  que  moy  vous  rende  cet  agrq 
ble  office^  ladi^oue,  mon  pere>  qu  a  ce  nomji 
Doris  >  tout  mon  fang  s'efmeut ,  6c  m'imaginai 
oue  c*euft  eflé  manquer  enuers  elle  »  que  de  i 
udsfaire  pas  aux  defirs  de  Palemon>  puifi|a 
i'cn  eflois  coniuré  de  fa  part  ;  cher  Palemon 
luy  repliquay-ie  enfin,  vous  aue2  tant  de  poi 
uoir  fur  nioy ,  que  pour  en  obtenir  quelque  ch 
fe,  voiîs  n  auez  befoin  d'y  employer  que  voft 
feul  commandeflfencsc  eft  pourquoy  ie  ne  vei 
f)as  me  défendre  dàuantage  fur  ce  que  voi 
voulez  fçauoir  de  moy,  cariecroiroisque  yc 
opiniaftreté  fêroit  puniffable,  û  elle  s  pppofc 
«u  moindre  de  vos  defirs  :  le  vous  diray  doi 
l'accepte  premièrement  Tallkncc  que  vm 


iàè  le  detnier  de  ma  vie,  comme  il  le  fut  de 
hion  contentement  8c  de  mon  repos  y  i  aurois 
dfuité  mille  morts  par  vite  feule,  &  ne.  me  ver^ 
ro{5  pas  contraint  auiourd'hiiy,  de  nourrir  vne 
lamçqui  me  brufle  fans  me  consômer.  Croy  ex 
noy  Palemoif,  letraid  dont  ie  fus  première- 
ment blefTé,  vint  bien  des  yeux  de  Doris  :  mai$ 
il  fut  defcoché  par  la  main  d Vn  Dieu,  qui  luy 
uommuniqua  quelque  chofe  de  fa  nature,  &qui 
roulut  quau  lieu.de  me  faire  mourir»  il  fit  en 
moy  vne  playe  quifiit  immortelle:  c*eft  donc 
pour  cela  que  quelque  grand  que  foit  le  defef«- 
poir  QÙ  ie  dois  eftre,  de  pouuoir  iamais  atten*- 
dre  quelque  allégement  en  mon  mal,  ienelaif*- 
fepa^^^aymer  la  caufe,  &  de  cognoiftre  qu  il 
me  fera  bien  plus  facile  de  cefferde  viure,  que 
de  m'empefcher  de  la  chérir. 

Belle  Doris,  continua  Adrafte ,  fe  tournant 

vers -elle,  vollre  cher  Palcmon  oiiyt  tout  cela 

ùûs  Winterrompre;  Se  fans  ceflcr  de  tenir  fes 

yeux  arreûez  fur  les  miens  :  mais  quand  ie  vis 

qa  après  ij^fcreteu,  ilcontinuoit  enjcore  à  me 

regarderlSBpie  dire  vne  feule  parole  ^  le  vois 

bien ,  repris-ie  tout  à  coup ,  que  mon  amour> 

quelque  difcrette  quelk^foit,  vous  donne  de 

l'ombrage,  &  que  ce  ne  feroit  iamais  qu  auec 

de.  très- grandes  impatiences  que  vous  en  foufc 

fririez  la  continuation:  c*eftpourquoy,pour^r-^ 

rcftcr  dVn  mefme  coup  vos  foupçons  Se  ^  mes 

peines  il  eft  iufte  que  ie  me  p€rde,&:  que  ie  vous 
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ofte  de  bonne  heure  kprefcnced Vnhomnii 
qui  toft  ou  tard  vous  apporteroit  de  rennuy.jj 
ce  motiefàutay  enbas  du  lia:  où  i  eftoîs  afiis,  I 
toùtus  prendre  mon  efpée  fur  la  cable ,  (çà 
tomme  vous  fçauez ,  nous  laifTafmes  icy  noi 
houlettes)  mon  deffein  eftoit  de  fortir  du  lo^ 
&  de  me  defrober  par  le  premier  coing  de  ruS 
afin  d  aller  Âpjtes  cela  finir  mes  iours  en  quelqoi 
folitude,  où  le  foleil  mefme  euft  honte  demi 
vifiter:  mais  î?alchion  qui  me  vid  dans  cette  fo* 
jftur,&quicxcutqufe  ie  m*allois  faifir  detct« 
cfpée  que  pou!r  ta  en  outrager ,  fevintîettcri 
corps  perdu  tat  ]thoy,&  me  Tarracha  des  maini 
fans  que  i'y  fifle  toutefois  beaucoup  de  refiftan- 
ce>car  i'eitois  fi  foible  -y  qu'à  peine  me  pouuQi^ 
îe  fouftenir.  Auflî-toft  il  commença  d'accufci 
mon  tranfport,  &  hie  dictant  de  choies poui 
în*en  retirer^que  peu  à  peu  il  porta  mon  efprit  i 


ll^^ltjMC  ^i^ito  tyranniqucjqgi^  I^uftajk 
pfsj^^ayukwrd'jiuy  il  futenxnapuUIaQcift 
os  Ja,i:!e(K|ctire>ie  iure  eue  le$  accidcncf  mi 
[«ttit  arnuez  à  fj»  coi^dU^er^don»  Ac  i^^ 
vQDi^  yoUi  à  çoce  heure  ^  me  £bnc  ttiM:  4gr 
ju'dHeicrQJic  ù  feme  4  A^4Û$  >  &  lafçEHç 
»])MnQR.v4i^  cela,  U  m^inAvatta^^^ 
inQ»«BjUJSciiie  mouillant  le  vi&ge  4ç# 
^  quUoepoiiuQitrecexûri  çcneft|)^p)t4r- 
nÇil»  que  JlaïQpur  que  i'ay  pofif  elle  hcfyigi 
;là4e^putce  que  i'en  pourrois  dii;e  :  mm 
lAC  qjfcM  comp^pa  que  iay  p6uryQV|; 
pasei^irn  moiadredegi;^.  lefusqofilquin 
ii.£msJiiy  rd^ndreque  par  me&fou%F^> 
k  voyant  quiliie  œe^ifpit  ftfusip^çib'ie  C^ 
nen  ingrat,  luy  repliquay-ie>  fi  ieiie  ùàù>iÊ 

vous  la  mefine  chofe  que  vous  voudriez 
pourmoy  >  c  eftpourqp^y  Palemonviucs 

Doris,  pofTedez-la  heurcuÇbment  durant 
urs  dVn  nombre  d'années ,  quifoit  auili 
d  que  celuy  de  mes  malheur&>6(  foy ez  afliH 
C^^  fera  la  fœur  d' Adrafte,  tant  qu'elle  fen 
femme  de  Palemon.  A  ce  mot  ie  Tenfeç- 
dan$  mes  bras,  &:  le  preflant  de  toute  la  for^ 
ni  meftoit  reftee,  nous  demeuraûnes  fort 
;-temps  fans  nous  fcparer :  enfin  nousiufmes 
raiotSude  ngus  quitter  >  car  enmeûne  temps 
grand  froid  me  fai{it>  qui  me  caufa  vn  fi 
4  tremblement,  que  fans  le  fecours  4^  mon 
;»  iepenfe  queie  n  euffe  pas  eula  force  de 

Aa  \\) 


cela  la  tau^e  eneità  1  ingratitude  des  mai 
4^i  eft  vn  defFaut  dont  Halladin  ne  fça 
•ccufer  D^mon,  car  il  a  trop  de  iugement 
ne  Cognoiftre  pas  ce  que  fes  feruices  meri 
Auec  fembUbles  difcours  nous  nous  entre 
mes  près  dVne  demie  heure,  après  la^uc 
me  demanda  s'il  ne  m'incommoderoitpoi; 
fe  mettre  auprès  de  moy ,  ie  luy  iuray  .qu 
feroit  plaifir,&  que  ieferoîs  bien-aife  que 
ne  fi/îlons  quVn  mefmeli^tdwant.toutn 
voyage:  ainiî  s  eftat  déshabillé^  il  ne  fut  pa< 
ftoft  couché  qu  il  remarqua  que  i'ellois  ito 
feu^&defaiti'auois  défia  quelque  reflentii 
defievre^celafut  caufe  qu'ayant  mis  vnei 
fur  mon  çftonjiaç,  ô  Dieux,  dit-il  Adrafte, 
brufle2?ouy,luy  refpondis-je ,  l'ay  vne  ch; 
extrême  par*  tout  le  corps;  &:  puis  me  tai 
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^5 en moy-ineûîie> hclas ,^ il cuft  fiJhi épiera- 
doiin  eut  iamais  cfté  au mondei  oiique  Do* 
[m en  euft  chaiTéj  pour  faire  que  tu  Reuflci 
Se  elle  caufcj  non  pas  de  cette  mauuaifeiiuiâ: 
ornent,  mais  de  toutes  celles  qu  il-Àudraqne 
iffc  deformats  ;  il  me  dit  entofe  quelque 
lôfej  &  ie  croy  qu'il  m  euft  entretenu  iufqu  au 
our,  fi  pour  eftre  plus  libreenines  rcfueriesyie 
I  euffc  fait  femblant  de  dormir,  ic  detiicuray  . 
onc  quelque  temps  fans  luy  refpondre>defbr- 
^que  s  imaginant  que  ie  repofois,Td  ceâapeuà 
eu  de  parler,  &  enfin  s*endoriiiit  :  quant  à 
Qoy  i*acheuay  lanuiâ;  commtie  l'audit  coitk^ 
lifencce  s  c'eilà  dire  fans  fermer  ks  yeux>  9l 
ansreceuoir  iamais  aucun  relafcfec  pittnyiès 
'afcheufespenfecs  qui  me  rcprcleiitoientinccf- 
Êttmcntle bonheur dePalemon, &  l'infortu- 
hcd  Adraftc:  ie  reçognus  bien  alors  que  de  tous 
Ic^maux  iln*en  eft  point  où  Ton  doîùe  attendre, 
thbins  de  remèdes  qu*en  l'amour,  d  autant  qua^ 
yânt  eftc  deliuré  de  Tvn  des  plus  grands  qui 
Tjauroicnt  iamais  arriueràvn  homme,  ie  na- 
•toispas  pourtâûtlefté  guery  de  cette  fafcheufe 
paflîon:  mais  cette  cognôiflknce  ne  faifôit  qu  ir- 
riter ma  playe ,  d'autant  mieux  qu'cftant  hors 
de  toute  efpcrance  de  guerifoh,  ie  n'ofoispas 
feulcmerit  prétendre  d  y  treuucr  quelque  fou- 
lagènient.  Cependant  que  ie  me  perdois  dans 
ces  fantaifîcs,  ralemon  fe  refucilloit  alTcz  fou- 
ychtj  &  j>arcc  quà  chaque  ioh  il  portoit  la  main 


ï"^  donner  ce  contentement  ^  &  fouue^ 
h:^^^ous  quen  ce  moment  vous  confcrue^ 
rrç  deux  chofes  qui  Vous  déiuent'ejhre  che^ 
rts ,  qui  font  U  vie  dJdrajU^  Cr  le  refos  de 
Vâlemon. 

EUeneucpAsfi  toift  acheuéde  lire  cette  Ict- 
bcqtfcllc  changea  de  couleu  r^dcqucy  le  Druy- 
de  s  cftancapperceu,  comment,  luy  dit-il ,  belle 
Doris^  vous  rougifïcz;  il  faut  bien  qulj^y  ait 
dans  ce  papier  quelque  chofe  qui  vous  touche? 
Un  y  arien  de  h  particulier ,  luy  refpondit-elle* 
QDciene  fois  bien  aife  que  vous  voyez  5  que  fi 
iayrougy  3  c'eft  fansdoubte  de  la  volonté  de 
Faiemon>qui  me  commande  d'aymer  Adrafte, 
comme  fi  ie  pouuois  fans  crime  auoir  de  Fincli- 
nation  pour  qui  que  ce  foit:  Adamas  alors  ayant 
pris  la  lettre  &  l'ayant  leue ,  en  vérité ,  reprit-il, 
ce  qu  il  vous  demande  eft  fi  iufte  que  vous  au- 
riez tort  de  le  refofer,&  pour  moy  ie  vous  con- 
feiUcde  luy  donner  le  contentement  qu'il  defî- 
tc,  puis  que  mefme  il  vous  tefinoigne  d  auoir 
Umd  mtereft  en  la  vie  d'Adrafte>que  peut-eftrc 
V6u$aymeroit-il  moins  fi  vous  le  faijfiez  mou- 
rir. Ces  paroles,  &  Icftime  que  Doris  faifoît 
4'Adrafte ,  emportèrent  enfin  cela  fur  fpn  hu- 
meur ,  &  la  firent  refoudre  à  fouf&ir  qu'il  lay- 
Aiaft  comme  fa  fœur,  promettant  quelle  auroit 
y^viiluyhmefme  voÏQnié  que  pour  vu  Çici^\ 


celle  qui  l'auoit  felué  de  Cette  forte  ;  s 
nant  donc  quelle  Tâucit  pris  pour  vh  ai 
fc  recula  deux  ou  trois  pas ,  fans  que  Tcf 
ment  où  il  effcoit ,  luy  permit  de  dire  vr 
paroil,  mais  la  bergère  s  approchant  de  1 
roitflrpoflîble  Adrafte ,  luy  dit-elle  >  qu 
ne  me  cogneufîîez  pas  après  m'auoir  f; 
fauevir  fi  grande  ?  A  cette  voix  Adam; 
bien  la  cognoiftre  >  toutefois  voyant  fc 
d  apparence  en  l'opinion  qu  il  auoît  >  il  la 
da  fort  atttentiuementi&  puis  Adrafte>  q 
les  efpaules  ;  Belle  bergère ,  luy^tt-il ,  r 
eftonnezpasde  ma  mcfcognoiflànce,  i' 
fi  long-temps  fans  mè  cognoiftre  moy-: 
que  ie  fiiis  pardonnable  >  fi  ie  ne  me  puis 
tre  en  mémoire  d'auoir  eu  l'honneur  c 
voir  quelquefois  ;  Vous  m  auez  veuë ,  u 
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eUe-merme  ;  ô  Dieux ,  s'efcria-telle ,  âîfqui  vid 
ianlais  rien  de  pareil  >  feroit-il  pofTibk  que  de* 
puis  ce  matin  ic  ne  fuffc  plus  Celideeî  A  ce  nom 
toutes  les  bepgeres  commencèrent  à  fe  regar- 
der entr'elles  î  enfin  fefouuenanscjue  Palemon; 
&  H^din  eftoient  partis  pour  la  guerifon  >  &c 
fe  remettans  en  refprit  les  traits  qu'elle  auoit 
deuant  qu  elle  fe  fuft  fait  tant  de  play es  au  vïfsi'' 
gc ,  elles  ne  la  mefcognurent  plus  >  &  fe  refiouy- 
reat  auec  elle  du  recouurement  de  fa  pre-- 
ffliere  beauté.EUes  fureift  long-temps  fans  faire 
autre  chofc  que  lembraffer  Se  la  baifer ,  cepen- 
dant qu  Adamas  raconroit  fuccinélement  à 
Bcllînde  les  derniers  accidents  qui 'eftoient  ar- 
riucii  icett-e  bergère  ;  Enfin  s*eftant  approclié 
dcUc^mais  belle  Celideejluy  dit-il,  nefçaurons 
nouspoint  de  quelle  façon  vous  auez  efté  gué- 
rie i  car  i  auoue  que  le  remède  dont  oh  s  eft  fer- 
uy  y  a  fait  vne  aftion  fi  prompte ,  que  ie  ne  puis 
tiflez  m'en  eftonner ,  &c  particulièrement  quand 
ic  confîdere  qu'cfl:ant  Kyer  auflli  bleflee  que  le 
premier  iour ,  ie  vous  treuue  pourtant  à  ce  ma- 
tinauflî  belle  que  vous  ftiftes  iamais  ?  Mon  pe-^ 
rc  ,  refpondit  la  bergère  ,  auecque  vn  vifage 
qui  tefxnoignoit  bien  le  contenteinent  qu  elle 
auoit ,  il  me  feroit  impoffible  de  vous  racon- 
ter comme  cela  s'eft  faitj  car  en  vérité  ie  ne  le 
fçaypas  moy-mefme ,  ievous  diray  feulement 
qu'au  matin  >  après  que  Thamy re  a  eftc  hors'de 
«  chambre  3  où  Syluandre  left  venu  quérir 


deformité  ,  mais  voyant  que  de  mom( 
moment  mon  teint  s  adoueiflbit ,  &  qu 
playes  fe  fermoient ,  i'^  bien  iugc,què  c( 
uoif  cftre  vn  efFeft  des  bonnes  cfoerâna 
Damon  m  auoit  fait  conçeuoir.  Pour  ee 
attendu  de.me  coiffer  plus  longuement 
n  cuffe  fait ,  car  ie  confelfe  librement  qu 
la  refolution  où  i'eftois  de  ne  me  fouciet  i 
de  guérir  y  ie  n  cuffe  ofç  croire  que  le  plai: 
i*en  ay  receu  >  euft  pu  eftre  au  degré  où  ie 
ses;  i  ay  efté  de  cette  forte  près  dVne  heuj 
tant  laquelle  à  chaque  fois  que  iay  pojrt 
yeux  fur  mon  miroir  y  iay  remarqué  ei 
quelque  nouueau  changementxnlin  njc  \ 
au  meilleur  eftat  où  i'euffe  iamais  efté , 
•  géant  bien  que  c  euft  efté  vne  prefomptic 
niffable  d'attendre  quelque  chofe  dauai 


du  bien  qui  ma  eftc  t^ndu ,  duqUëlH  eil 
rtie  caufe.  Cclidee  alloit  de  cette  ibrte  ra- 
m  c€  qu  elle  fçauoit  de  fa  guerifon  ,ccpicn^ 
ju  A draftc  qui  e doit  auprès  de  Ddlii^>inà  . 
liacut  >  luy  dit-il ,  vous n'auez  pluï  befdîil 
^mander  des  nouuellesdu  voyage  dêPâ*^ 
n  >  le  vifâgc  de  Gel  idée  vous  tefiiloigaë 
1  cité  fort  heureu%  iufqu  icy  j  BC  que  adus 
ins  pîus  à  faire  des  fouhaits  quefiWit  fon 
tr.  Ce  que  vt>us  dites  >  luy  relpondit-cUc* 
yement  beaucoup  d apparence,  liiÉbcelâ 
pcfche  pas  que  ié  ne  fois  encore  ça  des 
ttes  mortelles  >  d'autant  mieux  c|uS;dott 
^ne  |iame  de  fon  chemin  fur  la  nie^>  qiif> 
^uortmadit,  cftvn  Elément  bieiicrùclAÈ 

perfide-  La  fortune  j  reprit  Adrafte  ,  ne 
gardera iamais  que dVn fort  bon  oeil,  &iè 
At'ellëaituréde  neluy  faire  iamais  feiitiè 
!m  des  etfèts  dtt  fûil  iiicoiiftance  y  la  gloirô 
^évottspolTederejti  eft  delîa  vne  pireutré 
fltocihabie:  difiint  cela,tt  foufpira  affez  hauti 
tof  Dons  s'eftàiit  apperceuc  y  8c  fe  doù- 
bien  ^ûc  fes  foufoirs  cftoient  eiicôrc  dés 
Ijût^  du  feu  qui  s'cntrctcrtoit  dans  fon  ame» 
«li&tett quelque  façon  touchée,  non  pas 
lUAit  t  mâis[  de  pitié  ,  s'eftdnnant  doilc  de 
[HCbiÙL  pkStion  pudft  furuiurcfon  efperance, 
fidfVtte  fois  fur  le  poinft  dé  luy  confeilléi? 
«ïtfé^  fesrVolditec*  «i  quelque  lieu  doà^ il 
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'puft  attendre  plus  de  recompenfe  3  maissJi 
ginanc  que  peut-eftre  cela  ne  feroit  que  i 
urir  fa  bleiïure,&  rirriter  ;,  elle  ayma  mieuxi 
point  parler  du  tout ,  Se  laifler  cela  à  la  di^^ 
tipB  da  temps  >  qui  bien  fouuent  eft  le  mm 
jnedecindontôn  fepiiiffe  feruir  eniembi;' 
maladies  :  ainfi  elle  cefla  ce  difcours ,  Slù 
ijgne  au  berger  qu'elle  vouloit  ouyr  ce  qu  J , 
mas  difoit  à  Cclidee^  ilprefta  loreillc  ètl 
cofté ,  &c  ouyt  que  le  Druyde  continuoit  en  c 
te  fortejil  eft  croyable  que  Thamyre  ne  feraj 

Feu  content  de  vous  voir  en  cet  eftat  y  puis  < 
a  deiiré  auecque  tant  de  paflîon  :  monp 
refpondit  Celidee,  ie  croy  bien  que  la  ioye  < 
en  aura  ne  fera  pas  petite>mats  auilî  ne  fera- . 
le  pas  de  longue  durée  ^  puis  qu  elle  ne  durs 
qu  autant  que  ce  petit  efclat  j  qu  il  appelle  bf* 
tépparoîftra  en  moy  ,cc  qui  ne  fçauroit  eftrel 


r.foudain  qu'ils  furent  dans  la  fale  ilsTàliie* 
Selluide>mais  Adamas  prenant  Thamyre 
.  main ,  le  mena  où  eftoit  Celidee,&  luy  fie 
ftLrequeceftoitfafœur  que  Bellinde  auoic 
lec.  Thamyre  le  crut  dautant  plus  facile- 
t>qu  il  eftoit  vray  que  Celidee  en  auoit  vnc» 
'il  voyoit  fur  fon  vifage  prefquc  les  mefmes 
s  qu  il  augit  autrefois  adorez  en  fa  maiftref^' 
L  s*en  approcha  donc ,  Se  après  luy  auoir  fait 
lus  grajudes  carefles  qu  ilput ,  luy  demanda 
le  n  auoit  point  encore  veu  Celidee.Cettc 
e  Bergère  foufrit  en  cet  inftant,&futfurlc 
iGt  de  parler,  mais  le  Druyde  qui  eut  peur 
Lia  recognuft  à  la  voix,  prit  la  parole ,  Se  luy 
ju  elle  lauoit  veuë  vrayement ,  mais  qu  elle 
loit  pas  efté  long-temps  auprès  d'elle,  à  cau- 
L Vn  mal  qu  il  luy  eftoit  furuenu ,  pour  lequel 
i  auoit  demâdé  qu'on  la  laiiTaft  vn  peu  enre- 
►•Ces  dernières  paroles  mirent  Thamyre  en 
ne.  Se  furent  caufe  que  laiflant  la  côpagnie  il 
>ta  le  degré.  Se  s'en  alla  dans  la  chambre  où  il 
)yoit  que  Celidee  repofaft.La  première  cho- 
i^u  il  fit,ce  fut  de  prefter4'ôreille  pour  efcouter 
i lentendroit plaindre ,  mais  ne pouuant rien 
iyr,il  s'approcha  tout  à  fait  du  lia: ,  dont  Igs  ri-^ 
:aux  eftoient  fermez.  Se  nofant  pasprefque. 
fpif  er,de  peur  de  faire  trop  de  bruit,il  tafchoic 
^fe  faire  vn  peu  de  iour,afin  de  la  voir  au  vifa- 
:.  Adamâs  cependant  qui  lauoit  fuiuytenoit 
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dans  la  chambré ,  tant  s'en  faut ,  luy  refp 
il,  que ievouluffe vous  la  cacher ,  queû 
lameine  au  meilleur  eftat  où^Ue  futi^ 
A  ce  mot  Thamirc  demeura  tout  confii 
pouuantpasbieïi  entendre  ce  qu'il  voulc 
ré  5  mais  Celidee  luy  fautant  au  col&  I 
fant  j  Quoy ,  luy  dit^elle,Thamire ,  tenez 
fi  peu  de  compte  du  ptefent  qu'on  von 
jOuevous  ne  daigniez  pas  feulement  rem 
celuy  qui  vous  le  dotpne  ?  à  quoy  femoit  c 
tiscmeloing  que  vous  fâifiez  paroiftre  poi 
voir  dans  rtjfi  première  beauté  ^  fi  maint 
qu elle  ma  efté  rendue  5  vous  ne  voulc: 
mefmes  la  cognoiftre  ?  à  cette  voix  Than 
détrompa  entièrement ,  8c  la  ferrant 
fes  bras  :  O  Dieux ,  dit-il ,  ô  Damon ,  qi 
grâces  ne  vous  dois-ie^as ,  pour  la  faueu 
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Dniydc  1  qui  s'en  retournant  dans  la  falc ,  treu- 
m  bon  que  deuant  que  le  iour  fe  Daflaft  ,  il  al- 
lift  dans.  Marcilly  rendra  grâces  a  Damon,  8c 
luyrendtç  compte  de  lagiicrifon  de  Celidee. 
Thamir-e'^^n  cet  îhftant  fc  difpofa  à  ce  petit 
voyage  3  ôC  Adamas  ne  fçachant  ce  que  Syl- 
ii2adre  eftoit  deuenu  ,  en  demanda  tout  haut 
des  nouuelles  »  ce  qui  fut  cauTe  qu'Hylas  pre- 
nant la  parole  pour  tous  les  bcrgçrs,luy  réfpon- 
dic^qu'iirauoitlaiiTéen  la  compagnie  de  Tyr- 
ài ,  &  qu'il  croyoit  qu'ils  s'entrccenoient  de 
quelque  difcpurs  de  grande  importance  :  Au/Iî 
toft  le  Dmydc  luy  demanda  s'il  ncn  f çauoit 
pas  le  fuieâ ,  &c  Hylas  en  foufriant ,  mon  per^ 
luydit-il^ienefçay  pasafTurcmenî: ,  mais  il  eft 
croyable  qu'ils  s.cntretienncnt  de  leurs  or3i- 
Juiresrefueries,  Se  que  Syluandre,  qui  philo- 
fopheroit  ^  comme  on  die  ,  fur  la  mouftache 
d*vn  Ciron  ,  s'opiniaftre.pcut-eftre  à  luy  pre- 
fuader  quelque  chofe  que  Tautrc  ne  peut  pas 
comprendre  facilement.  Bellindefut  bien  aifc 
dWendre  que  ce  berger  parlait  de  la  forte,  car 
die  auoit  autrefois  ouy  dire  quelque  chofe  de 
^  bonne  humeur ,  &  cela  fut  caufc  que  pour  le 
^e  parler  dauantagejelle  s'adreifa  à  luy,&  luy 
^t  ï  qu'on  luy  auoit  autrefois  raconte  les  acci- 
dents qui  eftoient  arriuez  en  l'amour  de  Tyrcis 
^  de  Cleon ,  mais  que  rien  ne  Teftonnoit  corn- 
ue la  paffion  que  ce  berger  tefmoignoit  enco- 

Bb   ïi) 
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re  poiir  fa ixiaiftrefle  morte  5  à  quoy  Hylasi 
geBellinde,  refpondit-il ,  fi  ce.  braué  Iugc<^ 
condamna  Laonice  ,  eftoit  maintenant  icyi^i 
vous  feroit  croire  par  des  raifons  qu'il  a  pe 
chees  dans  vne  autre  efchole  que  la  mier 
que  c  eft  fon  deuoir  de  viure  ainfi ,  &.qu  il  cob 
mettroit  vne  extrême  faute  contre  les  ma 
tncs  d*Amour  ,  s'il  ne  conferuoit  inujplabL 
ment  cette  fidélité,  qu'il  luy  iura  dés  le  cou 
mencement  de  fon  afFeftion.   Eftrangc  &  i 
fupponable  ignorance  »  d'autant  mieux  qu  d-^ 
le  n'a  point  de  véritable  fondement  ,  8g  qu3^ 
n  eft  point  de  loy  qui  nous  ordonne  d'aymor: 
ce  qui  n'eft  plus  :  Mais  cette  belle  conftancc  de 
laquelle  il  fait  tant  de  cas  ,  8c  de  qui  volon- 
tiers il  feroit  vne  Deefle,  afin  qu'on  luy  dreflâft 
des  autels,  eft  caufe  qu'il  fouftient  ces  fottes  opt 
nions,  quelques  dommageables  qu  elles  loiencT 


Livre  cinoviesmï.  •  3^3 
cju'il  enleigne  vne  tres-pernîcieufe  do- 
;  en  mztf^Êj^  d  amour  >  il  fçait  accompa- 
fes  raifons  dVne  éloquence  fi  agréable 
;  eft  prefijuc  persône  qui  ne  s'y  laifïe  char- 

iecfembl«blesdifcours  Adamas^Bellin- 
es  autres  s  alloientdiuertiflant,  en  atten- 
ju'il  fuft  heure  de  difher,  cependant  que 
fidrc  qui  en  efFeft  fe  promenoit  ^aueçque 
s ,  faifoit  tout  ce  qui  luy  eftoit  poffiblei 
leftourner  ce  trifte  berger  du  deflcin  qu'il 
fait  de  partir  de  Forells  :  mais  toutes  les 
s  qu  il  luy  allégua  ,  furent  entièrement 
s,  car  ce  panure  defolé  felaflantdauoir 
i  tefmoings  de  fa  mélancolie,  s  opiniaftra 
irefolution,  snnaginant  que  déformais 
:ds  de  Lignon  n  auroient  pas  des  obieds 
:riftes  pour  plaire  à  fa  douleur  5  &  ce  fut 
daqu'audî-toftquilpuft  rencôtrer  Syl- 
i  en  lieu  commode  pour  l'entretenir,  il 
3cha  de  luy;&  luy  tint  ce  difcours  :I1  n'eft 
Toin^fage  Syluandre,  que  ie  vous  renou- 
ar  mes  paroles  lefujed  de  mon  afHiftiô,  ' 
1  auez  défia  vne  cognoifiance  affcz  gran^ 
:ft  pourquoy  ie  vous  parleray  feulement 
effein  que  i  ay  fait ,  pour  auoir  plus  de 
oditc  de  rendre  ce  que  ie  doibs  à  la  me- 
de  ma  chère  Cleon.  Vous  fçauez  que 
le  iugemeht  que  vous  prononçailés 


abandonna  le  horelts  ;  fie  certes  ce  tut 
pjropos,  car  iene  croy  pas  qu  enfin  ie  i 
forty  du  refpcftquc  ie  doibs  à  fon  fcxe 
|uy  :i:^€idre  quelque  fignalé  defplaifi 
lï'ayaîat  plus  deuant  moy  cette  faicheufe 
1  abobd  m'^ftoit  mfuppojtî^blç  ',  comai( 
<le  quelque  hydeux  anii^al  ^^  &  4^fi]?ant 
déformais  {a  rencontre:»  ih(wsrxç^[o\udc 
tirer  en  quelque  Ueu  »  qù  pérfonne  ne  pui 
terrompremespenfees,  ny  me  diuertii 
^uc  ie  veux  faire  >  pour  çefoioigner  à  ma 
quelle  eftla  fidélité  que  ie  conferue  poi 
rayhpntê  de  partir  fans  dire  le  dernier  ^i 
Adamas  Se  au^  bergers  de  qui  i'ay  eu 
^noifIance>  mais  i  efpere  j  cher  Syluandr^ 
pour  peu  que  vous  preniez  de  peine  à  ir 
1er  enuers  eux,  vous  les  obligera  Êtcil 


i^m^4i  fie .^yUiandre  r»uy  d»  IV^ 
jâÉÏ^;;iiî^  inuemé 'poudre  yanger»  apr 
oiieâqf  ^ixips  que  fcauoU  dfté lefujeâ 
polejpe  4c  Pune  ,  que  PImIu  auoic 
^g^tticf  fi  (ubdlen^nc.  Cette  inas- 
^  U  i^ilPHÛe  4e  £»  mAiftceflèi  luy 
e.^rgcuide  preuqe  de  {oa  jtffip» 
jÇp  l^eo  que  ce  contentenmm  iiift 
i4oçcuper  toutes  fes  penites»  Uav 
i$4ç,\{:eprefiBnter  à  Tyiyisle  peu  4p 
^'iijËnpit  4e  $'eiloîgaer  4  va  1mii«  q^ 
;illoa4e  l'âymoic ,  pour  alla:  viw» 
kjue  ;4^  où  (on  corps  feroîc  i^ 
:^  jbarbarie.  4e  miUe  ^tmaiiy  •  qw 
c  tousl  Içs  kwurs  quelque  BfiÊmcm.  4e£n 
r  {avie/&  qui  chercheroienc  à  tous 
AS  le  moyen  de  le  futprendré»  pour. 
ï  leur  iniaciabte  faim  :  M^is  le  defoi*. 
ieu  de  fe  laifTer  toucher  à  (es  raifons» 
ruauté ,  refpondit-il  froidement ,  ne 
c  eftre  û  grande  c^e  celle  "Hle  iniUc 
qui  m'affligent.  Mon  defefpoir  eft  en 
nft,  qu'il  me  fait  aymcr  tout  ee  qui 
Liancer  ma  fin  y  &c  pluft  au  Cipl  que 
me  ie  puifle  faire  moy  mcfmc  cet  of- 
Tu  fçaurois  Q|pn ,  cpmbieri  peu  ie  fe- 
are  de  mon  fang  ,  Se  tu  verrois  auec 
diligence  ie  teremetcjpoi$rame  de  Tyr- 
languit  dans  vn  fupplice  pire  >nillMois 
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que  la  mort,  en  gttendant  quil  te  reuo 
&  qu  il  ait  Hionneur  de  iouyr  fans  trouble 
la  douceur  de  tes  embralfemens  :  Difant ce- 
la ,  [es   yeux  qu  il  tcnoit  ouuerts  contre  le 
Ciel  ^  laiflerent  couler  de    groffes  larmes» 
dont  Syluan4re  fut  tellement  efmeu*  qu*iMuy 
fut  impoflible  de  retenir  les  tiennes  ^  &  ce-  "! 
pendant  qu'il  employoit  en  vain  fon  mou- 
choir pour  en  arrefter  le  cours ,  il  penfotrâ 
la  conftance  de  Tyrcis ,  S^  faifant  après  cela 
des  reflexions  fur  Iby-mefme,   il  confideroit 
quelle  feroit  fa  douleur ,  fi  par  vn  femblable 
accident  il  venoit  à  perdre  Diane.  Ils  fiitent 
ainfî  quelque  temps  fans  parler  >  fe  pourinç- 
nants  toufiours  dans  le  bois  »  mais  Syluandrc 
reprenant  la  parole >ie  vois  bien,  luy  dit-il 
cher  Tyrcis  que  voftre  rciTentiment  eft  iu- 
fte,  &  qu'on  ne  fçaurpit  condamner  dans  vo- 
ftre douleur,  autre  chofe,  que  cet  excezqtii 
Vous  porte  à  nous  vouloir  quitter'  ;  car  ayant 
contraûé  icy  des  habitudes  qui  peuuent  éftrc 
vtiles  à  voftre  repos,  ie  regarde  que  fans  eftrc 
ennemy  de  vous-mefmes  ,  vous  ne  pouucx 
vous  refoudre  à  vous  en  efloigner  ;  noftre  vie 
eftaflez  douce,  noftre  conuerfation  n*a  rien  de 
barbare,  8c  quand  il  voys  arriueroit  quelque 
mal,  il  n  eft  lieu  au  monde  où  vous  deuiez  ci^ 
perertant  daflîftance ,  que  vous  en  rencontra* 
rez[parmy  nous  :  Mon  repos ,  répliqua  Ty^ 


,  dépend  du  dernier  moment  de  ma  yiei  q» 
brrmer^  îamais  fi-toft,  quli  ne  feit  pfèoeii» 
^  mes  fouhaicsj  &  par;  les  defirs  de  Cleoiiv 
i  maymant  lans  douce  plds  q(i  elle  nà  îa^-i. 
lis  fait  y  m'accufe  de  pztcttt  y  6c  rûfi  blaûna 
içpeficfuis  û  iong-tenws  fans  la  ceuoirt ie 
liS'fiiMlîedonc  par  la  cEôfe;  di;in3iôaid&  qui 
mw  k  cplus  chère  >  de  ne  tteuùer  pluis^ 
iM^  qtke  ie.fuiùe  ma  première  refoluciôiis^ 
<le^«Fb!i^  la  peine  dWiorer  Ada«^ 

iHf  ie^eiix  de  qoi  mon  nom  cà  Crogneu^  qu'ei» 
il^^Ucu  que  le  fort  conduit  mèfi'pâs^ie  co» 
'fttltiif  ^inûiotablement  le  foiiaKtir  que  ie  dois 
lii^l^llpi^  îi  jfnais»adiouâa  Syluandce/diu 

ii^Ébii^^  le  moins  »  où  vous  auez  .refôixî 
iU^iafm  que  nous  puiflions  apprendre  qiielw 
tefbisde  yôsnouuelles^  ôc  veus  faire  parc  de 
qui  fe  pstHera  fur  les  riues  de  noftre  bien^ 
ureux  Lignon  ?  Il  me  feroic  difficile^  refpon-* 
c.ledefolé»  de  vous  dire  ce  que  ie  ne  fçay 
sîbQy-mefme:  le  pars  fans  aucre  deflein  que 
;  me  confiner  dans  la  première  horreur  que 
sprefenca la  Nature, parmy.  des  bois  ou. des 
chers»  ç  çft  pourquoy  ie  vous  coniure  de  n!ea 
te  point  en  peine ,  ôc  de  croire  que  ne  meri* 
itpa$  rhprifceuj:  deftre  en  vqiltc  fouuenir , 
tfay  garde  de  prefumer  que  vous,  veiiilliez 
^er  a  vos  penfees  vn  obied  fi  defplaifanc 
ejemien  :  difa^tcela,  ilenibrafSi  Syluandre> 
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&  Syluandrc  ferrant  de  mcfme  Tyrcis  en 
fes  bras ,  puifTiez-vous ,  luy  dit-il ,  rcncoal 
toutes  chofes  fauorables  à  vos  defîrs;  Scvi 
Syluandre  ,  répliqua  Tyrcis  ,  puifEez«-y( 
iouyr  bien  toft  des  faueurs  que  le  Ciel  do 
àvoftre  mérite,  A  ce  mot  ils  fe  Réparèrent, 
Tyrcis  s'eftant  enfoncé  dans  le  bois,  (ans  i 
uoir  feulement  où  il  deuoit  aller  »  Syluam 
ie  remit  dans  la  grande  allée,  8c  reprit  le  c 
min  de  la  maifon  d'Adamas  :  Il  ne  fçauoit  j 
encore  les  malheurs  que  luy  preparoit  le 
tour  de  Paris,  8c  c'eft  fans  doute  qu'il  n*c 
pas  eflé  il  toft^daçrty  dç  fon  arriuée  ,  û 
fonune  Lucindor  fe  promenant  auecque 
ieune  homme  qui  luy  auoit  apporté  des  n< 
uelles  de  Lyon,  ne  len  euft  informé  com 
d  vne  tres-agreable  nouuçlle  ;  Il  luy  parla  a 
de  Bellinde,,  6c  ce  berger  quTfe  doubta 
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B.  Il  encra  donc  dons  la  maifon,  oùBellin- 
:receuc  auec  des  carefTes  extraordinaires>&: 
me  û  Ton  li'euft  attendu  que  luy  pour  dif- 
<  à  peine  fut-il  dans  la  Iale>  que  toute  la  corn-* 
liefemicâtable. 


lin  in  cinquiefmc  Ziurc. 
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[Ls  n  eurent  paspluftoft  acheuéde 
Mifner  ,  qu  Aicandre  ,  Silenie  Se 
[Lucindor  reiblurent  de  partiç'  du 
Forefts ,  &  d  aller  reuoir  les  riues 
de  TArar  ,  pour  leur  apprendre 
zl  eftoit  le  contentement  qu'ils  auoient 
lapofleflîon  de  leurs  maîftrefles.  Circeine> 
Linîce  Se  Floricc  y  confentirent  facilement; 
9,  fut  caufe  qu'auffi-toft  qu'ils  furent  hors 
table ,  ils  s'approchèrent  d'Adamas  ,  &c 
res  Tauoir  remercié,  par  les  plus  obligeantes 
rôles  dont  ils  fe  purent  fouucnir,des  tcfmoi- 
agcs  qu'il  leurauoit  donnez  de  fonaffeftion 
ie  fa  courtoiiie^  ils  dirent  adieu  au  relie  delà 


fifrtoutà  Philisjàquielkîsfe  fentokhc  pai 
lierement  redeiiables^pour  les  auoir  tirées 
peine  où  l'O tâcle  les  auoit  retenues  fi  lông- 
toutesfois  cprifiderânsqu  elles  n^eôoiènt  ps 
nues  en  ce  liéu,pour  y  demeurer  êternellei 
&  qu  après  auoir  obtenu  le  bien  qu  elles  a 
doient/ elles  rie  iugeoient  pas  qu'il  y  euft 
daflezfonpour  tesyarrefter  dauahtage> 
acheuerent leurs  adieux  âuecque  moins  d 
gret>  &femirent,en chemin,  quelques  pi 
que  leur  puft  faire  Adamas>pQur  les  oblige 
partir  point  de  chezluy  fipromptemenc.l 
mantes ,  Delphire,  Dorifee,  &  le  reftc  dt 
trouppe  y  ne  croyants  pas  pouuoir  tenco 
vnplus  beau  iour  pour  fe  rétirer  dans  Icui 
meaux,  d*oii  ils  n  efloient  pas  beaucoup  i 
gnez,  fupplierent  auflî  le  Druyde  de  Icui 
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partirent  extrêmement  fatisfaits  diibô 
ïuDi"iiyde3&  delà  conuerfation  des  bcl- 
cres  qu'ils  laiiToicnt  dans  fa  mailDn. 
s  ne  fut  pas  peu  contente  de  leur  delparc, 
tiant  ijuellepoiirroitâuec  moins  de  coiï^ 
liouyrdes  carefles  d'Aftrce,  AcTentrc^ 
èfa  pafïïônî  mais  Syluandrc  qui  efperoit 
riTiy  la  coniufîon  de  tant  de  gens^  il  pour* 
lecque  moins  de  peine  parler  à  Diane  du 
m  ou  il  eftoit  5  fut  extrêmement  fafché  dà 
it  partir,  fit  euft  bien  déliré ,  qu'ils  euflenc 
*  cncor  le  refte  du  iour  aux  prières  du 
de.    Cependant  Adamas  qui  ne  pouuoi 
er  la  retolution  qu  il  auoit  prifCjde  ne  fou 
is  que  le  iour  le  paflaft,  fans  qu' Aftrce  fi 
UTipee,  aiifFi-tolt  qu  il  eut  rendu  ce  quefa 
làiUthiy  fciifoit  croire  qu  il  dcuoit  à  ceux 
sUfoientdechei^luy,  il  entra  dans  fohiar^ 
Hi  après  auoir  fait  deux  ou  trois  tours  j  ref- 
fiir  les  moyens  qui  le  pourroient  plus  faci- 
Sot'faire  venir  à*  bout  de  fon  intention,  il  fit 
Alcr  Lconide,  &C  luy  communiqué  fon  def- 
;  après  cela  il  la  mena  dans  fon  cabinet,  èù 
ât'choifî  parmy  fes  liures,  celuy  qui  luy  fém- 
le  plus  propre  pour  Ivfage  auquel  il  le  vou- 
employer,  il  le  remit  entre  les  mains  de  fâ 
pcc»  Ôciuy  dit  de  poinfk  ert  poitiaf  t;ôut  ce 
à feillibit quelle  fift,&:  de  quelle  façon  elle 
iîta  fc  conduire  pour  rendi'e  Céladon  à  fâ 
ttcAftrcîeHaN;^i2]tj?i/iepromit  de  luy  ôW^t 
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fidellement,  &s'en  cftant  retenue  dansL 
s'approcha  d'Alexis  >  qui  difcouroit  au 
Syluandre  Se  Aftrce ,  cependant  que  ] 
eftoit  fort  empefchéeà  relpondre  auxdâ 
de  Paris  ;  car  ce  nouueau  Berger  ne  fut  pa^ 
tofthors  de  table  qu'il  labordaj  Se  bien  • 
le  le  receut  aiiec  vn  peu  de  ûoideur» 
laifTa  pas  de  luy  dire  ;  Belle  Diane»  pè 
,  voir  vn  homme  plus  heureux  que  moy, 
que  les  Dieux  m  ont  promis  la  iouyffance 
chofc  du  monde  qiîe  i  ayme  le  mieux  ? 
fçay,  luy  refpondit  Diane  alTez  froidei 
ce  que  vous  voulez  dire  >  non  plu<  que 
eftonne  pas  de  voftre  bonne  fortune, 
evousfçauroit  arriuer  tailt  de  bien  que 
en  méritez  ;  ieveux  dire>  reprit  Paris,  qi 
Dieux  ont  afïuré  par  leur  Oracle  que 
feriez  mienne,  &c  c'eil  deguoy  ie  tcimi 


«fC 
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iffîifan^e  yous>qtic  cfitte  dtf-. 
Rsante»  6c  mempeTche  de, 
Wi^iièh^  donçtourêau-* 

r^^Jti^be»ité'^l€Sp^eâioi|s  mérite* 
W>pQubrp^;S^^  fbisr  plus idivuitsigeux 
^iqpMSfle  Ycni  prefi^  «PKiftî  kii:  Gid» 
n)a«aietièdi%«ifo 
èfUes  iieriGigcs^fdont^  ramiôéit^ 
trveut  j:eadre^pQffî:i9rcur>  ie  pù0eyous 
iNliÂSceptrè$^&:  desJSixtpke&  levôuj^iu* 
âfi|i£^e  »  'tpièk^léSi  lemenroj^eavjjs 
|B^^àr!ié(î^ois[iLuâî  ^prodigue  dexôus  Itg 
de  la  fortune,  que  ie  lefusdemalibcrtc 
înotticntqucievi*usvis:Voyla,  répliqua 
^ere,comme  les  Dieux  raeflcnt  toufiours 
le  amertume  parmy  les  douceurs  de 
vie ,  puis  quordomiants  queiefois  vo- 
Us  ne  permettent  pas  que  i'en  aye  la  vo* 
&'  veulent  que  l'honneur  qui  me  peut 
r  de  voftre  alliance,  foit  accompagne  dyt 
jque  ïay  de  n'y  pouuoir .  porter  mon 
ttiô;  Comnient,dïr  Paris  vn  peu  eftonné> 
\  pourroit  âuiourd'huy  proççder  cette  re- 
née? ne  me  fiftes  vous  pas  la  faueur  de 
ttdr  que  i  allaffe  fuppUer  Bellinded  agréer 
mariage?  Je  donnay  cela  >  refpondic 
auidr&r  que\'VOu$  en  tefmoi§cva&tS> 

Ce  i) 


mefmé  genre  de  vie  quelle  voudra 
ienefçay^adioufta  Pâris,ce  que  le  Ciel 
nera  d'Aftree  y  mais  ie  vous  promets  fc 
fans  en£raindre  ouuertementles  Arreftj 
ftrc  deftiiî,vôus  ne  pouuez  vous  oppofer 
tentcmenèque  ie  recherche.  Il  faut,  beJ 
nc^que  vous  foyez  à  Paris,  de  mefme  < 
rifi  voii^  iure  inuiolablement  de  n  efhrc 
qu'à  Diane  j  difantcela  iliuyprit  la  mai 
portant  contre  fa  bouche,  bien  qu  elle  y  j 
vn  peu,  helas,  continua-til,  quel,  malhei 
le  mien,  fi  à  la  veille  de  ioiiyr  du  plus  grs 
heur  que  ie  pouuois  fouhaitter,i'en  voyo 
rir  l*efperance?  cft-ce,  chère  Diane,, que 
aye  ofFerifee  par  quelqu Vne  de  mes  a 
fi  i'ay  failly ,  faites-moy  hardiment  cog 
mon  crime,i'ay  aflez  de  courage  pour  m< 
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!  mdtfiation  >  vous  ncpouuez  ri^B  trouuet 
iéconde  voftre  mérite  :  ic  vûi|drois  que 
îeuflîcz  porté  vospenfees  fur  qocdqucob» 
1er  qui  vallufl  mieux  (|ue  moy  >  car  comme 
roiis  y  auriez;  eu  Ikns  douce  plus  cFbûiiiiettr»  * 
irous  y  auriez  rencontré  plus  de  fubieS|?  die  Cou* 
tcBtemcntice  n  cft  pas  que  ie  ne  vou^  eftime^ft 
joe  ie  ne  faite  autant  d'eftac  de  v^ouè;^  que  vo* 
IreVeitu  &  voftre  naiffance  m'y  obllgent^mftis 
broxifelTé  que  ie  vous  aurois  vne  treif-gtande 
obligation  u  vous  vouliez  cefler  deicKpoûr- 
Imtte ,  8c  ne  vous  oppofer  point  au  <k£u:  qiie 
t'âyd*aller  auec  Aftree  finir  mesioàrspacmy 
ksViergesDraydes-  Paris  vouloir  reçondre  ' 
quand  on  le  vintappeller  delaparc  d*Adamas 
mi  s'cftoit  enferme  dis  sô  cabinet  aucc  Bcllin- 
dcide  forte  que  iugeant  bien  que.  cefloit  pour 
traitter  de  fes  affaires  >  U  ne  luy  dit  autre  chofe, 
§gg^  voftre  fort  &c  le  mien  ^  belle  Diane,  font 
iWâtpîcnant  entre  les  mains  de  ceux  qui  peu- 
«eiit'dîipofcr  de  nous ,  ie  croy  que  vous  tien- 
drez pour  vn  crime  de  leurdefobeyr ,  comme 
kjiiiscefoludobferuer  inuiolablement  tout  ce 
.(gâls  ordonneront  de  moy  ;  difant  cela  il  luy 
ffloÎKalamain ,  après lauôir  vne  fois  baifee ,  Se 
>caaU»où  le  Druyde  Se  BelUnde  l'attendoient. 
Sylinndrenelcvitpaspluftoft  hors  delachà- 
ljremillaifiaAlexis^Leonide&:Aftree,&:  s;ap- 
jKQcmde  Diane  :^  mais  fi  interdit  en  fa  conte- 
ittace^qu  il  cftoic  bien  aifé  de  cognoiftre  la  pei- 

Ce    uj 
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neoiul  eidit  d  abord  il  fe  ietta  à  Tes  genouxî 
parce  qu'Un  eftoitrefté  dans  kiale  aucune^ er- 
lonne  dont  il  fe  dçuft  mesfier.  Se  pertamteî 
yeiix  fur  ceux  de  Diane  >  qui  eft  oient  défia  tous 
humides  i  Se  bien  j  luy  dit-il>  ma  maiftrelTe, 
tout  eft  perdu  s  voyja  BeUinde  arriuce,&  Pa- 
ris dam  le  contentement  que  luy  donne  M- 
perance  qu*ila  de  vous  pofleder  bien  coft:voyla 
les  defirs  de  Diane  accomplis, &:  les  prtcentfons 
de  Syluandre  entièrement  efteintes.AhDieuxl 
refpondit  Diane^  côment  auez  vous  le  couragi 
Syluandre^de  me  blciTeriî  cruellement  ?neÛ-i 
pas  âfre:^  que  ie  me  voye  contrainte  defo 
la  tyrannie  d Vne  mere,&  que  ie  languifle  dans 
la  plus  mortelle  aiBîÊtiôn  »  dont  vne  fiile  puilTc 
iamais  eftre  trauaillée/ans  que  vous  me  veniez 
encor  affligeix  par  vos  foupçons,  &cme  croire 
coulpable  du  malheur  qui  nous  doit  arriuerî 
mes  foupcons^reprit  froidement  Syluandresfc 
changèrent  en  a0urancGS  >  dés  le  moment  c|ue 
vous  permiftes  à  Paris  de  vous  rechercher  î  il 
el  toi  ta  fiez  facile  deiuger  que  fa  naiifancc  vein- 
croît  les  volonté z  de  Bcliinde  >  Se  que  la  gloire 
d  eftre  fils  du  grand  DiTiyde  >  eiloit  feule  ca- 
pable de  luy  faire  mériter  le  biert  dont  il  v;^ 
joiiyr  :  mais  Diane ,  triomphes^  a  voûre  atlfe 
de  mon  repos  3  viuez  contente  en  la  iouiflaib' 
ce  de  ce  riual  ^  donnez  à  fa  condition  cô 
que  mon  amour deiuroit  obtenir;'  fii'en  mufT 
jnurcp  c€  ne  fera  pas  comte  mous^  ^  le  dà 
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(WMikiriifcto  vouseuft  donné 

ItÉitftîcé;  irpits  ne  deuiez  point  eftre  I9 
Nftrd^  iâcoanii»  dvn vagabond,  ny 
ÉÊkÊàSbhbfÛitifÀles  Aftresonc  yerfétou- 
iÈmàiâXÉtsaiftt  inftiEénces.  Pari»  fcul  vous 
Mffiàcr  i  non  Jias  pource  quil  vous 
i^ÊSi&pvçe  mû  eft  plus  riche;  Se  plus 
lâ^'4|ae«ioy«  le  dernier  Arreft  >  repli* 
littilfr»  ifà  TSM^dokl  temectre  entre  fes 
kiM^pâ^  encore  prononcé,  içvous  pro- 
iy?  1Ri]^porcerpous  les  obftades  que  le 
If^  ^  qui  ne  contreuiendront  point 
MllSidir:  ie  luy  ay  *de£-ia  protefte  que 
^fiâi  voeu  de  me  confiner  dans  les  Car- 
1^  ^^(£1^  ie  deiArois  m^y  refoudre,  ie 
aray  bien  moins  de  violence  en  lexe- 
idece  deflein,  que  ie  n'en  ay,à  rcceuoir 
liance  3  mais  il  ni  a  iurc  qu  il  a  appris  par  * 
racle,  que  ie  dois  eftre  fienne  infaillible- 
;  8c  c'eft  bien  ce  qui  me  met  le  plus  en 
,  d'autant  que  fi  c  eft  vne  loy  que  les 
:  ayent  eft^blie,  îe  crains  bien  que  tous 
Sorts  ne  foient  pas  capables  de  la  rom- 
Àufli,  dit  Syluandre ,  eft-ce  à  moy  vne 
idence  puniflablcj  de  m'obftiner  encore  à 
r  vn  bien  qui  me  doit  eftre  éternellement 
idu  ries  Dieux  ne  peuuent  mentir;  &c  puis 
ont  ordonne  que  Diane  foit*  à  Paris ,  & 
yluandre  meiu:e  ,  il  eft  iufte  que  nous 
ns  leur  ordonnance.   le  vay  donc  ^  bel- 

Ce  ûVy 
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le  pianç  ,  chercher  les  moyens  dp  lç$ 
tenter,  &  de  me  deliurer  en  mefmc  tçmps 
tant  dç  iqalheurs  qui  nie  perfecutenps  diianc  ce 
la  il  fe  leua:  mais  la  Bergère  le  retenait  i 
voulèz-vpîis  aller  Syluandre^luy  dit^ellcj  vowi 
lez-vou5i  entreprendre  quelcjue  çhofe  ùsv^ 
mon  cQnfentement  ?  voftre  amour  doit  eftre^ 
plus  forte  que  toute  autre  confîderation',  4t8 
quelque  recherche  que  vous  en  fa/fiez,  vous n»  3 
trouuerez  point  de  loy  qui  vous  difpenfe  de  l'o- 
beylTance  que  vous  me  deuez.  La  loy  que  me 
prefcrit  mon  defefppir,  refpondit  Sylu^ndre^ 
doit  élire  d  autant  plus  inuiplable ,  qu  elle  fé- 
conde la  volonté  des  Dieux  ;  leur  deflein  cft 
qucieçeiTe  dcviure,  Sfpuis  qu'ils  le  veulent» 
vous  &:  moy  fommes  obligez  à  le  vouloir  au/Ii;  • 
croyez  moy,  Ç)iane,nc  me  retardez  pas  ce  bien, 
•par  kiyic  doh  auoir  l\iccom pli ffe ment  de  mes 
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}\t  alors  de  toutes  les  faillies  que  peut  faire  v: 
lelelperc  ï  non  >  non  Diane  ,  alTurez-vous  que 
que  ie  ferois  de  fi  eftranges  cho  fes>que  la  pofte- 
rite  s'en  eftonneroiç  ;  il  vaut  donc  bien  mieux 
(jue  ic  m'éloigne  de  bonne  heure  1  &  que  par  v 
îTcfpas  précipité  >  deuançant  milie  incuitable 
moresque  me  cauferoit  voftre  mariage ,  ie  tef- 
moigne  que  i'ay  plus  d  amour  S£  plus  de  coura 
jge  que  vous. 

Syluandre  proferoit  ces  paroles  auec  vne  cer- 
tiîne  aftion  >  qui  faifoit  que  Diane  mouroit  de 
pitié  ^  Se  parce  qu  illuy  fafchoit  de  le  voir  dan|^_- 
cette  fureur>  elle  fut  quelque  temps  fans  luy  rei^J 
pondre  que  par  des  larmes  :  enfin  hauffant  vnW 
f  peu  la  voix  ^  &c  le  regardant  au  vifage  ^  fi  ie 
;  çroydis  5  luy  dit"eUe>Syluandre^que  le  coup  qui 
medonncroitlamortne  fiift  qu  vne  preuue  de 
mon  afFedion  &c  de  mon  courage  y  ie  vous  iure 
que  ie  m ouurirois  leftomacli  ,  pluftoft  peut- 
eftre  que  vous  ne  vous  rimaginez^mais  ie  crain- 
drois  qu'il  Rift  en  moy  vne  marque  d'infan\iej 
&quil  laiiTaflà  ceux  qui  me  furuiuront  vn  fu- 
jeâ  de  m  acculer  de  quelque  faute  plus  grande 
que  ceUe  de  vous  auoir  aymé-    La  vie  ne  m'eft 
Pas  fi  chère  que  Thonneur  >  &c  s'il  m'cftoit  pofli- 
pie  de  quitter  IVne ,  fans  perdre  l'autre  *  Paris  ne 
triompheroit  iamais  de  Diane ,  Scie  ne  me  ver- 
^ois  pas  forcée  à  receuoir  d  autre  mary  que 
Vousi  croyez-le  Syluandre ^  ie  le  iurc  parles 
ï)ieux  qui  nous  efcoutent  ,  $C  fuPplie  le  Ciel 
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de  ne  me  pardonner  iamais  3  fi  ie  n  executerc 
ce  defTeinauec  autant  de  hardiefle  queiena) 
cuàlepropofer.  Quoy  ques^en  foit  ,  repi 
froidement  Syluandre  ,  tout  ce  que  vous  me 
dttte«,ne  fert  qu*à  m  aflurer  que  ie  ne  dois  plus  "! 
rien  prétendre  auprès  de  vous,&:  fi  cela  eft^croH 
rez-vous  iamais  que  ie  vous  aye  voulu  dubicOr^ 
fi  ie  me  laiffc  confolcr  fiir  vne  femblablc  pcrtcr 
ah  Diane,ne  me  faites  pas  ce  tort  de  penfer  que' 
ie  puifle  demeurer  au  monde  quandvousny 
ferez  plus  pour  moyû'eh  fortiray,quelques  rai- 
ions  quon  m'allègue,  ne  croyant  pas  quil-js» 
puifTe  trouuer  d  aflez  fortes  pour  condanmer 
mondcfefpoir. 

A  ce  mot  Bellinde  entra  dans  lafàle^cequi 
ne  fut  pas  vne  petite  furprife  pour  Diane ,  qui 
craignant  de  perdre  Syluandre,euft  bien  deuré 
d  adoucir  en  quelque  forte  le  defplaifir  qu'elle 
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mctiliercment:  à  Diane  ^  quelquichofe  'ipi^c^ 

[luy  vûuloit:  communiquer  :  Cela  fiiC  caufe 

feilesfefeparexent;,  ScqueLconidc  $  ASaxto 

Llexis  s  eftants  ieccces  dans  la  eramle  aljiëcw 

îfoncercnt  bien  auanE  dans  le  dchs»  cepén-' 

it  que  le  pauure  Syluandre  ^  (ans  f^oir  où  - 

ieuoit  aller ^eftoit  forty  de  la  maifoa  >  8c  aitott 

i  le  premier  chemin  que  letuzardluy  auoit 

m. 

Il  arriuâ  de  fortune  au  meûne  Ueuoù  antre-/ 
h  il  auoitprisplaifir  d'aprendrc  aiiKCOcfaers 
^caiiTarice  de  Ton  afre6tion>S£  Us'tiflbnt appuyé 
mtre  le  tronc  dVn  vieil  Saule  ;qi]cle  cours  de 
,  riuiere  minoit  infenfîblemenD%  il  s'arrefia 
quelque  temps  à  confîdercr  fes  radnes>&  voyat 
qu'elles  eftoienr  prefque  toutes  hors  de  la  terre» 
flalloit  comparant  Sellât  de  cet  arbre  à  ccluy  de 
fon  amour  s  Papurc  tronc  y  difoit-il  en  luy-mcf- 
mejquetàvie  &  la  mienne  font  maintenant  at- 
tachées à  bien  peu  de  chofe^il  te  rcftc  feulement 
deux  ou  trois  racines  qui  te  fouftiennent ,  que  le 
tijffemier  orage  &  la  première  colère  de  Lignon 
defroberont  à  la  terre>  pour  te  defrober  en  mef- 
me  temps  à  nos  riuages  :  8c  moy  miferable  ,  ie 
nefubfifte  déformais  que  par  vn  fîmple  com- 
inandement  de  Diane  ,  qui  n'aura  de  force 
^'autant  de  temps  qu'il  en  faut  à  la  colère  du 
Ciel ,  pour  m'ofter  Tefperance  de  la  pofTeder, 
&dcviurè  :  puis  iettant  les  yeux  fur  les  petites 
otides  ^qui  battoient  doucement  la  terre  >  8c  c^ui 
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fereûroient  au  mefine  inftant  :  QUires  eaui 
difoit-il ,  n'efl-ce  point  que  vous  in  appeliez ,  ^ 
que  vous  ine  fakes  iîgne  que  ie  vous  fuTue  i  Q 
doux  murmure  dont  vous  flattez  mesfoucisjqj 
maflure-til  point  que  vous  me  feriez ;plusfi^ 
uorables  que  Diane  i  8c  que  vous  auriez  pou 
lemoinsafTezde  pitié  pour  me  receuoir  dan 
voftre  fein  i  Ah  I  Céladon ,  continùoit-il ,  oui 
Voifs  fuftes  heureux  3  de  treuuer  dans  ces  qnoe 
vn  remède  à  vos  ennuis  >  car  quelques  difcoui 
qu'on  nous  en  faHe^  au  lieu  d'y  eftre  tumbi 
pour  îecourir  Aftree ,  ie  croy  que  vous  vous] 
precipitaftes  pour  vous  fecourir  vous-mefincs 
&  pour  vous  guérir  de  quelques  outrages  qu( 
fa  colère  ,  ou  peut-eftre  fa  ialoufie  vous  auoil 
faits.  O  Dieux  1  ô  Celad®n  i  •  que  ne  m'cft-il 
permis  d  en  faire  de  mefme  ?  Lignon  m'offirclo 
mefme  fecours ,  Diane  me  donne  le  meûnefu- 
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m  iamais  efté  content  î  cela  luy  ût  maudi-^ 

[  Ces  premières  flammes ,  &c  fuc  caufe  queae' 

Quant  refîfterà  ce  premier  mouuentcilt;  >  U 

kpentit  d  auoir  aymc  ;  toutefois  £c  reinec^ 

^t  en  mémoire  les  perfeûions  de  Dianc^  îSc 

fiderant  que  puis  qu  il   luy  ciloit  £xtsâ  dit 

irir  j  il  ne  pouuoic  fe  perdre  pour  vnc  plùA 

le  caufe  ^  ilcondamnoit  fes  premicrcJ  j^eti^- 

s,3c  comme  s'il  fuft  deuenu  cnneiiiy  de  foy* 

fme,pour  aymer  dauaneage  cette  "bergère ,  il 

roit  d  auoir  encore  plus  de  mal;  afin  de  1(6 

joir  fouffrir  pour  elle.  -V 

Il  eft  croyable  quSl  euft  employé  tout  1« 

refte  du  iour  y  à  nourrir  fon  imagination  dit 

fetnblabks  refueries  ,  fi  de  fortune  ayant  efté 

coacraint  detoufTcr  ,  il  n  euft  pris  garde  qu'vn 

Echo  affez  proche  ,luy  renuoyoit  les  coups  dé 

ijifobi  ;  &•  bien  qu'il  fccuft  affurcment  d'où 

àâsi  procedoit ,  il  ne  laifTa  pas  de  le  vouloir 

'  TCùdfàltqr  fur  i*cfl:at  prefent  de  fa  vie  ,  &  cela 

'  fiiccaufè  quehaufTant  la  voix ,  afin  qu  elle  puft 

.  pamenii:  iufqu'au  delà  du  riuage  »il profera  cqs 

paroles. 
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ODE. 


G^Sfttrop  ohferuelefilence^ 
Le  mal  qm  tfouble  ma  raifûn 
N'ef^ere  point  degurrifon 
Qjê  en  defcouurûnt  JayioUncei 
Toy  dont  Us  aymahlçs  accents 
Ont  efié  iadts  fi  fuîjfantsn 
^  bien  parler  de  r^a  fortune*     . 
Degrace  Echo  pârdonne-moy, 
Simdpdpon  t  importune  ^ 
h  n  attends  mon  bien  tjm  de  toy* 


Echo* 


Mt€S  mon  MibUtp^i      0 

moy  donc  quelle  fêpm  ^ 
dpaurfHoy  cette  inhwnaà^ 
efiim  qneitemfc/chèments» 
islfamrildonc  que  ma  peine 
tiémwsde  Jinkgemenii 

hotlns-tuiamaistfclaue 
tUftmreuxdefadùÊileiÊr, 
OÊirtantqMeir  efimaamiturj 
fne  ja  cimaméme  brauei 
meUefentlfeirfêfmontem 
mtrments  dont  te  fuis  atteint^ 
\le  deuient  cette  mémuaijii 
s  fi  te  yeux  luy  frofofer 
loucirtardeurde  ma  braife, 
faut-il  pour  fy  dij^ojeri 


f  >  ou  Je  platjr  mieux  mon  ame; 
m  mesferuices  ojfertsî 
me  beauté  que  te  fers  ^ 
\-teUe  foujmis  à  ma  flamtnei 
unts  ptus^ti;*  dy  par  pitié, 
n  fera  fin  àmi^it% 
^que  obfiacle  qutta  retienne? 
s  quoy,  fin  mariage  efïfait: 
wr  faire  quellefufl  mienne^ 
udroit  qu  Un  et^  point  à-ejfeSl\ 


4*7 

é9de. 

haynf. 
te  mènes. 


haMe% 
aife* 

'  ofer.^ 

aux  fers. 
Came. 


tienne. 
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O  ciel  ^ue  cet  heureux  fre/age 
Bfi  agréable  à  mes  defirs: 
ParmyteJpoirdecespl^ifirSi    • 
ilni  fera  qu'elle  me  foulage  ?  /« 

Cependant  hojleffe  des  bots,  ' 
Dy-moy ,  que  doit  faih^ ma  yoix 
Dans  cette  aftente  yolontairei  td 

Mais  enfin  fi  te  dois  farter j 
Nomme-moy  quelque  fecretairt . 
Qui  fçache mes  flammes celerï  c^efi  1 1 

tielas  !  que  ma  folie  eji  grande. 
Et  que  mon  tran^ort  efïfutffanti 
le  confulte  Ifn  roc  innocent^ 
Quiy  eut  tout  ce  que  ie  demandé:    • 
arbitres  du  fort  des  humains, 
C'efiyousqui  tene^dans  y  os  maim 
Le  remède  au  malqm  m'opprejpj 
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îans  te  confommer  en  des  regrets  inuriles|j 
mmcnce  à  croire  que  c  eft  peut  eltre  âuiout^i; 
biiy  leiourque  Paris  triomphera  des  volori^ 
ît  comme  des  faueurs  de  Diane,  Ah  malheur 
ïuxmomentiauqueiieferay  contraint  de  voife 
la  maiilreHe  ,  foubs  riniufte  domination  des 
loa  rîual  ,  puilTcs-tu  ne  te  rencontrer  iarnai* 
army  les  heures,  qui  appelleront  les  mortel* 
ia  iouylîance  de  quelque  plaiilf  î  mais ,  lois  tu- 
tondarané  du  Ciel^pour  marquer  le  temps  des 
iipplices  qui  puniront  les  criminels  des  foi  faitt 
ieleur  daninable  vie  j  Ou  pluftofl  bicn-heu- 
leuxmomentj auquel  le  me  vcrray  deliuré  dt 
cette  contrainte  >  qui  tient  encor  mon  arnc  dan| 
la  prilon  de  ce  miierable  corpî^ ,  fois-turecognil 
ftu:  0107  poàt  le  pliis  fauorable  de  ma  vie  ^  U 
ms-m  marqué  à  1  aduenir  de  là  couleur  de  mOQ, 


Aucc  (emhUb^^  paroles  Syluândrc  aUoit'exvi 
trimamvne  partie  du  regret  quïlauoit  dé  per-^ 
èe Diane,  ëc  fon  defcfpoir  fot  fi  grand  ,  quiî 
iura  de  ne  r'entrér  dans  la  maifon  d* Adamas^ 
'jji^ilnc  fceuft  au-vray  ce  qui  aiiroit  èfté  refola 
iûiichant  le  mariage  de  cetcebergerej  &  cepeft- 
«Untquildifputoicenluy-niefme  sll  fe  rétiiçjp- 
toit  en  fph  hameaujou  s'il  fe  perdroitdans  qitel- 
'^folîtude^îl  vint  à  fe  fouucnir  de  la  faute  qu4l 
commcjtroit  enuers  le  Druydè ,  s'efloigharitdc 
À'flEÙwTon ,  fans  le  remercier  d  aiicune  de^flp^ïà- 
Wirs ^ny  luy  dite fculemeftt  adiett^  maisc^MA- 
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me  il  n  eftoit  pas  en  cftat  de  donner  quclq 

chofe  à  laraiion ,  auiîl  ne  laiiTa-til  pas  de  fuiu 

fa  première  peofee,  &  de  fe  i"e foudre  àne  ie  la 

fer  plus  voir  ^  que  pour  appLcndrc  la  demie 

nouuelle  qui  luy  deuoic  prononcer  T Arreftj 

fa  mort  ou  de  ia  vied^  fçay  bien  >  difoit-il  en  h 

mefme ,  qu  Adamas  aura  du  fujec  de  fe  plaind 

de  mon  ingratitude  j  &:de  faire  vn  mauuais  h 

geinent  démon  humeur  f  maisie  trouue  leiri 

qui  m'en  peut  arriuer  ï  bien  moindre  que  celi 

que  iefouffriroissftie  luy  donnoisletempsde 

feruir  de  l'authoriié  qu'il  a  fur  moy^  Se  de  n 

commander  de  ne  partir  point  de  chez  luy  qj 

îe  n  euffe  affilié  aux  nopces  de  Paris  >  qu  il  i 

croit  pasmedeuoireitrefifijneiles:  difantce 

il  s  alloit  touiiours  efloignant ,  &  enfin  ,  laj 

auoir  feulement  pris  garde  au  chemin  qu'il  auc 

tenu  s'il  fe  trouua  fort  proche  de  fa  cabane  î  c 

n  ayant  pas  trouuéfes  troupe^x ,. parce  que 

garçon  qui  les  gouuernoit  les  auçit  fait  fortir  c 

Teftabledés  le  matin,  pour  ne  les  ramener  qt 

fur  le  foir ,  il  y  fit  fî  peu  de  fejour  ,  qu'il  monti 

sbien,  que  les  foings  dont  Amour  letrauailloi 

i'occupoyent  mieux  que  ceux  qu'il  deuoit  auoi 

^ur  la  fortune.    Ainlî  quittant  fa  demeure  ox 

dinaire  ^pourplaire  à  fon  inquiétude ,  il  fe  m: 

cncorvncoupà  fuiurele  premier  chemin  qu^ 

Tencontra  ,  fans  fçauoir  en  façon  quelconque 

quehettoitenfinlelieu,  oùfes-  pas  incertains  1 

jofeooientcondiiirc. 
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}^S^Ê^JiÊmtc  cofté  fe  voyant  feiile  a^ 
|:i^Bj^'n^àtcpidant  plus  que  Ton  conTen-» 
il^iiimx:^  Paris>coinmeQ« 

ffe^î^iii»^  dVne  allée  >  elle  lu/ 

ci&ài£tecHiif  ;  L  authoricé  que  ie  doiijtaoir 
MeÉhâ*VtiS  voloncez  ^  Diane  >  mepRnec-« 
liite-diêdiipoièr  de  vous  ^fans^en  cônfiiker 
iriQetjtoffloy-mefmei  toutefois  âe  voulait 
ferilitilKimuoîf  ^^  nié  donne  iî 

iHhiimCiqtteie  né  laifiç  quelque  lieu  à  l^am^. 
iélcmc  ÙLÏt  auoir  pour  vous  >  icftrouue 
efti^opDS  que  ie  vous  communique  le  " 
ift^œ  iLaypour^$>us  loger*  Iltieftpas  que 
i^ifîijèlbzque  Pads  vous  aymei-8ckne 
pjliÉK^tv^yotis  ne  Taymiez  aum^>ié  voyage 
1^1^  v^rs  moy  ffl -en  a  donné  vhe  fi'  gran« 
ignoiflance  j  que  fi  ce  n  euft  efté  le  fiege  de . 
âllyLi  i  cufle  elle  icy  bien  pluftoft ,  pour  luy. 
ler  le  contentement  que  ie  voyois  qu  ilre- 
iioitauectant  d  ardeur  8c  de  fincerité.  Or 
bftant  propofé  en  fori  aiFeftion  autre  fin 
e  Mariage ,  &  n  yoouuant  déformais  auoir 
împefchement  qiîe  de  voftre  cofté,i  ay  bien 
X  en  fçauoir  voftre  aduis ,  &  vous  dire  le 
I  y  afin  que  vous  ne  me  reprochiez  iamais 
e  n  aye  veille  auec  toute  forte  de  foing,aux 
es  qui  ont  tant  foit  peu  regardé  voftre  re- 
Oeftdbncmondeflein,  dene  le  faire  pas 
atagelâguir  en  cetçe  recherche,  ^d,e  faire 
ce  mariage  fe  çopfopïtoe  le, pluft^ft  qu'il 

0  à  iv 
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fe  pourra  ;  bien  fouiient  la  longueur  eft  nuiiîbi 
en  telles  pourfuittes5&:  c'ell  peu  de  fageffe de, 
receuoir  pas  vn  bien  quand  il  fe  -prefente ,  coni' 
mcctik  vne  imprudence  de  le  regretterapi 
que  nous lauons  perdu.  Dites-moy  librcmi 
Dian^cc  qu'il  vous  enfemblc,  &ne  £iitespoi 
de  difficultié  de  me  defcouurir  iufqu  à  la  plusfe- 
crette  de  vos  pehfces,  vousalïiu'anc,  que  ie  vous 
dôneray  touliours  des  tefmoignages,  que  com- 
me vous  eftes  feule  au  monde,  depuis  la  pend 
que  ie  fis  d'Ergafte,fur  qui  i'ay  fondé  iappuy  de 
mts  vieilles  années ,  auflî  eftes-vous  celle  que 
i  ayme  pardeffus  toutes  chofes.  ■ 

Diane  qui  durant  le  difcours  de  Bellindeauoit , 
toufiours  tenu  les  yeux  attachez  contre  tcrrCi 
les  hauflant  alors^Madamejrefpôdit-ellciln  eft 
.  pas  grand  befoin  que  ie  vous  die  quelle  eft  Tin- 
clinauon  que  i'ay  pour  Paris^  tiy  de  quelle  façon^ 
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|ae  ce  foit  que  vous  ordonniez  de  moy,ie  defe- 
peplusà  voftre  iugemenc  qu'au  mien ,  &  cette  - 
^fbeyflanceque  ie  dois  rendre  à  vos  commande- 
pcnts  m'apprend  que  mes  defirs  ne  doiuenc  ia-«. 
ipaiseftre  contraires  auxvoftrcs.  Bellindequi 
hefçauoiç  pas  qu  elle  eufl  de  l'amour  pour  Syl« 
nandre>&  qui  s  nnaginoic  que  toutes  ces  paro- 
les ne  tendoient  qu!à  mieux  cacher  celle  qu  elle 
auoitpour  Paris  5  voyez-vous^luy  ditTcUe,  Dia- 
ne, couces  ces  petites  feintes  font  maintenant 
hors  de  (aifon,ie  n  ay  pas  fi  peu  de  mémoire  des 
accidents  qui  me  font  arriuez;  iadis  auec  Celion 
voftre  père.,  queie  ncfçache  bien  ce  que  peut 
dire  vn  fille  qui  a  honte  d'auoUer  vn  reflenti- 
ment.  le  fçay  que  vous  aymez  Paris  5  &:  puifq  u  il 
Édloitque  vous  receuffiez  les  volontez  de  queK 
qu  vn,ie  ne  fuis  pas  marrie  que  celuy-là  vous  ait 
touchée  plus  fenfiblement  qu  Vn  autre  :  fon  me- 
fite  luy  pouuoit  faire  prétendre  plus  de  biens 
que  vous  n'en  auéz;  &c  c'eft  en  quoy  vous  luy 
tftes  plus  obligée ,  puis  qu  il  n  a  fait  eftat  que  de 
voflxe  vertu,&:  qu  il  s'eft  pluS  attaché  aux  grâces 
que  vous,  auez  receucs  de  la  Nature ,  qu  aux  fa- 
veurs que  la  fortune  vous  a  faites  :  Madame,re- 
pliquaDiancievousiureqiïepeu  s'en  faut  que 
Paris  ne  mefoit  indiffèrent  comme  tout  le  refte 
des  hommes ,  &c  qu'il  n'y  a  qu'vn  feul  poind  qui 
m'oblige  à  Icftimer ,  qui  eft,  qu  en  la  bonne  vo- 
lonté qu'il  m'a  tefmoignee/a  difcretion  a  efté  fi 
grande, qu'il  m'a  efté  impoflible  d^  m'empcf- 
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cher  de  liiy  vouloir  vn  peu  de  bien  5  mais  cetcMÎ 
volonté,  comme  ic  vous  ay  dit,  madame ,  ne } 
point  plus  auât ,  &i*oferois  dire  qu'elle  demc 
re  dans  les  termes  de  cette  amitié ,  qu  vne  fd 
doit  auoir  pour  vn  frère  ;  c  eft  pouf  quay  ie  vou 
coniure  de  ne  croire  pas  que  me  donnant  à  lu 
vous  me  procuriez  aucun  aduantage  qui 
rapporte  du  contentement  ;  ic  protefte  que  : 
voudrois  de  bon  cœur  qu'il  n  euft  iamais  regar-^^ 
dé  mon  vifage  qu  auec  indifférence.  Se  c^uphi 
plus  grande  faueur  que  vous  me  pourriez  iairc,*^1 
leroit  de  me  permettre  de  continuer  à  viure^v 
comme  i  ay  fait  iufqu  icy.  Ce  que  vous  me  dc^* 
mandez ,  reprit  Bellinde ,  n'eftpasiufte,&  iefc-: 
rois  extrêmement  blafmable  fi  ie  vous  1  accor- . 
dois  ;  la  plus  forte  loy  que  ie  vous  en  dcurois 
donner  pourroit  bien  ettre  celle  de  comman*  ' 
dément  jmais^afin  que  vous  ne  penfîez  pas  que 
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ft  vray  que  ces  deux  compagnes  vous 
efté  extrêmement  chères  ,  dautanc  que 
uxmefmes  où  vous  viuriez  après  les  auoir 
ic$5  neferoientàtous  moments  que  pre-? 
•  à  voftrc  veuè  de  nouueaux  fujefts.  d«i 
ur  î  mais  quand  ilferoit  poffible  que  cette 
:  duraft  éternellement, &  que  vous  fufliez 
.râbles  >  il  faut  que  vousfçachiez  Diane, 
ous  ncpouuez  refifter  à  la  puifTance  des 
»,  qui  vous  feroient  enfin  deuenir  vieille 
fc  Dieu  fçait  alors  quelle  honte  vous  ne  rc^ 
i  pasi  de  mille  contes  qu'on  fer  oit  à  voilre 
iiantagé  :  les  vns  diroient  que  ç  auoit  eftc 
1$  vne  marque  de  peu  de  iugement ,  de 
r  fceu  faire  choix  d'vn  party  fprtabkà 
condition,  les  autres  alTureroient  que 
luriez  eu  fi  peu  de  mérite  ,  que  vous  n'au- 
I  donner  à  perfonne  la  volonté  de  vous 
rchef;  &:ai4/i  prefquetous  fans  s'infor- 
usaùant  des  fuccez  de  vofl:re  vie ,  fc  plai- 
dire  contre  vous  tout  ce  qui  leur  vien- 
in  l'imagination  y  au  lieu  que  viuant  fous 
lance  d'vn  mary  5  vous  ferez  garantie  de 
ces  mefdifances  >  &c  goufterez^eri  repos 
fîr  qu'on  a  d  eftre  infeparable  d'vne  per- 
qu'on  ayme  parfaittemcnt  -,  Madame, 
lergere ,  le  mariage  n'eft  pas  toufiours  vn 
n  pour  clorre  la  bouche  aux  mefdifants; 
[ui  ont  enuie  de  mordre  fur  les  adions 
jy  ,  y  troimcroknt  aufli-toft    à^c^o^ 

Dd   \\i) 
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^aflbuuir^quedeirus  qiielqu  autre  genre  de  ^ 
qu'on  voudroit  fuiure.  lay  ouy  dire  que  lan 
difance  reflemblc  à  vn  traift  dçfcoché  , 
frappe  necefTairement  quelque  chofe,  &qn 
cela  dcm^uuais ,  que  bienfouuentil  bleifç  ïi\ 
tiocence  mefme ,  &fait  condamner  eomnie\ 
Crime  les  plus  fainâes  aâipnssii  bien^  madame 
que  fi  onauoit  fait  deffein  de  me  blafiner  ,ilf 
r  oit  difficile  que  i'en  puiTe  efuiter  le  coup ,  & 
ne  crpy  pas  que  le  nom  de  femme  m'y>  ^ 
mieux  que  celuy  de  fille  ;  Quoy  que  c'en  ; 
adioufta  Bellinde  >il  faut  queden0ceilîtéici 
defcharge  du  foing  que  ie  fuis  obligée  d'auoi^l 
pour  vous  5  afjn  que  ce  peu  qui  tiic  refté  de  vio  * 
foit  employé  plus  parfaittcment  au  feruiçedo  ' 
nos  Dieux  :  Mais  y  madame>refdondit  kbergei 
rc^fi  vous  auez  tantdefatisfaâion  au  fenùçe^d  ' 
tesDiuinitez  ^nofcrois-ie  prétendre  d*^eftral 
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confulte  en  particulier  TOracle  de  la  Deit4 
e  ie  fers»  qui  aeheuade  m'y  faire  confentir» 
r  elle  me  le  commanda  s^blblument  p$tr  ces 

QCS. 


>j 


ORACLE. 

£  ^informe  fos  dauantag9 

Bellinde»  .métis  y  a  de  ce  p45 
Hmner  tafiUe  en  mariage 
(Paris  U  fils  d'utdamas^. 

Ah  Dieux!  s'efcria  Diane,  quelle  eftinfup^ 
ortablc  cette  neceflitéque  les  Dieux  m'impo- 
Bt,&:  que  i'auray  de  peine  à  Ibuffrir  la  tyran- 
ie  de  ce  mary  :  Difant  cela,  fes  yeux  commen . 
arent  à  verfer  des  larmes  >  dequoy  Bellinde 
appcrceuant,  mais,  repliqua-teîle ,  que  vous 
irez  de  plaiiirs  en  la  poiTcffion  de  cet  Am.ant> 
ji  fera  vn  autre  vous  mefmes  Madame,  reprit 

bergère, fe  iettantàfes pieds,  ievous  coniu- 
îpar  la  mémoire  de  mon  père.  Se  par  cet  a- 
lour  qu'autrefois  vous  euftes  pour  luy ,  d  a- 
tjeer  que  ie  ne  finiiTe  mes  ioifrs  qu  en  voftre  cô- 
agnie:.  vous  ne  fçau  riez  me  procurer  vn  plus 
rand  aduantagc,  &:  s'il  eft  vray  que  vous  ay- 
liez  mon  contentement ,  par  pitié  dônez-moy 
4uy  queie  vous  demande.  Bellinde  qui  s'alloit 
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aiToufezô^vouleE  faire  viure  ces  fleurs,  queU 
terre  produit,  après  auoîr  fait  mourir  celles  que 
la  Nature  auoit  mifes  fur  mon  vifage  ;  Ah  l  qui] 
leur  faut  bienvnalimentplus  doux,  vous eiteî 
trop  ameres,  cruelles  larmes,  8c  vous  procé- 
dez en  moy  dVn  fuie£t  tropfunefte,  pour  ne- 
ftre  pas  plùtoll  en  autruy  vne  caufc  de  mon 
que  de  vie  :  Difant  cela ,  elle  s  arrelloit  vn  peu, 
puis  tout  à  coup  reprenant  h  parole  >  helasi 
continuoit-elle,  que  vous  cftes  bien  vne  mad 
que  de  Jtnon peu  de  courage,  puUqueienofcrc* 
courir  quà  vous,  comme  ii  la  Nature  nemof- 
froit point  d'aurr es.  armes  pour  me  vangerdes 
iniures  de  la  fortune  :'AqLioy  iertdonc  l'vlagc 
ém  poifons,  à  quoy  le  fer,  à  quoy  les  precipi* 
ceSj  les  flamcs  &  les  eaux jj  linoo  pour  eftre  em- 
ployez aulecôuis  des  miferables?  Courage  dôc 
Diane,  fers-toy  de  quelqu  vn  de  ces  reinedçs> 
peurlaguejjifoîi  de  ton  mal;  ch/^rche  les  plus 
violents  afin  qu'ils  faflent  vne  adion  plui 
l^ôtnpte.  Se  tafche  de  preuenir  ce  moment, qui 
4o«îfairemourirentoy  toute  efperâce  deîiQy^.. 
A  ce  mot  elle  fortit  du  iar.dinj.  non  pas  jppUT 
rentrer  dans  la  maifon  d'AdanHis,  car  cilçliqr 
çftoit  déformais  trop  odieufe,  mais  pour^lei: 
dans  la  grande  allee,afin  d'y  trcuuer  quelqu'vJW 
de  ks  compagnes ,  auprès  de  laquelle  il  luy  foft 
loifiblede  foufpirerfans  crainçe  le  fuied  de  6 
douleur;elle  fut  prefque  iufqucsfurle  bofd  de 
Lignon^  fans  reuçQtiU^t  i^^tCo^ae:,  malsçn^ 
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i  apperceiij:Aftree,qui  affife  Ibus  vnvieil  ehef- 
I  le  dos  foufteltiu  contre  l'arbre,  cenoit  fon  vi- 
t  appuyé  fur  Tvne  defes  mains,  dans  laquel- 
le auoit  vn  mouchoir ,  dont  elle  fe  couuroic 
s  yeux:  elle  s'eftonna  de  la  voir  hors  dé  la  com- 
ic  d^Alexis  &  de  L'eonide,  parce  qu  elleS 
Hcnt  foraes  enséble,  8c  fe  doutant  bié  qu'elle 
le  s'en  eftoit  pas  feparee  fans  quelque  fuie£t,  el- 
kvouluttafcherd'enapprcdrela  caufe,  &sap- 
Roçhaaueciî  peu  de  bruit,  quelle  vint  à  cinq 
la  fix  pas  près  cette  Bergère,  fans  auoir  efté  en- 
pœduë;  d'abord  les  fanglots  quifortoient  de  l'e- 
âomac  8c  de  la  bouche  d'Aftree,  firent  iuger 
i^iane  quelle  auoit  quelque  grand  defplaifir, 
unis  cequiluy  en  donna  vne  plus  grande  co- 
gBoiffance,  ce  fut  qu  Aftree  tout  à  coup  haufsat 
kvoix,  Traiftre&  perfide,  s'efcria-telle  auec  vn 
grand  foufpir,  as-tu  donc  bien  eu  le  courage  de 
mofFenfer  fi   cruellement  ?    cruel  deuois-m 
fi    longuement  abufer  de  mon   innocence, 
pour  me  perdre  enfin  de  réputation  ?  alors 
k  taifant  pour  vn)  peu ,  comme  fi  la  violen- 
ce des  fanglots  n  eujft  pas  permis  qu'elle  en  euft 
dit  dauantagCr  Miferable  que  ie  fuis,  reprit  elle, 
comment  oferay-ie  déformais  paroiftre  deuant 
le  monde ,  ie  me  verray  donc  obligée  à  rougir 
éternellement,  &:  à  fouffrir  qu  on  remarque  fur 
mô  front  les  apparences  dVn  crime  queie  ne 
commis  iamais.  A  ce  mot  fondant  toute  en  lar- 
mes. Se  portant  encore  vn  coup  fon  mouchoir  à 
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fes  yeuxjclle  fe  mit  à  refuer,  maisj^fî  profond 
ment,  que  Diane  après  auoir  fait  vn  pcu-^ 
bruit/evint  affeoir  auprès  d'ellk  &y  demc 
ra  quelque  temps  >  fans  qu' Aftree  s'en  app 
ceuft;  Enfin  la  voulant  retirer  de  cette  fafchc 
fe  penfee,  &  délirant  d'apporter  quelque  reni| 
de  à  fa  douleur  ,  bien  qu'elle  eneufl  befol 
pourelle-mefme5mafœur>  luy  dit-elle,  apr^ 
1  auoir  pouflee  doucement ,  quelle  nouuell 
afHidion  vous  elt.furuenuë?  Aftree  alors  1 
refueillant  comme  d'vn  profond  fommeil,  I 
fe  voyant  fi  près  de  la  perfonnc  du  mond 
qu  elle  eftimoitleplus/ans  refpondre  toutefoi 
à  ce  que  Diane  luyauoit  demandé,  caràpein 
en  auoit-elle  ouy  la  voix ,  fe  leuant  fur  fes  gc 
noux,elle  fe  mit  à  TembrafTer  >  &  à  verfer  .tai 
de  larmes ,  que  Diane  qui  n  eftoit  pas  afflige 
d'vne  moindre  douleur  Je  Icntât  prouoqué  pi 
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her  de  repenfer  au  trifte  accident^uî  ;Iuy  e- 
furuenujma  fccur^reipôdit-ellej  cçn'eftpas 
ie  vueiUe  condamner  vos  pleurs,  nuis  yo^s 
pe  permettrez  bië  de  dire>  que  il  les  larmes  qqe 
f^ous  auez  verlees  depuis  fa  perte  j  pouuQiieQC 
tftremifes  enlembiej  elles  feroientv^criwkjce 
plus  grade  que  celle  où  ilfe  noya,  ccoyétrff^yi 
ma  compagne>  vous  laue^  afle  2  pleuré:  Ahimgi 
fecur>  dit  Aitree^en  riaterrôpanc,  que  vpus.eftes 
peufçauâtc-  Pleut  aux  Dieux,  qu'au  rnefinet^ 
qu  il  fe  précipita,  ie  me  fufle  noyée  auf;cquelK|!é 
k'ne  languirois  pas  à  cette  heure  dapis  1^  MÛ^ç 
oùie  Tlus^  Se  ne  me  ve  trois  pas  rçduittpgefWftl» 
fcble  de  tout  le  moiide^pour  tant  de  inijUttiail 
contes  qu'on  va  faire  de  moy,  Diane  iiçpQuuS.t 
comprendre  ce qu  elte  vûiiloit  dire,ie  vousiure, 
imfœur, reprit  ellcque  ie  feray  long-tepsKignpr 
tiate^iî  vousnem'inftruifez  mieux,  mais  contl- 
ma-tclle>ie  vous  prie  parlez- moy  franchemêt, 
ScXaites  que  ie  icachc  au  vray  le  iuiet  de  voftre 
ddplailîri  vous  allurant  qu'au  ce  la  mefme  liber;- 
téjic  vousdefcouuriray  vne  choie  quime  tra- 
iiaiUe,  &  qui  m  afflige  d  autant  plus  que  içfui^ 
hors  d^efpe^rance  d'y  pouuoir  iamais  trcuuer  de 
lemede.  :  le  yeux  bien,  reljpondit  Aftrec,  fe  rçr 
^çjgant  en  la  piefme  place  où  elle  eftoit,  &  côr 
ifi^fant  a  fçicher  (es  larmes,  vous  dire  ceqUî 
fi|&piet  en  pçine,ô{  vous  aduer tir  de  ce  qui  m'dQt 
iM:ni}é,  car  encore  que  ie  ne  vouluflç  pas  rendra 
fedeuoir  à  l'a^Peâiô qui 9^ elle çoxp^muneetp^ 
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nous,  l'y  ferois  obligée  par  vne  confiderariôl 
forte,  qui  eft,  qu  ayans  efté  prefque  vne  m 
mechofc&nospcnfees  ne  nous  ayansiam 
elle  cachées,  non  plus  que  nos  adions,  il  eft  i 
cefTairequevousrefpôdiez  de  mes  deponena 
&:  que  ceux  qui  doute roient  de  ma  vertii,  c 
fentdauoir  mauuaife  opinion  de  moy,  par 
difcours  que  vous  ferez  àmonaduantage.  le 
penfepas,repliqua  Dianci  qu'il  fe  treuueian 
d'homme  aflez  impudent  pour  eiitreprendn 
vous  blafmer,  mais  quâd  ce  malheur  arriuer 
ie  vous  promets  inuiolablem  et  que  ie  ne  le  fc 
friray  point,  8c  que  ie  parleray  de  vous  com 
ie  doisi  c'eftpourquoy  ,macompagne>  ie  v 
côiure  de  ne  me  rien  celer,&  de  m  ouurir  vo 
cœur,  auec  aflurance  que  ie  ne  vous  refufe 
iamais  quelque  chofeque  vouspuiflîez  def 
de  moy  jalors  Aftree  acheuant  de  feicher  fes 


s  diray  les  meilleures  noUuelles  que  vous 
iriez  de(if  er  ?  ie  n  ay  rien ,  belle  Nymphe 
ay-ierefponduy  dequoy  iepuifTe  difpofer, 
tout  ce  que  i*auôis ,  eit  auiourd'huy  en  U 
(Iancedemamai{l:reire;mais  ie  vous  feray 
n  obligée  3  fi  vous  mç  dites  quelque  chofe 
regarde  fon  contentement  ou  le  mien  :câ 
:iay  à  vous  dire,  atVlleadioufté,vous  re- 
de  toutes  deux  immédiatement  ;  ôc  afin  que 
'ous  ofte  de  pçinejc'èft  qu'A  damas  vient  dé 
iflurerqu.il  rie  tiendra  déformais  qu'à  vous^ 
vous  lier  dVn  nœud  que  lî  mort  feule  poiu:-* 
iesfairc'.ilfçait  donc  bien  Juyay-ie  dit,  que 
btiendray  parmy  lesCarnutesla  place  que  iy 
Diàde.-il  Éiut  bic  qu'il  en  foit  affuré,  m  a-t*elle 
pondujcarilma  commandé  de  vous  en  ve-* 
:  porter  la  nouuelle,  afin  que  vous  commen-* 
\t  de  bône  heure  à  vous  y  préparer,  &c  à  voua 
refiouyr  ;  il  y  a  long-temps ,  ay-ie  adiouté^ 
e  iem  y  fuis  difpofee,  mais  iufqu'à  cette  heu^ 
ie  ne  Tay  pas  ofé  (î  parfaitement  efperer,  c'eft 
urquoy  ig  yeu^î  luy  tefmoigner  la  ioye  que 
nay,parlesremerciments  que  ie  donneray 
fouuenir  quil  a  eu  de  ma  fortune.Nous  al-* 
»ns  de  cette  forte  nous  entretenants ,  lors  que 
:onide,apres  auoir  vn  peu  demeuré  fans  par- 
t,  enfin  s  approchant  de  mon  oreille,  elle  a 
►mmencé  à  me  dire  tout  bas,  dites  moy  U  ve-» 
:é  Aftree,  la  compagnie  de  Céladon  ne  vous 
it-elle  pas  efté  bien  plus  agréable  que  CclLâ^ 


t 
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d'Alexis  ?  pourquoy  »  ^e  Nymphe>  luy  ây^ 
refpondiijmé  faites-vous  cette  demande  îpoi 
ce  j  a-t  elle  adioutéj  qu  il  eftneceflaire  qiieic 
fçacheîpour  quelque  confideiacion  que  ie  voi 
diray;  àcemotj  iaypris  garde  qu'Alexis  s'i 
vn  peu  efloignee  de  nous,  &  qu  en  fin>rous  pi 
texte  de  regarder  le  tableau  qui  eft  poié  fur 
cheminee,elle  a  commencé  àfe  promener  p 
la  fale-  Eftant  donc  demeurée  feule  auecqi 
cette  NympheiCeladon^luy  ay-ic  dit>  eftoit  vi 
berger  >pour  qui  ie  ne  deuois  pas  auoir  de  Imcii 
nation j à  caufe  de  ritiimitié  de  nos  pères  j  &  A-i 
lexis  eft  vne  fille  Dru  y  de  ^  que  toutes  ciiofcf 
iTi  obligét  à  chérir  parfaitementsc'eft  pourquoîr 
il  y  a  bien  plus  d  apparence  que  ie  doiue  treUueï 
^  plus  de  douceurs  en  fa  compagnie  >  qu  en  celle 
dVn  berger^qui  ne  m'cût^peut-eftrejiamais  eftéf 
qu  indiffèrent: Cette  feinte, m  a  dit  Leoni de )  (iff^ 
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le,  mais  défirent  d'en  fçauoir  d  auajdtâge  $  d$ 

fteft-ce:>  luyay-ie  demandé,  que  vous  poii^ 

i  auoir  appris  ce  que  vous  dites  ?  ie  vous  Iç  cljpt 

r,  m  a-t'ellc  refpondu  >  mais  ie  vous  fuppli^ 

ïî  parlez  iamais  à  perfonne^  &  iurez-mo^ 

e  de  tous  les  fecrets  que  vous  euftes  iamais^ 

luy-cy  fera  le  plus  inuiolatile ,  moy  qui  lie 

Gray  en  ma  vie  rien  auec  tant  ciepafiîôïi^  que 

ïfçauo  ir  pa  r  quel  moy  e  n  elle  auôit  pu  deuioçj^ 

>t  de  diofes^  ic  luy  ay  iuré  tout  ce  qu  elle  it . 

lilu,  8c  alors  elle  a  repris  aiiifi  la'patole:  ilfauc 

e  vous  fçachieEjAftieejqucmoïi  ohdtycom^ 

:ileftdans  vne  condition  qiiilefeparc  gran-^. 

ment  du  commun  des  hondmes,  aufll  a  ttt  des 

klïtez  eftranges  qui  le  font  approcher  de  la 

imnité;  peu  de  perfonnes  fçauentiufqu'oii  va 

Xcellence  de  fon  efprit  >  car  fon  humilité,  qui 

pmcomparable,  fait  qu'il  cache  auecquc  foing  * 

^  qu Vn  autre  feroit  paroiftre  pa;:  oftentation^ 

ûaismoy  qui  luy  appartiens,  i'ay  eu  tant  de  paît 

itifon  amitié:,  qu'il  ne  s'eftprefquç  iamais  cacha 

de  moy>S£  ie  puis  dire  qu  il  a  peu  de  fecrets,dohc 

In  aye  veu  faire  quelque  expérience.  Or  il  y  a 

quelques  iours  qu  eftancs  dans  Marcilly  en- 

'  rmez  luy  &:  moy  dans  fa  chambre,  il  me  vint, 

ire  fçay  commenc ,  en  fantaifie  de  luy  deman<< 

rquelquechofe  de  vous,  à  quoy  ayant  faitau 

mmencement  quelque  difficulté  de  reïpon- 

'e,cn  fin  il  me  die  ;  f cachez  Leonide>  que  cette 

u^tccAnce  fouhjync  cûrtftellation,  <^\vvi 


:i 


438      La  derkiere  rAKTri  nAsrxui 
promet  des  contcntemens  extrêmes  j  mais 
iVroncmeïle^idetantde  plaifirs,  qu'il  fe  tn 
lltroit  peu  deperfonnes  qui  vouluflent  eftre 
iout  heureufes  à  ce  prix  là  >  elle  a  eu  vne  pailî 

»tres*grande  pour  Céladon,  &c  c  eft  fans  doul 
qu'elle  brufle  encore  du  mefme  feu  que  la  d 
jcretion  de  ce  Berger  alluma  dans  fon  amcim; 
cette  fiameafî  peu  de  tefmoings>  que  Dm 
Piiillis3&:  Alexis/ont  les  feules  pcrfonnesàq 
elle  en  a  defcouuert  la  violeccj  que  fi  vous  vo 
lez  appredre  vne  par  de  des  fuccés  qui  leur  fo 
arriuezj  voyla  qui  vous  en  rendra  fçaiiant 
alors  eUe  m'a  ditqu  Adamas  luy  mit  vn  Ihi 
dans  la  main>  &c  que  layant  ouuert^ilnye 
pas  pluftoft  marqué  quelques  figures>  outre  d 
les  qui  y  eftoient  délia,  qu'elle  y  leut  tout 
qu'autrefois  ie  vous  ay  raconté  de  ma  vie,  &  < 
celle  de  Céladon:  m'en  ayant  donc  redite 
partie,elle  a  continué  ainfî^vous  voyez,  Aftrc 
côbien  peu  de  fuict  vous  auez  eu  de  me  voulc 
cacher  quelque  chofc  y  que  tout  ce  que  ie  vo 
ay  dit,  eft  capable  de  vous  obliger  à  vous  fier  ( 
moy,  confeiïez  librement  que  vous  eu/lîez  el 
bien  plus  contente  de  finir  vos  iours  auprès  ( 
luy,que  de  viure  auprès  d'Alexis,  qui  en  qualî 
de  fille  Druyde  ne  fçauroit,  fi  ie  ne  me  tromf 
vous  caufer  que  des  plaifîrs  fort  communs: Pi 
que  hs  adions  de  ma  vie,  belle  Nymphe,! 
^y-ie  dit  3  vous  font  auflî  cogneucs  qu'à  me 
&  que  cette  prodi^k^uî^  id^vjR^  ^K4ass 
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ji;  C3i>&it  apprendre  iufqu aux  moindres 
Ônâisinf  eà  9  ie  ne  vous-meray  point  qu'il  lie, 
vràygueiayaymé  Céladon  d'vne  ami^: 
De  pureSS  coûte  faii^re ,  Se  que  le  plus  féflP 
dd^l^j^  qu^aye  iamais  r  eflènty^  efté  ce* 
4ûjej^{^rtonvacaiiférmais  les  Dieux  qui 
c  tmK  pour  noftre  bien ,  n  ayants  pas  permis 
^^çkiftva£Feâioneuftvne  lin  plus  heureufe» 
r^Bxkçotté  u^on  humeur  à  £bu£Bir  cettefe*; 
»iicAiM40f#patiehce  i  Çc  ç  eft  feulement  pour 
4q^e  iay  donné  me^  volontêz  au  mérite 
iliaàs »  ne croyantjpa$^ que lombre  de  mon 
tgprfokeûrienofenfèe^û^^  euiter  de* 
;^<^gee  à  r^cêuoir  Talliance  de  quelqu*vii 
ipie  écMifineauecelleen  quelque  lieu  qqi  me 
(le  ihfli  libre  en  mes  penrees>  qu)e  ie  la  ferois 
uén la  compagnie  de  Céladon,  ou  de  quel- 
autre  de  ceux  que  Phocion  me  voudroit  fai- 
efpoufer>  voftre  dcflein,ma  dit  Leonide, 
:  fi  iufte  &fi  beau,qu  Adamas  a  refçlu  de  vous 
.  faire  auoir  le  contentement  que  yous  efpe- 
2;mais  parce  que  cette  retraitte  eftvne  eïpece 
mort>ic  voudroisjbié,  Aftree,que  y^s  me 
[fiez  en  confidence,  fi  deuantque  mourir  au 
3nde3&:  quitter  pour  iamais  ces  agréables  de- 
grés, où  vous  auez  autrefois  pafîé  de  fi  dou- 
s  iournees  aucc  voftre  berger,  vous  ne  feriez 
tint  bicaife  de  le  voir  encor  vne  fois.  Se  de  luy 
ire  cognoiftre  que  c*éft  pour  l'amour  deiluy 
lejvous  quittez  cette  côtree,  où  depuisfon  ab- 
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fencç  vous  n  auez  rien  trouué  qui  ne  vous 
fté  defplaifant  i  hclas^  belle  Nymphe,  luy 
ia^pondu,  àquoy  me  feruiroic  de  vous  a 
fw  contentement  que  i  en  reçeurôis ,  pui 
ce  ne  feroit  que  rengreger  m(^douleur,$c  j 
prendre  de  mieux  en  mieux,  combien  il  c 
poilîblequelefort  qui  me  larauy  confen 
mais  à  me  le  redonner:  nonnon,fag#Lec 
ày-ie  adiouté,i'ay  trop  ofFenfc  fon  amour  j 
ii'eftre;pas  éternellement  punie  du  fupplic 
ie  foufFre,  dans  l'aflurance  où  ie  fuis  de  ne 
uoir  iamais:  le  moment  auquel  ie  le  vis  pr 
tel»  dans  Lignon,  la  tefte  baiijee,  &  les  bn 
uerts>  comme  s'ileuft  efté  bien-aife  d'en 
fer  cet  Elément,  qui  luy  deuoit  eftre  plus 
rablequemoy;  ce  moment,  dis-ie,  ce*tj 
moment,  ait  celuy  qui  le  dérobant  à  ma 
ofta de moname  le^erance d'eftre encoj 
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i^ùriy  veu^iûmcicé  de  figures  &  de  car 
s^^ili  doe  font  éntifcremenc  incognus»  de 
joe  dés  que^ây  eu  ietcé  les  yeux  deffi^s^ 
pyû  ^aeft^vn  e£fêâ:  de  mon  imagin;^ 
ni  fi  venubleioent  U  y  ^  quelque  fectecte 
:iifermee;  mai^il-eft  cercainqueiéme 
ade  comme  (aifM  dVne  frayeur  non  ac« 
tffee,  &  quetoQt  monTangs'eft:ermeû: 
efté  Câu(e  q^e  i-ay  efté  quekjtie  -temps 
asrlerv  deqooy  Léomde  s  apperceuant, 
^oas  Aih:ee>a  c*elle  concmuezàtputcecy 
tît'<^*yn  bon  côuràge,  8c  vne  forte  rc(bu 
'  Caf ien  fin»  ou  toùsaymez  Cekdoi^  ou 
(fc  facymeï  point  ;  fi  vous  laymez  bie»lai^ 
e4^l?  Ameur^ceDiéu  eft  afTes  puiâk  pcMc 
t  vil  bon  fiicceï:-,  à  toutes  nos  entrcprifcs 
ous  nelaymezpkiSsnefouffrez  pas  que 
11  vîue  ençor  dans  voftre  mémoire,  8c 
Irây  le  foing  de.  vous  le  montrer,  au0i 
île  defirois-ie  que  pour  voftreconten* 
::  hclasî  belle  Nymphe,  luy  ay-ierefpon* 
vous  me  touchez  bien  en  la  plus  fenfîble 
ie  mon  ame  :  ah,  pourquoy  mettez  vous 
te  que  i*ayme  la  mémoire  de  ce  bergetf 
vfày  que  vous  ayez  leu  depuis  peu  de 
les  fecrçts  de  ma  vie  les  plus  cachez?  Sa-« 
nidcj  fcachez,  que  fi  vous  remarquez  en 
uelque  répugnance  au  deflcin  que  vous 
e  rfeft  pas  que  ie  ne  meure  d'enuie  de  re- 
Cèladon^  mais  c[efi  veritablemét,  qu  ou- 
ït e  ï\\\ 


\ 


;  que  nomrnous  rctiriôs  vous  &  moy  toi 
les  en  quelque  endroit  que  nous  choifi 
le  bois,  où  perfonne  ne  pourra  venir  t 
ijoftre  amoureux  myfterc  :  ah  Diçujt  i  ; 
en  rinterrompât,  dés  ià  ie  cognois  Ja  ç 
poflîbleîfi  vous  me  contraignez  d'aUcr 
vous  marquerez  vos  figures  *  8c  où  vou 
peut  eftre>  quelquenoir  enchâtemeqcsi  i 
que  izton  efprit  fe  trouble  aufli  bien  < 
quçvous  ferez  obfçurctr^ôc  que  les  imf 
vous  prefenterez  à  mes.  yeux  me  fok 
-  bord  fi  effroyables,  qu  elles  me  fafient 
'deuant  que  ie  puifîe  reuoir  celle  du  pan 
ladonvOeft,  a  t  elle  adiouté,  ce  queyov 
uez  point  craindre,moii  deflein  s  achei 
que  lair  s'en  ofFenfe ,  ny  que  le  foleil  e 
d'horreur  îles  fleurs  au  contraire  en  par 


r.-oommenc^Iage  Ny  mphcy  luy  ay^ 


il^.&:u*ie  vous  demandois  qu  Alexis  y  fud:, 
yucaMTOOS  que  i  ombre  de  Céladon  en  fuft 
adalifee }  Leonide  alors  faiDainc  femblanc  d'y 
(fer,  >e  çrQy>a-t'eile  repris.tduc  à  coup>que,k 
ptfé  mie  vous  auéz  pour  elle  ferapluftoft 
■tll>le  à  Céladon  ,  *qu  elle  ne  Ipy  defplaira; 
1;^.  qui  me  iaic^^ger»  qu  encore  que  nous 
ipelUoiisà«cetce  cérémonie ,  elle  n'y  rappor- 
lfM4e  Fempefcliement  :  &  bien  %  luy  ay-ie 
^  pouroeu  que  ma  maiftreiTe  y  foit  >  i*iray  par 
Coàvous  voudrez,^  me  permets  de  ne  rien  ^ 
HidrCi tant aue vous  me  permettrez  délire 
»çoxiijpagniç:voyez  doncsm  a  dit  Leonide» 
foy,Comentira><5c  puis  nous  irons  mettre  la 
in  àfœuure  ^  à  ce  mot  ie  me  fuis  leuee  d  au* 
s 4'eUc>  comme  vous  auez  veu  :  le  vous  iure, 
fowrâdit  Diane^que  ie  n  y  ay  pas  pris  garde, 
iecroyqueç'a  efté  enuironle  temps  ,  que 
i$  eâant  forty ,  ie  m'entrctenois  auec  Syl- 
lre>vousauez  raifon ,  mafoeur,repric  Aftree, 
veu  que  Syluandrc  eftoit  auprès  de  vous: 
is  pour  continuer  le  difcours  que  i  ay  com- 
ncé,  ievousdiray  que  ie  me  fuis  approchée 
Jexis  y  qui>comme  vous  auez  défia  ouy ,  s  a- 
foit  à  fe  pourmener  par  la  fale ,  &  à  conlîde- 
quelques  peintures  -,  Se  d'abord  que  i'ày  eftc 
>Ks  d'elle^ma  Maiftreffe>luy  ay-ie  dit,ie  vies 
nandervoftre  aduis ,  &  implorer  voftre  fe- 
irs  fur  vne  chofe  qui  m'importe  s  mon  fer- 
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uitcur  j  mVt*eUe  refpondu  ^  vous  pouuez  ti 
fur  moy  >  &c  vous  ne  deuez  pas  douter  que  ie 
vous  férue  detouc  mon  cœur  y  mais  ic  cr: 
luyay^ieditjque  k  prière  que  ie  vous  veux' 
re  vous  foie  importune >parce  que  vous  croii 
peut-eftrc  »  qu  cilecontLeuientà  ce  que  ic 
dois  ?nulk  ment  >a-t'elle  adioullé ,  vous  nc{^ 
riez  faillir  auprès  de  moy  ♦j  qui  preïidray  t\ 
i  ours  entresbonne  "part  tout  ce  qui  viendra 
vous  :  vous  me  promettez  donc  ma  maiftre 
ay-ie  continué  ^  que  cela  ne  vous  fafchera  poi 
Se  que  vous  me  prefterc?  vn  peu  de  voftfcci 
rage  pour  l'exécution  démon  delîein  î  ie  v< 
promets ,  m  a-t'elle  refpondu  y  de  vous  donni 
non  pas  feulement  mon  courage  ^  mais  ma  pei 
fonne  mefmes  ^  lï  elle  eftvtileà  quelque  cb 
qui  regarde  voftre  contentement  :  elle  y  eft 
ritablement  neceffairc  ,  liiy  ay-ie  dit  >  car  mï 


II 
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^  ma  ptopofition  elle  a  rougy ,  &.que  biea- 
:oft  aprcs,les  rôfes  mourants  fui:  fon  vifage,  elle 
îft  demeurée  enfinauffi  pafle  quVn  criminel  à 
]ui  on  a  prononcé  larrcft  de  fa  mort  :  mais  rfcn 
pouuant  deuiner  la  caufe  >  ie  luy  ay  demandé 
i  où  pouuoit  procéder  le  changement  que  ic 
rcmarquois  en  elle  j  au  commencement  elle  a 
cfté  va  peu  empçfchee  à  me  refpôdre  >  mais  en- 
fin elle  ma  dit;Ie  vous  affure  mon  feruiteur;,quc 
ledefleindeLeonidem'eflTroye^&que  iay  de 
la  peine  à  comprendre  de  quelle  inuention  elle 
fcîcrpira  pour  contenter  voftre  curiofité  :  Ah! 
mamaiftreflçjluyay-iedit,  fi  vous  fçauieïL  les 
diofes  qu'elle  ma  racontées,  Se  de  quelle  façon 
die  peut  pénétrer  quand  illuyplaift;i  dans  les 
fecretsdcs  âmes  les  plus  couuertcs,  vous  per- 
driez beaucoup  de  cet  eftonnement  j  i  ay  eftc 
i'aborflenlamefme  peine  où  vous  elles,  mais 
certes  quâd  elle  m'a  eu  dit  des  partiçularitez  de 
^ayie,qu  autl-e  que  Içs  Dieux ,  Geladrô  &  moy, 
icpouaôitfçauoir,i*ay  creu  que  ce  quelle  me 
promettoit  n'eftoit  pas  plus  impoflible  que  le 
'cfte.  Pour  ippy ,  m'a  dit  Alexis  toute  troublée, 
eferay  tout  ce  que  vous  voudrez  ;  mais  pour  ce 
lui  vous  touche,  ie  ferois  bien  d'aduis  que  de^ 
^aitt  que  vous  engager  à  cela ,  vous  fu/Tîez  pré- 
parée à  tout  ce  qui  vous  y  peut  arriuer  de  faf- 
ktux  ;  car  en  fin  que  fçay-ie  de  quel  œil  vous 
^rrez  ce  berger ?peut-eftre  vous  paroiftra-tilfi 
^fa^reablç,que  vous  le  haïrez  autant  que  vous 
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vous  imaginez  à  cette  heure  de  le  pouuoira] 
mer  :  que  s'il  ardue  quVne  feule  de  vos  penfee 
tende  à  luy  procurer  ce  «icfcontentement  »  ce 
fkîvdoubtequVn  fécond  defelpoirj  piremlll 
fois  que  le  premier ,  fera  caufe  que  vous  le  pa 
dreEjmaifi  lans  efperauceque  tous  les  fecretsd 
la  magie ,  piiilTent  iamais  le  faire  reuenir  à 
lieux  où  foname  fe  feraretiree  s  Mamaiftredi 
luy  ay-ie  dit  j>ie  ne  crains  pas  que  ma  haynel 
chaiTe  >  comme  ie  n'efpere  pas  que  mon  amoi 
lepuirte  retenir  i  mais  puÛque  cette  officieul 
Leonide  me  veut  donner  le  bien  de  le  reuoi 
pour  lé^moins  durant  vn  quart  d'heure ,  ie  voi 
îiîpplie  de  ne  vous  oppofer  pas  au  plaifirqu 
i'en  attends  ;  à  ce  mot  ayant  la  larme  à  1  œil,  il 
nocente  que  reliais ,  ie  luy  ay  pris  la  main^  &I 
baifant  mille  fois  s  ie  Fay  conduitte  auprès  de! 
Nymphe,  qui  ayant  fceu  qu  Alexis  confentoit 
venir  auecque  moy ,  s'eft  mife  au  milieu  c 
nous  >&:  lors  que  Bellinde&  vous  eftes  fonie 
nous  a  menées  dans  le  bois^pour  m'y  faire  rec 
'  uoir  le  plus  fcnfible  defpiailir  qu  vne  honnef 
fille  pouuoit  iamais  reffentir. 

A  ces  dernières  paroles  ,  Aftree  fe  remit 
,  pleurer ,  auec  tant  de  violence ,  qu  elle  fut  co 
trainte  de  cefler  fon  difcours ,  Se  Diane  prena 
la  parole ,  ie  vous  iure  ma  fœurjuy  dit-elle,  q 
çaeftéenuiron  ce  temps-là,  quei'ayaufli  e 
affligée  de  k  plus  cuifante  douleur  que  i'ay c 
mais  receuë ,  mais  fi  vous  defirez  que  ie  vou 
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conte  jie  vous  prie  ne  me  faites  pas  languir 
is  l'enuie  que  i'aycfe  fçauoir  ce  qui  vous  çll; 
riué  j  afin  que  ie  mefle  pour  le  moins  mes  lar- 
|[csauec  lés  vofties  ,  &  que  noftre  afiUÛion  fc 
cageant  entre  nous ,  elle  foittant  pluftoftal-* 
|ee;  ma  focunreprit  Albree  9  portant  fon  mou** 
iioir  à  fcs  y  euX:>excufcz  Texcçz  demô  defplai* 
,  &  ne  vous  cftonncz  pas  s'il  eft  capable  de 
bfter  la  parole  ^puifqué  iccognois  par&itte* 
dent  qu'il  aura  aflez  de  pouuoir  pour  m*ofter 
aefme  la  vie  :  mais  deuant  que  la  douleur  me 
eduife  à  cette  extrémité  ,  ic  veux  bien  vous 
icheuer  le  récitée  cette  auanturè.  A  ce  mot  A- 
Ires  ailolt  continuer  ^  quand  elles  ouyrent  h 
loixde  Phillis  ,  qui  nefcachant  oùpoùuoient 
îre  fes  compagnes^es  alloit  cherchant  de  tous 

'  coftez  5  Se  cependant  s'amufôit  à  chanter  vnc 
Villannclle  que  Lycidas  luy  auoit  donnée  le 
!our  auparauajit.  Elles  prefterent  donc  l'oreille, 
pliiftoft  pour  fçauoir  quel  chemin  elle  pren- 
droit  3  que  pour  aucune  enuie  qu'elles  euffent 
d'elcouter  les  paroles  qu  elle  alloit  chantat^mais 
farce  qu  ilfe  rencontra  qu  elle  venoit  à  elles.  Se 

rc^uinfenliblement  elle  s'en  approchai!  ,  il  leur 

tfat  impoflîble  de  s'empefcher  d'ouyr  quelles 

f^ifbicnt  aioiip . 
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VILLANNELLE^ 


.   \4fnouYqiietaymelesLyi 
Qui  font  4^fein  de  Phillis. 

QVclques  beautc^ique  la  Nature 
Donne  dla  naijfance  des  fleurs 
Et  quelques  àymables  couleurs  / 
Vont  elle  imite  la  Peinture,  ? 

Hien  nefi  beau  comme  les  Lys 
Qui  font  auftin  de  Phillis. 

Zephirt  enuieux  de  mon  aife^ 
Nefoujpire  plus  que  pour  euxi* . 
Btdansfon  tran^ôrt  amoureuk 

il  y  a  dtfant  quand  tlles  baife. 


,  LlVlLB      iSlXIESMXt  44^ 

la  mauuaife  prend  flaifir 
ks  drrou/ef'  dé  mts  larntesj 
pourtant  tayme  les  Lys 
ùfont  AU  fein  de  Pbillis. 

Cette  bergère  alloit  chantant  de  cette  fonc, 
j  croyant  pas  qu  elle  euft  tant  de  fubieû  de 
iffligcr ,  pour  i'intçréft  qu  elleauoit  en  la  dou- 
ur  de  fes  compagnes  ;  &  prefquc  au  mefmc 
mps  qu  elle  eut  acheué  fa  chanfon  ,  elle  ar- 
iiafî  près  de  Tafbre,  foubs  lequel  Aftrec  fie 
'ianc  eftoient  aflîfes>qu  elle  les  apperceut.D  a- 
Mtelle  s'auança ,  auecvn  vifage  tout  refiouy» 
ois  dés  qu'elle  eut  iettéles  yeux  fur  elles ,  elle 
s'vid  dans  vne  contenance  fi  trifte  9  qu  elle 
în  eftonna  j  cela  fut  caufe  qu'elle  s'aflît  fans 
or  rien  dire  5  ôcnefçachantà  qui  des  deux  el- 
deuoit  pluftoft  parler  5  tant  elle  les  voyoit  ef- 
lement  affligées ,  ^lle  fut  quelque  temps  fans 
ire  autre  chofe  que  les  re garder, tantoft  f  vne, 
titoft  l'autre  y  en  fin  perdant  patience ,  eft-ce, 
ur  dit-elle ,  mes  chères  compagnes ,  que  vous 
igniez  deitre  ainfi  triftes  pour  me  faire 
eut  ;»  ou  que  vcricablemcni  vous  ayez  quel- 
ue  iufte  ûiieft  d'ellre  fi  mélancoliques  ?  he- 
as!  refpondit  Ailree,  auec  vn  profond  fouf- 
^itjilnefl  que  trop  certain  mafœur,  que  moa 
fiiftion  eft  vraye ,  Se  qu  elle  efl:  paruenuë  au 
lus  haut  poînâ:  où  elle  pouuoit  iamais  arri- 
er  :  c  efl  en  quoy ,  adioufta  Diane ,  la  mienne 
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n  eft  pas  différente  de  lavoftre ,  car  ie  fçay  bil 
qu  elle  eft  allée  mfqu  a  rextr^mitc  :  Vous 
fcauriezs  reprit  Phillis,  treuuer  en  cette  mati 
vu  luge  plus  confident  ny  plus  équitable 
iBoy  3  s'il  eft  vray  pour  le  moins  que  les  loix 
noftre  amitié  vous  obligent  à  me  faire  le  a 
de  ce  qui  vous  fafche  >  pour  ce  qui  me  rcgar* 
dit  Aftree  >ie  vous  en  auray  bien-toft  efclairi 
refprit^  car  lors  que  vouseftes  arriuee  ,  i'ai 
defia  commencé  d'en  faire  le  difcours  à  Di 
Se  ie  croy  bien  quelle  ne  fera  non  plus  de 
cuké  que  moy ,  de  vous  raconter  tout  ce 
vous  defirerez  îçauoir  de  les  affaires  ;  ace 
£llc  commença  de  luy  redire filçcinftement 
quelle  auoit  dciîa  faitfçauoirà  Diane ,& 
elle  continua  ainfi:Or  il  faut  que  vous  fçachii 
mescompagnes.que  cependant  que  nous  a 
nous  enfonçants  datidc  bois,  Alexis  paroiffoà' 
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moarcruitburim  a  dit  Alexis  >  ie  fçay  fî  peu 
^CQiiidexraus  meine^ny  ce  qu  elle  veut  faire 
iQU$9<)ttC  cette  incertitude  m  eftonne  y  8c  me 
douter  ^  le  lieu  où  elle  nous  conduit,  ne  fera 
K.piuftoft  pour  moy  vn  lieu  de  (upplitc, 
^Ueu  d^reposrlem  affeure^  ày-ieadiouftc^ 
fflQii$.çuiçrcms  bien  toft  efclaircies^car  nous 
çy  di^ua  Cbubs  des  axbres^dôt  le  feuillage  cft 
^^  «qu'à  peine  ytreuuons-nousaflez  de 
C  ppur  remarquer  nos  vifkges  >  Se  puis  que 
ir  mettre  plus  facilement  Ton  entreprife  à 
^iotl>  elle  cherche  les  lieux  ks  pl^s'ob- 
S]iieïiepçnfe  pas  qu'en  toute  reftenduc  de  ce 
;j.eU«enpufttreuuervn  plus  fauorablcque 
Liy-cy  >lé  lieu,m  a  dit  Alexis ,  efl  vraynient 
i  folitaire ,  mais  ie  ne  puis  pas  çoniprendrci 
ime  il  fera  poflîble  que  parmy  l'horreuc 
i'y  voy  ,  Leoliide  Vous  puifTe  prefentcr 
.que  obieâ:  qui  vous  foit  agréable  s  pourueir, 
ly-ie  refportdu  3  qu'elle  accomplifle  fapro- 
fc  9  &  qu  elle  me  faffe  voir  Ccladofl  >  ie  fuis 
tente ,  &  quelque  horreur  que  nous  remar- 
ms  dans  cette  folitude ,  elle  fe  perdra  fans 
te  aux  premiers  regards  de  mon  bergen 
as  eftes  donc  bien  refoluë,  a-t*elle  repris,  de 
ffirirquilfe  prefente  deuant  vous  ?  Fy  fuis  fi 
)luë,luy  ayMe  réplique, que  iele  luy  com- 
nderois  mille  fois  au  lieu  d  Vne ,  8c  ie  meure 
cusiamàis  de  paflion  efgalle  au  defîr  que  i  a/ 
le  reupir  ;  Puis  que  cela  eft ,  m'a. dit  Alcxit 
Dern.pâVU  -  Ç); 


4T^  La  cerniere  partie  d'Astiiii, 
auec  vnc  contenance  bien  plus  affurcc  qu'elle 
ne  rauoit  auparauant ,  allons  belle  Aftrce  >  oà 
le  Ciel  doit  prononcer  par  la  bouche  de  Leo- 
nidc  le  dernier  arreft  de  noftre  félicité  ;  mof 
qui  croyois  qu  elle  parlait  de  noftre  retraittç  [ 
parmy  les  Carnutes  3  qui  n'eftoit  déformais  re- 
tardée que  parla  volonté  que  i'auois  |ie  reuok 
encorvncGup  Céladon,  allons  mamaiftrcirct 
luy  ay-ie  refpondu  ,  où  le  Ciel  nous  doit  ofter 
le  dernier  obftacîe  qui  s'oppofe  à  maprofperi- 
té:Difant  cela^  i  ay  pris  garac  qucLeonides*cft 
arreft  ce  ,  8c  que  fe  tournant  à  nous ,  elle  nous  t  \ 
dit  auec  vne  voix  vn  peu  forcée  >  &  d Vn  ton 
plus  graue  qu  à  l'ordinaire  ;  Voicy  Aftrec  où 
les  Dieux  ont  deftiné  que  Céladon  vou^foit , 
rendu^aduifez  d'eftre  atrentiue  à  ce  myfterc ,  & 
rcfoluez-vous  pour  quelque  temps  au  filencCi 
de  peur  que  vousneleprofiinicz  par  vosparo- 
lcs:àce  mot  elle  a  commencé  d'ouurir  fonliuret 
&  mettant  en  terre  le  gcnoiiil  gauche ,  le  vifagc 
tournédu  cofté  d'où  le  Soleil  fe  leuc  3  elle  a  tire 
vn  coufteau  de  fa  pochette  ,  par  le  moyen  du* 
quel  ayant  couppc  vne  branche  d'Alylier,  clic 
y  a  graué  quelques  caraderes,  Se  a  prononcé 
certaines  paroles  ,  où  ie  n'entendois  rien  du 
tout  j  Apres  cela  elles'eft  Icuee ,  8c  s'en  venant 
à  nous,  fouuene2  vous  Aftree  j  m'a-t'elle  diti 
qite  vous  auez  promis  d'oblerucr  tout  ce  que  ic 
vouscomniandcrois  j  prenez  donc  bien  garde  i 
n'y  faillir  point  ^  ilir  peine  d^irritcr  Icsclpriisi 


tôupne'e  du  bdfte  de  VOxienti  ^ui's^u 
•êi%  finduSej^i^âtfion^cde  fOerdiânt, 
f^jpj^ow-mkrdioftô^^  quelque;  «hofe:. 
ei^eftîiEf^^Cft  defnûy»8£'apn»aiiâi^ 
i^ii^RO^  cef  ne  ûié  k^  pou0iere  ^  <ti%feceZ-  vous 
éUedit^;fc«lk^  Attree,  Sç  prepcux|i^-^Miié 
e^ir  le  pliïs  p^and  dômenliçliilM  que 
Bbes;i^^mai$  »  puis  j^fouriiant  v^i  Aie* 
^iijràaili  »jyt  metxré  dafts  va*  ccfiie; 

^;^  IfuiCGmt  Amo^^^  én£uiGttf«toqil^ie^ 
rvif  ^retquiiteRitîamais  eoj^  ffaUn. 
td:;qfie  d'Adamâs  r£rprfl:siiftièa4iett^ 
uiiouïfTez  des  plaiiîrs  que  ptod&itvnâ 
nuioUble ,  Dieux ,  Amour ,  Ëiprits  >  ie 
pelle  pour  tefmoing^  ,  ou  pluftoffcpour 
s  de  ce  miracle  i  &c  vDuscoisiure^dere-^ 
à  la  Bergère  Ailree  l'image  y  oupluftoft 
ntiemefme  de  Céladon^  A  ce  moc  me 
ijt  d'vn  œil  plus  doux ,  &  s  approchant 
>auccvne  defmarche  fort  poice  ,  Tay 
at'elle  dit.  Céladon  qui  n'attend  autre 
our  fe  prefenter  deuant  vous  y  que  le 
ndement ,  fans  lequel  vous  luy  xiefendi- 
Ire  iamais  fi  ofé  que  de  paroillre  en  ya^^ 
fence ,  ne  voulez  vous  pas>a-t  elle  conti- 
ly  ordônerîlcle  veux,fageNymphe4tîy 
fpondu,pourueu  queie  fçaçhe  de  quelle 
}uca  quels  terœçs  ie  le  dois  «ÇMà^AUt- 
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poucvousdeliurer  de  cette  peinera  repris  Loi 
nidCf  U  faut  que  vous  tediiîez  ce  que  le  diiiif 
aloc$  ayant  commencé  tout  haut  i  dîrejCeU 
donjt  ay  dit  après  elle^Celadon>  5c  ayant  acUoV 
ftéj  ic  vous  cômande,i  ay  ditauin,ie  vous  coni 
inande ,  de  vous  prefemcr  a  moy  *  a  repris  Let 
^ide,  &  moy  i*ay  dk ,  de  vous  ptefeiiter  à  moj 
à  ce  mot  la  Nymphe  me  regardantjSc  puis  Aie 
Xi% ,  queft-cecy  a-t  elle  ditibelle  Aftrce,ncvû 
ycz-vous  pas  Cebdon  î  le  ne  voy  rien  encoM 
iuy  ay-îe  refpondu ,  regardant  autoiir  de  ma] 
toute  craintiue  ^  &  i  ay  bien  peur  que  pour  m 
punir  de  roffenfe  que  ie  commis  contre  fon  è 
moux  s  il  me  veiiiUe  priucr  de  la  ioyc  que  hit 
rois  de  Iuy  en  pouuoir  demander  pardon  :  alofi 
i  ay  ietté  l'ceîliur  Alexis  >  &  la  voyant  dans  vii< 
frayeur  extraordinaire  y  peuteilre  3 ixxa  nui 
ûreftejluy  ay-ie  dit,vous  le  voyez  ?  helas  î  ma 
t'cUe  refpondu ,  ie  le  voy  vrayment,&  ie  le  tou 
çhe  :  maiSîà  ft  mot  la  voix  Iuy  a  failly ,  &  Lco 
nidç.prenant  la  parole,mais  a  telle  continué  ii 
cft  crpyahle  Aftree ,  que  vous  aùcz  manque  a 
quelque  cbcife>touchant  ce  commandement,  i 
ce  n'eftauîC  paroles  5  c'eft  peut-eftre  en  la  peu 
fee^Ie  VQm  afliire  belle  Nymphe  >  Iuy  ay-ie  dii 
queienecxoy  pas  auoir  failly  ny  cnrvnnyci 
l'autre  5.  alors  m'ayant  fait  redire  iufquàtroi 
fois  ces  mefmcs  mots  ,  Céladon  mon  fils  ,  i 
vous  commande  fur  peine  de  me  defplaîre  ,  à 
ypus.prelenterà  moy  \  O  Dieux,  mescomgî 


^JUèX&vtfi^  |Mftft  Ctiâddtriiif fllâffit^ 
Ibftiél  jaâés  fMàa  ^  tiul  ia'ei&hifiJ&àt  Ut 
Ntt,k'v6ky ,  iùW4  dit,  jubÀ  tfaAftfti 

imiititM»  tHaatàtc  -de  Yàr IbièEmeit 
fi^jittMsijjitÛfifA  tttiott  MitiaUï  Ah, 

reftét  CtiiéB6  dé  vbiiVffi66âaèf'â(i^ô^ 
àAÂtéè;*ttpris€di<k»â,^âWjP^Nitté6fc$ 


àtc&mtkmàindim&iénfem,  ^'fiHiÉf 
M  teban  qu'il  ih*fttràtha  le  iour  qiiWé  itt< 
Ai  Lignon,  voila  le  dernier  temioignagé 
>fite colère,  qui  tient  attachai  çtifibinble 
^Rix  que  TOUS  m*itaitàz  âonntï'-éé  vdftre 
ié  :  aiôis  ouurant  kboëtte ,  ôà  t^'hiààpot-' 
fc,  jlèfnele preféntant , ncïoyet'psLSiag^- 
t*iladiôufte,iurqU3u|>oin£l  de  inefèognoi'* 
roftre  vifage ,  Se  fi  ie  misG.  malheureux  qub 
cftre  plus  cognu  de  vous  ,  poiiiric  ïaota& 
créez  pas  cette  rigueur  fur  vous-incfmes: 
mot  Useft  teu  ,  8c  comme  s'il  euft  êiUu 
[bnlîlenceeuft  eftécaùfedu  mien'i  ië  fuis 
Leorec  fans  pouuûir  dire  feulement  vue  pa'» 

ayméftt  ,dit  Phillis  ,«n  Mntcrromfeààtt  c'cft 
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dcquoy:iç-.ne  ni*efl:Qn9e..pa5^  cztyc^àmg 
a^gir  gfté  jbîçn  furpriie  ^  puis  <][u'à  vons  0uir  fd 
leincnFTàçofiter  ;ce(t:eau^nture>ie  ne  fçay  miS 
mefme  fi  c"eft  vn  fongc  ou  vne  veritéî  helas  ^^ 
prit  Aftree  >il  n  eft  que  trop  vray ,  que  ce  cni| 
m'f  traitfee  <le  la.  forte  ,,^pleuft  aux  Dicuî 
que  pour  faire  que  ce  n'eufc  eflé  qu  en  fong 
ils.euflTcnt  permis  que  ieufle  donny  dVnfoii 
^icil  éternel  :  Pourqupy ,  répliqua  Piane ,  va 
affligez  vQus  d-auoir  eu,  cette  cognoiftaïice  » 
YôusjÇf ÛÇ2  defireç  làcjjecherchec ,  jiuecqueta 
de  {)a(nô]i  ?  le  ne  crpyois,  pas  >  refpondit  Aftn 
qu  çlie  ;me.,àeufl  ei^re  fi.  defaduantageufe  »  i 
qu^UfiiÀponiblequeUçm'arriuaftde  la  hço 
i'igqoçpis  l'artifice  de  I,.q9nide>&;  comme  Ccl 
don  Sk  i(ifqu'icy  ti;ipmphé.de  mçn  innocenc 
fûubs  lepcrfpnnage.'d* Alexis ,  cette  NymplK 
voulu  abuser  de  ma  crédulité ,  foubiS^I,cj)|;çtes 
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ooiideâicfujeâdeblafmer.vos  a£kions\  mais 
cpand  il  s'en  trouueroit  quelquVn  de  qui  la 
nulicelesvoudroit  condamner  >  vous  auez  vn 
beau  moyen  pour  leur  fermer  la  bouche>fî  vous 
cfpoufez  CcladonjMoy  ,dit  Aftree ,  toute  trou- 
blée 9  ah  ma  foeur" ,  peut-efire  n  eft-il  défia  plus 
aumonde  :  Comment  >  reprit  Phillis  >  Se  qui  len 
auroit  oHé^  auriez-vous  bien  fait  vnefecondç 
Êmte  3  après  auoir  payé  la  première  fx  chère- 
Qient  i  le  ne  penfe  pas ,  refpondit  Aftree  »  auoir 
pomtfait  de  faute  quand  ieluyay  teûnoignéle 
r^entiment  que  ie  deuois  auoir  dé  fa  trom* 
perie.  Pour  Dieu  ,  ma  fœur>  adiouta  Diane» 
acheuex-nous  le  récit  de  toute  cette  aâion^ 
afin  que  nous  n  en  foyons  plus  en  peine  ;  ie 
le  veux  bien  ,  répliqua  la  Bergère  ,  pourueu. 
qtfapres  cela  Phillis  veuille  iuger  fans  pafïlon, 
uie  nay  pas  fait  ce  que  ie  deuois  :  dites  hardi- 
ment ,  adiouta  Phillis  ,  tout  ce  que  vous  vou- 
drez ,  6c  ne  doubcez  pas  que  ie  ne  vous  en  die 
franchement  mon  opinion,alors  Aftree  s'eftant 
vnpeuremife  ,  continua  fon  difcours  en  cette 
fone. 

Aufïî-toft  que  i  ay  eu  ictté  les  yeux  fur  ma 
peinture,  fur  la  bague  &c  fur  le  ruban  que  Cela- 
donm'aprefentez  ,  i*ay  porté  mes  regards  fur 
Iuy,&  les  y  ayant  arreftez  vn  peu  fixement ,  i'ay 
iccognufiparfaitteraentfon  vifage,  que  ie  me 
fîiis  eftonné  dequoy  i  auois  pu  demeurer  fi 
longtemps  dans  laueuglement  où  i  auois  eftc 

Ff    iiij 
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detenue.D'âbord  îay  eftéïitf  Icpdttiaâèrc 

htzSéVyôc  de  future  Ifi  jpremiei:  mottoenNeUt  \ 
monamounmaistôut^  Coup  meMftietttMCi 
mémoire  l^eftat  où  il  maùoitvtu^^  Icif 

3u*il  aupit  reçeuès  de  môys&  coinbteiï  dé 
auoiteu  ia  liberté  de  baîfet  ma  gorge>ttia{ 
chc,$£  mes  yeux ,  cela  ma  mifc  dans-  Vné  telli 
confufion>  que  ie  fuis  teftee  au(E  imihoMl 
qu Vne  fèfuche  ;  c*eft  alors  que  s'eft  ccmmènsil 
dans  monôme  vn  combat  cfttrc  ^A«lô^lr  atl| 
raifon;  là  pitié  tenoit  leparty  dervtt^flilTKrf 
neur  ftihioit  le  party  de  l'atitre  :  TAmôat  tne  » 
prefentoit  l'extrême  obeyflknce  deçe  Bcrgefi 
fa  fidélité  inuiolablc /a  ^afUon,  6c  fa  fbttlinc  j  Si 
h  Pitié  fe  Meflant  par  là  dedans,  eflayt^it  dfc  mi 
pcrfuâdcr de  donner  déformais  quelque* fini 
lès  fupplices  :  m^iis  U.  fâifon  &  l'honneutnie 
faifants  voir  clairement  les  mamiaii  dtfleiûï 


iM^aieflus  dfrfiiiet  deteiuyt  ^  cofnmeatâ^^ 
^ilnpsJ^  point  de;  cou  cf&oncerk?  perfide  « 
(MOfod»  Akkis  »  meur»  pour  Itxpizûim  d& 
mams,  8c  commet»  aseu  aâèz  de  itmtiff* 
jMiirTDemLlik^crô^  de  comfjigedt  do^ 

^lifiMf  fkyiir  me  fitfisikire:  à  ce  11^ 
i)eii^bH|»jW  mieux  que  iftjrpûf  iay  cQnjmeif^. 
iMlwdk>û  fuîri  m^  luy  me  menant  par  ma 
\»ffè9^^éU  Aftree»  mWildic^  ie  a^attendoU 
met  vo&re  rigueur  vn  traiccemenc  plus  £ui«k 
liÙé^  ie  ffaudis  bien  que  ma  £m(e  meritpit  va 
teuMiUe  cbaitimettts  mais  nuis  m'ileft  famt 
pi  ie^meurci  9^  que voffare  belle  l>ouche  ent 
pnmonçé  le  dernier  Arréft>  par  pitié>  ordon« 
DMaB'taOy  qittl  genre  demortvous  voules^  que 
cffiiiùê^  afin  que  mon  repentirs  •&  rôbeyiTanc^ 
[ueîe  vous  rendray  en  ce  dernier  moment  fer-' 
lenc  de  (âàsfaâion  à  vo Are  colère-  Taucfuè*  que 
B  eon  de  voix  auec  lequel  il  aproferé  ces  parOr 
csm^a  touchée  bien  fenfiblement,5  U  quepeu 
'eneft  fallu  queic  naye  cédé  aux  efforts  qu<î 
iùfoit  çnmoy  la  compaflion^  mais'eftant  bien 
dkAvLC  défia  à  faire  quelque  violence  3  non  pas 
sulement  fur  luy,  mais  fur  foy-mefme,  i  ay  pa-. 
a  obftinee  en  mon  !premicr  dtShiny  ic  recirant 
naiuppeaueçque  force  \  Meurs,  luy  ay-ie  dit, 
omme  tu  voudras  ,pourueuquetune  fois  plus 
l  ne  m'importe  ;  à  ce  mot  ie  l'ay  quitté,  &:  Léo- 
ide  m'a  fuiuie  vittgt-cinq  *ou  trente  pas,  mai$ 
^oyantqqe  Céladon  prenoit  vn  autre  chemin. 
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elle  m  a  en  finlaiffé  pour  le  fuiùre^  ne  v( 
pas ,  à  ce  que  i  ay  pu  croire ^  rabandonnâr  d; 
1  afflidion  où  ie  Tay  iaiffé.  Auffi-toft  que  ie  h 
ay  eu  perdus  de  veuè>  i  ay  commencé  à  difputetî 
en  moy-mefme  fi  i  auois  bien  fait  pu  noni  tef. 
dans  le  tenjps  que  i  ay  mis  à  venir  icy  >  ie  penféi: 
queiajrcent  foisapprouué  mona6lion>  &qud 
cent  fois  ie  m'en  fuis  repentie,  mais  ne  trouuaar 
point  de  moyen  de  reuoquer  ma  parole  ,&n€. 
pouuantofter  de  ma  penfee  Jesaduantages  qi»  ^ 
fa  tromperie  luyauoitfait  obtenir  fur  moy,  i(f  ' 
fuis  en  fin  aflife  fous  cet  arbrci  où  quand  Piati^. 
€ft,arxiuee  ie  cdmmençoisàineplaindrede  nu 
fortune  &  de  Céladon. 

Aftree  acheuade  cette  forte  le  difcours  dccç 
quiluy  eftoitarriué  en  lanouuelle  cognoiffaif- 
ce  qu  eUe  auoit  eue  de  ^on  Berger>  &  Phillis  qui 
mouroir  de  regret  dequoy  la  cmaiité  de  fa  com 
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Kiycz-ypus  pas  <juil  n  eftoit  nullement  netef^ 
^e  de  recourir  à  cette  extrémité  >.  puis  quc^ 
Uuîthorité  d'Àdamas  efloit  feule  capable  de 
*vous  garantir  de  tout  foupçon?  Ah,  ma  rœur, 
tdpondit  Aftree,  bien  qu  il  y  ait  quelque  ap* 
^nce  qu  Adamas  a  fceu  quelque  chofe  de 
tCMttcecy  9  ie  nen  ûiis  pas  pounant  aflûree^  & 
^uepour  ne  vous  en  naentir  pasi  c'eft  à  quoy  ie 
xiaypointpenfé  ^moniugement  s'efl  trouué  {L 
fijf^S  &:  fi  embrouillé  dans  cette  procédure  > 
^'U  luy  eut  efté  fort  difficile  de  faiye  d'autres 
çonfîderations  que  celles  qui  mont  obligée  à 
çoodanuer  ce  Berger  de  la. plus  grande  trahie 
fon  qu'il  pouuoit  commettre  contre  moy  :  &: 
bien,  reprit  Phillis,  pcut-eftre  que  le  Cielperr 
mettra  que  vous  fçaufez  bien-toft  lé  fecret  de 
toute  cette  affaire,  afin  que  vous  foyez  bourre- 
lée d*vn  plus  fenfible  rémords ,  &c  que  vous 
ayez  plus  de  regret  d'auoir  fi  mal  vfc  de  la  fa- 
ucur  que  Ion  vous  faifoit,  en  vous  rendant  Cé- 
ladon: cependant,  pour  neftre  pas  fi  peu  cha- 
ritable que  vous,  ie  vay  penfer  aux  moyens  qui 
pourroiét  cmpcfcher  ce  Berger  de  fe  faire  mal, 
8c  aduertir  Lycidas*de  tout  ce  que  vous  m  auez 
raconté, 

A  ce  mot  fansfe  mettre  en  peine  d'ouyr  la 
refponce  d' Aftree ,  ny  ce  que  Diane  auoit  pro- 
mis de  luy  dire ,  touchant  le  defplaifir  qui  laf- 
îigeoit,  elle  fe  leua,  &c  fe  remettant  dans  la 
;rande  allée,  jrepritle  chemin  de  la  maifon ,  c>ù 


elle  croyoit  que  Lyddâs  pourroiteftre  dcfiada 
Kttmr.  Aftree  8d  Diane  n'artefteirent  guicre  à  li 
fuîi)re,&  iugeâtitts  bien  qacn  fc  iwrâftt,  elles 
auroient ù^Stidé  WiCit  poat  s'entretenir  efttore    , 
de  leurs  affiîrc;^^  Diane  commeftçt  de  luy  rcdi'   | 
ït  prefque  mdt  à  mot  tous  les  dtfcôurt  que  Pi* 
ris  luy  âuoit:  tcftm/élle  luy  pârk  du  defcrpoil-  de 
Syliaandre  s  Çc*  enfin  du  commindement  que 
Billinde  luy  auôtt  fait  :d'ay  ant  donc  bien  infor- 
mée de  tout,  cHeppurfuiuitàinfi;  Ormafècur» 
pomrvousoaurif  à  ce  coup  l'intetieur  de  mon 
amej  ie  vous'diray  librement  quç  ie  ne  croy  pas 
qtietcufleplu&dâuerfîon  s  il  me  BUoit  cfpcttÎB 
fcrvn  rombcâUj  que  i'cnay  quand  on  me  pfo* 
pofc  defponfer  Paris  i  ce  n  eft  parque  î  aye  de  la 
haine  pour  luy,  ny  queie  manque  de  iugcrfrcnt 
pour  cbgnoiftre  Thontieur  que  ce  me  feroit  : 
mais  pour  le .  confc/Tcr  ingénument,  i'ayme 
iniettxSyluandrc:&:  Ci  la  Nature  les  a  foitnaîftrc 
iriefgaux  ^rcroyéz-moy  qu'Amour  s^eneftbien 
vangc,  puis  que  les  meuncs  auamagcs  que  la: 
riatiflance  donne  à  Paris  parde.fTus  Syluandre>. 
nioiiafFedionles  donne  à  Syluirtdre  fur  Paris. 
VtDiilade  qùèHe  façon  le  Ciel  fe  loue  de  moy> 
me  faifant  auoirde  la  bonne  volonté  pour  vn> 
en  qui  ie  ne  puis  rien  prétendre,  &  m  empef- 
chantd'en  aubirpourceluy,  a  qui  ie  dois  cftrc 
facrifice.  Vdftrè  malheur ,.  luy  dit  Aftrec>  n  a 
rien  de  commun  auec  le  mien,  car  dans  le  fuc- 
cez  devoilrevie,  il  aeft  rien  arriué  qui  puifTc 
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Ueflêr  Voftre  roputation»  au  lieu  que  dans  la 
fiiitEçda  dèfguiiement  de  Céladon»  là  plus  in* 
nocence  de  mes  allions  pourroitauecraifone-» 
firecenuc  pour  vn  crime.  D  ailleurs»  que  vous 
e&oi^ez  Paris»  ou  Syluandre»  la  fortune  vous 
0$:c  toufiours  refperance  de  quelque  concea- 
cernent:  mais  quei  efpoufe  Celadô^  ou  que  ie  né 
k  Yoye  iamais  »  cela  ne  fçauroic  cmpefcher  que 
ie  ne  demeure  tachée  de  toutes  bs  fautes  dont 
va  mauuais  cfprit  me  voudra  charger  :  mais 
tentinua-c'eileenrourpirant,  iefuis  refoliië  d*y 
apporter  bien  toftle  remède,  que  le  dcfefpoir 
cmeigne  aux  âmes  quife  laftent  de  foufirir.  A 
ce  mot  ellefeteuc,  &:  Diane  reprenant  laparo* 
le>ma  compagne^luy  dit-elle» vous  trouuez  vo*- 
ftre  mal  plus  grand  que  le  mien,  parce  que  vous 
le  refTcntcz,  &c  ic  trouuc  le  mien  plus  grand  qyc 
le  voftre,  parce  que  ie  fçay  combien  il  m'eft  cui- 
(ant  ;  afTeurez-vous  que  les  caufes  qui  peuuent 
rendre  vne  douleur  infupportable ,  fe  trouuent 
mieux  en  mon  afflidion  qu'en  la  voftre,  parce, 
qu'outre  qu'en  leftat  où  ie  fuis,  i ay  le  mefmc 
defplaifîr  que  vous,  qui  eft  de  ne  pouuoir  poiTe* 
der  laperfonne  que  i  ayme;  encore  ay-ievn  re- 
gret que  vous  n'auez  pas,  qui  eft  de  me  voir 
contrainte  de  me  donner  en  proye  àla  tyrannie 
de  celle  qui'peut  difpofer  de  moy.  Toutefois, 
ma  fceur,  peu  s  en  faut  que  ie  ne  me  refolue  auf> 
iî>de  recouurir  à  ce  commun  remède»  qui  |iç 
peut  efire  refufé  àperfonnejSc  que  ie  ne  confen* 
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Ecàmûurir>pliiftaftqu*à  prononcer  cet  ouy>«jul 
doit  cftrc  le  premier  moinent,  &:  le  premier  ay* 
cheurdc   toutes  mes  peines. 

Auecfemblables  dif cours  ces  belles  filles  ai* 
liuerent  là  près  de  la  maifon  du  Dmy de j<|u'elieE 
apperceuréc  Lycidas^  quifortoit  auec  Pbtilis,& 
qui  raouroir  a  Ùl  contenance  dVuoir  quelque 
affaire  bien  prcfTce.  Aftree  pria  Diane  de  s^eiloi- 
gncr  vnpeu/pource  quelle  apprehendok  de  le 
rencontrer»  ce  que  la  Bergère  lu  y  ayanr  accordé 
facilement»  elles  feictterenr  dans  Vrc  petite  al* 
Je::!  qui  reipondoità  celle  dans  laquelle  cllese- 
ftoicnt3&:  s  eflâts  cachées  fous  la  bordure»  eHes 
n'y  furent  pas  long-téps,  fans  ouir  que  Ly  cidas> 
marchant  a  grands  pas  »  mais  Phillis»  dit^il,  n'a- 
ucz-vous  point  fceu  de  cette  cruelle  en  quel  en- 
droit s'eftpafTé  cette  tragédie  ?  le  vous  iurc,luy 
refpôndit  labergere,  que  c  eft  la  feule  chofc  que 
1  ay  oubliecimais  adiouta-t'elle,cherche-leaucc 
le  plus  de  foing  que  vous  pourrez,  &c  peut  eftre 
vous  rencontrerez  Leonide  qui  vous  en  don- 
nera quelques  nouuelles  :  ah  Dieux,  reprit  Ly- 
cidasfciiaftant  toufiours  de  marcher  li  Aftree 
eut  voulu  rabatte  vn  peu  de  fa  fuffifance  accou- 
ftumce,  elle  eut  bien  pujne  garantir  de  la  peine 
que  ie  vay  prendre  5  mais  ie  croy  qu  elle  n  ell 
au  monde  que  pour  la  ruine  de  noltre  maifon. 
Ce  fut  là  le   dernier  mot  qu'elles  ouïrent, 
pouice  quMs'eftoit  defia  vn  pcuefloigné,  cela 
tjLitcaufcque  fe  doutans  bien  qu'il  n  eut  fceu  les 


en  a-fU  pas  railon ,  croyez-vous  qu  il  ait  h 
Wcrcft  pour  Celadon^qu'il  ne  doiue  ha,y  r 
qui  font  caufe  de  fa  perte  ?  helas,  mafoeur, 
c  Aftree,i'aduouè*  que  la  prcmicrefllis  qu  il 
tdit  i'en  fos  vrayement  lax:aufe3&  que  ie  fis 
u  de  faute  de  1^ condamner  fi  légèrement, 
auiourdhuy  ne  fç  doit  il  pas  accufer  luy- 
(le  defon  malheur  :  à  qui  peup-il  reprocher 
[uemanquemét  ,qu*àfa  mauuaife  humeur 
a  por&fi  indifcrctcement  à  la  recherche  de 
;  faneurs  qu  il  a  obtenues  de  mon  innocen- 
DUS  la  tromperie  dont  il  s'eftoit  couueit? 
^z-vous  Philîis,  la  conferuation  de  ce  Ber-. 
nedeuoit  eftre  bien  chère  >  ihais  celle  de 
hcncur  luy  deuoit  bic  eftre  pour  le  moins 
confiderabie  :  cependant  vous  auez  veu 
;  fois  qu'il  n'en  a  point  fait  de  conte ,  ôc 
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fenfejmais quaod ie me rcmcM  danslerpritE 
jnage  des  chofes  paflees,  ie  meure  fi  ic  n  entre 
dansvnteltranfportj  que  fi  ie  luy  powuais  or- 
donner vne  peine  plus  grande  que  ccUe  à  quof 
ie  i'ây  foufmis^e  penfe  <jue  ie  le  ferais-  Vray e- 
inent,niafcsurjadioafl:aPtillis,ie  ne  penfcpâi 
que  bergère  de  Forefts  aitiamai^  eu  des  rcpea-* 
tirs  plus  hors  de  faifon  que  les  voftresidc  md* 
me  me  tcfmoignaUes  vous  auoii:  quelque  re- 
gret c9là  perte  de  Céladon  *  laprenfierefaii 
que  vous  leviftes  perir>voyc2-vQUS^  Aftrçe,iç 
trouue  ces  renions  trcsinutileSjSci'eufle  mieux 
aymc  vous  voirrelafciier  quelque  chofe  de  ca* 
te  rigueur,  que  vous  auez  exercée  contre  liifi 
bien  que  ceufteilé  en  quelque  forte»  au  preia-* 
dice  de  cette  extrême  dircrction>qu^ vous  vou-^ 
liez  qu*il  euft  pour  vous  ^  que  vous  voirauiour^ 
d'huy  dans  la  peine  où  vous  eftes  ^pourguc^ 
rir  le  mal  que  vous  auez  fait:  ma  fœur*  reprit 
AftreQj  croyez  moy^  que  qui  pourroit  comme 
cela  difpolèr  de  Tes  raouuements  >  auroit  vn§ 
qualité  qui  le  releueroit  par  deffiis  la  Nature  de 
lous  les  hommes  ;  nous  fommcs  trop  foibki 
pour  auoir  cet  Empire  furnous,:il  faut  que  nous 
obferuionSfComme  par  force,  les  loix  quenof 
paflions  nous  impofcnt,fans  qu  il  nous  foitpof- 
fibledepreuoirfur  le  champ,  les  accidens  qui 
nous  cnpcuuent  arriuer  ;  penfez-vous  qu^encet 
inftant,  que  l'honneur  m'a  dit  que  Céladon  c-^ 
ftoit  indigne  de  viure>  iaye  crcu  queiaurois 

quelque 


liTque  regret  de  Tautilt 'feitmôurit  ?  iiùllc-^ 
it^  au  contraire  >  i'ay  icrcu  qucic  dèuois  ccr-^; 
vengeance  à  ma  reputiatlôii;,  *C  bue  içferoir . 

Ëours  fort  contente  die  laùoîi'  coferùéeatf!^ 
cns  mefnies  de  la  vie  de  et  Berger if  Çcperi^ 
,  dit  Philisj  vous  yôy^éz 'à^iidy*il6iîs  eri 
Imiriess  vous  voudriez  ^  jjcûe^feftl?èî'h*isîftrc  ià- 
Biais  entrée  en  colère  eoîiitffeluy  ^'Ôc  ràUoîlr  re- 
feu  auecque  loyeslorâ  qiièXè<*^ïde  VbtiS  fa  pré- 
cité ?  ievoudtois;  iefpQh,dit  Affftir^"^ 
\û  iamais  difpofé  à  me  ticfecuoir»  àfîft^^^  ^^ 
^e  faire  ton  i'euflfepeo  liiy  tendre  viïé{>àîrtie  dé 
pçique  ie  dois  à  1  amitié ^11  iha|(6ttfe'e>  xnaii 
ms  que  ce  malheur  eft  attènUtraûodê,^tiè  quel) 
que  regret  que  Tcn  reflente,  îc  Ht  {p^K^i  tott-» 
damner  ce  que  iay  fait-  .   '/ 

Difailt  cela,  Aftree>  qui  eftôitlàpjius  âtianceé 
«outrepaATa  la  grande  allée,  co'miîft  voulant  £6 
retirer  dan^  la  maifon>  à  caUfe  quil  fe  faifoic 
défia  vn  peu  tard:  maii;  Diane  qui  S'éft'  piït  gar- 
de, &  qui  ti'âuoit  pas  riâoins  d'h'orirëllr  de  ce 
\ik\jy  que  de  quelque  obfcurcprifon>hy  voulant 
enrrer,  que  lors  que  la  ntrift  lesy  corttrajhdroit, 
ma  compagne  5  luydit-ëHe;  il  hïtfTcWlblê  quô 
nous  aurions  encore  affdi  de iôûrj^dut  aller  iuf- 
ïluWLabyrinthe^,  acfiVtiiis'le  tïoùuèÉà  jpro- 
pûSj  nous  irons  faire  vn  tour  iufqutîs-là^ Allouai 
I  %refpondit  Aftrcej  où^^fl  vous  fïâlrr;' alors  el- 
I  b prirent  vn  peu  fur  la  raaih  gâUd[ie,.K*s  cftans 
hêtres  dans  Talleéqui  les  deuôit  conduite  ixiC^ 
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qu'à  ce  Dédale,  auiîî-tûft  elles  apperceuren 
Leonide  quiyenokàgrandspas^Sc  qui  ponoi 
la  contenance  dVne  pe lionne  qui  a  quelqui 
grand  lujetT:  de  douleur  »  cela  fit  vn  eftrangc  ef 
fe£t  dans  1  ame  d'Aftree  ,  car  luy  eftant  refii 
quelque  efperance  que  cette  Nymphe  arrcfte 
roitlesdefleins  de  Céladon,  dés  qu'elle  la  \k 
reuenir  feule  ?  à  peine  qu'elle  nen  mourut  d( 
derplaifirs:lespremierstefnioignages  quelle  ef 
donna  parurent  fur  foh  vilage,  &  puis  ayant  co- 
in encé  à  foufpirer.  Ah  Dieux  !  dit-eilca  mes  co^ 
pagnes>  voila  Leonide  qui  nous  vient  annoat 
ter  la  mort  de  Céladon  i  c  eft  >  rcfpondit  Philj 
lis,  ce  que  vous  ne  deuez  pas  trcuuer  efirangej 
puisque  vous  laucz  defiree,  &  que  vous  luj 
auez  fî  abfolument  cômandé  de  la  rechercher: 
disât  cela,  la  Nymphe  arriua  lî  prcs  d  elies^qu  il 
leur  fut  facil»de  rein  arquer  le  trouble  où  eftoiï 
fonclprir  :  &  parce  que  Leonide  eftoit  vn  peu 
encolere  contre  Aftree  5  pour  le  mauuais  trait- 
tement  qu  elle  auoit  fait  à  Céladon ,  dés  quelle 
lesapperceut  ellefe  vcfulut  ietter  dans  vue  au- 
tre allée,  afin  de  ne  les  rencontrer  point:  xnàii 
Phillis  luy  couppant  chemin  lattaignit,  &:  b 
fupplia  de  demeurer  5  ce  qu'ayant  en  fin  obtenu 
fur  eHjC ,  foudain  qu  elle  fut  en  la  prefence  d'A- 
ftree,vous  auez  raifon^fage  Nymphe ,  luy  àiih 
Bergère,  de  fuir  Tabord  dVne  miferable,  qui- 
pourtant  plus  defujed  defe  plaindre  de  vous 
que  vous  n  e.n  auez  de  la  haïr:.  Vous  auez  fujeâ 
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mdicvnpeu  froidement  Leonidc,  de  vous 
dre  de  moy,  côme  de  la  perfonne  du  nion- 
ni  a  contribué  le  plus  de  loing  &:  de  peine  i 
procurer  le  bien  que  vous  auez  refufé,  8c 
ous  ne  poflederez  iamais,car  les  Dieux  soc 
iuftes  pour  ne  vous  punir  pas  de  voftre 
ité  par  quelque  eftrange  fupplice  :  Les 
x^  reprit  Aftree,  lifent  dans  mon  amc,  8C 
Lt  de  mavolôté  ,  s'ils  y  trouuent  du  crimes 
rcfiiferay  iamais  quelque  peine  qu'ils  mç 
lent  impofer,  miîs  ie  croy  bien  qu  ils  ef- 
leront  mon  innocence,  &  quils  ne  trou-*-. 
itpas  dequoy  me  çôdaraner.  Tous  ces  diC 
5,dit  Phillis>ne  me  guerifTent  pas  rcfprit,iô 
rçauoiroù  eft  Geiadon,pour  Dieu>  belle 
je  Leonide,  oftez-moydclapcineoùien 
Vous  fçauez  donc  bien,refpondit  Leonide, 
Zeladon  eft  en  vie?ie  fçay,  répliqua  Phillis> 
•artie  de'ce  qui  s  eft  fait  auiourd'huy  à  foa 
[îon,&:  combien  cruellement  cette  fafchcu- 
condamnévne  féconde  fois  à  fe  defefperer. 
que  cela  eft,  dit  la  Nymphe,  ie  vous  veux 
rtir  de  ce  qui  eft  arriué  depuis ,  afin  que 
iugiez  fi  Aftree  n  eft  pas  la  plus  mauu^ifc 
lu  monde,de  dire  encore  qu  elle  a  eu  djLifu* 
iefe  plaindre  de  moy^à  ce  mot  Leonidc 
àflfeoirfur  Therbevn  peuàcofté  delallee 
les  eftoiét,  &  Diane,  Aftree  Se  Philis  s'cAzs 
s  autour  d'elle,laNymphc  leur  parla  en  ces 
cs,fi  ie  nevoyoisque  le  iour  eft  preft  à  finiri 
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&quilnc  m  efçauroit  donner  le  temps  devG 
dire  beaucoup  de  chofeSj,  ie  vous  efclaircin 
refpirit  de  toutes  les  doubres  où  votis  pouu 
eftre,pource  qui  regarde  la  vie  que  Celadoi 
menee>  depuis  que  nous  le  retirafmes  de  ie^ 
mais  enattendantqCieie  vous  raconte  ccttei 
ftoire  auecqueplus  de  loilir,  ie  vousdirayqf 
dés  le  moment  qu  Aftrec  a  elle  feparee  de  noi 
i'ay  couru  apçes  Céladon^  quei*ay  attaint  fac 
lement,  parce  quilnccroyoir pas  queiele  fi 
uiiTe^&me  iettantà  fcsbras,  comme  fi  ieuJ 
eu  crainte  qu  ileuft  efté  en  eftat  de  s'outrage 
Berger>  luyay-iedit^  Aftree  vous  mande  qi 
TOUS  viuiez  j  &que  vous  laymiez;  lia  eftc\ 
peufurpris  à  la  \ierité>  car^  comme  îe  vous; 
défia  ditj  il  ne  me  croyoit  pas  fi  pres^  Se  me 
Bies  qu  il  m'auoit  veu  courir  après  Aftree  ,  ma 
fe  tournant  vers  moy  y  &c  me  regardant  au( 
vne  froideur  incomparable  >  Aftree ,  m  a-t 
reijpondu,  ne  defire  plus  que  ie  viue ,  puis  que 
le  ma  commandé  de  mourir  ;  &c  c'eft  à  to 
■qu'elle  m'ordonfte  queierayme^puis  que  ma 
gré  fa  rigueur  ie  ne  puis  empefcher  que  me 
amené  l'adore *plus  religieulement  qu'elles 
iaiiiâisifait.  Fauouëqueie  me  fuis- éftonncec 
fe  voir  fi  compofc ,  car  ie  m'imaginois  de 
troittier  tout  en  fiireur  ;  mais  ne  laiflànt  pas  dt 
tirer  vn  mauuais  augure ,  Céladon ,  ay-ie  ac 
iouté,  ie  ne  vous  dis  rien  quelle  n'auoue>  * 
qi^'elle  nçvous  dicelle-mcfme,  iîvous  prcnc 
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eine  de  la  reuoir  ;  moy  i  s'cft-  il  cfocîc»  fe  rc- 

lant  dVn  pas,  ah,  belle  Leoflide,cèU  n  eft  plus 

ma  puiJTance,  vous  auez  ouy  quel  ^  eilé 

rArreft  quelle  a  prononcé  contre  moy,  ceft 

[on  deflein  que  ie  rexecute,  aufli  n  y  xzppoâi^ 

ray-ie  point  de  difficulté  5  ie  fuis  difpofc  de  wÉlo^- 

temps àrobfemationdefes  ordonnances,  &: le  ^ 

plailir  que  i  aurois  à  viurç  ne  fçauroit  eftrc  plus 

^andqueceluy  que  iaurayà  luy  obeïnmaisit 

ay-ic  repris,  que  penfez-vowi  que  ie  deuienné» 

aoycE-vous  que  ie  vous  abandonné  dans  ce 

tranfport  î  affurcz-  vousi  Céladon,  que  ie  ne 

\ons  quitreray  point,  8c  que  iempefcheïaYjtafit 

uilme  fera  poiïîble  ,  que  vous  ne  vous  rafliez 

u  mal  :  fage  Nymphe,  m'a-t'il  refpondu,quanci 

TOUS  n  auriez  pas  refolu  de  me  quitter  ,1a  nuift 

.vous  y  çôtraindra,  elle  fera  plus  puiflante  à  vou$ 

it  pejrfuàder  que  toutes  mes  fupplications  ny 

mes  paroles  j  auflî  ne  me  mets-iepas  beaucoup 

çnpeinede  vousen  foUiciter,  Thorreurdeste- 

çcbres ,  ^  la  foiitude  de  ce  bois  ne  conuienhent 

'ttiUementauec  les  craintes  Scies  frayeurs  qui 

font  ordinairement  dans  tefprit  dvne  fille  j  c  cft 

pomrquoy  vous  deuez  eftre  plus  amie  de  voflre 

repos  que  du  mien ,  ôcn  auoir  pas  tant  de  foing 

^mpefchçr  ma  mort ,  qu  il  ne  vous  en  refte 

pourcuiterla  voftre:  Vous  auez  beau  me  pref-. 

cherjuy  ay-ie  dit,i  y  fuis  refoluë,8c  iene  me  fe- 

^reray  point  4e  vous,  tant  que  vous  ferez  en  & 

Wwu^ehumeur  i  ^uç£  rhorreur  de  cctx^ikv- 


litude  in  imprime  quelques  craintes  dans  lair 
fans  doute  les  Dieux  permettront  queïelesll 
monte  :  c  eft  en  quoy ,  a  i'A  dit  alTc 2^  prompt 
ment;vousvousdcccuez5  carie  meilleur oiï 
que  vous  me  pu  liiez  rendre  ^  feroit  de  confen 
à  ce  que  la  luftice  d'Altree  a  deftiné  de  mo' 
croyez-moy  Leonide>ccite  Bergère  ne  faillir 
mais  en  ce  qu  elle  me  commanda,  &:  ie  ne  fça 
i*ois  failli rsHon  plus,  de  quelque  façon  que  iel 
obeïifeîpermetteE  donc  que  i  acheue  de  luy  d 
net  le  contentement  qu'elle  me  demande^  & 
fouffiez  pas  qu'elle  vous  haifle  ^  dequoy  voii 
aurez  mis  quelque  cmpefchement- 

Cependant  qu'il  me  difoic  toutes  ces  raifor 
i'ay  porté  tout  à  coup  ma  penfee  fur  les  mefm 
paroles  que  vous  luyauez  dites,  danskcok 
où  vous  vous  eftes  mife,  &  m'imaginant  d'au< 
treuué  vne  bonne  inuention  pour  la  confoL 
Çeladô,  luy  ay-ie  dit,ic  ne  veux  pas  empefct 
que  vous  ne  rendiez  à  voftre  Bergère  toute  I 
beïflance  que  vous  luy  deuez  :'  mais  auflî,  ie 
veux  pas  que  vous  pafîîez  au  delà,  ny  quevc 
Vous  figuriez  ,  pour  vous  affliger  des  chofes  ( 
ne  font  pas  5  voyons,  ie  vous  prie,  quelaeftc 
commandement  qu'elle  a  fait ,  &:  lî  nous  y  pc 
fons  bien,  nous  trouuerons  que  nous  n  auôs  f 
beaucoup  de  fujeddtnousen  plaindre  ;au/îî 
t'il  adiouté,n^en  murmure- ie  pas  feulement,c" 
affez  que  ie  fçache  qu'elle  veut  que  ie  ne  i< 
pluSjSc  cela  ne  pouuat  arriuer  que  par  ma  mo 
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ic  dois  recourir  à  ce  remède  :  ie  ne  penfe  pasjuy 
ay-ic  ditjCju  elle  ait  çu  cette  penfee ,  car  elle  s*Cfi 
faftraieuxexpUquee  quellenafait,ie  croy  bien 
çicfondefféin  a  efté  de  vous  tefmoigner  qu  eL 
lea quelque  honte  d'auoîr  efté  trompee,&:  peut- 
cftre  de  vous  auoir  accordé  quelques  priuautez 
trop  particulières  :  mais  quand  il  a  efté  queftion 
tfen  ordonner  la  pénitence,  croyez-moy  Cela- 
<loQ,qu*elle  ne  s'eft  pas  addreflee  à  vous,&:à  qui 
donc?a-t'il*diouté,  à  Alexis  ,luy  ay-ie  refpon- 
.  du,ah!Leonide,at*il  repris  incontinent,  ievoy 
bien  où  vous  voulez  tomber,  affurez-vous  que 
vous  n'en  viendrez  pas  à  bout  5  i  ay  leutrop  clai- 
rement fur  le  vifage  d'Aftreela  volonté  qu'elle 
a  que  ie  me  perde ,  &  fouuenez-voiis  que  s'il 
luyeft  efchappéde  nommer  Alexis  au  lieu  de 
Céladon,  ça  èfté  que  ce  nom  de  fiUe  ne  luy  a 
pas  fcmblé  fi  odieux  que  l'autre ,  ou  qu'ayant 
eu  depuis  peu ,  le  nom  d'Alexis  en  la  bouche  Se 
dans  la  mémoire  plus  fouuent  que  le  mien,  il  ne 
luyapaseftépo/fibledes'empefcher  de  le  nô- 
^er,mais  quoy  quecen  foit  c'a  toulîoùrsefté 
.  àmoy  qu  elle«i  parlé,  ça  efté  en  me  condam- 
^nt  par  la  fureur  de  fes  regards,  &c  en  fe  dcf- 
ïneflant  de  mes  bras  auecque  plus  de  violence 
^uefi  i'eufTéefté  quelque  îyon  ou  quelque  fa- 
tyre^ 

Auecfemblables  paroles  il  s'alloit  toufîours 
cfloignant,  &c  moy  qui  voyois  bien  que  la  nuiâ: 

G  g     iiij 
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^pprochoitj  Se  qui  fçauois  que  quelque  fem-i 
blanc,  que  t'eiiire  fait  deftre  bien  refolue  à  fur^ 
inonter  les  frayeurs  &:les  horreurs  de  lanuiâî, 
ienauroisiatnai$  aflez  décourage  pour  obte- 
nir cela  fur  mon  efprîi:  j  n^ais  en  fin  Celadoo, 
luy  ay-iedit>  quelle  eftla  refolution  que  vous 
^uez  îaide  î  conforn^e,  m'a-ril  refponduiaï 
commandement  que  la  belle  Aftree  ma  fait; 
vous  n entreprendrez  donc  rien  contre  vouSi 
ay-ieadioufté^  car  encore  quelle  jjous  ait  of^ 
donné  de  mourir,  elle  ne  vous  ^  p^s  commaUf 
déde  vous  tuer  vous-mefmes  j  ace  rnotils'efi 
mis  à  penfer  vn  peu,  3c  quand  i'ay  veu  quil  m 
me  refpondoit  points  ie  ne  treuue  pas  j  ay-iç 
continué^que  fon  ordonn^tnce  vous  doiuc  trou** 
blcr,  car  dés  que  vous  vinftes  au  monde  cette 
Joy  vous  fut  impofee  par  la  Nature,  qui  vous 
ordonna  de  mourir  dés  qu  elle  commença  de 
vous  faire  yiure  5  &  certes  puis  qu  Aftree  ne 
vous  ^  ppint  afligné  de  temps,  ie  ferois  d  auis 
que  vous  ^tçendifliez  de  luy  obeïr,  iufqu'à  ce 
que  la  foiblefTè  de  voftre  humanité  exige  dç 
vous  ce  tribut  qu'çllerççoit  de  ^utes  les  créa- 
tures. 

Belle  Nymphe,  m  a-t'il  dit  alors,  Aftree  pç 
ma  point  a/Iîgné  de  temps,  parce  quellefçai( 
bien  que  iç  ne  dois  pas  eftre  moins  prompt  à 
fcxecution  de  fcs  ordonnances  ,  qu  elle  Teft  à 
jçs  prononcer  5  ie  ne  doiite  poir^t  qu  eUe  n^t 
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Mllliquelemcfme  iour  quiluy  a  £iii;  cognoi^ 
lesaa&ute^ferucfipurlavangcr  &c  pour  me 
nVyie  vous  coniurc  donc  de  ne  vpuspppo- 
\fyhis  au  deûi:  que  l'en  ay  y  que^  s'il  vous  refte 
9ilj5 lame  quelque  pedte  marque  de  la  bonno* 
dlotité  quaucresfois  vous  m'auez  teOitoigoee^ 
:  vous  çoniure  dçm'en  donner  cecçe  dernierp 
rèuiic {dictes à  cette  belle  ingrattç,  (car  vqu^ 
lyefrçz  fans  douce  dans  vne  ioye  nompareil^ 
:,i  caufe  du  u^alheur  qui  m'eftarriué.j  J  que  ie 
'ofepas  m  affliger  de  montrefpas,  4e  ceinte 
wms^  dpuleur  fut  vn  légitime  fuieâjpour 
cqupquer  biiîenneiairure^-laque  de  toutes  les 
lueurs  qu'elle  m'a  iamais  faice$>  ié  tiês  çette-cy 
oqr  la  ^lus  grande  >  puifqu  il  }uy  a  plu  de  lue 
clwrer  en  vn  moment ,  de  tou^  les  ennuis  quV 
llçeftoit  capable  de  me  faire  fouffrir  ie  ne  çroy 
*s  qu'après  rua  mort  il  refte  à  cette  belle  fille 
cja  colère  contre  raoy, que  fi  par  malheur Xon 
(prit  u'eftoit pas  alTez  vangé  ,  pai;  pitié  faites 
u  elle  me  pardonne  le  furplus  de  mon  criuiej 
'Voudrois  bien  en  faire  moy-mefme  la  penir 
!nce,iuais  n'en  ayant  pas  le  temps  ,  8f  nela 
3uuant  mieux  fatisfaire  que  par  la  perce  de  ma 
«jdites-luy  belle  Nymphe ,  quie  ie  la  vay  finir 
»ir  l'amour  d'elle,  &  que  comme  il  n'y  auoit 
l'elle  pour  qui  ie  vouluife  y iure,aufli  n'y  auoit^ 
çi'elle,  quimepuft  faire  refoudte  à  mourir, 
^çs  bergères  i'aupUe  que  i  ay  oiiy  tout  cela 
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Ans  luy  rien  dire  ^^  car  mon  cœur  s'eft  tellement 
attendry> que ien'ay plus penfé qu'à  ieicher  les 
larmes  qui  commençoient  à  me  mouiller  le 
vifage  î  de  forte  qu'au  mefme  temps  que  iay 
voulu  ouurir  la  bouche  pour  luy  dire  quel- 
que chofe  y  mais  a-t'il  continué  »  c  eft  trop 
languir  dans  vn  fi  beau  delTein  j  c'eft  trop 
relîlter  à  la  volonté  d^Aftree  ,  qui  Suroît 
vn  nouueau  fuie  Et  de  me  condamner  >  fi  el- 
le eftoît  aduertie  du  retarde mçnc  que  rap- 
ports au  plaiiîr  qu  elle  receura  de  ma  mort; 
Adieu  belle  Nymphe  ,  adieu  fage  Leooide^ 
ne  foyez  pas  comme  Aftree  ^  inlentibk  aux 
trai£ts  de  la  compaflïon  ^  Se  permettez  ic 
vous  fupplie  que  ie  defrbbe  vn  baifer  à  voftre 
main  5  pour  affuranceqne  vous  en  obtiendrez 
vn  de  cette  bergère  5  ou  pour  le  moins  quevous 
prendrez  la  peine  de  luy  demander  ,  pourvnc 
marque  de  la  volonté  qu^elle  aura  d'oublier 
toutes  mes  ofFenfes  :  à  ce  mot  ,  ô  Dieux  ,  ie 
meurs  quand  i'y  penfe  ,  il  a, pris  ma  main,& 
l'ayant  portée  à  fa  bouche  iufqu  à  trois  fois, 
il  s'en  eft  efchappé  ,  &c  s'eftmis  à  courir  auec 
tant  de  force  ,  qu'encore  que  ie  me  fois  ha^ 
ftee  de  le  fuiure ,  ie  l'ay  pçrdu  de  veuë  enfort 
peu  de  temps;  cet  accident  a  failly  à  me  faire 
enrager ,  ie  ne  fçauois  à  quoy  me  refoudre ,  i*e- 
ftois  horsd'efperance  de  le  rencontrer.  Se  ccp^ 
dant  ie  ne  pouuois  comprendre  comme  ie 
pourrois  obtenir  fur  moydem'en  reuenir  fafl^ 
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rf  :  en  fin  dans  cette  confufîon  de  penfees ,  tan- 
t>ft  appréhendant  le  mal  qui  luy  pouuoitatri- , 
icr,&  quelquefois  blafmant  vottre  rigueur  vn 
>cu  trop  foudaine  ,  i'ay  veu  que  le  iour  al- 
oit  finir  ,  &:  ne  iugeant  pas  qu  il  fuft  defor-^ 
nais  poflible  de  remédiera  ce  malheur  ,  je 
îiisrcuenuëfur  mes  pas  ,  appellant  de  temps 
en  temps  Alexis  &  Céladon  ;  mais  n'ayant 
oiiy  peribnne  qui  ait  daigné  refpondre  à  ma 
i^oix  ,  ma  douleur  en  eft  deuenuë  prefque  in- 
Sipportable  ,  8c  a  peint  delTus  mon  vifage 
les  couleurs  de  mort  que  vous  y  auez  remar- 
piccs  >fans  doubte  quand  ie  fuis  arriuee  auprès 
de  vous. 

Tel  fut  le  difcours  de  Leonide  ,  qui  mit  de 
îeftranges  frayeurs  dans  lefprit d'Aolree,  qu  a 
»cine  qu'elle  n'en  perdift  le  iugement ,  pour  ce 
oup  fon  œil  ne  s'ouurit  pas  aux  larmes  ,  car 
3n  cœur  eftoit  tellement  opprefTé  de  la  dou- 
îur  qu  elle  reflentoit  ,  qu  il  luy  fuft  impof- 
ible  de  pleurer  ,  mais  en  efchange  fes  fan- 
lots  fortirent  auec  tant  de  violence  ,  qu'ils 
ly  ofterent  entièrement  la  liberté  de  la  pa- 
île  :  Phillis  qui  cognoiffoit  l'humeur  de  fa 
împagne ,  8c  qui  craignoit  que  cette  demie- 
î  nouuelle  du  dcfefpoir  de  Céladon  ,  ache- 
ift  de  la  defefpere  elle-mefme  5  refoluc  d'y 
^porter  quelque  forte  de  remedesBelleNym- 
k,  dit  elle,  saddreiTantàLeonide,  puifque 
ycidas  eft  en  campagne  ,  iejiaaflfure  qu'il  re- 


47 s       La    DERNIERE   PAUTIE   d'AsTRE1> 

medier^  à  tous  ces  defordres  ,  Se  qu'il  ne  re^ 
uiendra  pas  fans  l'auoir  guery  ,  ou  fans  auoir 
pgurle  moins  pris  fa  bonne  paft  des  defplaifin 
de  fon  frerc  :  Helas  dit  Aftree ,  pouuant  à  pd- 
nehanfler  la  voix  ,  hd^  ma  fœur  >  il  eft  bicQ 
à  craindre  que  la  fiireur  de  Céladon  preuienne 
lefecours  de  Lycidas  ,  ou  que  le  dcfefpoirdc 
IVn  furmontant  les  pcifuafions  de  l'autre*  ne 
I  attire  dans  le  mefme  précipice  ou  peut  eftre  il 
s'efl défia  ietté  ^  Se  en  ce  casie  fçrois  double^ 
nientcrimmellej  ayant  comriiis  deux  homich 
des  en  la  perfonne  de  Céladon ,  ficpouraucit 
faic  aller  ma  vengeance  iulques  fur  Tinnocenaî 
de  Lycidas.  I 

^  A  ce  mot  Leonidc  fe  leuant  ^  Uc  prenant  A- 
ftree  par  lîl  main,  il  cilvray  ^luy  dit  elle ,  queic 
ne  Içaurois  exculer  voftre  cruauté ,  car  fans  mc- 
tir,elle  a  elle  trop  extraordinaire  ;  mais  puifque 
vous  n  elles  pas  maintenant  en  eftat  d'y  remé- 
dier, ie  fuis  daduis  que  nous  ne  parlions  de  cet 
accident ,  qu'à  ceux  qui  feront  capables  de  nous 
y feruir. Diane ,  Aftree  &c  Phillis  layans  treu- 
ué  à  propos  toutes  iijuatre ,  reprindrent  lecbe- 
piin  de  la  maifon  ,  Se  y  arriuerent  au  mefrne 
temps  quAdamas  acheuoit  de  conclure  lesar- 
ticles  du  mariage  de  Paris  ]  dont  les  conditions 
ne  furent  pas  fi  fecrettes  que  quelques-vns  d^ 
fes  domeftiques  n  en  apprinffent  la  verité,qai  fc 
laredifans  entr'eux  y  turent  caufe  que  le  brui^ 
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fpandic  iufques  hors  de  la  niaifbn>  &  de  là, 
lue  par  tous  les  hameaux  voifîns» 
[tinde  nappe rceut  pas  pluftoft  iDiane, 
le  Tappella  ,  &:  luy  rendit  compte  de  ce 
le  venott  d  arrefter  auecle  Druyde  ;  de- 
cette  Bergère  furfîfurprife  5  quelques  ad- 
Temcnts  que  fa  mère  luy  en  euft  don- 
[u  elle  en  faillift  à  efuanouir  5  toutesfois  luy 
it  quelque  lumière  de  ce  iigement ,  qui  la 
oit  fi  auifce ,  &c  fi  corifîderable  par  defliis 
s  les  bctgeres  des  Forefts,  elle  diflîmulalâ 
sur  le  mieux  qu  elle  put ,  Se  s  adreflant  à 
ndc  5  mais  Madame ,  lUy  dit-elle  ,  ilme 
►Icquececyeftvnpeu  bien  précipité  ?  ma 
luy  rcfponditBellinde,  vne  bonne  aftion 
îut  iaiflais  eftre  faite  trop  toft ,  &  d  ailleurs 
fçaurois  faire  icy  beaucoup  de  feiour^puif- 
^ous  fçauez  bien  que  ma  condition  m'ap- 
autrepart,  c'cft  pourquoy  dés  ce  foir  il  faut 
:c  mariage  s  acheue:Difant  cela,elle  fe  reti- 
ns fa  châbre  pour  faire  quelque  prière  aux 
iXjCn  faueur  de  cet  hymenee^&  laifsât  Dia- 
Lile,  Amour  fçait  de  combien  de  foucis  fôn 
fut  trauaillcej  en  cet  inftant  elle  voulut  te- 
rdélamaifon,  peut  eftre  pour  faire  quel- 
aftion  defefperée  j  mais  Phillis  qui  cftoit 
re(l"pe  fenle.  .  nnrrp  nii'Adamas  oarlnir  i 
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firj  quand  elle  euft  eftéla  plus  ârtificieure  fill 
du  monde>  &  quivid  putrecela  qu  elle  pouuoi 
confidgmment  le  communiquer  à  fa  cotnm 
gnerelle  commença  de  lu  y  en  faire  le  difcours 
mais  accompagné  de  tantdefoufpirs  S^delat 
mes  5  quePhillisen  fut  véritablement  touchée 
&s'eftonnade  la  contrainte  dont  Beliindc  m 
rannifoit  fa  volontés 

Cependant  Adamas  salloit  informant  de  Ê 
negotiation  de  ï-eonide ,  &  iî-toit  qu'il  en  ett 
appris  le  fucccx  ,  ô  Dieux  1  sefcria  t'il  ^  qut 
uez;vdlisfait  Aftree,  vous  alleï  eftre  caufe  di 
laperceduplus  aymable  3c  du  plus  fidelleBcl 
ger  qui  ait  iamais  habité  furies  riues  de  Lignoiï 
Mon  père  jluy  refpondit  Aftree  >  nous  fcroffi 
bientoft  quittes  luy  &moy  :  carfî  iefuiscaufÉ 
de  fa  mortjil  ne  fera  pas  long  temps  fans  fe  poa 
uoir  vanter  d'auoir  etté  1  autheur  de  la  mienne 
ilmefafche  feulement  dequoy  la  façon  demi 
a  traitté  auecque  moy  ,  m'eînpefche  de  mourij 
auec  honneur  ,  car  ie  crains  qu  il  me  reft( 
toufiours  vn  blafme  de  luy  auoir  permis  dci 
chofes  y  aufqucUes  il  n'eut  iamais  afpit é  si 
n  euft  manque  d  amour  8c  de  difcretion  :  Mi 
fille  5  reprit  Adamas  ,  fouuenez-vous  qu( 
ces  deux  defFauts  dont  vous  Taccufez  ,  fontki 
deux  perfedions  qui  luy  doiuent  faire  cfpe 
fer  de  vous  ,  vn  traittement  bien  plus  dou: 
que  çeluy  quilen  a  receu  ;  iamais  il  n'a  faill] 
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)iitre  k  refpeâ:  ,  ny  contre  l'Amour  ,  Se 
is  fçauiëz  biei)  quelles  ont  efté  les  adiôns 
vie  ,  vous  en  iugeriez  fans  doubte  cora- 
aoy  :  le  n'ay  garde ,  mon  père ,  répliqua 
rgere ,  de  fçauoir  ce  qu'ail  a  fait  depuis  qu'il 
ta  dans  Lignon,  car  n'ayant iamais  creu 
euftefchappc  de  ce  péril,  ie  me  fiiiç  fou- 
ëde  luy  feulement  comme  d'vne  perfon- 
ue  i  auois  eûimee  ,  S^  pour  qui  i  auois  eu 
neilleure  inclination  que  ne  le  requeroic 
ynequi  eftoit  entre  nos  pères  ;  &c  bien,luy 
:  Druyde  ,  ie  vous  en  inilruiray  aufli-tofl: 
*auray  commandé  à  quelqu Vn  de  le  fuiure:- 
tdas ,  adioufta  Allrec ,  eft  défia  party  pour 
5  il  fuffit  donc ,  reprit  le  Druyde  r  car  ca 
;er  a  affez  d  efprit  &  d'affedion  pour  ne 
oublier  de  tout  ce  qui  peut  eftre  neceflaire 
tte  recherche  :  Difant  cela ,  il  prit  Ailree 
la  main  ,  &  l'ayant  menée  en  vn  coing 
a  fale  >  il  commanda  à  Leonide  d  aller  en- 
;nir  Diane  &  Phillis  ,  &c  commença  foa 
)urs  en  cette  forte  ;  l'ay  à  vous  dire  ma 
e  fille  5  tant  de  chofes  de  la  pafiTidlh  de  ce 
ger,  que  quand  vous  n'auriez  iamais  eu 
très  preuues  de  fon  amour  que  celles  que 
)us  donneray  ^  vous  feriez  obligée  à  1  ay- 
:plus  que  tout  le  rcfte  des  hommes.  Vous 
irez  qu'il  a  manque  d  amour  &  de  difcretion, 
s  dans  le  récit  que  ic  vous  feray,  vous  re- 
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marquerez  de  fi  eftranges  cefmdignages  de 
gc  de  Tautre  j  que  vous  admirerez  fa  conftanc 
Se  vous  eftonnercE  de  la  vercu.  Il  ne  faut  p 
AftreCique  vous  vous  imaginiez  déformais  qi 
ie  ne  fçàche  iufqu  aux  moindres  accidens  dev 
ftre  vie  i  f  en  ay  elle  inftruit  par  celuy-là  mefii 
qui  les  a  caufez  &c  refentis  ,  8c  qui  pour  û 
du  monde  ne  m'eàt  voulu  mentir  dVne  fcL 
parole  >  &  afin  que  vous  ne  vous  eftonnicx  p 
dequoyiayefté  li  foigtieuxdefa  conferuarid 
il  faut  que  vous  fçachicz  que  les  Dieux  ont* 
taché  lerefos  de  ma  vieillcffeà  ecluy  dont 
berger  doit  iouyr ,  &  que  l'eftat  de  mes  aune 
•  doit  eftre  tel  que  ie  le  procuray  à  Ccladc 
iuge:^  fi  ie  nay  pas  bien  du  fuieft  de  t 
plaindre  de  vous  >  maintenarit  que  voils  in 
deflruit  mes  efperances^  &:que  foubs  vripr 
texte  d'honneur  où  vous  vous  eftes  fond 
vn  peu  trop^  fcrupuleufement  ,  vous*  in^àii 
mis^n  eftat  de  nauoir  iamais  aucufn  tôlïtc 
tement  au  monde  ?  Toutefois  ,  eontintià-t' 
ie  n'of(y)as  defefperer  de  leur  bonté,  de  pc 
de  me  rendre  indigne  de  leurs  grâces,  &  c*< 
|)Our  cela  queie  receuray  fauorablement ,  qu< 
que  ce  foit  qu'ils  m'cnuoyent  ,  eftant'du  fc 
refîgné  à  leur  volonté  ;  Mais  en  fin  que  vo 
naccufîêz  pas  Céladon  d'auoir  eftéen  queiq 
forte  complice  des  malheurs  qui  me  poi) 
roient  arriuer,6c  quau  contraire c^eft à  vcfl 

'rigue 
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iir  qu- on  en  pourroit  imputer  touiela  fau- 
vay  vous  apprédre  fa  vie  depuis  le  momét 
rous  le  baniftes  d'auprès  de  vous.  Vous 
%  bien  Afiree,  qu'à  cet  inftant  il  s'alla  pre- 
sr  dans  Lignon  ,  mais  il  ne  s'y  noya  pas 
tant,  car  le  courant  de  l'eau  l'ayant  ietté  de 
re  cofté  fur  le  fable>  il  y  fut  fecouru  par  Ga- 
:,  Syluie  &:  Leonide^^qui  l'emmenèrent  fe- 
emem  dans  le  Palais  d'Ifoure.  Alors  il  fe 
à  luy  raconter  la  paffion  que  Galàteeeut 
:  luy,  les  regrets  que  fit  Celado*  /ipres 
lie  luy  eut  fait  defroberfes  lettres,  fa  con- 
ite,  ne  f^achant  de  qu'elle  façon  il  poul- 
rcfufer  les  offres  de  la  Nymphe ,  fa  mala- 
fes  recheutes ,  &  enfin  fa  fortie  foubs  l'ha- 
fc  fous  le  nom  de  Lucinde  ;  en  fiiitte  de 
,  il  luy  dit  la  vie  qu'il  auoit  commencée 
sGi  cauerne,les  inuentions  dont  Leonide  fe 
it  pour  l'en  retirer;  les  occupations  qu'il  eut 
treflantce  Temple  à  la  DeefTe  Aftree,  les 
ioiltez  qu'il  auoit  faites  de  permettre  qu  on 
me  copie  du  portrald  qu'il  auoit  d'elle,  les 
iflemens  qu  il  eut  ce  matin  là  qu  elle  luy 
tbaftirvn  vain  tombeau,  en  la  compagnie 
DUS  les  Bergers  &:  de  toutes  les  Bergères  de 
;non  ;  &  enfin  par  quel  moyenil  l'auoit  fait 
ifentir  à  fe  laifler  voir  fous  l'habit  d'Ale- 
.  or  dit  Adamas ,  en  continuant ,  vousfça- 
î:  mieux  que  moy  tout  ce  quieft  arriué  de- 
Dern.pan.  H  h 


&  de  tait  Altree ,  li  vous  prenez 
d'y  repenfer,  vous  trouuerez  que  ^ 

{>refqu|j:oufiouis  cominêcé  delecan 
e  baUler ,  car  ie  fçay  bien  affeurémeni 
mieux  aymé  mourir  que  Fentreprend 
mefme  il  s  en  fuft  défendu  s'il neuft< 
vous  faire  foupçonner  quelcjue  chofe  < 
guifement  :  Voy la  ma  fille  quelle  a  éfl:< 
voftre  Céladon,  duquel  vous  aue2;ar< 
defiré  la  poffe/Iîon,  &c  de  laquelle  vou 
nu  fi  peu  de  compte ,  quand  il  vous  a 
mis  de  l'obtenir  :  que  fi  le  Cielperm( 
Lycidas  nous  le  ramenafl:,promettéz- 
vous  luy  ferez  bon  vifagc.,  &  que  vot 
rez  toutes  les  iniures  que  vous  croy< 
commifes  contre  vous. 
Afi:ree  qui  n'auçit  pas  perdu  vnfei 
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;nc  dpîspasattcndre ,  fçachant  combien  il  eft 
KHDipt  en  toutes  fes  refolutions ,  ie you$  pro- 
iixs  queie  vîuray  auec  luy  comme  vous  me 
Moimcrez  »  &:  qu'à  la  moindre  marque  que 
pÎBsj^tûn  repentir  y  ie  feray  bien  aife  de  luy 
(bèoignoiflre  que  quelque  rigueur  dont  i  ay  e 
B  emicrs  luy^  ie  n  ay  i^mais  manqué  d  ami- 
r,ny  de  cognoiflance  de  ce  queie  dois  à  fes 
Iriôçicsu  A  ce  mot  Adamas  layant  baifee  au 
fetttifçmmenaoùeftoient  Leonide,Phillis,& 
lififee^s'enàlla  dans  la  chambre  de  Bellinde, 
lliirk<3biiiiâ:er  de  remettre  les  nopces  de  Pa- 
ît iu^u'au  lendemain^  qu'il  croyoit  nauoîr 
jjbs  2liM2dxl  fuieâ  de  s'affliger  y  pour  TeTperance 
{b'ilauoît  d'apprendre  des  nouuelles  d'Alexis; 
Içioy  Bellinde  ayant  confênty,  Diane  en  fut 
iltx)ntinant  aduertie,  qui  voyant  fon  malheur 
ncore  efloignç  d'vne  nuiâ: ,  diminua  vnpeu 
(acttéme  affliftion  dont  elle  eftoit  faif ie. 
Cette  iournee  fe  pafTa  de  la  forte  dans  la  mai- 
m 4' Adamas,  cependant  que  dans  Marcilly 
ImôUr  faifoit  naiftre  des  effeds  bien  contrai- 
es.  Pour  ce  coup  les  fotefts  &c  les  boccages 
erdirent  la  douceur  qu'ils  fouloient  faire  gou- 
fer  à^lcurs  habitans ,  &  la  ville  en  efchange  fe 
IcTpcuilla  de  toute^s  horreurs  que  la  crain- 
«  Se  les  armesy  auorent  fait  régner  depuis  le 
commencement  de  la  rébellion  de  Polemas, 
Amafis  salloit  rowJe^iours  confirmant  daxv^ 

Hhij 
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refperancc  d  obcenir  bien-toft  vue  ^ 
mère  j  Sigîfmond  cftoit  rauy  par  U 
riies  cjuU  remarquoît  furie  Vifage^ 
la  bonne  volonté  de  Dorinde  t  &c  Roi 
furé  de  la  conftance  &  de  1  amour  de^ 
rCî  ne  reipiroitqnefon  départ ,  pouralli 
des  faueiirs ,  qu  elle  ne  luy  pouuoît 
qu  en  la  prefence  d'Argire,  Damon  < 
le  poin£t  dacheuer  fon  mariage  au ec 
donche  >  <^ui  croyoit  bien  deuoir  ce  ga£ 
amour  aux  mentes  &  à  la  valeur  de  ici 
uaHeri  &:  Alddonn  ayant  plus  rien  à  ci 
tre  dans  refprit  de  Daplmide^  n  attend 
le  delenchantement  de  la  fontaine  poiî 
fommer  le  fien.  Ligdamon  &  Syluîe  ei 
aufli  en  très-bonne  intelligence,  mais 
toutes  ces  félicitez  celle  de  Lindamor  p 
pafTer  pour  extrême. 

Ce  Cheualier  refolu  de  fuiure  les  conft 
le  Druyde  luy  auoit  donnez,  ne  fiit  pasp 
hors  du  lift,  qu'il  s'en  alla  dans  la  cham 
Sigîfmond,  &  y  ayant  treuué  Rofileo 
eftoit  venu  faire  vne  partie  auecquc  lu 
aller  à  la  chalfe,  fut  bien  aife  d'auoir  treu 
te  occafion  de  les  entretenir  cependari 
feroient  enfemble.  Ainfiapresleurauoi 
le  bon  iour ,  &c  les  auoirmfurez  qu  il  les  a 
pagneroit ,  pour  leur  montrer  les  lieux  1 
propres  à  leur  faire auoir  du  plaifir  >  Ma 
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eurs,  leiirdir-il,  enfoùftiant,  fi  î!ayrhoii- 
lir  ^evousfcruirencettechafTe,  ne  dois-ie 
ttr  eJ[perer  que  vous  me  fauoriferez  en  celle 
teie  pourfuis  il  y  a  fi  long-temps  ?  Sigifmond 
ai  entendit  preique  ce  qu  il  vouloir  dire,  car 
^rlndë  liiy  auoit  racôtc  quelques  par uculari- 
BK-de  Tamour  de  ce  Cheualier,  pour  ce  qui 
|ije  regarde  >  luy  refpondit-il,  vous  ne  deuez 
jiiikîneiir  douter  que  ie  ne  vous  fcrue ,  &  que 
iinèyousaflifted^putmon  pouuoir^pourueu 
jjiie  le  fçachc  de  quelle  façon  iem  y  dois  gou-- 
iemer.  Demoy ,  adîoufta  incontinant  Rofi- 
tbdn  y  ie  ne  pcnfepas  que  Lindamor  ofaft  doii- 
Itty  car  ilfçait  bien  iufqu\à  quel  poind  ie  l'e- 
lime;  -Seigneur,  reprit  Lindamor,  raffa- 
m^  que  vous  me  donnez  de  voftre  bonne 
volonté ,  m'eft  trop  aduantagcufe  pour  ne  la 
Jierir  pas  (jommc  mon  fouuerain  bien,  ie 
)rendray  donc  taiicoll  la  hardiclFc  de  vous  en 
aitrctènir,afin  que  vous  puiffîez  iuger  s'il  fera 
uftc  que  i  obtienne  le  fecours  que  te  vous  veux 
iemander  :  Si  ie  ne  me  tiompe,  dit  Sigiimond, 
lous  aurons  bien  à  cette  heure  le  loilir  d'en  di- 
e  quelque  chofe ,  car  ie  ne  penfc  pas  que  nous 
)ui(Iîons  voir  la  Nymphe  quil  ne  t'oit  vn  peu 
)lus  tard;  Ce   na  pas  eilé  pourtant,  reprit 
Lpindamor,  le  principal  fuied  qui  m'a  amc- 
iCypuifque  ie  n'ay  eu  d'autre  confidcianon 
jue  celle  de  vous  venir  rendre  mon  dcuoiv  : 
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490  La  dehkiere  pajltie  d'Astïlbe, 
ch^ger  de  cette  commUTionauecSigifiiw 
Godomar  >  qui  pourront  fans  doute  vousy 
uir  mieux  que  moy ,  afin  que  i'ay  e  au  mo 
gloire  j  d'auoir  côtribué  quelque  chofe  à  v< 
contentement  :  ilefttres-vray^refponditï 
môd  5  que  ie  ne^croy  pas  que  mon  frerc  & 
kry  foyons  entièrement  inutiles,  mais  k 
uoUeray  pas  que  nousy  puiffions  plus  que 
à  qui  Amafiseft  extrêmement  redeuâbiejc 
que  c'enfoir ,  adioufta  Godomarj  nous  de^ 
cet  oflice  à  la  valeur  de  Lindamor,&  icfuii 
lus  qu'à  la  première  commodité  que  net 
rencontrerons  i  nous  fçachîons  la  volomé 
mafîs  5  qui  fera  fans  doute ,  portée  à  luy  do 
cette  reçompenfe  pour  lés  feruices  qu'elk 
receiis,  Lmdamor  les  ayant  coniurez  de 
fouuenir,  les  ac<:ompagnadanslachamb 
'la  Nymphe,  où  Rofanire,  Galatee,  Daphi 
M?d^nthe,Syluie  &:  les  autres  ,s  eftoient 
rendues  >  &  puis  tous  enfemble  s'en  allerei 
Temple,  Se  y  demeurèrent  iufqu*àlheui 
difner,  après  lequel  Amafis  mefme,  ffît  bi< 
fe  d  aller  à  la  campagne,  &  de  donner  à  fe 
fies  le  plaiiir  delachaffe  pour  les  diuertij 
agréablement 

D'autre  coilc ,  Clotilde  defirant  ne  p( 
point  de  temps,  depeurquequelquVnd 
tift  Gondebaut,  du  defîr  qu'il  auoit  defi 
quelque  façon  conçeu,  Çc  luy  filt  oubli 
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auoit promis  en  faueiir  de  Sigifmond ,  el- 
în  alla  dans  le  cabinet  du  Roy  pourache-- 
de  la  vaincre  :  elle  le  trouua  qu  il  auolt  dans 
lain  la  lettre  du  Prince,  tefmoignant  tou- 
m  en  fon  vifage  qu'il  n'auoit  pas  l^efprit 
.{atisfait,  elle  liiy  dit  donc  en  le  furpre- 
:,  Seigneur  n'y  penfez  plus,  il ^ s'en  faut 
r  à  la  promeffe  qu'il  vous  a  pieu  me  faire 
oft,  &  ne  foufFrir  plus  que Tefloignemènt 
ligifmond  &  de  Godomar  vous  accufe  d*e- 
mauuais  père ,  ou  leur  donne  le  blafme 
tre  de  mauuais  enfans  :  ie  vousiure  Clotil- 
luy  refpondit  le  Roy  >  que  vous  auez  de- 
:  n]a  penfee,  &  qu'il  eft  vray  que  ie  ref- 
i  maintenant  fur  ce  fu j  e£t ,  mais  ie  ny  trou- 
3as.tout  à  fait  mon  compte;  car  enfin  que 
iendra  Dorinde  ?  fi  ie  confents  qu  elle  re- 
yie ,  c  eft  fans  doute  que  Sigifmond  conti-' 
rafesfollies,  8c  que  i'auray  le  regret  den 
e  teûnoing  j  fi  elle  demeure  prés  d  Ama- 
ie  crains  que  ;  à  ce  mot  il  fe  teut ,  branf- 
:  la  tefte  deux  ou  trois  fois ,  &c  faifant  va 
nd  foufpir  •  mais  Clotilde  qui  fè  doubta 
1  qu'il  vouloir  dire  qu  il  craignoit  que  cet- 
abfence  luy  fuft  infupportable ,  ne  voulut 
toutefois  en  faire  femblant  :  feignant  donc 
lieux  quelle  pût,  Seigneur  5  peprit-ellc, 
tid  elle  demeurera  prés  d'Amafis  ,  vous 
ieuez  pas  doubcer  que  nous  ne  tro.i- 


vjrunacuiiuL  ic  iiiic  a.  luuinrc  ac  la  pci 
Clotilde ,  ne  croyant  pas  qu  elle  euft  dei 
fîenne;&  cette  ieune  PrincefTe  recogn 
bien  qu'il  fe  falloir  feruir  de  cette  occafîc 
qu'il  eftoit  en  bonme  htimcur ,  M<>n  Die 
die  5  qu'il  me  tarde  que  ie  ne  ireuoye 
mond  pour  luy  reprocher  fa  lafçheté,,  i 
Itiy  montrer  combien  peu  defdng  il  a 
honneur ,  seftant  engagé  fi  inconuderéi 
aymer  vnc  perfonne  qui  n  approche , 
fdn  merice,ny  de  fa  qualité  :  Ah,dit  le  Rc 
vn  profond  foufpir,  croyez-moy  Clotil 
ce  n'ejft  pas  fans  raifon  qu'on  peint  J 
aueugle  :  car ,  &:  ie  le  dis  du  plus  pur  d 
amcil  nous  rend  aueugles  nous-mefti 
trouble  fi  fort  noftre  iugement ,  qu'il  no 
le  moyen  de  confîderer  autre  chofe  que 

nrnnrpnlniftr ;  rlif^nf  rpin  il  rnmmpnr; 
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jAmafîsiouyffe  de  la  paix  que  nos  Princes 
ôus  demandent  pour  elle*  tout  voftre  peuple 
doute  cette  guerre  5  &  quand  à  moy  >  ie  ne 
Vfy  pas  qu  elle  vous  fuft  auantageufe  ,  puis 
l'clle  a  eftc  commêcee  fur  vn  fi  f oible  fuj  eft, 
landieferaylapaixàuec  Amafis  >  refpondit 
ondebaut ,  Dorinde  ne  la  fera  pas  auecque 
oy  ;  Clotilde  qui  lifoit  dans  fon  cœur ,  &  qui 
jyoit  bien  que  tout  cela  n'eftoit  qu  vn  dif- 
)urisque£apaflîonluy  faifôit  tenir  ,  feignant 
en  entendre  pas  bien  ce^u  il  vouloit  dire, 
çîgneur,adiouta-t'clle,ie  penfeque  vousluy 
ittdonnerez,  car  elle  eft  indigne  de  voftre  cp- 
cte;  Ace  mot  Gondebaut  eut  la  bouche  ou- 
^cpourdirequ'elte  neftoit  pas  indigne  dç 
bnamour  5  toutefois  ne  luy  voulant  plus  tef- 
moigner  qu'il  euft  encore  quelques  fentiments 
àrauantage  de  Doriiide  5  il  changea  de  dif- 
cours ,  !^  fe  tournant  à  Clotilde  ,  puisque 
vous  defîrez  ,  luy  dit-il  3  le  retour  de  Sigif- 
mond ,  &c  de  Godomar  ,  ie  veux  bien  vous 
'nontrer  que  iay  me  voftre  contentement  ,  8c 
îue  ie  veux  oublier  leur  faute  ;  faites  donc, 
-ontinua-t'ii,qucie  donne  à  LigonlUs  la  ref- 
>once  qu'il  attend ,  &c  kiftez-moy  vn  peu  de 
oifirpour  faire  £1  deipcfche  :  Clotilde  alors 
[cftantiettcc  entre  les  bras  ,  &  l'ayant  bai- 
c  j  fortit  du  cabinet ,  &  cnuoya  incontinant 
î^ierir  Ligonias  y  auec  lequel  elle  s'entretint 


•     X 


que  la  cognoilïance  que  i'ay  de  o 
vaut;  affeurez-luy,  que  fi  lemauuaîs  d 
Polemas  m'eut  efté  bien  cognu ,  îe  n'  < 
fauorifé  fa  perfidie,  carriniuftice  ne 
iamais  :  voila ,  contînua-t  îl,  vne  lettre 
gifinond  ,  dites  à  ce  fils  que  îe  luy 
ne  y  &  que  ie  luy  commande  de  laiffer 
linde,  &  de  me  ramener  Godoniai 
icela  ,  il  permit  que  Ligonias  luy  b 
main  ;  &  le  Roy  l'ayant  embraffé ,  ] 
tefinoignage  de  leftime  qu*il  faifoit 
il  luy  donna  congé  de  partir,  après  auc 
mandé  à  feize  des  plus  braues  Cheua 
fa  Cour  de  1  accompagner  en  fon  ^ 
Ligonias  prit  vn  billet  de  Clotilde,  £ 
fes  commandements ,  non  pas  fans  v 
fer  à  cette  ieune  Princefle  des  larmes  < 
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Qt  plus  entière ,  qu  eftoic  feinte  cejle 
e  teûnoîgnoit  à  Gondebaut.  Âpres  quoy 

dc>  refolu  de  faire  la  plus  grande  diligen- 

l'il  luy  feroit  poflible. 


Fin  dufixiefme  Liure. 
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SEPTIESME. 


T  de  fait  Ligonias  fe  hafta  fî 
bicn,queft  ayant  ceffc^emar- 
clier  durât  la  plus  grade  partie 
*de  lanuîâ: ,  ilarriua  le  lende- 
main à  Marcilly,deuant  qu  A- 
maiîs  fuftlcuee:  ils'enalla  d'a- 
[  au  quartier  de  Sigifmond,  ôclayant  trou- 
3rs  duliâijàpres  rauoirfalUé,illuyprefen- 
Icttre  deGondcbaut^au  cômencementSi- 
ondn'ofapas  luy  demader  quel  auoit  eftc 
xez  de  facommiffion,  de  crainte  d'en  ap- 
drequelquemauuaiienouuelle,  maiscn- 
siyant  embralTé ,  &c  lifant  fur  fon  vifàge  des 
s^penchoient  plus  du  çoflé  de  la  ioye 
le  la  douleur  :  &  bien  Ligonias ,  luy  dit-  il, 
refolu  le  Roy  des  Bourguignons  ?  de  vous 


498  Là  ûerniere  pârtîed'Astreê*, 
rauoiï  ,  Seigneur  ,  luy  refpondit  le  Chcui- 
lier ,  à  quelque  prix  que  ce  fôit  :  ie  le  croy ,  dd- 
iouta  le  Prince,  mais  quelles  armes  a-t  il  refolu 
4'y  employer ,  celles  de  fa  colère  ou  de  fa  bon- 
té ?  Ligpnias  alors  en foufrîant ,  Seigneur,  hxf 
dit-il ,  il  s'eft  feruy  de  celles  qui  font  plus  con- 
uenables  à  là  qualité  que  la  Nature  luy  a  don- 
neejilvbus  rappelle  par  milles  affurances  d'ou- 
blier lofFencc  qu'il  croit  auoir  receuë de vou% 
&  promet  de  viureauccAmafiscominevous 
Pordônerez,  &c  comme  ie  le  refoudray,en  ver-  ; 
tu.du  pouuoir  que  i  en  ay  de  luy  :  voilà,repliquâ  ' 
Sigifmond  les  plus  agréables  nouuelles  qucic 
pouuois  apprendre,  &  vollre  comniiffionacij 
le  mefme  fuccczqucnoits  en  attendions,  co- 
gnoiflant  le  mérite  de  celuy  qui  la  deuûit  cxc- 
cuter:mais,adiouta<il,ne  vôiis  a -t' il  point  par- 
lé  de Dorindc  ?  ça cftc  rcriiondi 
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^  ^irif  jui  fm  tamiser  la  fmdfc  de 
U  mam  des  Dieux  ^  efl  ceÛe  quime 
kfdrme  de  tom  les  traits  que  ma  colère 
mk  affemhle:^  four  Voisfer  defiruire  i  Vo- 
§n  repentir  ta  fait  naifire  en  moy  ^  ^ 
'^ofhc  lettre  qui  me  demmde  la  Paix  pour 
Amafisj  ne  ma  pas  fi  peu  touche  y  que  te 
m  me  fois  àj^ofé  a  me  fouuenir  que  lejlois 
"pùïhre  père,  &  a  oul^lier  queiefioisfonen^ 
fiemy  :  ma  hdne  enuers  elle  nefioitpM  Ji 
i^r  que  mon  rtjfentiment  enuers  yous^  ^ 
j^manr  k  me  déporte  efgaËement  de  î\m 
&  de  t  autre  ;  afin  que  m  en  ayant  plus 
iMigdtion ,  Vous  commencie:^  a  Vo^^  re- 
fouàe  à  Vne  plus  grande  reco^miffance  : 
^^h  jdauimrihuj  te  defire  de  vous ,  cefi 
Vo/îff  retour  ^  par  lequel  Vous  ne  Vous  re^ 
"^mft:^  pds  j?kfiùfi  dms  le  deuQk  qu  U 
Dera.poft.  V\ 
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IsJamrc  vosis  qUige^  que  vous  e^wtmen 
que  te  ne  veux  plus  for  tir  des  termes  a, 
yne  prefcrk  taffeBwn  que  î'^y  pour  m 
fâng  :  fdites  donc  que  voftre  prefcnce  n 
rende  ceÏÏe  de  Godomar  ^  c^  vme:^  âcf^^ 
nws  en  forte  ^  que  k  ne  pf^iffe  plus  douhti 
que  vousndye:^  oublié  pour  t amour  de  m 
la  caufe  (k  mjlre  mamaife  imelîigenc 
Aàeu.  ^ 

La  lecture  de  c^tt  lettre  frappa  Sigîfmdn 
drok  au  coeur 5&:luy  fit  bien  cognoiltre,qucc 
quelque  fureiu'  quvn  père  fok  animé  cotre  t 
enfans ,  il  cil;  difficile;  glhI  oublie  le  deuoîrqi 
la  nature  exige  de  fon  afTection  :  il  fe  repem 
doc  en  quelque  forte  de  luy  auoir  delpleujma 
quand  il  vint  à  confîderer  le  bien  qui  en  eftc 
reiifli,  il  creut  affeurémcnt  que  ç  auoit  efté  vr 
prouidence  des  Dieux,  &c  fe  reliouytdauo 
achetéjà  ce  prix4à,le  repos  de  deux  Princeffe 
telles  qu  eftoiet  Amafis  &c  Galatce-.il  eftoit  ei 
core  dans  cette  penfee ,  quand  il  ouurit  le  bill 
de  Clotilde,  &:  ayant  leu  dedans ,  les  prier 
qu  elle  luy  faifoit  de  hafter  fon  retour,&  laio] 
qu'elle  tefmoignoit  pour  la  victoire  qu'il  auc 
cnipottee,il  en  fut  extrêmement  fatisfaît,&r 
folut  en  luy-mefmcde  luy  donner  le  content 
ment  qu  eile  demandoit  :  enfin  après  quelque 


fcours  qu'il  tint  à  Ligonks  fur'k GijtÙde 
lotUde^  maiscontmua-t'UifamiKHtfaniii(tf 
jrpluslong  temps,  le  fuis  d  aduisqueoûiu^dt- 
ans  treuuer  Rûlileon>  mon  fi  c^  eftallé  4ç^ 
ans  fa  chambre  >  de  nous  leur  fer^nsparc^lâ 
ôneiioiiuelle  que  vous  nousaùèz  fappoiteçs 
Ulons  feignetur  j  refpondit  Ligonjas  CHliil  vous 
ïlaira^  pourueii  que  nous  ne  pa4iQils  p«=:le 
mips  d  en  aduertir  la  Nymphe^  çai:ieiieyôu7 
irois  pour  rien  du  monde>luy  defrobçt.ynfcul 
tnomêt  du piaiïir  qu'elle  en  receyra.AU€|<fem'* 
bkbies  difcoursSigilm&dacheuadèis'liabijyk^^ 
&  apnt  iccu  qui  eftoient  les  Cheiialiqn;-jqu^ 
Gondebautluy  auoit  donnez  pourFaccompa^ 
gneril  les  fie  appeller  »  &:  leur  fit  toute  forte 
decarefTes.  Apres  cela  Us  for  tiret, mais  foudain 
Wïs  furet  entrez  dans  la  chambre  deRofileôf 
%&:  Godoniar  courur  et  embraflêf  Ligbnias, 
A^'cflonnatis  de  la  diligence  qu'il  auoit  faite^ 
%diémanderêt  les  mefmcs  chofes  dont  Sig^- 
mitad  auoit  efté  pleinement  informé  :  à  quoy 
fcChcualîer ayant fatisfait,& afin  ,  dît  Sigif- 
ttû&d>  que  vous  voyez  les  prennes  que  i  ay  re- 
cettes de  la  clémence  du  Roy  >  voila  ,  conti- 
Bna-til ,  montrant  fa  lettre  à  Rofîleon,  ce  qu  il 
tfcûcfcxit.  Ce  Prince  alors  l'ayant  Icuc ,  ç'cft 
♦ttyinçnt  à  ce  coup>dit-il,qu  Amafis  a  dufujcc 
^fcrcfioHyr,  oc  de  croire  que  fbn  repos  fera 
^d^ïnaiçappuyé  fur  des  fondements  que  l'on 

/  Il  i) 


%az    La  Dîîi.îïrER£  vaktte  b'AstreBj 
vnc  fi  grande  ioye,que  ie  veiix  compter  ceiour 
pour  1  Vn  des  plus  heiirojx  de  ma  v  ie  :  elle  fem 
fans  doute  commune  à  tout  le  Jiiôde>dit  Sigil- 
mond^mais  iecroy  bien  qucLindamor  en  aura 
la  meilleure  part.  Comme  Us  efloicnt  dans  ce 
dtfcours>ils  fceuret  qu'on  pouuoit  voir  laNym- 
plie,  Godomar  dôc  demeura  auec  LigoniAs^K 
SigîfmondSc  Rofileon  luy  allèrent  donnerlc 
ton-iour  ^  &  luy  annoncer  llieureux  retour  de 
ce  Cheualîer  ;  dequoy  Amafîs  fut  fi  contenccj 
que  i'oniugea bien  que  c  eftoit  de  là  qu*elkat* 
tédoît  prefque  tout  le  repos  de  la  vie;mais  par- 
ce qu^il  talloitreceuoii'  Ligonias^  comme  va 
hômeenuoyédelapartdu  Roy  des  Bourgui- 
gnons ,  &  pour  trait  ter  vne  paix  fi  folcmneUCï 
foudainquc  Rolhnire^  Galacee,  Madonte^Do- 
rlnde^DaphnidesSiktiCî&lesautresfurctarri- 
uees  dâs  la  chambre,  elle  dcfccndit  danslafal- 
le ,  &c  s  apprefta  pour  donner  audience  a  ceti- 
greableArabafladeur:  Godomar  enfiit  incon- 
tinent aduerty ,  le  dilpofant  donc  à  luy  mener 
Ligonias^îl  fit  aller  deuant  les  feizc  Chcualicrs 
de  Gondebaut>qui  après  auoir  fait  la  reuercnce 
à  laNymphej  s  ouurirêt  en  baye.  Se  firent  pla- 
ce à  Godomar  >  qui  ne  quitta  iamaîs  la  main  ûu 
Cheualier ,  qu'ilnc  1  cuft  condinc  iufqu'auprts 
d' Amafis.  La  Nymphe  s^auança  deux  ou  uoiî 
pas  pour  le  receuoir  >  &  le  Cbeualier  ayant  mi^ 
vn  genoiiil  en  terre^puiss^ellât  Icué  à  la  priera 
de  U  Nymphe^Madarae^luy  dit-il>Gondcbaut 


.oy  dcsBourguignons  confenc  àlapaix  qoe 
s  au  ez  deliree^il  veut  qii  elle  foit  déformais^ 
feforte  8c  lï  eatîerejqu'elie  ne  puiiïb  cftre  rom- 
i5wë,fans  que  cduy  qui  fenfraindra  foit  coup*:' 
ble  de  la  pçine  que  peut  mériter  le  eàmc  dVmr 
fey  vio!  ee:  1 1  ne  cofrimença  cette^erre  qu'à  k 
ISUickation  de  Po!cmas>qui  luy  cachant  la  per^ 

5 die  qu  il  commectoitjimplora  fes  armes  foubs 
retexte  dtlâs^dèËti|^rlegitimenï^tî  depuSt- 
,;spnt  fccu  le  Chaftimcnt  qui  a'  fuîiïy  la  faute  de 
ecfubieft  rebelle ,  il  a  refôlii  que  la  fin  de  fa  viç 
faoit  la  fin  de  vos  ditrentios^Sc  qu'au  lien  d'en^^ 
reprendre  iamaîsde  Vous  nuire,  il  viura  aueé^ 
que  vous  >  nortplus  comme  ennâf^yi'imiscâ^ 
me  voifin  &î  artiy  Confédéré. 
A  ce  mot,  ligonias  fe  teut>6c  Anafîs  ïiiy  ref-^ 
pondit  ï  ï  accepte  àiiecque  ioyc  la  fàueutquç 
Gondebaut  me  fiir^  ië  tieîidray  touitours  àf 
beaucoup  de  gloire  de  Iiiy  rendre  ce  qde  ie  dois* 
ifon  mérite  &  à  fa  qualité ,  Se  quand  il  me  fer* 
rhôneur  de  riilrebienauecque  moyiielùy  tôfr 
moigneray  que  ie  chéris  fon  amitié  côfâe'rt^ 
des  principaux  fouftiens  de  mon  Eftat.  Difafttf 
cdaîClle  ofta  fon  gàfid^Sc  ayant  niîs  fa  main  fur 
j,  dtfie  de  Ligorifes;  V^oicy  contintta-ïîellclc  prc-' 
V  ttèrfymbole  de  cette  foy,quc  ic  iûre  en  prcsc- 
.,*'deS:  Dieux  St  des  hommes  de! hë  fauffcr  ia- 
^Attjligonîasayàîit  iuré  là  meflnécKofe^Gét  • 
.  éè^^dkniftà-f ^^^ 

;.ilittç^  gardafo^ 

liuj 
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gneufement;,  (adonnant  laiitreaucheiialiert! 
fera  la  dernier e  marque  denoftre  rciinion ,  di-  * 
fant  cela ,  elle  attacha  les  deux  tronçons  1  vn^ 
contre  rautrc,&:  puis  en  contmuant^&afinjdir*  ; 
clle>qu'il  feruc  de  prefage  pour  marquer  à  lad-  « 
uenir  Imuiolable  pureté  de  cette  paix,  ilfm 
confumé  par  le  plus  pur  de  tous  les  Elemets,  A^ 
ce  nKït,en  ptefence  de  toute  la  compagniejdle 
le  ietta  dans  vn  feu  quelle  fit  allumer  exprès, 

Cette  cérémonie  nç  fut  pas  pluftoft  acheuee,, 
<ju  Amafisla  fit  publier^&  le  peuple  rauy  dVne 
fi  bonne  nouuelle ,  drefîa  des  feux  de  ioye  par; 
cous  les  carrefours,  où  chacun  fç  mitàdanfet 
en  ligne  de  refiouyllance- 

Adamas  en  Hit  incontinent  adiierty  pat  vii 
Cheualîer  que  la  Nymphe  luy  ennoya^»  &  hlm 
que  la  ioye  qu'il  en  reffcntit  fut  très-grande ^^it 
luy  fàfcha  pourtant  de  voir  quec&plai/îrfiifi 
troublé  par  les  malheurs  qui  le  iour  deuan^- 
çftoient  ^rriuez  dans  fa  maifon.  La  profpçrite 
d'Amalîs  luy  ^ftoit  ext;rçmçmét  chere,maiMa: 
difgr^çe  de  Céladon  Taffligeoit  infiniment  i  II- 
vpyoit bien  que  le deuoir lappelloit auprès àc 
la  Nymphe ,  pour  fe  refîouyr  auec  die  de  çettfi^^ 
-nouuelle  paix^niai^  Imtereft  qu'il  auoit  pourcc 
Berger,  eiloit  vne  chaiihequi  le  retenoit  dasfa 
maifon,  Aiqifi  ne  pouuant  quitter  le  foing  qu'il 
falloit  qu'il  euft  pour  le  repos  de  C^Udon,  il  Ijt 
fupplier  Amafis  de  ne  treuuer  pas  mauuais  qu'il, 
façhçu^  (judqiïes  afikice^  ^ui  luy  eftoient  fufi, 


nues,  &  dont  il  iroit  luy  rédre  compteauflî- 
ftqu  il  enauroic  le  loifmAmzils  receut  Ces  ex^ 
ifies^ac  cependant^Sigifmondpour  ne  donner 
xRoyibn  père  aucun  mefconcentemêt^  refo*- 
itdepaitirlemefnie  iour^apres  en  auoir  donc 
ne  parcieà  Dorinde  s  II  àduercic  donc  Godo^ 
Bar  de  s ypreparer>&:  le  pria  de  difpofer  Rofî** 
ecm,  Lindamor,  Damô,  Âlcidon^Sc  les  autres 
!!)heiiaUa:s  >  à  venir  pafler  quelques  ioûrs  dans 
Lion  à  ia  Cour  de  Gondebaut,auec  afTeurancc 
qii^ils;  n  y  fcroient  qu  autant  de  tenfips  qu  il  leur 
^t^it'dy  demeurer;  Ce  que  Godomar  ayant 
pcomis  défaire»  il  s'en  acquita  û  bien,  qu  il  ob- 
tint cela  fur  lefprit  deRofîleon  »  à  condition 
qull  n  y  feroit  que  deux  ou  trois  iours  au  plus, 
lindamor  jDamon,  Alcidon,Ligonias,Ligda- 
mon  &  les  autres  treuuerent  à  propos  de  ne 
rien  entreprendre  fans  le  confenternent  d'A- 
mafis,  qui  fçachât  que  Rofileon  s  eftoit  difpofé 
à  ce  petit  voyage,  fut  bien-aife  qu'ils  luy  iiflcnt 
compagnie. 

Au/fi-toft  donc  qu'ils  eurent  difné,  &  qu  A- 
mafis  fe  fut  retirée  dâs  fon  cabinet  pour  r efou^ 
ërc  quelque  chofe  touchant  le  départ  de  Sigif- 
mond ,  ce  Princes  addreflant  à  Rofanire&à 
Galatee  qui  tenoit  Dorinde  par  la  main ,  le 
ttoy  bellesDameSjleur  dit-il,que  fi  mô  voyage 
:rUinc  felô  vos  fouhaits,il  me  fera  bien  funeftc, 
>iufque  vo^  me  delLf  ezsâs  doute  beaucoup  de 
xud»  pour  le  çrimcque  ie  cômets,dc  vous  rauir 
.'  "  U  uij 
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U  prefence  de  vos  Cheiialiers?  Il  cQ:  tres*\ 
rcfpondît  RoGinire ,  que  fi  iç fçauois  quele ài\ 
pan  de  Rofilcoiijne  fuft  fuiuy  dVn  retour  au 
prompt  que  ieicfoiihaitce,  iauroisbiendei 
peine  à  confentir  à  fon  efloignemct>&  croir  ' 
auoir  vn  grad  fuj  et  de  me  plaindre  d  e  vo^ii 
eftant  bien  alTuree  que  vous  ne  me  Voda  i 
pour  melerendrcyiefupporteauec  moins  ê 
peine  limure  que  vous  ime  fartes  j&  ne  croy  \ 
quil  me  ftdi  pofftWe  de  me  refoudre  à  me 
venger.  Cette  belleNympliéjreprit  Sigifmon 
saddreffantà  Galatee,  neftpeut^ef&epasi 
voftrebumeur?  Seigncurjrefpôdit  Galâtee^c 
cela  fon  fentiment  a  touché  le  mien^  Scknz^ 
fçaurois  itiieux  vous  refpondre  que  par  fa  bou* 
che.Ce  fera  donc  vous,  belle  Doiinde  côtinu^^ 
t  il  >  qui  ne  me  pardonnerez  iamais  cette  faure* 
Alors  Dortndô  voulut  relpondre  >  maisSigîiJ 
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jinR.eùpQurrien  du  inonde  ie  ne  confentlrois 
Émette  Êifcheufe  feparation  :  le  fçay  parfaite* 
^Dt  ce  queie  dois  aux  commandements  de 
tp/Lpetci  mais  auili  ie  n  ignore  pas  ce  que  io 
Wisà  taon  amour^fic  iquand  le  Roy  m  ordônc- 
i;  quelque  chofe  qui  contreuiendra  à  Taffe* 
Iffçui  que  ie  vous  porte,  ienecroiray  iamais 
pie  ce  foit  vn  crime  de  luy  defobeyr  ;  I  efperc 
pe  le  feiour  que  vous  ferez  icy  ne  vo^  fera  pas 
9op  imponun  ;  d'autant miaixque  vous  ferez 
Uaouuen  des  pourfuittes  de  Gôdebaut>  &c  qu  à 
HMis-moments  ie  vous  renouuelleray  parmes 
bltres  les  afTeuraces  de  ma  fidélités  que  û  vous 
croyez  que  vous  pûifficz  auoir  plus  de  conten- 
icmchtîulleurs^faitcs  moy  1  honneur  de  me  di- 
re en  quelle  part  du  monde  vous  voulez  que  ic 
vous  conduife ,  ie  protefte  que  ie  lentrepren* 
ètiy  liardiment,&:  que  i  ay  aflez  d'amour  pour 
Hcrcceuoir  aucune  forte  de  confiderationslà 
oùils  agira  de  vous  pi  aire.  Seigneur ,  luy  ref- 
«feidît  Dorindc ,  ie  voy  fi  peu  d'apparence  de 
«encfperer  de  voftre  efloignement ,  que  ie  ne 
&ispas  à  blafmer  fi  ie  crains  que  le  racfme  iour 
Çrimoftera  voftre  prefence  vous  oftede fa- 
îte tAute  l'amour  que  vous  dittes  auoir  pour 
Àwy  5  fii  auois  des  qualitez,  ou  en  ma  naiffan- 
^ft^enTOon  efprit,qui  fuffent  capablesde  cô- 
fcroer  vneaffeftion  après  fauoir  fait  naiftre,  ie 
li'cn  aurois  pas  du  tout  fi  mauiiaife  opinion, 
«ttis  cognoiflàw  gueiay  d'extrêmes  dcftauts 
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en  IVn  &c  en  raucre  y  pour  le  moins  en  cou 
raifon  de  vous  >  ie  ni  imagine  que  tout  ce 
peut  arriuer  de  iiniilre  dans  les  rigueurs  d 
abfence  >  c  efl  ce  que  ie  dois  attendre  du  te 
auquel  ie  ne  feray  plus  auprès  de  vous:  Cej 
pas  que  ie  ne  confenteàce  deipart»  cari 
veux  pas  auoir  tant  de  foing  de  l'amitié 
vous  me  faittes  l'honneur  de  me  porter ,  q 
nen  aye  encore  pour voftre fortune,  nw 
confeife  librement  que  ie  nen  attends  rie 
Êujorablepourmoy,  &:queiecroyinÊiiU: 
ment  que  voftre  paflfion  mourra  foubs  k 
taintes  que  luy  donneront  Içs  perfuafioii 
Gondebaut ,  ou  Tartifice  de  mes  ennemis 
maiftreffe ,  reprit  Sigifinond,  car  i  ofe  dir< 
TOUS  méritez  mieux  ce  nom,&que  vous  U 
fedez  plus  parfaitement  que  iÛle  du  me 
fouuenez-vous  que  cela  narriuera  îamai 
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(ànçç  mefme  n'a  iamais  ofé  s'y  attacher  : 
e  leur  refpondray ,  qu'eftant  né  libre  en 
hoix  Se  cnma  volonté ,  ceferoit  vne ty-  . 
î  &  vne  iniiiftice,  de  me  contraindre  à  re- 
icrvnc  autre  âliiâce,que  celle  où  me  por- 
1  inclinatiôjQue  la  cognoilïance  quei'ay 
ftre  humeur  &c  de  la  facilité  de  voftre  ef- 
ic  promet  des  douceurs  que  ie  ne  treuuc- 
is  auprès  .de  quelque  Princeflc  eftragere, 
jrant*  pris  vne  nourriture  contraire  à  la 
le,  auroit  peut-eftre  trop  de  peine  à  s'ac- 
loder  à  mes  defîrs  5  Et  pour  conclufîon, 
;  propre  des  Roy  s  éftant  de  faire  des 
is  memf&zhlçs^  i'auois  prisplaifir  àfur-- 
er  la  NÎçiu^e,  dônant  la  qualité  de  Reyne 
fille  à  qui  la  naifsâcc  lauroit  refiifée:mais 
i  ces^faifons  ne  feroient  pas  aflez  fortes 
leur  fermer  la  bouche,  ienayvneautrc 
uifïante^&  ie  fçay  qu  ils  ne  trouueront  ia- 
dequoy  me  conuainçre ,  quand  ie  diray 
imentqueieleveux.Ainfi,chereDprin- 
:  ne  voy  pas  que  vous  ayez  aucun  fuier  de 
Ire,  que  la  paflîô  que  i  ay  pour  vous,  n'ait  * 
:cés  aufTi  fliuorable  que  nous  le  deuôs  de- 

Helas  I  Seigneur ,  répliqua  Dorindeea 
iraht ,  il  ie  crains ,  c  eft  parce  que  levons 
c,  8c  que  la  crainte Sclamitié font  pref- 
oufiours  iafeparablcs  :  le  ne  doute  nulle- 

que  vous  n ayez  lefprit  extrêmement 
&  qu  aux  chofes  gue  vous  promettez  vo- 
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lire  volonté  ne  foitinuiolable;  maisqu 
confidere  par  quels  ciForts  on  voudrafiir 
tcrvoftreconfrance,  6c  de  quelles  malices! 
(t  feruira  pour  nie  ruiner  auprès  de  vous ,  ït 
uouc  que  ie  n  ay  pas  aflez  depouuoir  fiiri 
pour  croire  que  vous  y  puiflîez  refijftcr:  Vc 
vouSjSeigneurjie  confcfle  franchemécqueri 
de  Imclination  pour  vous,  peut  eftrc  daiiano 
gc  qu'il  ne  fevoit  bien-feant  que  ira 
pour  la  mesfiance  où  nous  deuons  effare  det 
les  hommes  :  mais  ie  vous  iure  >  que  déslei 
ment  que  iapprendray  quelque  chofe  au  de 
auantage  de  cette  fidélité  que  vous  m*aue 
îuree,  iauray  tant  de  haine potir  vous, 
ne  pouuant  me  vanger  de  voôtc  pecmiie - 
fur  celuy  qui  Taura  commife,  iem'cn  vangeiajf 
fur  moy-mefme,  &fçauray  bien  me  punir  <k 
la  fante  que  i'auray  FaictCj  vous  ayant  aimé  plus 
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«rcUe  de  belles  efpciâces,  vous  eftcs  eau- 
îiË  ksay  conceues ,  8c  m  auez  ordônc  de 
^xnefpriier  pas,s  il  arriuc  que  ie  foisdeceuë 
es  pretcntions,que  ie  n  ay  iamais  treuuees 
mes  que  par  ce  que  vous  me  Tauez  cômâ- 
:  s  il  feut  que  ie  tombe  du  lieu  ou  vous  auez 
iquei  aye  porté  mô  ambition,  fouuenez- 
que  cette  cheute  me  fera  mortelle ,  8c  que 
ferez  feul  coupable  de  tout  le  mal  qui  en 
èratDorinde>reprit  froidement  le  Princci 
îtié,  chafTez  de  voiireafne  vnfi  dagereux 
foû,  croyez,  continua-tUenfoufpirantj 
dés  ce  moment  fi  i  eftbis  en  liberté  àt  dif- 
rdema  perfonne,  ieioindroisàla qualité 
ât  le  tiltre  d  cfpoux ,  &  que  ie  receurôis  ce 
uec  plus  de  ioy  e,que  ie  ne  ferois  le  feeptre 
ne  feroit  eftre  polIefTeur  de  tout  le  mode. 
\s  l  feroit-il  pofTible  que  le  Ciel  ne  punift 
rahifon,  &  que  Téfer  ne  m  enuoyaft  toutes 
uries  pour  me  tourmenter  fi  ie  vous  aûois 
ë  ma  parole ,  ^  ii  ie  ne  vous  auois  fait 
>rifer  tous  les  partis  qui  fe  font  oflfens  que 
ne  vous  repaifl:re  que  de  vaines  efpérâces 
>us  Êire  treuuer  plus  infupportables  ma 
die  &:  mon  changement  ?  Non ,  tioh  Do- 
î  ^  croyez  que  mon  amour  cfl:  fainte ,  8c 
cxMifcqueût  agréable  aux  Dieux,  ie  nay 
îsjCu  dcpenfeespour  vous ,  quin  ayct  efté 
imes,  &  puis  qu'ils  ont  permis  que  ma  paf- 
ûtcQijtimiéiikquicy^croYÇzmoy  cju\lç.ft. 
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ipicux  que  ie  le  dis  fans  contrainte ,  &  ûps  i 
fcin  de  m  en  preualoirxielamoindre  fm 
mode:  faittcs  moy  ce  bien  den  eftrcpasi 
reJigieufc  en  1  obleruation  de  ce  que  vou$J 
uez  promis,  &fouuene2  vo^  que  le  plus  2 
ble  momct  de  ceux  que  ie  pafTeray  efloigoé^ 
voftre  beauté,  ne  me  fera  pas  moins  £uchq 
que  m'eft  séiible  cet  adieu  que  ie  vo^  dis  it 
tenant,  &c  que  i accompagne  de  ce  baifai^ 
vous  doit  eftrc  vne  marque  de  ma  fidelitc,! 
me  ie  vous  le  donne  pour  vne  preuue( 
difcretion,  diiàntcelaiiluy  baiiàle  bras7iii!Qi| 
au  defUrs  delamain>&:  Dorinde  ne  1  enpouuati 
cmpefcher,parce  qu  elle  auoît  l'autre  mtti.OK  '' 
ployec  à  couurirfesyeux,  &:àfeicherlcsJai:- 
mcs  quelle  ne  pouuoit  retenir,  Sigifmondy 
porta  fa  bouche  iufqu  à  troisfois ,  &  fiitcon- 


Livre  septiismb.  jij 
■Qur  nofh:e  retour,  quel  moye  creuueray-ie  de 
biy  obeïr  il  l'en  fuis  empefcliee  par  le  16g  feiour 

S  vous  forez  hors  d'icy  î  le  ne  voy  nasqu  il 
rien  au  monde  qui  vous  doiue  ettre  plus 
cher  que  fa  prefenco!»  d'autât  mieux  que  il  vous 
m'aimez ,  vousfçauez  que  ccù,  d'elle  feulemâ: 
^e  vous  deuez  attendre  raccompliflement  de 
vos  defirs  &c  des  miens.  Ma  Princeffe ,  luy  ref- 
pondicRofileô^le  deiTein  qui  me  meine  auprès 
dc(K)ndebaut  eft  peut-eftre  de  plus  grade  con- 
fiqucnceque  vous  ne  croyez,  vous  cognoiilèz 
ouelie  eft  la  puiflànce  de  ce  Roy ,  &  combien 
(on  amitié  doit  eflre  chère  à  ceuxquidanSla 
poflèflîon  dVn  fceptrc,  ont  quelque  fuiet  de 
saffeurer  cotre  les  furprifes  &c  la  force  de  leurs 
cnnemisîOri'efpere  par  lamitic  inuiolableqni 
Veft  contractée  entre  Sigifmond,  Godomar  8c 
inoy,que  ie  ne  reuiendray  point  fans  auoir  gai- 
gné  quelque  choie  fur  les  inclinations  du  père, 
ic^ns  lauoir  oblige  à  me  promettre  le  mefme 
fiipport  qii'il  donneroit  à  quelque  allié.   le  nc 
m  cnquiers  pas ,  reprit  Rofanire ,  du  fuîe£lqui 
vous  fait  partir  mais  ievo^follicite  dem  afleu- 
ter  du  temps  de  voftre  retour ,  ie  fçay  que  vos 
propofîtions  &:  vos  dclîeiAs  ont  touiîourspour 
leur  fin,qùeiquc  obied  legitime,mais  ie  crains: 
^  ce  mot  Roflmire  fe  tcur,  &c  Rofileonlifant  fur 
Ton  vifage  quelques  traits  que  la  crainte  y  auoit 
imprimez^quc  cra-gncz- vous  maPrinceffeslu:^ 
iit-iiy  n  'eê^cepoint  que  ie  meure  dansY  exwdW} 
Dern.pzrt.  Kk 


rây  tout  pour  i  amour  de  vous,  &v< 
voir  que  la  conferuation  de  voftr c  am 
plus  cherc  8c  plus'confiderable  que  c 
mes  de  rEfkt  qui  me  doit  eftre  rfemis. 
rc  alors  quittant  cette  première  apprc 
&t  regardant  Rofileon  d Vn  œil  qui 
foufrire,  excufez,  luy  dit-elle,  cea 
frayeur,  qui  vous  doit  eftre  vne  preq 
vous  aime,  puifque  iecrainsf  de  voiis 
mais  ne  changez  pas  pour  cek  le  de 
vous  auez  fait  d'aller  auec  Sigifm5d,ca 
promets  que  fi  ie  fouftre  quelque  choi 
voftrcefloignementjce  féraplùftoft  vi 
ticnce  de  vous  reuoir ,  qu'vne  crainte  < 
puiflîez  facrifier  à  quelqu  autre ,  le  c< 
vous  in  auez  fi  liberalcmêt  côfacré  :  Il  ; 

M^    1 r j'.^-n  ^r.} 


(chofesîmpoflîbles'fe rendront  faciles  à  tout 
[monde»  deuant  queie  cefTédevousfymer 
:lanielme  ardeur  que  i  ay  refTentie  dépiiis 
5  vo^  inc  pefmittes  d^auoir  de  Tamour  pour 
Mus,  ielé  croy  afTeuremêt^adioufla  Roiànirej 
uy  vœuf  de  n  en  plus  douter  >  pourueu ,  cher 
^meon^que  vous  croyez  auflî  que  ma  foy  eft 
iâ>labk:A  cemotKoifileonluyayâtdeman- 
I  fi  dlc  ne  luy  fcrbit  pas  Thôneur  de  luy  çom- 
iijder  quelque  chofe,  tout  ce  qûeie  veuxdc. 
iiilbsltzyrd|x>nditelkv,c  ^^e  vousreueoiez: 
^  Kkitoft)  &  que  lés  plaifîrs  que  vou$  goufteréz 
^attûLionparmy  lefclat  de  cetteCour,ne  vous^ 
»j£im:.pôint  oublier  ceux  dont. vous  poùUez;. 
'  «niyrfeh  lapdjffeffion  dVne  couronne  qui  vous 
attend,  &.qui  vous  rendra  maiflreabfola  de, 
plûficurs  provinces ,  comme  défia  vous  TefteS 
dcmoninclination.Roiileonluy  ayant  promis 
de  n  eftre  en  fon  voyage  que  le  moins  qu*il 
pourroit ,  s  approcha  de  Sigifnionc^  &c  le  treu- 
liant  vn  peu  efmeu  &  affligé,car  en  ce  moment 
I  if  vçnoit  de  quitter  Donnde>  il  le  pria  en  confi- 
dence de  liiy  en  dire  le  fuie6t5&  Sigifmôd  s*ap- 
prochant  de  fon  oreille.  Regardez,  luy  dit-il,lc 
vifage  de  Dorinde  &  iugez  s'il  eft  poffiblede 
s'cnrtfiparer  qu  auec  vn  extrême  defplaifîrj  ic 
vous  iiire  côntinua-t'il,  que  i'efpreuue  fenf  ible-r 
wctquc  1  amour  eft  la  plus  puiilançe  de  toutes 
lespaflions»  puifque  celle  que  i'ay  pour  cette. 
heUeJSUe  eu  capable  de  mcMtt  aller  çatàd^* 
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toutes  choies  j&de  me  faire  oublier  &mon  p&? 

m  Se  rna  fortune:i  ay  loufiours  bien  crcujf  epr^ 

Roffleo,  que  lors  que  cette  paiîiô  s'efl:  emparetf 

dVnbraue courage,  il eft  difficile,  voire pref- 

que  impoiTible  qu'ell  esc  fepiire  lama  is,  û  pour 

ît  moins  elle  ne  meurt  parle  reflcntimeat  de 

quelque  grâdç  inîucereceue  ^  comme  feroïc  va 

changement  ou  vn  mefpiis  :&c'eftpourcda 

qtïô  ie  nem'cftonnepas  ^  qu'ayant  vne  fois  cftc 

ftftfîbic  aux  charmes  de  Dorinde>vousayezdc 

U  peineà  croire  que  cette  amour  puifleiaimii 

mourir  €a  vous  ;  car  ie  croy  t^es-a  (Teuremcnc 

^T^elle  viu^â  dans  voftre  ame  autant  de  temps 

qùeramitiéde  cette  belle  fille  prendra  lefoing 

dé  l'fent retenir  :  cela>,  répliqua  Sîgiûnond ^  me 

rend  odieufe  la  tyrannie  des  pères,  quifoubs 

pt«çxrc  dVne  authoritc  que  la  Nature  leur  dû- 

îïe  jtontr|ignent  la  volonté  de  leurs  enfans^K 

lés  forcent  par  vnc  violcnccinfupportable,ife 

delpouÉlIer  ^le  leurs  propres  inclinations ,  pour 

fùîurc  les  fcntimétSj  que  leur  donne  rambition 

oti  l'auariccj  comme  s'il  neftoit  pasiuftequc 

nouseulTionslemefinepriuilcgCsquicftaccor 

dé  aux  animaux ,  qui  dans  leurs  partions  irmo-» 

-  centesfuiuentCins  contrainte^lepaicy  que  leur 

Jîumeur  a  voulu  choilir.  le  meure,  cÔânjj^nl 

il  depuis  que  i  ay  cognu  le  mérite  dé  Dorindciic  ■ 

îî'ay  porté  mille  fois  cnuie  à  ceux,  qtii  dans  vne 

nâi  fïknce  moins  cbVvàtexà>\ç.  >  o^t.  w'eft  celleoù 

ic  fuîs,n  ayants  à  cotïvaxvkx  ^^^Krmcl^.^jp^^ 
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1  iholns  fîirciix-mefmes  tout  ce  quïlsVeuîflii 
I  Ae  font  iamais  forcezàcompiaifcqualeur 
ropre  defirrCeux-liijdk  Rolikon,rciiconortt 
[uelqueautrcpbilacle  qui  les  imppttufi^Sapi 
mr  eînpefchedegoul^erceparfsurc<>hteiicet* 
ntt ,  que  le^  Dieux  n  ont  encore  iamais  accojv 
lé  aux  homme$:,li  bien  qu  aie  prenidreconuttc 
il  faut,  nous  dcuons  demeurer  co&ientseatto^ 
(he  conditio  n/aiis  porter  cnuie  à  pérfQanciCsbr 
ceft  fam  doute  >  que  ceux  pour  quiQûÂisétLa;^ 
mm^  s'ils  ciïommcn\ihcité  de  moi^ 
ïoïcnt  volontiers  d'eftre  ce  qu  ils  foâtypoiiif  é» 
ticnir  cequehous  fommes,  h     ,»*:^  ;•.»  >r,I 

ils  ctndrent  encore  quelque  dileoùnsccpcù^ 
dant  que  Lindamor  racontoit  à  Galitee.ce<|iih 
CCS  Princ  es  1  u y  auoien t  promis  deiaire auprès 
I^AitùdGis;  8t  kti;puuât  vn  peu  en  peine  dequoy 
fenaudîcnt  point  encore  parléà  la  Nymphe^ 
UàdàmcMy  dit-il,  le  nepëfe  pas  qu  ils  ouhliêt 
liprotneâequ  ils  m  en  ont  faite»  fie  bieaqueie 
Vks  en  aye  pas  foliicitez,  ils  rçâuent  fans  dW 
te  qu^ihe  font  iuré  trop  foleninellemë£>pour 
[tiakipier  à  la  parole  qu'ils  m'en  ont  donnée; 
poffijM  C'en  foit ,  reprit  Galatcc  i  vous  voyei 
lUll^foncfur  le  poind  dekur  départ /&;qâ'ii 
R  ctoyable,  que  pour  refondre  vnc  chofe  de  û 
Jpwadt  iolpdrtahce  i  il  faudroit  pliis  de  temps 
pilinàc  kur  &i  refte  :  Nous  h'auôns  befoinà 
MfldaDne^ê^Kmdté  Lindamciriquô  dii  eonfeiv 
mù^éiik^ympik^  i'dfperciiupQurroh* 


fi^o  Ladirnieïii  partie  d'AstriEi 
tenir  il  ne  faudra  que  le  demander,  iiblei 
qu  ayants  du  temps  pour  cela ,  ie  aoy  qu  îlstn 
auront  affez  pour  me  rendre  le  plus  heureux 
homme  du  monde;  vous  croyez  donc,  dit  Ga- 
•  latee  en  foufrianc,  qu  ij  eft  bien  facile  de  m'ac- 
quérir  ,^ouy3Madame,repliquaLmdamor>&  bit 
plus  que  de  voiis  mériter ,  vrayement  >  adiouu 
Galatee ,  voftre  vanité  n  eft  pas  petite  î^  dleell 
encore  moindre  que  mo  amour,refpondit-iljîc 
que  refpcrice  que  vousm'auez  donnée:  tooce* 
fois,  continua-t  il  yn  peu/roidemct,iene  ferajr 
pas  bien  aife  qu'elle  vous  offence,6t  fi  vous  me  ' 
le  commandez;  à  ce  mot  calatee  Tinter  rompt, 
St  craignât  de  TauGlr  fafchémiô  Cheualier,luy 
dit-eUe>vous  ne  me  fçauricz  defpk'urejquelque  i 
chofc  que  vous  piùffiez  defircr  de  moy,&pouf  i 
vous  montrer ,  que  quelques  grands  que  foiem 
les  defîrs  que  vous  auez  de  me  polTederjUs  n  oi 
point  daiiantage  fur  la  volonté  queiay  deftre 
voftre  ;  fouuenez- vous  que  ie  fuis  delîa  toute  à 
vo^  d  mclinatiô,&:  que  fî  par  malheur  les  volp- 
tez  de  ma  merefetrouuoictcôtrairesauxno- 
ftres ,  ie  mourray  pluftoft  que  de  foufFrir  qu  el- 
le me  donne  à  vn  autre  qu  à  Lindamor;  diiant 
cela,elle  prit  garde  queRofanire  s'eftoic  vn  peu 
feparée  de  Rofileon,  &c  qu'elle  s  approchoit  de 
Dorinde,cela  fut  caufe  qu'elle  quittaLin  damer, 
pour  luy  dônerletêps  d'aller  faire  fouuenirlcs 
Princes  delà  promelfequ ils  luyauoient faite, 
Prefquc  enxaèfmç  temps  Amaiîsifor;Cic  defoa 


LjVKB     5EPTIE$ME  Jtl 

net  les  yeux  à  là  vérité  vnpeu  humides, 
elle  nauoit  cefTé  de  penfer  au  départ  de 
c  àqui  elle  croyoit  eftre  obligée  de  fa  vie, 
c  fa  liberté  ;  8c  Sigifmohdqui  auoît  deiîa 
mandé  qu'on  tinft  toutes  didfes  prçf^, 
)rocha  d'elle  pour  luy  dire  adieu.  Dés  que 
ymphc  le  vid  venir,  elle  rentra  dans  fon 
act,oùle  Prince  layaçit  fuiuie,&  Rofileon 
iodomar  eftans  entrez  auÔc  luy,  il  luy  parla 
es  termes  >  .vous  auez  veq  >  Madame ,  quel 
c  conmiandement  que  iay  receudu  Roy 
ipere ,  &:  combien  eft  puîlïàtitela  loy  qu  it 
ipofc  touchant  mon  retour  auprès  de  luy  ; 
aintc  queiay-dlrritcr  encore  vn  coup  fon. 
cur ,  &  de  l'obligée  à  fe  repentir  du  par- 
qu  il  ma  oftroyé ,  faitgue  ie  vous  fupplic 
humblement  de  permettre  que  ie  luy 
le  le  contentem'ent  qu'il  me  demande, 
;  proteftanr,  Madame,  que  fi  le  defir  qu'il  a 
:uoir  Godomar  &  moy,cftoit  tantfoit  peu 
raire  à  voftre  repos,ie  penfe  que  ie  foufFrî- 
pluftoft  toutes  fts  pointes  de  fa  colère,  que 
:tourner  iamais  auprès  delui;Seigneur,luy 
5dit  Amafis,  vous  ne  deuez  pas  douter  que 
rc  cfloîgnement  ne  m'afflige.  Se  ne  me  loit 
:pé  aumfenfiblequel'eufl  eflélapertedc 
iflat ,  duquel  ie  vous  dois  la  conferuation: 
efl  pas  pour,  cela  que  ie  ne  trouueiufle  que 
5  pbeyfliezau  commandement  deGônde- 
j  pjtûs  mil  ne  tend  qu  a  vous  deliurci: 

TX  •  •  •  • 
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des  itnçoftimodkez  que  vous  receuez  céans  j^ 
à  vous  remettre  dans  le  premier  efclat  où  vc 
efiiez  parmy  les  magnificences  de  (a  Co 
fliai's  i  aduoiie  que  ie  ne  fuis  pas  ailezibrte  { 
refiflerau  deTplaifîrqueiay  de  voir  que' 
me  quîtcez>dcde  cognoifhre  que  ne  pouuancc 
nulle  ^çon  me  reuancher  de  tant  de  bonsoft-' 
ces ,  ie  fuis  contrainte  d'en  paroiftrc  ingra* 
teenuers  vous  :  Ilmefemble^Madame^adioii* 
ta  Rofîieon ,  que  vous  ne  deucz  pas  effa:e  tra-» 
inaillee  du  foing  de  nous  recompenfer^puis 
que  ie  croy  que  ceft  nous  qui  vous  auonsvnfi 
obligation  extrême,  dequoy  vous  nous  ma 
/ourny  d Vn  moyen  pour  acquérir  de  la  glGÛti 
&nous  auez  dôné  vne  matière  honorable  poui 
employer  nos  arnjes  legitimcment.Seigneurii 
répliqua  la  Nympne ,  voftrç  réputation  eftoit 
défia  au  plus  haut  poinâ:  6ù  elle  pouuoit  attain 
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tiay  del^^peineàme  reiîoùir.  du  l^îen  que 
s  m  auezàcquis:&  fî  ie  ne  voudrois  prefque 
i  dans  les  frayeurs  que  me  caufoit  rinfolen- 
c  Polemas ,  pouf  n  eftre  pas  oljUgoe  à  fouf- 
ûtbft  les  douleurs  que  m'apportera  voftre 
igncment. Madame, dit Godomar ,  il  cft 
iable  que  noflxe  départ  vous  tôuchevixpeu, 
;  qu  encejîiômét  il  vous  ollelaprefônce  de 
rperfonnes  jfur  qui  voftre  nieritc  vçus 
we  vntrcs-abfoiupouuoir  5  mais  Un  eft  pas 
c  qu  il  vous  afflige ,  puis  qu  en  quelque  lieu 
nonde  que  nous  Wuions  ^noilre  aineâion 
LOS  fermées  vous  fcrôt  touf îours  cognoiftre 
inousfommësparfaittement  à  vous  :il  eft 
jT^  dit  Amafis,  que  i  ay  défia  receu  tant  de 
rques  de  voftre  bonne  volonté ,  que  ie  ifc 
s  iamâis  doubter  que  vous  ne  preniez  la  pei~ 
levons  employer  pour  moy, dans  les  occa- 
isoii  voftre  afli fiance  me  feroit  encore  ne- 
aire  :  mais  cela  ne  jne  confole  pas  dans  la 
[leur  que  ie  rellents  de  cette  feparation  y  car 
oudrois  au  moins  vous  voir  partir  auec  plus 
atisfadion  dcmoy ,  que  vous  n'en  cmpor- 
!Z;&  ie  deiirer(^  qu  il  me  reftaft  ce  conten- 
lent  de  pouuoir  m  acquitter  des  obligations 
iiy  à  voftre  valeur  :  Madame,  reprit  Sigif- 
tiil ,  le  foing  que  vous  auez  eu  de  Godomar 
e  Dorinde ,  depuis  qu  ils  font  dans  Marcil- 
l'a  pas  efté  moindre  que  celuy  que  i  ay  em- 
fé  à  vou^fecourir^encore  ofcray -ie  dire  c^iic 
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la  faueur  qu'ils  ont  receuc  de  vous ,  furpafTe  c 
beaucoup  tout  ce  que  i  ay  fait  en  cettexxxafiôli 
parce  que  TOUS  eftiez  moins  obligée  à  les  rece 
noir ,  qbe  ie: ne  leflois  a  vous  guarantir  de 
maux  qui  vouspouuoientarriueràleurcor^ 
deratîon.  De  cette  forte  c  cft  moy  qui  vous  de 
meure  redcuable,  &c  qui  me  doibs  plaindre d6«il 
qnoy  la  fortune  ne  ma  pas  oftert  ^c  meillcuocj 
moyens  pour  m  enrcuancher:ToutefoiS^  Ma.->i 
dame,  continua-t*il,fi  vous  voulez  que  ie  donc  J 
cela  à  voftrc  courtoilie  >  Kque  ie  m'im^ine  ' 
que  ce  que  i'ay  fait  pour  vous ,  mérite  quelque 
forte  de  rccompenfe,  ie  veux biêle^:^oire, [nus 
quil  vous  plaiit  >  afin  que  faye  plus  de  droit 
d  efperer  que  vous  m'accorderez  deux  trcs- 
humbles  fupplications  que  î'ay  à  vous  faire: 
Seigneur  ,refpondit  Amafis ,  auecquê  vnviÊt- . 
ge  moins  trifte  qu  elle  naiioitauparauant,  ic 
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voftre  perfonne  :  le  ne  cfoy  pas  qu  il  foie 
m  que  ié  vous  en  die  les  raifpns ,  car  ayant 
>gnoifliincedefa  vie>  &  dçlamienne,  c  eft, 
doute  5  que  vous  les  fyauez  aufR  bien  que 
:  feulement  le  vous  afleureray  que  les  Êi- 
s  qu'elle  a  défia  receuès^&celles  qu'elle  at- 
âicor e  de  voftre  ainitié/erohç  mifes  dans 
unpte  des  obligations  que  ie  vousay ,  6c 
it  fi  bien  imprimées  dans  ma  mémoire» 
le  n  en  perdray  iamais  le  fouucnir.  Pour  ce 
touche  1  autre  prière  que  i'ay  à  vous  faire, 
[le  regarde  pas  feulement  lintereft  de  Ro- 
n  &:  deGodomar,qui  fe  font  engagez  aufH 
quemoy  à  vous  la prefentèrymais  encore, 
regarde  vn  Cbeualier  ,.de^qui  laver- 
)eut  fans  temçrité,  afpircr  au  plus  haut  de- 
XI  'puifTe  monter  la  fortune  d Vn  hpm- 
&:  pour  ne  vous  laiiTer  pas  dàuantage  en 
e ,  ie  vous  diray  libreipent  >  Madame,  que 
leon ,  mon  frcre.  Se  moy ,  fomiftçs  icy> 
vous  fupplier  trcs-humblement  ïf  accor- 
11  mérite  de  Lindamor  lapo  fïëfKô  de  Ga- 
:  vous  cognoiflez  mieux  que  perfonne  du 
de  les  qualitez  qui  font  en  luy ,  &:  les  preu- 
[u  il  vous  a  données  defon  courage ,  vous 
siment  alTez ,  que  fi  voftre  Eftat  doit  eftxc 
enu  par  la  valeur  &  par  le  iugement-dVn 
me ,  il  nefir  perfonne  qui  le  puifîe  préten- 
dus legitimenaent  :  ceftpourquoy,Mada- 
ii,yous  ieiirez  qij  il  çeçoiue  cnîSn  quel- 
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qucrccompenfedece  qu  il  a  foufFert  dani  1 
périls,  où  il  s'eft  gcnereufement  exposé' pr 
ramourdevousj&qiiehoits  nfi  receuionsi 
la  honte  d'auoirefté  refufez  dVne  4c;ixwnae| 
iufbe ,  nous  vous  coniurons  par  la  memoired 
Clidamant  qu'il  a  fi  fidcllemcnt  feruy ,  & 
la  profpçrité  dont  vous  voyez  que  de  ^ 
vos  années  vont  eftre  fuiuies ,  d'approïiiicrl 
deâein  qu'il  a  de  vous  appartenir.  Difànt  <êfib] 
Sigifmond  qui  tenoit  la  inain  d' Amafi^/ejttfrl 
chapourlabaifer,  &la  Nymphe  en  fouûiaati^ 
Seigneuriluy  dit-elle,  ieconfents  de  bon  cour 
à  tout  ce  que  vous  me  demandez ,  Dorinde  tie 
me  fera  iainais  en  moindre  confideration  j  njr 
moins  chère  que  Galateemefmc,&quandiene 
ferois  pas  obligée  de  donner  à  Lindamor  tout 
ce  qu'il  pourroit  defirer  de  moy ,  en  rcdognoiT- 
fance  de  ce  que  ie  doibs  a  fou  couid^e  j 
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retour  >  pour  me  tr^uuer  a  racçoxAplifTe* 
di^çecheureuxHymenee,  &;  quelques 
s  que  nous  promette  4  amitié  de  Sigifr 
^  de  Godomar,  ie  m  afTeuçe  que  lès  iours 
Lindamor  pafTera  dans  Lyon  >  ise  feront 
les  plus  beaux  ny  les  plus  heuteux  4e  fa  vie: 
^  tres-yray ,  di^Godomar ,  quexuy  vousny. 
!,9efçauriezy  creûùer  des  diuem^emé^ 
is  plaident  beaucoup  >  mais  pour  le  moins  y 
;*voùsreceusfàuorablement»6ciîle  Roy 
Iç  permette  reuiendray  auecque  vous  pour 
*e  tefinoingdesplaifirs  de  Lindimor  &  des 
.^hxftresrUdas  !  dit  Amafîs,  enfouftnrant  >  que 
!luroispeuderùieâd'accuferma«^^  s'il 
ïi'cftoîtpermis  d  efpcrer  ce  quevôu$dites;'cc- 
Iwreprit  Godomar ,  dépend  abfolumem  de  W 
volonté  de  Gondebaut ,  Ah  Dieux  î  refpondit 
b  Nymphe ,  que  ie  m'eftimerois  hefurcufe  s'il 
iiy plaifôit  d  y  confentir :&  quei'aiiroi^eu  de 
lafon  de  me  plaindre  des  allarmêsêc  ^ocis  fra- 
yeurs qtfilmi'acaufees  >  puis  cpiènidchâiige  il 
nclaifTeroitpoffedèr  auectant  dcrepos  le  co-» 
tÈœemcntquevoftre  prefence  mè  rapporte-» 
rpic  :  Il  ne  tiendra  pas  à  moy  Madame  adlouftaf 
Sigîfinpnd,qucxnô  frère  n  obtienne  ce  congé» 
W'ic  m  o£Fre  de  le  denjander  ^ur  liiy ,  &  de 
blre  tout  ce  qui  fera  pofTible^pcMr.âiipc^^  le 
lUyàtreuuerbbn  qu'il  ait  l'hoimeur  de  vous 
mioir,  Cependât  pour  la  dernière  grâce  qiieie 
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me  5  la  continuation  de  voftrebien-veillârii 
8c  vous  fupplie  tres-humblemct  de  croire  qi 
quelques  accidents  que  la  fortune  me  refcn 
ien  oubliefay  iamais  le  ferment  que  i  ay  fait 
vous  ferUir  contre  tous  vos  ennemis  :  dîf: 
cela ,  il  fe  baiffa  pour  luy  direadieu,mais  An 
fis  le  preffant  cntrefes  bras^  Seigneiir,luy< 
clle,eft-il  poffible  qu'il  faille  que  vous  vous 
pariez  de  nous?  le  Ciel  n  elt  il  pas  bien  cr 
de  ne  m'auoir  donné  Thonneur  de  voftrc  i 
gnoifsâccjque  pour  me  faire  troiuer  plus  m 
tcllelancceffitcdevoftreefloigncment ,  à 
mot  elle  ne  pût  retenir  fes  larmes >&  Sigifir 
qui  en  fixtcouché ,  Madame ,  reprit-il,  quel< 
néceffité  qui  m'appelle  auprès  du  Roy  n 
pcre,  elle  fera  moins  fortei^[ue  voftre  ce 
mandement'jii  vous  itTordonnez  de  ne  j 
■ïointuleftvray  que  ne  voyant  ' 


1^  V0usjiy'.cbiitefois  pùisquil  cfl  rfifonnâ^ 
Hifrlèsinfi^^  dVn  père  vous  foiënt  plus 
iKUrab^^  les  mîens^ie  veux  i>ienxec%r, 
E^sbWûxpievousme^^  »  à  condition 
lftÉid:>qiie>vbttsme  ferez  1  Bànneurde  gsi<f 
ÛelQrc)^*ëcare  qu»  le  (kmeike  eâbigneeî 
IttftHI^^  Teray  quelqueibispreftîi^ 

1«ï^igAmenk  A  ce  mot  elle  eiiil^^ 
MeVft&£bisStgt(mond)quikfidu^  ie 
e'^vMttpvoinets  pas  feulement  Madame» . 
lifit^ît^rÂiaisie  vous k  mre  >  par  .rame  -  <ki 
n  père ,  &:par  tous  les  ferments  quimcdoî* 
t  eftre  les  plus  inuiolables^priai^t  Jtes  Diewé 
h  m  affligent  par  toutes  forÉCS  de  jSip'n 
ESjdés  le  moment  que  i  y  concreuieiMbay:. 
loy  Seigneuf  9  dit  Arna^s ,  à  mots  entre-* 
pc^  y  à  caufe  deies  fanglots ,  ie  fày  vœu  de 
jtk  plùftoflrque  de  cener  de  vous  honorer 
evous^herincommeie  dois  ,  &:  con^ime 
smyîuiez  obligée -.Oifantceia,  eUequkt» 
[finohcLquelleauoit  defii^toutmouiUé  de 
aânes  >  Se  s'adreffaht  à  Rj^fUeon ,  Se  vôùi 
pieur»  çontipua-t*clle ,  fi  iamais  votif?  auez 
pelqûedeiféindemobligersie  vous  con- 
;dciBeiidonner  àce  coup*  vn  tefinoigna^. 
ic  de^reenforteque  GôndefeâutnereftH 
1^  àGodomar  la  Uberti^  dereueniril^oifi-^ 
tt jhiJLayint  promis  de  s'y  employée  ri  5fe 
ttt;^Ûi0e,Godomar  s  auan^aS  qui  fe  l^if^ 
t^^jpoifjrli^/ikGÀdiah  p9s:donaeZi^mj^ 


ce  n'aiainais  efté  par  aucun  defiaut  (Ta 
eari'eii  ay  pour  le  moins  autant  pour  v 
i'en  eus  iamais  pour  Clidamant  :  A  ce 
ayant  encor  donné  quelques  larmes  pc 
^e<fe  fa  douleur  yelle  fortit  la  premier 

-  c^ibinet,  mais  auec  vnc  contenance  fitJ 
toutes  les  Daities  qui  eftoient  dans  la  cl 
fii  pârtiailierement-  Dorinde  ^^  comme 
àreprendi-e  fur  leurs  vifages  la  mefme 
quellesyauoientau  temps  de  leur  c 
Galatee  mouroit  de  peur  que  les  Prino 
oublié  ce  qu  ils  auoient*promis  à  Linda 
teChçualierqui  fçauoitbien  que  leuj 
êftôit  le  plus  puiflant  ireffort  qu  il  p 
îoûer  pouS:  auoir  fa  niàiftrefTe ,  eftoit  ai 
vhe  extrême  impatience  d  apprendre  i 

'auoict  obtenu,  toutefois  n  olant  faire  p 
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[|Kcho{eàSigifmond>  toutefois^nfidexant 
que  c  euft  efté  Étire  vn  manquement  contre  la 
di(acdon  d'vne  fille ,  elle  refolut  de  ne  s'enin*- 
fi>imer  point,  &:  d attendre auecque patience 
cequi  en  po^rroit  arriuer:ainfi  quand  les  Prin- 
QBS  fe  furent  approchez  d'elle  pour  la  iàluer  &: 
pour  luy  dire  adieu  y  elle  refpondit  aux  difcours 
cp^ils  luy  firent  5  auec  le  plus  d  hônefteté  qu  el- 
leput  »  &  Rofanire,  Dorinde ,  Daphnide>  Ma- 
cbiite»Syluie  ôc  lerefte  des  pâmes  enayâts  fait 
demcâne,  Sigifinond  après  en  auoir  demandé 
lapecmiifliôn  à  la  Nymphe  y  leur  fit  prefent  de 
toutes  ks  pierreries  qu'il  auoitauparauant  en- 
UQyeésàGodomar,  après  celaseftant  enquis 
des  moyens  par  lefquels  il  pourroit  affeurer  A- 
damas  de  fa  bonne  volonté^il  chargeaThamy-* 
K  de  cette  commiifion,  parce  que  ce  mefme 
um  ildeuoit  retourner  chez  le  Druyde ,  &  le 
pria  de  luy  dire  qu'CDCore  quil  partie  fans  le 
voir,  il  ne  laiflbit  pas  de  luy  eftre  parfaittement 
amy  î  Rofileon  &:  Godomar  luy  dirent  la  mef- 
me chofe,&  après  auoir  commandé  qu'on  mift 
toutes  leurs  armes  fur  des  chariots,  ils  dirent  à 
la  Nymphe  &  à  toutes  les  Dames  le  dernier 
qdieu,  &puis  montèrent  à  cheual. 

Godomar  s'eftoit  defia  desfait  publiquement 
delà  charge  de  fouuerain  Diftateur ,  à  laquelle 
il  auoit  efté  efleu,  tant  oour  planter  le  doud  en 
fiuieur  de  Rofileon  &  d  Adrafte ,  que  pour  les 
pamcuUeresaâaires  d  Amafis>  de  forte  que  rie 
Dem.part,  Ll 


1  adrelïe  qu'ils  auoient  à  ùlrc  aller- 
uaux  eftoit  nompareille,  &:leurfuii 
pas  moins  belle  à  voir ,  car  outre  cei 
ftoientpas  eftrangcrs,  comme  Peria 
rindor,  Lydias,  Ligdamon,  Lipand^ 
Alcidon ,  Damon ,  &  quantité  d  aut 
leon  emmenoit  les  cent  Cheualiers  c 
ne  Argyre  iuy  auoit  laifTez  pour  la 
Marcilly. 

En  cet  équipage  donc  ils  fortirent 
cour  du  chafteau,  où  ils  s  eftoient  àfï 
les  habitans  qoi  furent  aduertis  de  c 
fouucnans  que  ceux  qui  s  en  alloîent 
les  mefmcs  qui  auoient  fi  fort  trau 
deliurance ,  fe  vindrent  ranger  ciai 
par  où  ils  deuoient  pafler,&  là,les  gej 
.&les  mains  iointesjes  vns  pleurants 
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6cc  des  armes^il  ne  put  s  empefcher  de  donner 
onelques  fdufpirsàlapertedVnfîcher&iî  fi* 
ddlcamy* 

Quand  ils  furent  vn  peu  efloigne2  delà  vil- 
le ,  les  Princes  furent  aduertis  que  la  Nymphe 
les  fuiuok  3  cela  fut  caufc  qu'ay ans  tourné  bri- 
de ,  ils  rcuindrent  à  elle,  &c  l'ayants  fuppliee  in- 
ftamment  de  ne  pafTer  point  plus  outre,  ils 
hiy  dirent  encor  vne  fois  adieu  >  &  à  toutes  les 
Dames  qui  l'accompagnoient,  &  puis  conti- 
nuèrent Jeur  voyage.  ^Lindamor  qui  ne  pou- 
uoîtvîurc  dans  rimpatienceoùileftôit,  d'ap- 
prendre ce  qu  Amafîsauoirordonnéfurlare* 
5picfte ,  qu'il  fe  doubtoit  bien  que  les  Princes 
by  auoiét  pr  efen  teeSi^s'approcha  deGodomar, 
parce  que  Sigifraond  &  Roiikon  alloient  dif- 
MHirants  enfemble,  ^  l'ayant  fupplié  de  luy 
lire  ouuenement  ce  qu'il  deuoit  attendre  de 
)icn  ou  de  mal  en  fon  amoureufe  pourfuittCi 
:e  îeune  Prince  luy  mit  enfin  l'cfprit  en  repos> 
Jcluy  affeura  que  la  Nymphe  auoit  tefmoigné  ; 
fauoir  cette  recherche  fi  agréable,  quelle  a- 
Joit  promis  inuioiablem et  de  n'y  apporter  au- 
ame  forte  de  difficulté  :  Lindamor  rauy  d Vne 
î  feuorable  refponcc ,  leua  premièrement  les  . 
^euxau  Ciel,  puis  regardant  Godomar,  gene- 
cux  Prince,  kiy  dit-il,  puifl^ent  les  Dieux  ne 
)u£rrir  iamais  qu'il  feprefente  aucun  obfl:acl* 
quelque  contentement  que  vouspvûffiext^* 
icrchcrj  comme  vous  aucz  vaincu  ^  \c  ^\v\% 

LU) 
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grand  de  tous  ceux  quimepouLioiét  arnu€r 
lamour que i'ay pour Galacee i  mais Seign^ 
adioufta-nljpeut  eUre  flattez- vous  ma  paflli 
pr  cette  douce  efpeiance ,  ^^  cafchcE  de  trom- 
per finement  le  deiefpoir  que  me  pourroîrcaa^ 
ferle  refus  d'Amalis^Bxaue  Lindamorjrefpaï»- 
dit  Gndomar,  ne  croyez  point  quei  Vfedaudi 
artifice jpouf  vous  defguifcr  la  vérité  de  ce  que 
vous  voulez  que  ie  vous,  die  ;  le  vous  alTcurc 
qu  Amaf  is  rient  voftre  party^Sc  qu  elle  n  a  pro- 
pofé  d'autre  côdicion  a|la  demande  (jy  e  Sigif^ 
mond  luy  a  faite  pour  vous ,  que  celle  de  con- 
fuker  fur  celujet  /la  volonté  delaNymphc  fa 
fille  j  qr  elVil  que  Galatee  ne  refpirant  qu  aprcs 
ce  btenj  il  eft  croyable  que  raiFaire  eft  en  partie 
lefoluCj  &  qu'elle  s  achcuera  à  voftre  retour: 
mais  Lindamor ,  connnua-t  iljiene  dcuoispas 
vous  donner  de  il  fauorablesnouuellcs,  catic 
crains  que  Timpaticcc  de  iouyr  des  faueurs  que 
vous  auez  defia  li  longuement  pOLU"chaffceSï 
voustafTe  treuuer  importun  lefejour  que  vouî 
ferez  auprès  de  no*'?  Seigneur  repliqualcCiî^ 
ualierj  TJioneur  d^ellrc  en  voftre  compagni< 
ne  me  doit  pas  cftre  moins  cher  que  toute  ancre 
forte  de  pkiiirsj  il  êft  vray  quepiiifquevCMis 
voulez  que  ie  défère  quelque  chofc  à  cette  vio- 
lente  palffon  qui  me  polTede,  pour  le  plusay* 
mable  fujeâ  du  monde  >  ie  vous  auoiicrayJi- 
trement  que  ft.  morLkt\]k.t.xsfi.vous  eflneco-  J 
faire ,  ie  fcray  Umai'i  c^tN^Ni&m^^^'Sï®»^ 


de  m'en  rcàcnir  auprès  de  la  Nymphe» 
la  faire  fouuenir  de  ^  promeife  «jy  eilc 
a  fâkc  en  ma  fauetir ,  &  pour  la  folliciter 
il  en  faire  voir  raecompliiïement  î  Sçachc^ 
3tioor>reprit  Godoniarjiqtt  où  nous  allons^ 
in'aurez  pas  moins  de  libercé  que  moy ,  & 
îîcn  loing  d>mpc£chervoil:re retour,  ie 
>mpagneray  du  mien,  s'il  plaift  au  Roy  da  ' 
t  le  permettre  r  car  enfin  il  faut  que  Yousi 
Oyez  que  i  ay  treuu é  tant  de  douceurs  <janslâi 
auerfadon  d  Amaiîs  &  àfi  fes  Nymphes ,  6c 
ic  ic  leur  Toy  goufter  vn  reposfidomta£  fi 
reabie ,  que  ie  ne  croy  pas  qiie  ien'achetiaf-f 
au  piix  de  mon  fang  la  liberté  d'en  iouyr.' 
DUS  n  auez  veii^reprit  Lindamorjqu  vne  onvr  , 
:e  des  pkiiîrs  qu  on  reçoit  en  ceite  petite  con- 
:c^  car  la  perte  de  Clidamant,  la  rébellion  de 
>lemas/  &  les  armes  du  Roy  voftrepa'e>ont 
eflé  vn  trouble  û  grand  parmy  les  félicites 
kd^^JfixtaSs  8c  fes  peuples  iôuyâbient,  que 
Ifitttt  le  temps  que  vous  auez  é&é  dans  Mai- 
ly  »  iepui&iurerqueyoas  n'aue£  veu  qu  vne 
due  image  dés  douceurs  quiac^mpagnoiec 
br  yie  dans  ta  iouyffance  delapaix  :  C  efi:  ce 
lime Eut  dire,  adioufta  ie  Prince  y  qu  auiôui^ 
Iwjr  leurs  contentements  doiuenclneneâiiil^ 
btremeS)  puifqueiy  enayi:eceudoiîerand^ 
èJMic  le  tegne  du  malheur  'te  4e  Vaxmeriicé. 
lidtffinfibhDlesdifcourss^ 
àlt'éimch  longtiear  dé  kut  cbemitt»  » 


5}6    La  pirnïeue  partie  d'Astree, 
Amafis  qui  aiioit  repris  celuy  de  la  villes 
fiit  pas  pluftoft  rentrée  dans  le  chafleau ,  i 
kiflànt  à  Galateelefoingd  entretenir  toutc^ 
compagnie,  eUe  fe  remit  dans  fon 
pour  chercher  dans  fa  propre  vertu  qiidq 
confolation  furl'abfence  defes  Princes  ;  Set 

Pendant  qu'elle  rappella  dans  fon  eiprit  to 
;s  diuers  fucccz  qui  luy  cftoicnt  arrîuexduc 
le  cours  de  fà  vie  >  &  que  par  la  mort  de  1 
fils ,  elle  eut  efprouué  combien  efl:  irreua 
b!e  cette  loy  qui  aous  condamne  à  mou 
elle  BSk  deiTein  d'accomplir  au  retour  deLii 
mor,  le  Mariage  de  Galatee  >  Se  après  luy  auo 
remis  la  conduit  te  de  TEftat  >  de  fe  retirer  fa 
dans  Moncbrifon ,  ou  dans  le  Palais  dlfou 
pour  y  paffer  en  repos  le  refte  de  fes  iours,  Ga- 
latee à  qui  1  aage  fembloit  défendre  IVfag^  I 
d  vue  confideration  fî  faînde ,  commença  d  a- 
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1rs  que  nous  fit  hycr  Thamirc ,  tou- 
la  gucrifon  de  Cclidee,  &:  iecroy  que 
aurions  bien  du  plaifîr  àiavoir  mainte* 
car  deuant  qu  el|e  fe  fufl  bleffee,  on  la  te- 
►our  IVhe  de;5  plus  belles  filles  qui  euffent 
s  vifité  lesriues  dé  Lignon.  le  penfe ,  re- 
a  la  PrincefTe»  que  fi  vous  en  auê^  cane 
leu  de  defir  >  vousauez  affez  d^authorité 
le  pour  l'obliger  à  venir  icy  ;  le  croy  bien, 
tma  Galatec,  quelle  ne  me  refiiferoit^ 
:e  contentement,  fi  ie  l'en  auois  fait 
,  mais  ie  regarde  que  fans  luy  dotmer 
peine,  il  nous  feroitfacilqdela  voir  oii 
bft,fi  nous  voulions  faire. vne  chofc 
i  me  fuis  imaginée  >  Rofanire  alors  ayant 
jalateedeluydirefondeffein,  cefl:,  ad- 
a  la  Nymphe ,  que  fi  nous  voulions  bien 
r  le  temps  durant  quatre  ou  cinq  iours , 
idroit  nous  habiller  en  bergères,  &  aller 
endre  ^^dâmas  dans  fa  maifon  :  là  nous 
3ns  Gelidee ,  Aftr ee  y  fera  peut-eflxe  en- 
,  à  qui  ie  feray  bien  ayfe  de  pouuoir  di- 
n  fecret  qui  luy  fera  tres-agreablej  Syl- 
Ire  fans  doute  n'en  fera  pas  party  i  &c  fi 
;  y  rencontrons  Hylas,  vous  verrez  que 
;  ne  manquerons  pas  de  diuertiflemejA^ 
inde  qui  iufqu'alors  nauoitrien  dit ,  tant 
uuenir  de  l'efloignement  de  Sigifinond 
noit  occupée,  tout  à  coup  prenant  la 
Ue,  iay  encore,  dit-elle,  mes  habits ,  ôc 


Rofenircy  confentit  facUement,&Di 
continuanty  pour  le  moîns,dic*elle,ie 
plus  de  combat  à  tendre  y  ne  ie  cxo)n 
cftre  le  Ciel  m  y  laiffetapaifible  à  vojG 
deracion?  le  lepen&ainfi,  refpondi 
pour  lemoins  ic  vous  iure  que  î  y  com 
tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moy  5 
ioufta-t  elle,  voila  noftre  dcffein  bien 
ne  rçfte  plus  qu  a  faire  qu'Amafis 
boni  Perfonne,  dit  Madonte,  ne  pour 
que  vous  la  faire  confencir  a  nous  p 
ce  petit  voyage,  ceft  pourquoy  ic  fi 
quC  vous  luy  en  faflîez  la  propofiti 
"  ce  que  ie^ne  croy  pas ,  refpondit  laNy 
folidGîant ,  aujGl  ie  defire  qu'on  opine  1 
&  que  la  pluralité  de  voix  l'emporte: 
donne  la  mienne,  dit  Rolànire,  & 
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tmot  ellt  entra  dans  le  cabinet  d* Amaâst 
etreuua  toute penfiue>  &:  liiy  levant  prô- 
a  refolimon  quelles  zuoimtmÈhy  elle 
ouua>  âcferefblutde  s'aller  promènera 


brifbn» cependant  quelles  pafleroient 
smpschez  Âdamas:Galateekiy  ayant 
reucrcncevoulutfortir,maislaNymphe 
pella  y  8c  après  rauoir  coniîderee  Vn  peu 
iueniét*Dites-moy  la  vérité  Galatee»  luy 
ttda-t'clle,fi  Lindamor  pr  cd  party  auprès 
indebaut^fi^  qu'il  abandonne  mon  feruice 
illarefolû^neraccuferez  vouspas.dVno 
ne  mefcognoiiianceïle  ne  penTe  pas  Ma* 
îluyrefpohditGalateeique  la  volonté  luy 
3nnç  iamais,  carilavosintereftsentrop 
e  recommandation;  mais  reprit  Amafis. 
f  plus  dlntereft  en  cela ,  puifque  Gonde- 
k:  moy  ne  femmes  plus  ennemis.  N'im- 
,  Madame,  répliqua  laieune  Nymphe, 
flez  qu'il  l'ait  cfté^pour  faire  que  ce  Chê- 
ne le  férue  iamais ,  fî  vous  ne  luy  en 
vn  tres-cxpres  commandement.  Vou^ 
i  adioufta  Amafis ,  fi  aduantageufemenc 
1  humeur  5  que  ie  coniefture  par  laque 
luez  de  la  bonne  volonté  pour  luy  ?  Ma- 
,  répliqua  Galatee,  rougifTant  vn  pcu> 
xrtain  que  ie  n'ay  point  defuied  de  le 
&  bien,  dit  Amafis,  allez  mettre or- 
ccouurfr  des  troupeaux,  puifque  vous 
s4euû2irber^ere5^  ôc  vneauuefQU]iou& 


>»  # 


540  La  DEâNiiRi  fÂ^nt  d*Asteei/ 
en  dîfcourerons  plus  amplemcnc:  Amaiîs  k 
rit  profcrant  ces  paroles  >  Se  Galatec  qui  oU 
uoit  iuflk^àla  moindre  de  Tes  zùions^  pdi 
la  vne  ÏMinne  opinion  de  Tes  afiaires- 

Au  meiine  temps  quelle  voiiliit  fortir,T 
myre  fcprdentaà  la  porte ,  Se  Galateeriy 
pris  par  la  main,  le  mena  à  la  Nymphe,  qui  î 
chant  qu  il  eftoit  la  pour  receuoir  rhonr 
de  fes  commandements ,  luy  donna  cbargt 
dire  au  grand  Druyde ,  qu'elle  auoit  bict^ 
regret  dequoy  il  ne  s'cftoit  pu  trouuer 
conclufionde  la  paix ,  que  toutefois  s  d  fui 
noit  quelque  chofedenouucau>  elle  auro 
foing  de  len  faire  adueriir.Thamy  rc  Uiy  a) 
baifé  la  robe ,  promit  de  faire  ce  qu'elle 
cominandoit  j  Se  après  auoir  dit  adieu  au  r 
des  Dames,  panit  pour  aller  reuoir  fa  cl 
Celidee ,  qui  luy  fembloit  abfente  depuis  ] 
d Vn  iîecle,  bien  qu  iln  euft  efté  qu  vn  iour 
lavoir. 

Il  ne  fut  pas  arriué  à  cent  pas  prés  de  lai 
fondu  Druyde,  qu  il  la  rencontra,  mais  - 
vn  vifage  fi  trifte ,  que  cela  le  mit  en  peine 
luy  fit  délirer  d'en  fçauoir  le  fuje£t  ;  la  Berj 
qui  Taymoit  comme  fon  ame,&  qui  ne  tafc 
qu'à  luy  plaire  ;  le  defplaifir ,  luy  dit-elle ,  < 
vous  voyez  que  ie  fuis  atteinte,  vient  plul 
derinterell  d  autruy  que  du  mien ,  8cfi  \ 
prenez  la  peine  d'entrer  chez  Adamas,vou 
tcz  bien  infeafibVc  twowsii^  èi^\\ssv^i.^ 
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c  moy;  toiit  y  eft  dans  vn  extrême  def- 
prefque  tous  ceux  que  vous  y  laijflaftes, 
it  hy  er ,  vn  peu  de  temps  après  vous,  & 
2fta  de  bergers  &  de  bergères ,  cft  dans 
cconflifion, qu'il  feroit  impofliblc  de 
bienreprefenter  :  Alexis  s  eft  perdue, 
dtc  n'ell  point  reuenu  depuis  hy erjDia- 
Areefontfomesauiourd'huy  de  leur 
fcdeuantqueleioury  foit  entré,  fans 
puis  on  en  ait  eu  aucunes  nouuelles; 
Iparty  pour  les  aller  chercher ,  Lconi- 
Uis>  Lycidas,  Stelle ,  Hylas ,  Doris ,  A- 
k:  les  autres  enônt  fait  de  mefme ,  &:  ie  • 
point  efté  iufqu  à  cette  heure  fans  les 
fiien  euflebiencreu  que  voiis  tcuien- 
îen-toft.  Voylà,ditThamyre,vnchan- 
t  bien  eftrange ,  mais  qu'on  ne  iugc  pas 
.is  ayons  moins  de  bonne  volonté  que 
es ,  ie  fuis  d  auis  que  nous  faffions  de. 
cofté  5  ce  que  nous  pourrons  pour  le* 
du  Dmyde ,  après  que  ie  luy  auray  ren- 
i^te  de  ce  qu  Amafîs  m'a  commandé 
liereftient  de  luy  dire.   Tout  ce  que 
Duuons ,  refpondit  Celidee  ,  c  eft  d'al^, 
:rcher  des  nouuelles   d'Aftree  &  de 
,  car  c'eft  le  principal  foing  qui  4e  tra- 
fic bien ,  adioufta  T hamyre ,  nous  y  fe- 
Ds  diligences  ,  cependant  vous  pouuez 
ndreicy,fous  l'ombrage  que  ces  arbres 
irefenrfnt,  &  ic  rcuiendray  te  pluftoft 
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qu'il  me  fera  poffiblcCclidécrajrat  embraiTé 
lebaiCij&puiss'affit  ,  &Thamyrc  s'en£k 
dans  la  maifon  du  Druy  de^ 

Il  fut  d'abord  iufqu  a  la  chambre  d*<Adama&  ; 
fans  rencontrer  ame  du  monde ,  &  parce  qu'il 
treuua  la  porte  fermée ,  cependant  qu  il  difpù- 
toit  en  luy  mefme  s'il  heurtcroit  ou  non,U  cuit 
Adamas  qui  difoit  afTez  haut  ;  mais  Bellinde 
à  quoy  croyez  -vous  que  feruent  toutes  ces  lar^ 
mes  ;  ne  voyez-vous  pas  que  vous  les  refpadcz 
inutilement ,  &  qu'elles  ne  fçauroicnt  eaxpd- 
cher  que  ce  que  les  Dieux  ont  deftinc  n  arriue» 
•comme  ils  font  arrefté  dans  leur  fatale  ordon- 
nance ?  ce  peu  de  mot*  fut  caufe  que  Thamyw 
prefta  loftille  plus  attentiuement^K  qu  il  oûit 
que  Bellinde  refponditauecvn  grand  foulpir, 
hclàs  ie  f^ay  aflcurémêt  que  toutes  les  eauxda 
monde,  ne  fcroict  nas  caPAblcs  de  lauer  la  : 
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cda,fîhôqu'elle  ait  mal  repolc  cette  niiiâ: 
e3&queftantrortie  comme  elle  a  fait  de' 
natin,clljefefoitpeut-cflre  endormie  fur 
>e,pour  faire  qu'elle  ne  reuiênc  point  qu'il 
ît  bié  plus  tard:  AhDieuxirepliquaBellin* 
elle  n  cuft  eu  que  ce  dcflein ,  il  ne  luy  euft 
lé  difficile  de  m  en  demander  la  pcrmif- 
mais  quand  ieiepafle  vn  peu  attentiue- 
par  maitiemoire  les  refponfes  &  les  mi- 
u'elle  me  fit  hfer,  quand  ie  voulus  fonder 
ionté  touchât  lé  mariage  de  Paris,  duquel 
i  a  jamais^é  digne»  ie  remarque  aifémêt 
[eaquelquemitrechofe  dans  lafan£afie> 
il  eft  dagereux  qu  elle  ne  la  faife  efclorre, 
eîudice  deut  eflre  de  fa  réputation  &:  de  la 
ne.Nous  verrôsjdit  Adamas ,  dans  ce  qui 
refte  du  iour,s'il  fera  iufte  ounô  que  vous 
ndamniez  ;  cepandâtienetreuuepasquc 
ayeztoutafaitraifon  de  vous  affligçr, 
ne  vous  faites  jdifant  cela,le  D jruyde  s  ap- 
la  vn  peu  de  la  porte,&:n  hamyre  qui  (îrai- 
rdeftrefurpris^heurirr  comme  vn  hom- 
ui  auoit  quelque  affaire  bien  preflee ,  cela 
lufe  qu'Adamas  se  hafta  d  ouurir,6c  Tha- 
:1c  voyât  feulauecBellinde/e  recula  deux 
3is  pas,  comme  s'il  eut  eu  peur  de  les  de- 
nerjmais  le  Druyde  layant  prié  d'entrer, 
emanda  des  nouuclles  deMarcilly^àquoy 
nyre  rcfpôdit  de  cette  forte,Mon  père,  la 
^phcAjmâsmsi  conunandc  de  vous  dite 
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qu'elle  cft  aiiiourd'huy  dans  la  parfaitte  ioûyf-  ' 
lance  de  la  paix ,  par  le  traitcé  folemnel  qu'elle 
en  a  fait  auecqueLigonias,qui  eftoit  venu  de  li 
pan  du  Roy  desBourguîgnons;elleadifferél€ 
iour  qu  elle  auoit  dcftincpour  le  facrifice  >  iuA* 
qu'au  retour  de  Rolileon,  qui  fera^conune  elle 
croit,dans  cinq  ou  iix  iours,&:  les  Princes  m  oc 
commâdc  àleur  defpart  de  vous  afleurpr  delà 
volôtc  qu'ils  ont  de  vous  feruir  en  toutes  fortci 
d'occaûonsrie  me  reiiouys'luy  dit  Adamas^da 
bon  fuccez  qne  ie  voy  prendre  aux  afïàires  de 
cette  grande  Nymphe,&  fuis  bien  aife  qu'elle 
ait  diferélefacrifice>àcaufe«de  quelques  acd** 
dents  qui  me  font  arriue^  :  Celîdee  ,  répliqua 
Thamyre,  ma  dit  CQfufémêt  quelque  chofe  de 
Diane  &  d'Aftree  5  maisienayfccu  bien  en- 
tendre ce  qu  elle  vouloit  dire  :  C'eft  refpondit 
Adamas ,  que  ces  bergères  n'ont  point  efté  ce 


|Mtnnrrn\  ruri  ijf^ninnHVflTrrliiïfiTifl  ilii . 
li^'dylésauoientÉiklanuid^pabcatait, 
r4iHitans  bien  qu  infailHbkmem  Q^  tes 
(>  eUesi  auoient  mismuit  de  Toing  àf^s  bt^ 
:v<pi'U  efiok  preTque  impoitibte  dé  Içs 
roùçUeseftoîentrkouidellfô  auôieri]: 
i  ibiites  da&vn  Uâ^car  IJMmtdeq^ 
fjb{bu:e4'Alexis>dojÉûdatiste^ 
ÉpR^pltiâ^hillisd&î^^  venir  tenir  compagne 
jlriSbj^  Diane  e(Uns^4emeiireei5 

%^^b^  Ubr^ment/ entretenir  de 

liltc^mnÉimeaiffliâicaitapr^  P^^ 

jlfix^i^^elies^urentau^  ScSbS^ 

llilpudatn  qu'dles  i^  que  J^fcànméil 
ioiMiioit  f^  yei]X>eli(îs  fecoumoiait 
r^e  contre  l'autre  >  Se  s'eftants  embraflees» 
dies  furent  quelque  teipps  fans  parler  ;  mais 
Aftrce  vainaië  par  les  propos  que  le  Druy  de 
luy  auoittenus  touchant  la  fortune  deCeiadô, 
kkpremierequirompit  le  iilence>en  cester- 
nés ,  nelas  ma  fœur ,  luy  dit-elle  en  {bufpirant) 
Ipûre  douleur  fera-t'elle  éternelle  i  somes  i^o^ 
leftinees  à  nauoir  iamais  aucun  contente* 
naitteienefuis  pas  pluftoft  tombée  dans  ^n 
nalbeur  ^  qu  au  Ueu  de  m'en  voir  deliuree  >  je 
nevoiscôtrainted'enfoufFrirencoi^  d^autres 
)lus  grands  &:  plus  fenflbles  ;  i  ay  ouy  dire 
piel^efbis  à  Syluandte  que  toutes  chofds  ont 
eur  vitfiflkudei  mais  ma  difgrace  n*ena  points 
Icdc^wis^iieiafort  a^^^o^  de  troijèler 
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1  eftat  de  ma  vicie  n'y  ay  iamais  rer 
de  changement  :  Ma  iœur  re(pondit  Dianeu 
ileftcerrainquenoiis  ne  fommes  pas  decetrJ 
les  à  qui  la  fortune  rid  le  mieux  >  ny  à  qui 
Cielenuoyeleplusde  grâces  :  pour  moy  ,ied 
fçay  bien  que  depuis  que  Filandre  eft  mortt  j 
ien  ay  pas  goufté  vne  feule  des  douceurs  queJ 
1  on  trouue  dans  1  vfage  de  la  vie ,  &  le  puis  di* 
re  entre  vous  &  moy ,  que  le  moindre  de  toos- 
les  ennuy  s  que  i  ay  receus ,  a  efté  1  afPeâion  de 
Syluandre,  mais  voyez  file  Deftin  n'eftpas 
bienennemyde  ma  profperité  »  ic  nay  pas 
pluftoft  eu  fondé  quelque  efperance cnramitié 
de  ce  Berger,que  mille  obftades  fe  font  venus 
oppofer  à  mon  bien ,  &  qu'il  afallu  que  iy  aye 
eilétrauerfee  9  non  pas  par  autruy  ,  mais  par 
moy  qui  ay  donc  le  plus  gràd  coup  à  ma  ruinc: 
i- ar  puis  qu'il  faut  tout  dire  ^'  il  cft  tres-vray  que 
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SertS;>  Us  fe  font  aflez  van  geZ:des  fautes  <pie 
is  auons  faites^  vous  cotre  Sylnldre^âcmof 
iîreCeladon:&  cependaixtilsnelaifibttfMa 
nous  perfecuter  encorej&çienccxoypjs^u» 
ir  haine  fini  ffe  qu  auecque  nôftre  yie  :  û  çck 
«adiDuta  Diane,Iear  courrOu3;nc  durera,  phis 
âerccar  ie  fuis  r efolu  ë  à  mettre  bien  toft  vnp 
làtantdemiferes;  au/fi bi en jtoft cita lâitf te 
rois  contrainte  de  recomii^Acètté  iiiAciic^^ 
Ss  qu'en  1  humeur  ou  ie  fuis  xixaihcànânt^e  he 
fife  f>as  qu'il  me  fuft  polTiblecie  vîure.l^ 
ornent  en  la  puiflance  de  P^  :  àVefflOtxlle; 
irrella  vn  peu  ^  puisreprei^&tl^)arolc>}alf,' 
afœur  j  côtiniia  t^le,  que  iÉius  auez vféttn- 
>ft  dVn  terme  qui  ma  t^ché  vîuemeflt,' 
jad  vous  auez  dit  :  que  vo^  appliqueriez  à  vos 
Officie  remède  que  le  dêâ&oîr  énfeignê  aux 
Biesquîfela£et  defoufi&îurVïc  vou^  îureqacfe 
erdpiremaintenant  autre  cftofe  >  &  que  dans 
3  ennuis  dont  la  n^ienne  eft  affligée^  inuoquc 
imorc  àuec  plus  d'ardeur  que  ie  ne  eus  iamais 
defirer  aucunes  faueurs  de  la  fortune  :  qqan  d 
^dit  cela ,  refpondit  Aftree ,  î  ay  parle  faon 
KÂihumeur,  &  félon  ma  paflion  8ç  ie  vous  aC 
bireque  la  tefolution  que  i  en  ay  faite  n  eft  pas 
wins  kreuocable  que  les  Arrefts  de  la  fatalité  : 
tifli  bîen>  à  quoy  me  feruiroit  déformais  la  vie 
»  àincïeprefenter  la  ftiitte  de  mes  malheurs , 
:ài^fàirecognoiftreqii'il faut  bien  quei'aye 
ùêqoàqae  grande  pSenCç  contre  ks  DVçœi 
£>cm.parc.  Miiv 
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puis  qu  il  lemble,  que  pour  jbc  ptinir,  ils  inueil* 
tenttous  les  ioilrs  quelque  nouueaii  luppli 
non  non  Diane,  âdlopta  >  t'elle ,  ie  trouue  i 
la  volonté  de  viureàceuxquiboiucnràlooj 
ti-airs ,  comme  on  dit,  le  Neêtar  &  T  Amkoiiej 
&:qui  femblent  cftre  feulement  au  monde  pouf: 
feruir  d"obie£t  aux  graces&aux  faucurs  duddj 
mais  à  ceux  qui  comme  moy ,  n'oferit  pas  feule- 
ment efperer  la  iouylTance  d*aucimefélicïœ,ii 
riens  que  c  eft  vne  extrême  folie  deia  côf( 
&de  s  obitincr  i  vouloir  deftourner  de  (by^di 
accidents>dontrefFeâ:eft:ineinrable;iîîeneci&' 
gnoiffois  parfaitêmct  Ibumeur  de  Celadon^i 
ti  ie  né  fçauoïs  bien,  que luy  ayant  ordcnné  ' 
mourir >ii  eft  prefqueimpofllble  qu  il  n'ait  defii 
çbey  à  cefarchcuxcômâdemcc.iccroyoiscjiïC 
ce  fuieâ:-là  >  pourx'oit  auoir  cjuclque  force  pour 
me  retenir  en  vie ,  mais  puis  qit'il  n'eft  peut- 
•  eflrc  plus,  5c  que  mefmes  quand  il  viu loitji an- 
rois  touiîours  quelque  remords  dansl  ame^qui 
me  reprocher  oit  comme  vn  crime  quâtité  da- 
tions ^  qui  ont  efté  pourtant  fort  innocentaî 
i  aduouc  que  iene  croy  point  qu  il  y  ait  de  plus 
fouuerain  remède  contre  tout  cela  ^  que  cd\vj 
que  ie  rroLiueray  en  ma  mort  Je  pour  rois  bicti» 
répliqua  Diane  >  trouuerdansle  {uccez  dcnu 
vie  des  côlîdcrarions  auiTi  fbrtes^pour  me  taiw  ^ 
défiler  de  ne  viure  plus j&qu and  ie  ne  regarde- 
rois  que  Teftat  çveCcnt  de  moname  >  c'eftûnî 
iioute  qu  il  m  cnçov\™v^è.^^'LHtw^>a^^^       ■ 
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gitiroe  ;  car  fi  k  vie  ne  nous  doit  e&icçh^tfif 
P^€ntât  qu  cllcpeuc  eftreacctôpagncedequèl^ 
pes  concentementSj,  ie  fuis  ddîa Hors  de  toutes 
fperancc  d  en  ofer  feulement  attetidrei  Se  û 
ultime  vous  defireriez  de  viurc  p^utÇdadoti 
bois  quelque  volôté  de  viure  pour  mon  Ber- 
6r^ne  vois-îcpas  que  cela  ne fe  pâut^faîis  q.ÙG 
Iccepte  lalliâce  de  Paris ,  &que  par  tôfequec 
tue  fois  caufe  de  la  perte  de  Syluândre^  qpujL 
^iuré  de  cefTer  de  viurè  désrle  tnoipeiïcquli 
i  apprendra  la  vérité  ?inais  chère Aftrec^^  xcr  ' 
b  de^que  quelque  incIinàtÎQij  que  lious  ayons 
bous  perdre^  &:quelque  côitunodité.^enous 
Irêcontrions ,  il  eft  impôflible  quCfâa  re£|& 
f,  tans  que  ceux  qui  nous  furuiiuront ,  blaf- 
ient  noftre  defefpoir  ^  &  difcourenç  à  leut 
ujicaifîedesfubies  qui  nous  lauroncinfpiré:  Se: 
uât!  céjbi ,  i  ay  ouy  dire  qu  il  y  en  a  beaucoup 
ni  réclament  la  mon ,  8c  qui  la  défirent }  Ji^ûs 
Éafid  elle  fc  prefentc ,  il  n  en  eft  point  qui  nç 
iQuue  fon  vifage  effroyable ,  quinc  foit  bien 
Ëfe  de  la  fuyr 5  cela  véritablement  me  don-, 
equelque  forte  dapprehenfîôj&mefaîtdou- 
^  que  ie  ne  fuffe  trop  peu  côurageufe  pour  re- 
nirir  àcette  extremité^quelquc  inuiolablc  que 
ift  la  refcdutiô  que  l'en  aurois  faite:pour  ce  qui 
MV^ ^g^de^  reprit  Aftree,  il  eft  croyable  que 
0€i|l  auriez  de  la  peine  à  mourir  d  autât  mieux 
aV:  iluidrpit  vous  foiifoiettre  à  des  vcAwx  >  oz,^ 
i0G^:dcdôncrdcU  crainte  aux  amcs\csig\\xv 
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liardies  :  mais  pour  moy  t  ah  !  i'ay  vnraoyt 
plus  honnefte  &  lepluslegîtirae,  quepcrfo 
du  monde  Cj aiiroit  îamais  choiiir  ;  ie  mou] 
pour  le  repos  &  pour  le  plaiiîrj  no  pas  feule 
dVne  Prouince,  mais,peut  eftreiderourr^ 
y  ers  .D  iane  qui  ne  fçauoit  ce  qu^elle  vouloir 
ma  f(rar,Iuy  demâda^t  elle^nefçauray  îepi 
quel  iJ  eft^  afin  que  iem'é  férue  demefmeîl 
penfe  pas ,  refpondit  Aftree,  qu  autre  que 
y  doîue  afpirer,  mais  ie  vous  le  diray  pourt 
afin  que  vous  ne  croyez  pas  que  iepuifle^ 
cacher  quelque  chofe^c  eft  côtinua  t  ellc^i 
fontaine  de  la  vérité  d'Amour^eft  comme  \? 
fçauezjdepuis  quelque  temps  enchâtee  de  t 
forte  5  que  cet  enchantement  ne  peut  finir 
par  la  mort  du  plus  fidelle  amant ,  &  de  la  ] 
fidelle  amante  qui  ait  iamais  vifîté  cette  I 
uince  ;  Or  fçachant  bien  que  ma  fidélité 
en  vn  poind  le  plus  haultoùpuiiïeiamai 
ier  celle  dVne  fille ,  i'ay  refolu  dem'allei 
crifier  pour  le  public  ,  en  attendant ,  « 
mon  exemple ,  il  fe  trouue  quelque  bergei 
veuille  s'expofer  pour  le  contentement,&p 
la  fatisfadion  de  tout  le  monde.  En  vei 
répliqua  Diane,  voyla  le  plus  beau  &  le  ] 
glorieux  deflein  quifoit  iamais  entré  dar 
penfee  d Vne  fille }  ah,  ma  fœur,  que  ie  voi 
acçompagneray  courageufement ,  &:  qu< 
m  eftimeray  heuicufe  dccou^3:e  cette  fort 
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^oftre  compagnie,  d'autant  mieux  que  fça'-. 
ït  bien  qu  vne  feule  Amante  y  doit  mourir, 
is  afTeuree  quevous  ny  receurezaucû  do-^ 
;ei  H  en  arriuera reprit  Diane,  ce  que  les 
îx  voudrôttmais  ie  ne  vous  abandonneray 
Lt,  &  m  cxpoferayauecque  VOUS  à  quelque 
Iquifepuifle  prefenter  :  fi  vous  y  eftes  bien 
lue* ,  adioufta  Aftree ,  il  faut  que  nous  conv 
ions  ce  deiTein  le  plus  fecrettement  qu'il. 
s  fera  poilible,  &  ne  fautpas  mefme  que 
lisenfoitaduertie,  car  cette  belle  fille  nous 
tanrcàmme  elle  fait,ne  conTentiroit  iamaii 
usJatfler  partir,&:  mettroit  tant  d  obftadeS' 
>Bà:c  defTein ,  qu'à  peine  le  poumons  nous 
ads  i^e  reu/Hr,  c  eft  pour  cela  actiouta  Dia- 
que  ie  ferois  d'auis  que  nous  fortiflîons  de 
is,  deuant  qu  Adamas  nymamerefoienti 
5  du  lift,  car  dans  la  frayeur  où  ie  fuis,  ie 
nagine  qu'il  ne  fera  pas  pluftoft  iour ,  qu  ils 
/iendrôt  quérir ,  pour  faire  que  Paris  m'ef- 
fe;  mais,dit  Aftree,dcs  qu  on  ne  nous  troa< 
L  plus  dâs  noftre  chambre,on  nous  fera  fui- 
,  &  fi  Ton  nous  furprend,  on  nous  rame- 
i,  fans  qu'après  cela  vous  puiflîez  îamais 
xer  de  vous  defroberde  leur  vigilance,  à 
,refpondit  la  Bergère,  nous  ne  manque- 
s  pas  de  remède,  car  aufIi-tofb«|ue  nous 
»ns  fonies ,  nous  irons  nous  cacher  en  quel- 
lieu  ,  où  nous  demairerons  toutle  long  dir 
:,  ficaprd^cdâ^quaadh  nuiâiferatcucnuc 

Mm'ûj 
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nous  nous  remettrôs  en  chemin,iufqu  àccc 
nous  foyons  arriuees  au  lieu  qui  doit  mettre 
à  toutes  nos  calamitez  :  Et  fî  lefomtneii  n( 
furprêd,adiou(la  Âftree,  voila  nofire  a&ain 
defordre?  Ceft,  répliqua  Diane,  ce  quci( 
crains  pas»  car  ie  fçay  queniefaie  quand i 
voudrois,  il  me  feroit  maintenant  impoili 
de  repofer  j  mais  pour  ioiicr  au  plus  feur,  ie 
commancer  à  m'habiller,  cependant  que  L 
nide  &  Phillis  dorment  affez  profondemi 
pour  ne  me  point  ouy  r,quelque  bruit  que  iic 
fe,  A  ce  mot,  Diane  fe  iettahors  du  lid,  & 
clairté  de  la  Lune  ramafla  fes  habillements 
s'en  accommoda  le  mieux  qui  luy  fiit  poflil 
Aftree  de  fon  cofté  fe  couurit  des  fîens ,  &  ; 
toutes  deux  fe  remirent  fur  le  lift,  en  àttenc 
quela  nuict  foft  vn  peu  plus  auanceer 
A  peine  furent-elles  aflîfes,  qu  elles  ouy 
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iirtemr,niais  s  eflant  baifTeepour  luy  parler 
fibaxille>afîn  que  Leonidene  la  pût  ouyr>  elle  » 
l^u  elle  auoic  les  yeux  fermez,ce  qui  fut  eau- 
^' Aâree  fe  douta  que  c  eftoit  infailliblemct 
pbâ  de  quelque  fonge;  elle  luy  vidaùflile 
Eige  couuert'de  larmes ,  dequby  elle  eut  tant 
►tompaffion ,  qu  elle  nepûtsempefcherde 
IBurer  aufli.  De  cette  forte  elle  s'en  reuint 
l^rés  de  fa  compagne ,  Se  luy  ayat  affeuré  que 
inilis  dormoit ,  ma  fœur»  luy  dit  Diane^fbrtôs 
elachabre  >  8c  regardons  fi  nous  ne  pourrons 
ânt  ccouuer  quelque  moyen  pour  fortir  de  la 
Ifeîfbn  5  ieiour  arriuera  que  nous  n  y  prendrôs 
is  garde>&  s'il  nous  furpr  êd  icy 4  appréhende 
icQ,  d  eftre  troublée  dans  la  volôté  que  i  ay  de^ 
ous  accompagner  :  fortons,refpondit  Aftree, 
lais  ne  faifons  pas  beaucoup  de  brait  j  de  peur 
'efueiller  Leonide  ou  Phillis.  Difant  cela,  el- 
s  ouurirent  la  porte  fort  doucement ,  Se 
prés  auoir  defcendu  Tefcalier ,  entrèrent  dans 
i baffe  cour;  Dés  quelles  commencèrent  x 
u-oiftre,  deux  grands  chiens  quelonnour- 
iToit  fjÊÊÊ  la  gardedelamaifon,  fe  mirent  à 
>boy3R«c.leur  firent  tant  de  peur,  quelles 
tournèrent  fur  leurs  pas,  &  fermèrent  prom^ 
:emenç  la  porte  qui  refpondoitdelacourau 
•gré  par  ou  elles  elloient  defcenduës.  Apres 
'Sol  eues  lentrouurirent  fans- bruit,  &  virent 
lyn  valet  quiauoit  lefoing^des  clefs,  sV 
Mt  leue#u  pruic  que  ks  chiens  auoîênxtVviw 

M  m  ui) 
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Vn  peu  après  elles  apperceiirent  qu*il  omtk 
Je  guichet  de  la  grande  porte ,  Se  qu'après  auoi 
vn  peu  ietté  les  yeux  d Vn  cofté  &  d'autre  hoi 
de  ta  maifon ,  il  le  refemaa  s  &  fe  retira  auecaui 
fes  chiens  dans  la  petite  chambre^fansfefouuc 
nir  de  reprendre  fes  clefs  qu  il  laiiïapar  dedans 
attachées  à  la  ferrure  :  cela  leur  donna  vnpoi 
d^affeurance,  de  forte  que  dés  qu'elles  iugerent 
que  ce  portier  aiioiireuairezdetempspourfe 
rendormir  »  elles  trauerferent  la  bafle  cour ,  & 
après  auoir  oiiuert  la  mefme  porte  fort  douce- 
ment ,  fortirent  delamaifon>  auflî  efFroyces, 
que  fî  elles  eufïent  efté  coupables  dcquelijue 
grand  crime,  Auffî-toft  qu'elles  furent  forties 
elies  fe  prirent  par  la  main  ^  &  fe  mirent  a 
courir  de  toute  leur  force,  fe  tournats  toutefois 
de  temps  en  temps,  comme  fî  elles  euifent  eu 
peur  quon  les  euft  fiiiuies.  Enfin  desquelles 
fiuxnt  hors  d'haleine  elles  s  arreftercc,  &aprcs 
auoir  bien  foufflé^  Diane  qui  eftoitiaplusd- 
pouuantee>  mon  Dicumafœur,  luy  dit-eUe^ 
qu'eft<e  que  nous  entreprenons?&  quel  ferale 
courage  que  iauray  à  la  fin  de  ce  dell||pi  3  fi  i'cn 
ay  fi  peu  au  commencement  ?  Nous  entrepre- 
nons, répondit  A ftree,d  accomplir  vnerefblu^ 
rion  qui  nous  doit  affranchi  r  de  la  tyrannie  de 
tous  les  malheurs  dont  nous  auos  efté  perfecu'  J 
teesj  &  c'eftpour  cela  que  nous  ne  deuons  pas 
manquer  de  cqiurage ,  puis  que  de  certe  ailion 
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ns  iouir  dans  la  féconde  vie  que  nous  atten- 
ds» lê  içay  bien,reprit  Diane^quel  eft  le  biéïi 
nous  en  doit  arriuer  >  nuis  celan  empefche 
que  ic  ne  redoute  vn  peu  les  moyens  par 
[uels  ils  nous  y  faut  paruenir  >  toutefois  ma 
cipagnie>  àdioufta-t'ellc  baifant  Aftree,vo- 
:  prefence  nie  r  affeure  en  quelque  forte ,  & 
fait  croire  qu  il  ne  me  f^auroit  arriuer  de 
1  il  grand>qu  il  ne  foit  moindre  que  le  plaiiîr 
\  1  ay  d'eftre  en  voftre  compagnie:  Ma  fœur> 
liquaAftree,vous  y  receurez  fort  peu  de  cô^ 
tement,&moy  beaucoup  de  fatisfaâion,eq 
jue  îevousauray  pour  tefmoingdelader- 
re  &  de  la  plus  mémorable  aftiô  de  ma  vie, 
tesfois  sas  nous  amufer  fi  toft  ànous  entre-^ 
ir  Je  ce  difcours ,  ie  ferois  d  aiiis  que  nous 
rchafïiôs  quelque  lieu  bien  commode  pouf 
ts  cacher,&  que  cepedantnous  fiilionspro-» 
ondes  fruits  que  ces  arbres  nousprefen- 
t  ',  car  ie  regarde  que  fi  nous  fommesobli- 
s  ànefortirpoint  de  tout  le  iour  du  lieu  où 
is  nous  fer  os  mifes ,  il  eft  croyable  que  nous 
ons  quelque  neceflité  de  manger  ;  En  veri- 
idioufta  Diane ,  ie  ne  penfe  pas  que  Ion  ait 
lais  veu  dans  vn  mefme  efprit  deux  volon- 
fi  difFerentes^nous  fommes  forties  ce  matin 
c  vne  inuiolable  refolution  de  mourir ,  &c 
endant  vous  parlez  de  manger ,  comme  s'il 
is  deuoit  refter.quelque  grand  foing  de  no- 
:vie.  Ji/n'cnrejfteauifi,refporiJiiiK&x^^> 


f^6     La  DÈUKrERE  PARTIE  d'AsTREI, 

car  pour  rien  du  monde  ie  ne  voudrois  mourir 
d'autre  mort  ^  que  de  celle  qui  doit  feruir  à  def- 
enchanter  la  fontaine  où  nous  allons  >  &1>ieïi, 
répliqua  Diane  1  faifonstout  cequ  il  vouspbi- 
ra>cueillon$  des  frui£bjmangeons,mourons,ic 
V€UXtout  ce  que  vous  voudrez  :  Difant  cela  el- 
les auançoienc  toufioursj&:  remontoict  le  long 
de  Lignon,  refolues  de  sWefter  au  premier 
lieu  quelles  iugeroiet  propre  à  les  receler  tout 
lelongdw  iour, Elles  alloient  aufli  cueillant  des 
frui£tS5S£:prefqaeinfenlîbl£n)ent  elles  enreni* 
plircnc  leurs  pannetieres^mais  après  anoirimi' 
chcafTe^longueiTientj  Aftrecvid  naiUrefAu- 
rore  j  &  puis  le  Soleil  ^  qui  dorant  la  pointe  des 
montagneSj&  defcendat  peu  à  peu  dans  la  plai 
ne  pour  la  peindre  d  vne  merme  couleur ,  Tenv 
bloit  feliafter>  pour  defcouurir  le  lieu  bië -heu- 
reux que  CCS  deux  beautez  choifîroient  poiir 
loir  retraitte  :  Cela  fut  caufe  que  ne  voulans 
plus  différer  de  fe  cacher,  elles  cherchèrent  vn 
peu  plus  curieufemct  que  de  couftume,&  quc- 
ftants  afiîftees  d Vneplus  grande  clairté ,  elles 
eurent  plus  de  commodité  de  voir  les  lieux  que 
la  Nature  leur  offroit  pour  fauorifer  leur  def- 
fein.  Elles  fe  logèrent  en  beaucoup  d'endroits, 
mais  femblables  aux  criminels ,  qui  ne  croyent 
iamais  pouuoir  treuuer  de  retraitte  aflez  aïfcu- 
rec  y  Se  qui  à  moins  que  d  eftre  dans  le  Centre 
de  la  terre,  s'imagineroient  toufîours  deftrc 
cxpofez  à  la  veuê  dc\.o\xx\^vaQ>TA^^^\k^tw 
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vkm  feperTuader  qu'on  neles  appercoifb 
lËbpicrJ^  qu'elles  fe  pin{Ckmeà:r^.EnÛn^ 
i  duoir  h  eaucoup  roulé ,  elles  virieiit  fur  le^ 
de  la  riuicre  y  fie  petite  càuçmç^ùi  Icd^ 
fi  coiïuiiode,qù  elles  refoterent  de  s'y  afw 
•5  Elles  y  cntrcrem  doncibidicju-auec  ytiç 
le  diUuaslté,  a  caufe  des  btiiâbns  qidteâr 
échoient  l'entrée  ^  &  Vefliinci^fi(ëS'df&' 
Qi  âege  de  moulTe ,  qui  môntroit<l*aiL»iè^ 
ait  p;jr  artifice ,  elles  fe  préparèrent  d'at*' 
c  là  <:c  que  le  Ciel  ordonncroit  de  leur 

efque  eti  meûiie  temps  ^PisUi's  qu-dile|S^ 
ntjaifièe  dans  le  M,  s'c£ieilla>  &  parce 
é  auoit  encore  k  memôiire  î^broiiilleef 
iclques  ôfcheux  fpngesquir-auoient  tra- 
e  totut  le  long  de  la  nuidi  eDê  fe  leua  doii* 
t  d'auprès  deLconide,pour  fe  venir  ietter 
:U6tdefes  (Tonipagnesjafin  deleurrendfe 
n:e  des  imaginacioQs  qu  elle  auoit  euë^f 
quand  elle  ne  les  y  treuua  pas  y  &  qu  elle» 
•erceut  plus  ny  leurs  habits  ny  leur  per-. 
:,  elle  commença  à  fe  douter  de  quelque 
î,  &  à  craindre  le  malheur  dont  fes  fohges 
icntinenacee.Elle  ouurit  d  abordles  fene- 
j  fifcyçyant  que  le  Soleil  eftoit  à  peine  leué 
^dit-elle  en  elle-mefme,vne  diligence  ex-^ 
dibaircy  Aftree  Se  Diane  n  auoient  pasac* 
umc  de  fe  leuer  fi  matinjpujis  eflay at  de  lu- 
Qitr^uoydJcs  e/^oient  fprties  de  VîicVûîû^^ 
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lam,&  dés  qii  elle  fiit  en  cftat  de  fortij 
ccnditle  degré  &  s'en  alla  dans  hiâlle 
treuuantperfonne,  elle  courut  dans 
gallerie,puis  trauerfantla  baiTe-cour^i 
pas  rencontré  feulement  vn  domcfti< 
ne  que  cela  ne  la  fift  mourir.  Ne  fçad 
fois  à  quoy  fc  refoudre  das  cette  extrc 
reuiiit  dans  fa  chambre ,  &  ayant  cfu( 
nide,  pardonnez-moy,belle  Nymphi 
elle ,  fi  i  ay  efté  contraint  d  mterromj 
fomméil  ;  ie  ne  puis  plus  viiire  fi  vou 
uez  quelque  remède  à  Tinquietude  qi 
uaille:  AftreeScDianenefontplusa 
crains  qu  elles  foict  allées  fe  perdre  c 
lieu,puis  qu  elles  m  ont  caché  leur  fuit 
de  alors  toute  eft ônee;  car  elle  fçauoii 

Itftlf  <*«-*^A    Qr    Â^^^.^m.    ^M^^.««*     <«'U/«li^«1l4    léO 
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i^ftrn^ayant  apperccu  perfbnnçsii  s 'eftok  re- 
tnu  fi%  &  auœt  dori^y  iiifqu  alors  $as  auoir 
krôirf  aucun  bruit.  leonide&PluUisfort 
âtançcs  s'cAaUerencàkporte>mais  trèuuant 
rlês  ctefsy  eftoiétattachees^  eUesiK  doùcé^ 
ir{ilusqueces  bergeresnepuilènceïlxefbr- 
tfar  ce  moyen.  ËUes  crure^tdonc  quele 
iUeur  eftoit  4'eh  aduertîr  le  Druide,  &:en 
iàdanr  qu'il  fuft  leué:(  elles  s'en  allèrent  dans 
idkiie,  où  elles  ne  furent  pas  pluftoft,  que 
tt|ts  iièpoiiuât  retenir  fes  lûmes^  helasi  Ma«- 
tefri  ditTeUe>  quelecoêurmerabiendit»& 
fàfliôn  dôms^e  i  ay  bien  efté  trop  véritable 
ï^j[iilwte  de  cequi m  eftarriué;  Tcmtlelcmg 
b  ntaiâbi  ay  efté  dans  desinqiiietudes  nom*- 
reiUes  y  &  iay  efté  trauaillee  de  fi  fàTcheufes 
îieries ,  qu  en  ma  vie  ie  n  ay  ioùy  4  vn  fom- 
ûï  fi  mal  plaifant.Les  fonges^refpondit  Leo« 
le>  nefontquillufions&quefantaiiîes,  où 
Q  ne  peut  affeoir  le  fondement  d'aucune  ve- 
:,  Ah  îÊige  Nymphe,reprit  la  bergere^eu- 
s-vous  qu'ils  ne  lont  point  efté  cette  fois ,  & 
e  i  ay  veu  tout  ce  que  ie  voy  auflî  clairement 
efiie  neuffepasdormy;  car.  Madame,  il 
it  que  vous  fçachiez,qu  vn  peuapres  que  i  ay 
éendormie,  Scieiugequecepeutauoirefté 
uironfurle  milieu  de lanuiâ: ,  ilin  afemblé 
el'amede  Cdadon  &  celle  de*Syluâdre  se- 
lient  approchées  du  lift  d'Aftree&deDia- 
,  ^  qwccUcdçCeUdon  plus  Qffen£e&q^^ 
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moins  que  de  faire  quelque  refolutioneftraii 
gcelies  ne  feroient  point  forties  (ans  m'enaj 
ucttir  :  mais  continua-t  elle,  ie  les  fuiiiray  mal  :, 
grcelles,&:  quelque  volonté  qu  elles ayent  ou  i 
de  fe  cacher  de  moy ,  ie  les  chercheray  de 
de  coftez,qu'il  fera  difficile  que  ie  n  en  appren- 
ne des  nouuelles 

Difant  cela ,  elles  fortirent  de  la  gallerie ,  & 
ayans  fceu  qu' Adamas  eftoit  hors  du  lia:,  Phil« 
lis  luy  alla  faire  le  récit  delafuittedefescgi 
pagnes,  au  commencement  le  Druydecnrii 
car  il  croyoit  que  tout  cela  n  eftoit  qu  Vne  ràoc- 
qucrie,mais  quand  il  en  fceut  toutes  les  circon- 
ftances,&  qu'il  eut  ouy  les  refponfes  du  porder 
fur  les  demandes  que  Leonide  fuy  fit  vne  fé- 
conde fois  5  il  creut  que  ce  qu  elle  difoit  n  eftoit 
point  entièrement  hors  dapparence.  Il  vint 
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ifs  elles,  ce  qviils  firent  :  car  Hylas,  Steik 
itjrdô,  Phillis,  Adrafte,Doris,Leomde  mef- 
;,  9c  les  autres,  partirent  au  mefme  m&anuSC 
refta  que  Celidee,  qui  voulut  attendre  le  re*- 
jût  de  Thamy  re  „pourl  obliger ,  comme  elle 
,  à  prendre  aii/Ti  le  foing  de  les  chercher. 
De  tous  ceux  qui  fe  fnirenten  cette  quefte, 
acun  prit  tn  différent  chemin,  les  vns  fe  iet- 
snt  dansle  bois ,  les  autres  dans  kplaine,  & 
lillis  conduite  par  vn  meilleur  Géhie,  prit 
iitlclongdeLignon.  Ellen'eutpasniarché 
ûirbn  durant  vne  petite  demie  heure,  qu  elle 
pcrcèutLycidasicpuché  defonlog  furrher- 
:  tout  au  bord  de  la  riuiere ,  &  fî  prés  de  leauj 
i*îl  moûîlloit  fa  main  dans  les  petites  ondes 
life  rompoient  doucement  contre  le  riuage. 
ettc  rencontre  luy  plut  infiniment,  car  elle 
ouroit  d'cnuie  de  le  voir ,  pour  apprendre  ce 
lîluy  efifoitarriué  en  larecherche  de  Cekdô: 
ant  donc  ^n  peu  hafté  le  pas ,  elle  ne  fut  pas 
iiftoft  auprès  de  luy ,  quelefurprenant,Bon^ 
ur,  luy  dit-elle,  mon  Lycidas,*  &  bien,  où  eft' 
eladon  ?  à  ce  mot  elle  s  affit  auprès  de  luy,  (8û 
berger  fe  tournant  vers  elle ,  fort  eftonné 
>urtant  de  la  voir  feule  en  ce  lieu  fi  peu  fre-^ 
iccé  :  Ma  maiftrefîe,luy  refpondit-il,en  fouf- 
lant  ,il  faut  qtfil  ne  foit  plus  dans  nofire  plai- 
e  puis  que  ieneiy  a/pas  rreuué,  Ty  a^  ^rci- 
oyéJej)his  de  peine  qu'il  m  aiçftépoff\Uç^|iC 
Dern.pârt.  -  ÎSln 
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ic  croy  qu*il  s' eft  encore  vhe  fois  précipité  dans 
Lignon,  car  lé  nef^aclie  recoin  fi  caché  daof 
tous  ces  boccagçs,  où  depuis  hyerienelayt 
foigneufemêt  chcrché.Sil  eft  mort,r€pritPliiJ*  J 
Usjie  crains  bien<]u  Aftreenarrefte  guiereale 
fuîure,car  cette  mauuaife  s'cft  defrobeedemoy 
fans  que  ic  puiflc  feulement  prefumeroiieUc 
eft  alleCï  Diane,  côme  ie  croy,  eft  auec  elle^cif 
on  ne  peut  auoir  des  nûuuelles  de  rvncny  à 
Fautre  ^  S^ie  fçay  bic  qu'elle  a  efté  touchée  dVa 
fi  fcnfiBle  repentir^  dequoy  elle  aiî maltraitté 
Céladon  >  qui!  eft  capable  de  luyinfpirertoîiî 
ce  que  la  rage  a  iamais  fait  faire  à  vne  amc  def- 
cfperec  J 1  ne  fçauroit  eftre  fi  grâd,repliquà  Lf 
cidasj  ce  repentir,  qu'il  ne  foit  en  cote  moindre  * 
que  lofFence  qu  elle  a  commile  ^  6c  contre  mon 
ixere  &c  contre  moy  ,&en  cela  elle  ne  vous  a  paJ 
cfp argnee  non  plus  que  n  ou s>car  fi ï- côme  vous 
me  Taucz  dit  fouuent^  vous  prenez  quelquein- 
tereft  aux  accidents  qui  m  arriuent ,  n  eft-ilpas 
vray  qu'elle  vous  a  dcfobligee  par  les  iniures 
qu  elle  m'a  faites  ?  Ah  î  Lycidas^dit  Phillis,cllc 
ma  vrayment  fafchee  quand  elle  vous  a  fait  du 
'defplaiiir;,  mais  s'il  eft  oit  aulTi  facile  de  rcmç- 
dier  aux  malheurs  qui  font  arriuez^  qu  il  mclc- 
rolt  aifé  deluy  pardonner^  nous  ferions  bieih 
toft  dans  kiouyflance  du  repos  >  qu'il  ne  nous 
eft  pas  feulement  permis  d'cfperer  :  cariliaui 
q  ue  vous  f çacKicxX^  di'X'i^(^e<3^ielque5  grifl-  f 
tics  qucColcntks£auI^SQJx^N^^x'ia.^'ïL^V  J 
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EeBacommifcs^elle  n  a  iamaismâqué  d*excii- 
spour  s'en  defFendre,&:  pour  faire  treuuer  iii« 
Bf  cous  les  refTentimêts  quelle  a  tefmoignez. 
liPhillis^dit  Lycidas  en  1  interrompant^pour 
ieu  fi  vous  voulez  que  ie  croye  que  vous 
'aimez^  ne  tenez  point  leparty  de  cette  inhu» 
ame»  ie  ne  doute  pas  qu  elle  n  inuentetout  ce 
l'ellt  iugera  pouuoir  feruiràfa  décharge^mais 
dfefemble  que  vous  ^moy^quiparlalongue 
adque  que  nous  auon^  eue  de  fon  humeur,  la 
gnôifibns  îufques  dâs  l'ame^ne  fçaurios  dou** 
rfàns  crime  y  de  celuy  dont  elle  efl  coupable 
trc  la  fidélité  de  Celadonrhelasl  côtinua-t'il, 
[ad  ic  me  remets  dans  refprit  qu  elle  a  efté  fa 
c,&  ce  qu'il  a  fou  flPert  pour  xrette  mauuaife ,  ic 
eure ,  Phillis,  fî  ie  ne  croy  que  cela  auroit  efté . 
pal)lede  faire  mourir  de  compaffîô  tout  au-^ 
:  cœur  que  celuy  de  cette  irienfîblej  quel 
Dyez-vous  qu  il  eftoit  lors  que  ie  le  vins  que- 
:  das  cette  cauerne  où  il  s'eftôit  confiné  quâd 
ce  noftre  père  ayant  fait  imiter  les  caractères 
Aftreejuy  fit  efcrire  quecorebe  lalloit  efpou- 
r  ?  iamais  home  ne  fut  plus  dcfait,il  auoit  laif- 
croiftre  fes  cheueux  outre  mefure,fon  vifage 
ftoit  fi  fort  amaigry,quTl  paroiffoit  vne  autre 
»is  plus  long  qu'il  ne  la  quand  il  fe  porte  bien, 
s  yeux  que  vous  f^luez  qu'il  a  fi  beaux ,  ne  fc 
>yoientprefqucpïus,tantils  eftoiêt  enfoncez 
msùi  tehc,  ôcCon  teint  ejftoit  deuenu  fmutvc> 
ilMae^ueiesSigûâ  vneforcecn  mov  ipo\xt 

Nn  ij    ' 
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me  le  faire  cognoiltre  quand  ie  le  réconKay  :  Il 
^efëmble^  adouita  PhilIIs^  que  vous  nous  dit- 
Ks  alors»  que  la  cauernc  eftoitlelongde  li*  ù 
gnon  ?  ellel  cft  aulTi  >  relpondit  Lycidas  ^  &ii 
vous  la  voulez  voir  vousn  aue^  qu  a  tourna 
Ja  tefte  >la  voija  à  deux  pas  de  vous  :  ton  cnaec 
femble  neftre  pas  d Vn  accès  trop  facile  i  œ 
¥Ous  voyez  quantité  de  ronces  qui  la  couurciui 
nuis  elle  eH  ^fTez  agréable  au  dedas.Dii^c& 
la  Philiis  &c  Ly  cidas  fe  leuerent>&:  s'en  allèrent 
à  Touiierture  de  cette  grotte;  Auflî-toftqufl  ■ 
Philiis  y  fut  >  elleauança  la  tefte  peur  regarda 
dedans ,  mais  ne  pouuant  rien  voir  à  caufe  des 
buiiTons  Se  deroblcuritéjelle  commença  de  s  y 
faire  vn  pafTage  :,  &c  fe  tournant  à  Ly cîdas  j  Isef 
vnc  fi  grande  cnuie  ^  dit-elle ,  de  la,voir  à  adc 
de  Celadon^que  quâd  le  deurois  laiiFer  la  moh 
tié  demapeaudanscesefpincsj  iefuisrcfolac 
d  y  entrer.  Le  Berger  qui  craignoit  encffeâ 
qu  elle  fe  fiJî  du  inaUraL  rcfta  par  la  main j&  kf  ^ 
ditj  que  fans  fe  mettre  au  hazard  de  fe  bieffeTiil 
pourroit  bien  luyen  faciliter  le  paiTage,  &cà 
tait,  il  fe  mit  aulfi-toft  à  rompre  auec  fa  houlet- 
te les  buiffons  qui  eftoient  au  deuant. 

Dieu  fçai t  quel  fut  alors  l'ellonnement  d*A- 

ftree  5c  de  Diane^car  ces  deux  bergères  quis> 

ftoient  cachées  dans  cette  cauejne  penîànsy 

eftre  cnfeureté»  nauoient  pas  perdu  vnefcuk 

parole  de  tousVcs  Oàko\ït^Q^'£:\-^dda&8£  Phil*  ^ 

ils  auûicnt  eus  e.i\t^viM^^  ^\i';,^\wïïk^ax^TO!S^ 
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es  crur&it  bien,  que  c'cftok  par  hazard  qu  ils 
flbient  reticontrez  en  ce  lieu^  ôc  iugerent  &* 
ement  que  Phillis  n  eftcût  en  campagneque 
us  leur  fiiiet;  mtîs  quand  elles  ouy rent  qu  el- 
i'approchoîc  de  la  grotce>  &  qu'elle  s  opiniâ- 
oit  à  la  vifiter, Afhree  qui  auoit  encore  1  efprit 
defbftfire,  à  caufede  cequeLeonideàuoit 
cletiot^rdeuant,  prit  opinion  que  celafefki-** 
cpar  quelque  fortilége;  Se  qu  il  eftoit  impof** 
le  qu^elle  euft  appris  autrement  le  lieu  où  el- 
î  ^alxÀct  enfermeêsjToutefôîs  refoluë  d  at- 
lâxêà  quoy  tout  cela  fe  termineroit  3  au  pse* 
ier  bruit  que  fit  Lycidas  en  rompant  les  efpi- 
Sj  eUçs  fe  leuerent&  s'allèrent  mettre  dans 
adroit  quelles  iugerenteftreleplusobfcur. 
peine  eurét  elles  acheué  de  Te  mieux  caçhcrs 
C  PHllis  entra,  qui  n  ayant  que  fort  peu  ^c 
ir,  parce  qu  elle  softoit  elle-mefmelaplus 
ade  partie  de  celuy  que  Touuerture  luy  pou- 
it  donner ,  n  ofa  pas  entrer  beaucoup  auant  : 
us  s'eftant  arreftee  au  premier  pas  ^  Lycida5> 
:-clIe,  eft-il  vray  que  Céladon  fiit icy  durant 
es  de  fix  Lunes?  Il  y  fut,  refpondit  le  berger, 
ut  autât  de  temps  que  dura  fon  efloignemêt, 
r  il  n'en  fortitiamais,  que  pour  venir  quel- 
lefoîs  fur  le  bord  delà  riuiere  méfier  Tes  lar- 
es auec  le  courant  de  fes  eaux ,  Se  luy  confier 
fècret  de  fes  amoureufes  penfecs ,  côme  il  fit 
ins  cette  boule  de  cire  que  ie  pris ,  Se  qui  nous 
^cîgaactt  quelquefa^çAe  lieu  de  fa  retiivtx.^> 

Nnii).. 
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En  veritésteprit-elle^ie  ne  croy  pas  qu  il  me 
ponible  d  y  viure  la  moitié  d  vil  iouf  feulem 
car  ce  lieu  me  femble  vn  peu  trop  horrible, 
tre  que  la  chofc  du  monde  qwe  ie  crains  lepl 
ceftl'obfcurité:  Quand  on  eft  dedatis^repliqui^ 
le  bergers  on  v  voioaffez  clair,  &c  fur  tout  quîd 
on  y  a  demeuré  vn  peu  de  teni|)Sî  c  eft  cequeic 
n'eflayeray  point^dit  Phillis/e  retirant  auec  n 
peu  dchafte,car  il  me  femble  que  ce  lieu  eftbic 
plus  propre  à  receuoir  des  ferpents  que  des  ho- 
mes, Difant  cela,  elle  fortiMu  grâd  contetcmâ 
d'Aftree&depianejqui  mouroiet  de  peur  qu  el- 
le les  furprift  i  ce  qu  elle  euft  fait  înfailliblemcf, 
pour  peu  qu  elle  euft  demeuré  là  dauantage ,  il 
caufequ  imenfiblemêt  elle  fe  fuft  accoufliimee 
à  cette  blafarde  lumière  que  le  iour  y  dônoiïjSf 
dot  Phillis  ne  fe  pût  apperceuoir  d  abord^parce 
qu  elle  ctoit  encore  éblouy  e  de  la  clair  TduSo 
leil.Désqu  eltc  futdehors^Lycidas&elle  s  allerec 
remettre  en  lamefnic  place  où  ils  cftoict  aupa- 
rauât.&le  berger  rcprenat  la  parole  :  Mais  chcrt 
Phillis  Juy  dit-iLeft-il  vray  qu' Aftree  ait  entre- 
pris quelque  chofe  fins  vous  en  aduertirîle  vo* 
aireure>répôdit  Phillis,que  Te  fuis  extremcmét 
cnpeinej&que  fiielavnyoïSsîekïi  enfcrois  des 
reproches pP  grades  peut  eftre  qu'elle  ne  pefc 
maisn^  ^  as  fiiuft es adioutaLycidas^que celles 
queie  Juypourrois  faiie^touchât  mon  dcplaifir 
&la  difgrace  deCeladôiTât  y  a  ^reprit  la  bcrgc^ 
xc  gue  ie  luy  fciolsN  o\i  ç^^\k^uç,G'tDal  obfa; 
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B&lcs  loix  qui  fiîrcc  eftablies  entre  nous  :  helas! 
D^qoa  le  berger,cômêt  eut-'elle  pu  biê  obferr 
anrcelles  déramitié^puifqu  elle  aiî  auellemcc 
Ettiiy  cotre  celles  de  l'amour?  Nous  auôs  beau- 
Es^mle  £ujirc.de  nous  eh  plaindre^  dit  Phiilis 
msifi  quadce  ne  feroit  que  pour  la  punir ,  il  faut 
|ueîe  côtinuë  mô  voyage3&  que  ien  efpargne 
Bjrpeine  ay  foin  pour  treuuer  cette  ingrattê>  8c 
bdCf  dit  Lycidas^yez  plus  de  pitié  d'elle  qu  elle 
a'enaeudenous>  &:pmfqueyousledeurez4e 
prie  les  Dieux  quils*vous  dônêt  plus  dé  côten-« 
tàaencenla  recherche  de  cette  cruelle  3  que  ie 
Q^'cnay  eue^  celle  deCeladon.  Apres  quelques 
auoïesdifcoiirsils  fe  feparer  êt9&i?hillis  ay  at  cô- 
êtaé  ioncheîD^inXycidas  demeura  fur  lé  bord 
Aelanuiére^où  plufîeursSaules  faifoiêtvn  affez 
igrcableombragcj&aprcs  auoir  paffé  vne  par- 
ie du  iour  aflîs  fur  Therbccar  il  étoit  extremé- 
tnct  laflc  du  chemin  qu'il  auoit  fait,il  s  y  coucha 
tout  de  fon  lohg^ne  pouuat  reMer  au  Ibmmeil 
BuLlc  vint  furprêdre,  à  caufe  qu'il  nauoit  point 
lu  tout  repofé  >  ny  dormy  la  nuî6ï:  auparauant. 
Mais  quelque  grande  qu  euft  efté  linquietu- 
icdeLycidas^ellc  ne  fut  nuUemct  comparable 
uix  foings  ôc  aux  craintes  dont  Syluandre  fut 
attaqué,  car  cet  amoureux  Berger  s'eftant  per- 
du bien  auant  dans  k  bois,&  s  y  voyant  furpris 
par  lobfçuritc  de  la  nuift,  ilferefolutà  n'en 
partir  point  >  &c  à  iduyr  de  la  fraifcheur  des 
phamps^fûeç  gu  elie^^  d'alic^ciocx 
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3*2cune  forte  la  flame  qiii  lecôfumoit  :  pourcc^ 
effeâ:  il  s  aflit  en  terre ,  &  s  eftât  appuyé  contre 
vn  arbre,il  n  y  cuft  accident  de  fa  viequc  fa  me- 
moire  ne  luy  r eprefentaft^^on  pas  pour  le  con- 
folersmaispoitr  luy  faire  treimer  puis  infuppor- 
table  Feilât  où  il  fe  voyoit  réduit:  il  fut  dans  cet 
fafcheufes  penfees  durant  prés  de  deux  heures; 
Mais  quand  il  vidparoiftrela  Lune^cc  fut  alors 
(jue  Ùl  douleur  s  angmenta>commc  s'il  euftefté 
fetal  que  fà  fureur  euft  pris  fa  naifsâçe  auec  eUa 
toutefois  prenant  cet  Aftre  pour  tefmotn  dch 
malheurs,  belle  Cynthie,  s  efcria-til>quipirii 
clairté  de  ta  lumiereiscbksdifputcr  contre  ton 
frère  le  prix  de  la  beauté:grand  flâbcauquiiai^ 
fane  le  tour  du  monde>prends  plailir  à  luy  don- 
ner vn  nouueau  iour:,clair  Aftre  qui  defcouura 
les  plus  doux  fecrets  qu^ Amour  enfeigne  dans 
fes  Efcoles,  dy  moy  par  pitié,  fi  iamaistuas 
ouy  de  plus  iuftes  plaintes  que  celles  que  ie  % 
maîn:enanr^&  s'il  eft  po/Tible  quVn  mortel  foi! 
plus  amant,ny  pi  us  affligé  que  moy  ?  alors  s'ar* 
r eftât  vn  peu,  puis  tout  à  coup  reprenant  la  pa- 
role i  agréable  flâbeau,  difoic-iU  belle  Lune,  m 
me  verras-tu  iamais  content?  telle,  ce  mefem- 
ble ,  eftois-tu  cette  mefmenui«5l  que  iemeùu- 
uay  delà  maifon  d'Abariel,  &::  que  tu  visenffli 
place,  périt  vnemafTe d'habillements,  foubs 
le  faix  des  pierres  dont  on  le  eouuritjbel  Afttft 
verfc  déformais  defîus  moy  déplus  doucesin- 
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pmour,  qucfi  tu  ne  la  troùues  pas  afTez  puifsâce 
pour  c'^fmouuoir ,  laifîe-toy  de  grâce,  toucher 
Eux  interefts  de  ma  maiftrefTe  3  elle  efi  belle,  8c 
S^iane  comme  toy.  A  ce  mot  Sy luandrc  fc  teut, 
4^âzs  fon  filence ,  fe  kiilant  emporter  à  toutes 
pts  coniîderations  que  fa  douleur  luy  fourtuT-- 
^cut'>ildeiira  cent  fois  la  «lort,  &fe  plaignit  à 
ifctce  Diane  chafTereiTe,  qui  auoit  autrefois  ha* 
lèitéle  Forefts,  dequoy,  elle  8c  Ces  Nymphes  a- 
pfpicnt  dépeuplé  lepays,  de  Lyons&deTyT 
^ffîs»  comme  ii  c  eufl  e/lé  vneaâion  de  peu  de 
f!|itié  9  que  de  n  y  auoir  point  laifTc  d'animal  qui 
îbft  capable  de  le  deuorer.  Apres  cela,  repen- 
viant  au  peu  d'efperance  qu'il  auoit  de  pofleder 
^Diane,  il -s  abandonna  telldhicntauxdelpW- 
firs,  qu  il  eft  croyable  qu'il  s'y  fuft  entièrement 
perdu ,  jfî  le  fommeil  n'en  eufl:  enquelqueforc-e 
adoucy  l'aigreur ,  &  ne  luy  euft  fait  trouuer  va 
peu  de  repos  dans  l'excez  mefme  de  fon  in- 
quiétude :  mais,  comme  fi  ce  peu  de  bien  ne 
Juy  fiift  arriué ,  qu'afin  de  luy  donner  plus  de 
force  qu'il  n'en  auoit ,  pour  fupporter  les  der-r 
mers  malheurs  dont  il  eftoit  menacé,  il  ne  fut 
pas  J>luftoft  efueillé ,  que  voyant  que  le  S-oleit 
eftoit  vn  peu  haut ,  il  refplut  de  fe  laifTer  voir  à 
quelqu  vn ,  feulement  pour  fçauoir  quel  fuccez 
auroit  eu  le  deifcin  que  Ion  auoit  fait  pour  le 
mariage  de  Diane.-il  fe  leua  donc,&:  prenant  vn 
chemin  qu  il  vid  eftre  vn  peu  battu ,  il  fc  mit  à 
l^ùûmc,ûms}fffiuoirpo\msiaii  ai  quelle  ^^vi^i 
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le  conduiroit.  Il  neut  pas  marche  durant  vu 
quart  d  heure  ou  enuironquilouytafliizprés 
de  luy ,  le  fon  d  Vn  flageolet  >  &  ayant  tourûé' 
fes  pas  de  ce  cofté-là,  il  appcrceut  quelques 
brebis  qui  paifToient,  cS^  fort  prés  d'elles,  vn 
îcunc  garfon  ,  qui  danfoit ,  &  iouoic  tout 
enfemble  :  il  eftoit  féal  toutefois ,  ce  qui  fit  iu- 
ger  à  Syluandre  qu'il  failloit  bien  qu'il  cuft 
quelque  grand  fuie£t:defatis£iâ:ion>  puisque 
fans  nul  autre  delfein  que  de  fc  contenter 
foy-mefine ,  il  faifôit  .fi  gaycmcnt  tous  ces. 
bons  &  toutes  cjês  paffades  :  it  ne  fe  fut  pas 
pluftoft  approché  de  luy ,  que  le  berger  cef- 
la  de  danfer,  &  ayant  tourné  le  vifage  du  co- 
fté  de  Syluandre",  il  le  recognut,  <ar  ccflwt 
Je  garçon  qui  auoit  le  foing  de  fes  troupeaux. 
Auffi-toft  que  ce  ieunc  homme  vid  fon  md- 
ftre  iJ  counic  à  luy,  ^  ayant  tefmoîgné  vn 


atîJe,  fe  fuis  refokdtfne  les  abandonner 
îefçaybicre(ponditlcieunehommc,quc . 
neferez;pIusde#longue  akfence binais 
>urs  faudia-t  il  vous  cii  rcparcï  vn  pcq, 
ce  nefefoicquepouraflifteràlafêftequi 
:  auiourdliuy  dis  la  maifon  d' Ad^niais:  Se 
efefte?  luy  demanda  Syluandre  5  vnpeu  ) 
is ?  cdle;  repliqiu  le  ieui^e  bercer >  du 
ige  de  P|ris>wec\iie  bergère  quiiaymefi  ^ 
i  eft  fiUe  d^ne  certaine  femme  i  qiïi  e(t  Ql 
\^Sc  qu  OQ  nomme  ie  ne  ffay  cornent  :  B^-. 
iàn$xlQute>dit  Syhiadrésc  eft  elle  mç£bieè: 
>ndit  ieieune  hpnmie^elle  prend  Paris  >  Qc 
'  qui  g^rde  les  troupeaux  de  Lyddas ,  îïÎvl 
a  on  dtfoit  que  le  mariage  eftoit  défia  ef- 
i  %  aux  enfeîgnes  qull  auoit  oUy  des  haut-  ; 
\c  vne  corrfemufe  pour  faire  dâfer  les  ber- 
iclcs  bergeres.Syluâdre  rauy  du  defordre, 
s  refponcçs,mais  confirme  parfaittement 
liDpiniô  que  ce  mariage  efloit  en  efFeft  ac-^: 
)iy,fe  retira  fanS  tefmoi^nçr  aucune  chofe. 
rttranfî^prt,  &fans  recommâddrfes  trou- 
ve à  celuy  qui  en  auoit  la  charge ,  comme   . 
Lt  pasla  vôlôcény  refperancedelcs  reuoir  > 
LS:il  Ce  ietta  doc  encor  vn  coup  dans  le  dius; 
s  du  bois,&  après  auoir  vn  pcumarchéjes 
:s  venants  à  luy  defFaillir,vn  grand  tr êblc  - 
:  le  faifit ,  qui  fut  caufe  que  ne  pouuant  fe  - 
çnir  y  il  s  appuya  contre  vn  arbre ,  &peuà , 
fç  laii&nr  :ùlcr  en  terre>  U,tcp\lM;tovK.a\x , 
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pied  du  rronc  j  il  fut-là  prés  dVnc  heure  j  ( 
me  efuanoùy ,  mais  enfin  ne  pouuât  efpc 
Ton  malj  le  trefpas  qu  il  alloic  cherchantji 
lut  de  fe  donner  luy-meûnelefecoursquil^ 
pouuoic  attendre  de  peufonne.  En  ce  momct^ 
fit  bien  cognoiftte  qu  on  donne  bien  fouuemï 
autruy  des  confeils  qu  on  ne  peut  prendre  potn 
foy-meûnej  car  luy  qui  auoit  blafmé  fi  fou^e 
ceux  qui  pour  n  auoir  pas  aflezde  courage po 
fuppoiter  vne  afflidion/e  laiflent  emporter  atfl 
defelpoir ,  fut  le  premier  qui  en  cômit  la  feutc,  j 
&  qui  céda  à  k  violence  de  celuy  qui  le  vintat- 
taquerdeplus  grand  ennemy  qu'il  eut  alorSjCC  ' 
fiit  fon  imagination :>  qmnefuy  reprefcntaia- 
mais  fi  bien  lobeyflance  de  Diane >  quil  nj 
trouuaft  du  fuie  £1  pour  raccufer  dVn  peu  d  m- 
fidélité.  Apres^repcfant  au  bon- heur  de  PâriSi 
&  à  fa  propre  infortune  y  helas  :  dit  " 
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fcnfé  que  iefuîs ,  reprenoît-il  tout  à  coup ,  guc 
icfuis  coupable  moy-mcfme  de  lesacciifer  d  a- 
fcàr  ÉûUy  au.choix  qu  elles  ont  fàît,  comracs*il 
dcÊiilloit  quelque  chofe  à  Fârîs^  decequlpeut 
tendre  vn  homïbe  tres-acconiply:non.non 
BcUinde,  vous  deuiez  àfonmerîte  ce  que  vous 
luy  auez  accordé  >  maïs  Diane  fe  deuoit  elle 
me&ie  à  mon  amour ,  elle  feule  eft  à  bla(mer> 
sliyadu  crime  dans  la  trahifon  quelle  a  corn- 
mife  contre  moy,  car  quelque  grande  que  fuft 
la  haiflance  de  Paris ,  &  quelques  vertus  dont 
le  Ciel  ait  enrichy  fon  ame,elle  ma  tefmoîgné 
plusd'affedHonqualuy,  &  c'eft  elle  feule  qui 
apermis  à  mô  ambition  d'afpirer  à  la  gloire  de 
la  prétendre  5  cependant,  adioutoit-il,  la  voyla 
::ctte  inconftantc,  qui  comme  vne  viéHme  im- 
nolee ,  brufle  auiourd'huy  fur  vn  Autel  dont 
?ârîs  eft  le  Dieu;  la  voila  cette  infidelle  qui  rid, 
leut  eftre,demesmalheurs,&quin  aplus  d  W 
refoingquedeperdrelamemoiredesfermêts  • 
[u  elleauoit  faits  à  mon  aduantagerah'cmelle, 
ontinuoit-il,  ie  te  voy  mourir  dans  la  douceur 
le  fes  embraflements,  cependant  que  ie  meurs 
ans  le  defelpoir  où  ma  réduit  ton  inconftâce. 
e  te  voy,  Diane,ie  te  voy  reprendre  la  vie  dcf- 
iisles  lèvres  humides  de  mon  riual,  maisie  ne 
^crray  iamais  reuiure  mon  efpcrâce ,  car  tulas 
rop  bien  eftouffee  fous  la  rigueur  de  ton  chan- 
jemcnt  ;  ahiPâris,  que  de  beautcxfoTvt^mo^3(l- 
'huyfouùnifçsàu  mcxcy  s  quet»iivom3gVv&^ 
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glorieufement  de  leurs  defpoùilles ,  ha  i  Syf 
Liandre  que  tu  es  malheureux  de  les  auoir  delî- 
recSï  dé  les  auoix  efperees,&;d  auoir  efté  lî  mi- 
ferablemenc  elloigné  du  moven  d'en  poyuoir 
iamais  iouyr. 

A  ce  mot  il  fe  teut^pour  donner  plus  de  liber* 
té  auxfanglots  que  la  doulem  luy  arracboitde 
reftomac:&  après  auoir  longuement  foufpbé, 
penfantroulioursaux  délices  j  donc  il  croyok 
que  Paris  eftoit  iouy  flant  ^  mais  enfin,  reprit  J 
tout  à  coupsà  quoy  te  fert  pauure  Se  infortuné 
berger ,  de  murmurer, ny  contre  les  deftinsjny 
cotre  elle  ïl'Arreft  qui  a  foufmisDiane  l  îapuit 
fance  de  Paris  cfl  irrcuocable,  &  comme  elle  a 
eu  afTez  de  pouuoii'  fur  elle-mefme  pour  y  con^ 
fentirii'ay  maintenant  allez  de  liberté >pOLir  fai- 
re de  moy  ce  que  ie  voudray  ;  difant  cela  ,  il 
fe  remit  en  mémoire  les  dernières  paroles 
quilauoitouyesdeDianc;&:  fçachant  quel-  . 
les  ne  luy  deffendoient  de  mourir  3,  que  iiifqu  a 
ce  qu'il  fceuft  alTeurémcnt  la  concluiîon  defon 
mariage ,  pour  le  moins ,  dit-il ,  alors  mesdef- 
feins  li'auront  plus  d  obftacles ,  &  puis  qu  ilny 
aplus  d'efperance  dans  moname,fa  defence 
n'y  doibt  plus  auoir  de  lieu  5  mourons  donc 
Syluandre ,  mais  haftons  nous,  puis  que  les  de- 
ftinsleveulent&queDianey  confent.  Alors 
bien  refoul  de  donner  vne  fin  à  fa  vie ,  il  com- 
mença de  fonder  auxvwo^çivs  ojivC^^oiNacvt^lils 
propres ,  àkvy  çtvi^^cAÏvt^i  V.  cV^yv\\s^^  n^^^ 
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rdiiéflur  lespoifons/ur  lefer^&fiir  Fcao^ 
cnedes^dit-à  enluymefme»  fo^t  ce  tne 
e  bienlongs^&bicnîncenaîns^pour  cftre 
[uez  à  vn  fî  grand  mal>&  qui  a  befoin  <IV* 
iftaiice  fi  prompte  :  caradiouG^-t'il^Ucftà 
ire^quefiieredherchelepolfoiifiencfoîs 
)é  comme  Ligdamon  le  fuc>  &  qu  aîniî  ie 
Ldcmarefoludon  trop  cdgnuë  \  fi  Ton* 
le  fisr .  Ghry  fdde  fe  m  ouurir  les yçmcs» 
igquîre  figea  àl'ouuerture  defesplaye^ 
M  qu'elle  ne  mourutpointsSi  ie  me  icttê  - 
^iggpn  t  il  eft  bien  moins  en  colère  qu  il 
ic  9  &rs  que  Céladon  $  y  noya  ^  &  i  aurois 
de  craindre  qu'il  donnaft  à  quelques  pef-* 
i  le  tenlps  de  me  fecourîr,  c029me  la  Ga?-  ' 
ifitàçeuxquifauuerentJDamoni  àinfiîç 
ibs  pas  efperer  que  nul  de  ces  trois  moy es 
lific  donner  vntrefpas  tel  qucie  le  defî- 
orsTe  remettat  encore  à  penfer ,  de  for- 
liettalesyeux  furie  mefmerpcher ,  d  oipi 
Lce  venoit  côfiderer  qudquefoisles  beau- 
elgpî^eduForeftsprefentoitauxycux  ■ 
habitants  >  &c  s'eftant  imaginé  qu  il  eftoic 
îîble  qu  il  ne  perift ,  s*il  s'alloit  précipiter 
K  en  bas  9  il  s'arreftà  à  ce  dernier  genre 
\îtyUk leuant auec  vii  courage  difpofé 
irir ,  ouy  dit-il ,  ce  trefpas  fera  le  plus  ho^ 
le  queie  fçaurois  choifir  »  &  le  plus  con:* 
Içàreftatde  mon  amour  ^  car  s'il  eu: 
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quelque  façon  aux  offëces^n  cflilpas  iufte  qu 
{i  i'ay  afpirc  plus  haut  que  ie  ne  deuois  prêtent 
dre  5  ie  tombe  dVne  cheiiccqui  me  foit  mor 
le  :  Or  continua- t1l ,  ce  rocher  qui  voifine  1 
Cieh  pcut-eftre  pris  pour  vn  fymbole  despcr^ 
feÛions  de  Diane  ^  qui  ne  font  pas  moins  efle- 
uee  s  pardeflus  le  commun^qu  il  feft  de  la  rerrç^ 
ie  monteray  îufqu  au  plus  haut  ;,  de  mefmequi 
par  y  ne  vanité  imprudente,  Tay  crcu  pouuoii 
paruenir  au  plus  haut  de  mes  efperâces,  S^puîl 
me  précipitât ,  ie  me  verray  prefquç  réduire  CB 
potidrcj  comme  i'ay  veu  conuertiren  fumce 
tous  les  defirs  que  i  auois  fi  témérairement  co^ 
ccus  :  difant  cela  j  il  s  en  alla  du  cofté  de  Mqnr- 
Verdun  jchoiliiTant  toutefois  les  lieux  les  moins 
fréquentez  >  powr  n^eftre  point  troublé  enfon 
deflcin  par  la  rencontre  de  perfonne. 
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i^  ac  peut  eftre  le  meûne  qui  auok  infpiré 
bec  y  hxf  ayât  perfuadé  qu  elle  ne  pouuoit  fe 
rdre  plus  glorieufcment  qu  en  ay danc  à  def- 
di2nter  la  fontaine  de  la  vérité  d^mour^  ait 
ife  qu  elle  s'arrefta  fur  cette  refolution  :Le 
1  obftacle  qu'elle  trouuaenfondefTem.  ce 
quelle  doubta  sUfe  trouueroit  iamais  da 
mte  afTez  fidelle  pour  entreprendre  ce  quel-* 
rfoit  5  car  difoit-elle  en  elle  mcfine,  Aftrec  a 
is  doute  trop  de  foing  de  fa  vie,  8c  puîfquil 
it  que  ccllequi  mourra  ait  vefcu  dâsvnc  fidc- 
i  inuiolablcque  fçay-ie  fi  cette  ingratte  Bcr- 
rc  ne  scft  point  noircie  par  le  crime  'de  quel-. 
«nouueau  changemétîDiane  ce  tnefemble» 
'  fcauroit  pas  cltre  rcceuc ,  car  elle  a  bruflé 
deux  fiâmes  pai  l'amour  des  deux  bergers 
ilont feruis,  &  Phillis qui iouyt  àibuhait de 
M^  les  délices  qu  on  peut  goufler  dans  vnc 
litié  toute  faindcjn  abandôneroitpas  Lycî- 
spour  rie  du  modcjtoutefoisjs'efcria-t  il  tout 
oup,  ce  n  cfl:  pas  à  toy  Céladon ,  à  t  enquérir 
«rieufement  des  fccrets  que  les  Dieux  fe  re- 
lient; contente-  toy  qu'il  faut  que  tu  meures, 
qu'en  attendant  que  le  defefpoir  rende  quel- 
caniante  compagne  de  ton  fort,  ce  fera  tou- 
iris  beaucoup  J'en  auoir  ouuertle  chemin,  8c 
uoir  fait  cognoiftre  à  la  pofterité  qu'il  ne  fut 
lais  d  amour  plus  pure  &c  plus  véritable  que 
niènne.  Alors  il  Icua  les  yeux  au  Ciel  &  s  e- 
t  pTtsg-didcqiTc  ks  rcnebres  dimir\uo\tt  ^tM 
Dcrn.pdrc.  O  o 
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à  peu^à  cauTe  du  Jiouucau  iour  que  laLune  & 
bloit redonner,  ilsWfitfurrherbçpouran 
<ire  qiv  elles  fufTent  entièrement  d^fTipeesiQ 
corne  il  efloit  laiTé  du  chemin  qu  il  auoitd 
fait,  il  ne  fut  pas  pluftoft  en  terre,  que  flatte 
la  fraifcheur  du  boccage ,  il  fut  enfin  vaina 
fommeil,  &  dormit  iufqu  au  lendemain. 

L'Aurore  le  furprit  dans  cet  affoupiffenK 
.&  comme  fi  elle  eut  voulu  donner  des  larm 
la  difgrace  de  ce  s  erger,elle  luy  moiiilla  le  ^ 
ge  de  l'humidité  de  la  rofee  :  fort  peu  de  tci 
après,  il  s  efueilla,&  ne  fçachant  s  il  deupit  i 
Alger  ou  fe  reiôuyr ,  dequoy  il  auoit  palï 
nuivt  fans  auoir  rien  auancé  en  fon  deflHnjt 
à  coup,  cerepos,dit-îl,m  aferuy  heureufem 
pour  attendre  auec  moins  d'impatience ,  le 
tour  de  cet  aymable  flambeau ^uidok  e 
teTmoLn  de  mon  amour  &c  de  mo  courageK 


lll^  tftrele  fuiet  j&s'imagînat  qu  elle  liC  lui  de- 
ibit;plti6^i£âciieî:  ce  qui  la  couchoît  elle-mefme» 

ïfeftiîtàkfjiiure.  Se  refolut  dencle  quitter 

itqu'elk-nel'euft  longuement  entretenu. 

:^Sykf£in(ir^  cependant  qui  nauoit  rien  dans 

Ipenfeô  guêile  defir  de  la  mort ,  à  chafqucpas 

Muil  faifdit'fentoit  vnenouuelle  confolation 

pttiS  Tàlri'â^,  dequoy  il  s 'alloit  ajpproclj^ant;  du 

kSiqaUiâuaic  choifî  pour  terminer  fesiours  j  û 

i  -ifue  ftfts  penfer  que  perfonne  le  puft  fui- 

i  i  &îf|i«rraefàns  iamais  tourner  la  tefte  pour 
rder  derrière  foy,  il  fortit  du  bois  8c  monta 

jcfàiîrpltfs  hautrocfeer  de  ceux  qui voifinent 
ïontNVtU:(!Îun,ayant  toufiours  Alexjb?  à  f aûiic- 
te,  quiîîie  fepoiiuoit  aflcz  eilohner  de  voir  que 
Syluandré  fe  donnaftdelapeinepojaralleren 
m  lieu  s  qiiepeut  eftreiamais  berger  n  auoit  eu 
a  airiôfîtc  de  vifiter  :  &:  là  s'eftât  arreftc^Grâds 
^ietofi  dîe-il,  qui  dcsie  poinct  dejtna  naiflance 
'oiUuftes  fousmettrc  mon  ame  à  toutes  fortes 
rennuy^,&  bien  me  voicy  preft  d bbcyr  à  cetr 
e-  fatalité  ^  qui  a  fuîuy  toutes  les  actions  de  ma 
^èjlieufëux  en  ce  dernier  moment,  d'empor- 
er  cette  afTeurance  queicnay  pat  aucun  pe- 
hé  rendu  mon  ame  ny  coupable ,  ny  compli- 
e  des  malheurs  qui  me  font  arriuczrenfin  Dia- 
ic  continua-t'il ,  i  ay  trouué  cet  agréable  re- 
nede,qui  deuoit  guérir  toutes  mes  doulcurs,&r: 
[ui  par  vne  faueur  qui  n  eft  pas  moins  douce 
^ue  commune,  me  y  a,  deliurer  des  tu^^Vvc^% 

O  o  i) 
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quele  Cidmeftitibitfliin  Pardonnez 
Diane  y  iil  ay  fiilly  en  quelque  forte  au  rdi 
^ije  ie  vofus  deuois  ^  ^  quelques  grands  qu'ayi 
cfté  mes  manquements ,  ie  vous  coniure  ' 
toutes  chofesj  de  ne  croire  point  que  iaye 
jnaiî  manqué  d  amoun  &  vous  Bdlindcj 
par  vne  infupportable  tyrâniesauez  forcé  Di^^ 
ne  à  receuoir  les  volontez  &  les  embraiTerncB 
de  Paris,  silarriuequeœamortvousibitco»| 
gnue ,  ne  luy  donnez  pas  des  foupirs  ny 
larmes  î  c  eft  affez  que  ces  rochers  en  pi 
defîa  de  compafiion  y  &  que  les  Zcphirs  fe  dit 
pofent  â  foufpirer  ma  dilgrace.  Vous  chcrcî 
DiuiniteZj  dont  le  foing  &  la  prouidence  vdl- 
ïeftt  etemdleméc  pour  le  bien  de  cette  prouin- 
ce  y  ie  ne  vous  demande  pas  qu  vne  fleur  miffc 
de  mon  fang,  mais  ie  vous  fupplie  bien,  que  leî 
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ODE. 

H  veut  mourir  puifquHapcrdurdpcrancc  de 
-  pofleder  Diane,  - 

EFfiftyabUs  dtferts  y  Montagnes  qn\44  Tûgt 
Des  Ifmts  impétueux  bat  etemeUement  *  v/ 
VncoenYiefefjftféque  lafortune^utra^f  \  \^^  ^  - 
Vimt  dejjùuhs  yosrùihers  hajHr  fon  mànu^ 
■  meut:  '  ^'    .'.>''-.■ 

P^ncques  O  Cduerues  obfcures  i 
^  ^  iQ^^rçcMTC^^QSOfhierrureSi 
\        Bnl'horremiemifledeJiQur^  y 
.  :*  Bfiouffe%jmoydMslfQ$entr4iUes ^ 
Et  que  lesferpents  &  Us  Ours  : 
Jceiebrent  mes  funérailles. 


'  Vota  Tpncentsqui  rouk:^  p^p^y  ces  pn^cipi"- 

ces,  '.   '*''*'  ■. 

D  ai  Iéèimk&^  l'^ff^oy  ne  ^efiùi^ne  iamais  ^. 
Soye^^Je  r^  trejpas  lesfunefies  complices , 
Mêu  dejtin  le  commande,  y  ^  it^lfous  le  per- 
mets: \   ^  ^   : 

^u/i  biendejîamamemoire , 
^ .  %         Ternit  l'efdatâ^rpojire gloire  > 

Poiij 
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Car  ceux  qneyom  rettdt::^ialoux 
Difent  quau  temps  de  mes  aSamus^ 
Lignofknàiàmkis  eu  de  'Vomi 
^utre  eau  que  celle  d^  mesUrmes, 

Et  toy  dtuin  obieâf^fHd  Diane  que  tayme^ 
Et  qu'une  tyrannie  ejloi^ede  mesyeux, 
Croy  ^'  fi  tu  me  chéris  x  que  mon  sm^nt 
me  '  ^.  .-..  ....  x.^; 

ffeufiiamais  attiré  la  toievè  des^Dieûxi   :  v  j-  i  /: 
.    si  cette extrémeiiahujsr'i*'^^']' 
^ibourrellelafantaifie ^       ;•.  '. 
r         Neleureuftefaritdanslèiœuf 

Qu'ils  neftMioitb^^uaûfcque  hontt^ 
Soujfrir.^'\n£efgerfut[:)fainquw 
.   D'ifnebeaneé^uilesjurmontfn 
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nr  le  moins Ji  les  coups  dont  mon  ameefiat*' 
taintey     \  ' 

ient  efire  guéris  far    la    longueur    du 

PS,    ■^^•^-     '         '^    ■   ,     ' 

feroW  t humeur  qui  me  pouffe  a  la  plaint 

^rois  UrtgheuHu  tfe^as  que  i  attends  : 
^Jdàts  quo)ii\  te  naypbiédi^erance 
Jtùcoursdemaperfèuerancej 
Car  des  que  mes  premiers  iefirs 
Vous  trouuerent  inexorables  j 
Mon  amour  ^  nies  deMaifirs 
'  r»eni'yùtud'tfireihfepAfables.^  '^^^ 

aiis  tejïrange  ttan^ort  ou  mon  ame  dértieu^ 
te,  .  •■-•   •■ 

ients  perdent  en  tair  tous  les  cris  que  ie 

r  ;     •  •  ^  .  •  ■  ■•      • 

:pui/queMa  rdifon  ordonne  qUe  te  meure% 

(ions  lapariHe  &i  courons  aux  effeôis  : 
Mùnttons  quen  ce  mdmentfunejie 
Vf^ grand  bien  enàoreriatès  rejie  > 
deftque  four  ajfouuir  le  fort 
te  co  Ht  ente  àu^t  màff  ènuie  y 
Et  que  ie  n^onne  ma  mort 
Qu'i(ujf  Dieux  qui  m* ont  donne  la  l^ie^^ 

oicj^d^yngyànd  rocher  les  pointés  toutes  nues ^ 
ie  defcouurèàflain  la  campagne  &  Us  eaux, 

O  o  m  j 
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Que  ie  fiais  efleuét  ie  marche  fur  ies  Nues  % 
JSt  les  Pins   arrogants   me  femblsnt  des  1 
féaux: 

Mon  Corps  taprifcn  me  tourmentei 
il  faut  que  ta  cheute  m'exempte 
de  la  commune  loy  des  ans  g 
Quecherches-tupourtjrefoudret. 
V^yla  ies  abyfmes  béants  » 
Qui  fi^nt  prejts  de  te  mettre  enpouit 

^dien  beamxyeux  ,  aHeufileUsdu SoUilme^ 
me  3 
JenereuerraypluslfQS.aymables4pp0S  3 
Car  le  ciel  qui  me  hayt  autant  que  ie  Ifom  ^ 
.   mey 
Seigle  mes  lfolonte:^ar  '\n  autre  compas  i 

ZâCruellfeutqueietref^affe  jt      .^ 
Mats  quoy  if  ne  fa  colère  faffe 
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.  C'tjt  '\n  dt  Hoir  à  mon  tombeau  >  - 
'  QjfeUhQnneurne  te  peut  défendre  : 
.  Jenedemandequedefeau 

Pour  lefang  que  te  'yay  re/pandre. 

«motU  jfe  voulufeeflânccr,  mais  Alexis 
Ûknt,tout  bcau,luy  dit-elle,  Syluandrc, 
1  ne  veut  pas  que  vous  vous  perdiez,  le 
r  alor$  fe  tournant  à  moitié  trouble,  &  la 
lant^dVn  oeil  qui  portoit  défia  des  mâr- 
lu  trefpâs ,  Trop  pitoyable  Alexis,  luy 
quel  dcmon  vous  a  conduitte  ky.  '^  pour 
arderle  oontfentemeixt  que  ksDieu^ç  jne 
:ttent?  le  plus  Êuiorable,  fans  doubteircf- 
i  Alexis,  de  tous  ceux  qui  ont  eu  quelque 
levoÀre  viej  mais  pluuoft,adiouft^  Syl- 
i ,  le  plus  ennemy  de  tous  ceux  qui  ont 
Qployez  à  la  ruine  de  mon  repos  5  Qjjpy 
:nfoit>  reprit  Alexis,  fanslelafchefdes 
rpoui:  ce  coup  vous  ne  mourrez  point»  Se 
:s  auez  encore  quelque  refped  pour  le 
[ue  manaiffançe  me  donne ,  vousm  ac- 
cz  la  prière  que  ie  vous  fay ,  qui.efldç 
»uter  fiir.  quelque  chofe  qu'il  faut  que  ie 
omnff^nique.  Syluandre  fe  voyant  obli- 
ibcyj;  au  commandement  de  Céladon, 
oyoît  enccftre  élire  iîUe  &  Druyde ,  s'ef- 
du  bord  de  ce  précipice,  &  tous*  deux 
vn  peu  defcendus,ils  s  aflirent  fur  vn  au- 
h^rji,  f u//7o«f  jo  çiîïe|)as.du  tout  û.^Q\ïVr 
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tu ,  faîfoit  comme  vne  platte  forme  :  &  là  C 
lad  on  Itiy  parla  en  ces  termes^  Vous  vous  cfto 
nerez  Svluandre,  du  difcoursque  iayàvous 
faire  j  d'autant  mieux  que  vou5-raefmeaud 
cfté  darLS  I  aueuglemcnt ,  qui  a  fait  qu'Aftrecj 
DÎane,PhilIis Xy cidâs.Si  enfin  tous  its  bergers 
&  bergères  de  Lignon  jfe  font  decais  en  ccqai 
regarde  ma  perfonne  ;  car  îl  faut  que  vousfça- 
alliez  Syluandre,  que  cette  coiffiure  n  eft  nulle- 
ment côucnabîe  à  mon  fexe>&que  vous  voytz  ' 
bien  deuit  vousle^  habits  dVnd  Druydcj  mais 
fut  le  corps  dVn  bérgetj&rpour  vous  le  direen 
Vri  mot.de  Celadon-l  cei:not  de  Celadon^Syl^ 
uâdte  demeura  ebmme  raiiyî&  Alexis  en  ton- 
diiuaîit  f  Se  afin^tîy  dit-elle,  que  vouspuiflîd 
fénSc  a  ceux  qui  meddîuent  furuîùre ,  vnref- 
ïtiôignage  de  ma  difcretion  $c  dfe  mon  amour; 
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rznt  raconte  de  qu'elle  façon  Leonîde  la- 
ttccognoiftre  à  {Ii  Bergère ,  Or  adioufta-n 
2tte  ferouche ,  ou  pour  mieux  dire*,  cette 
:tQ>au  Keu  de  penfer  aux  preujuçs  qu  elle  à 
receuës  de  mon  amour  &c  de  mon  ûbgyf- 
r  ma  commandé  de  mourir ,  &  meJa  eftr» 
Ci  abfolumenti  qu'il  eft  impofliblsiqHèie 
obeyiTe.  Ce  queie  defiremairsewuiçje 
fage  Syluapdre>:5:'eft  que.vou^p}f,eilie2  la 
ide  dire  à.  Liycidas  que  s'il  luy  A'^eft^'quel-* 
îiitié  pour  moy  ^ii  ne  faut  point  qii'il  trou- 
es  M^ftesplqiîe  ie  le  coniure  d^  ne  fç  yîi 
im  fur  A  ftrce^idc^  jprimes  ^.ç^i^  sigpçuf  4 
yh  çofttre.luy  §ç  contre  moy  :  ee|MendMW; 
CQntêi:er  c«te-ijihumaine  ,.&  m'pfcppfei:. 
2;fedes  lyons.&^dç,%Iycornes3  qui  gardent 
:airie  eiîchajctteejpour  obliger  enquelljue 
a-fioA^rité ,  &:•  pour  donner  à  Sylua'ndrc 
éjle  plaîfîr  de  fçauoir  combien  véritable-' 
eft  aymé  de  la  Betgcre Diane.,  A  cfe niot 
S  fe  teut,  Se  Sy luandre  qui  dui3ant  fon dif-, 
auoit  eu  le  temps  de  rappelle?  fe3  çfpritSj. 
e  confirmer  dans  la  créance  i  que  c  cftôit 
lent  Geladon  quipajloit  àluy ^rfe  ietta  à 
1^  &rçmbrafrant  y  Ah  Dieu3f  !  Geladon, 
:-il5eft;-il  pqflibk  qiie  ie  vous  renuçycSc 
vmy  le  dçfefpoir  qui  m^pblige  aniounï', 
jiUe  la  confpîation  dont  voftrejprefence 
tçe  ?  Difan^eel^'ï  ks  larmes  lùy  vindixnt 
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ladon,il  n  eft  pasiufte,luy  dit-il,qu  Vnc  col( 
ou  pluffoftvnemauuaife  humeur  d'Aftrccfc 
caufe  de  la  perte  du  plus  beau  8c  du  plus  ayj 
blc  Berger  de  Forefts  y  Viuez  Celaden ,  vil 
pour  Aftreej&IaifTez-moy  feulacheuer  le 
fein  que  vous  auez  commencé;  ie  mourray: 
iefuisafTez  fîdelle, âd:lemerme  auantage  que 
vous  vouliez  que  ie  receufle  en  vollre  mort; 
vous  le  deuez  attendre  de  la  mienne.  :  Mail  ' 
vous  Syluandre  3  répliqua  Alexis  ,  viuczpouf 
Diane  i  helas  :  reprit  le  Berg^  en  Imterrom* 
paiit>5cpourquoy  j  fi  Dianiffle  fçauroit  plirt 
viurc  que  pour  Paris  ?  Pour  Paris  ;,  dit  Alais  i 
toute  eftonnée ,  ouy  pour  Pârîs,refpondit  Sfl- 
uandre  y  mais  en  attendant  que  vous  puifficï 
apprendre  de  quelqLiWre  ,  le  fujct  dcmora 
trartfportjpermettez-mdy  cher  Celadon^W 
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avofhe>  &treuue2bon  que  déformais 
ours  ayent  vn  meûne  fort  ?  Alexis  s'en 
ut  defendre>  mais  le  Berger  la  fceut  fi  jbien 
lacler,  qu'il  fallut  enfin  quelle  y  confen- 
Se  qu  elle  le  receuft  pour  compagnon  en 
:  glorieufe  entreprife. 


Fin  dtife^tiefme  Liurc. 
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S  T  R  E  E  nouytpaspluftoftdircà 
Lycidas  que  la  grotte  qui  la  rece- 
loit,  eftoit  la  mefme  où  Céladon 
auoit  fait  autrefois  dufciour  5  qu  cl- 
^<xi.. demeura  toute  furprifc ,  &  dcflors  il  luy 
iiabh,  que  ce  rocher  mefme  luy  parloit  de  la- 
iQur  de  ce  Berger  :  tous  les  obiccts  qui  feprc- 
intoicnt  à  fes  fcns ,  la  tralttoicnt  de  meûne 
irtcî  car  fut  qu'elle  ouyft  le  doux  murmu- 
S,ide  Lignon ,  ou  ccluy  que  les  Zcphirs  fai- 
ûent  à  rentrée  de  fa  cauerne ,  elle  croyoit 
>ufioiijrs  qulls  n  cftoicnt  compofez  d  autre 
btpfe  que  des  amoureux  foufpirs  dont  Ce- 
tdpn  auoit  accompagné  la  rigueiu:  de  fon 
plontaire  banniffement.  Diane  s  apperccut 
len  de  cet  cûoiuiGment  y  mais  ne  i|^o\i\x^m.. 


rc  tut  lortie ,  après  auoir  treuué  ce  Uc 
ply  deffroy,  qu'il  n  euft  eftc  neccl] 
receler  les  fiâmes  dVn  amant ,  Se  qu  ( 
adieu  à  Lycidas ,  pour  fe  remettre  en 
celles  qu'elle  venoit  de  quitter  j  Diat 
que  fa  compagne  continuok  encore 
mefmc  frayeur  où  elle  auoit  eftc  3  ne 
pcfcher  de  luy  en  demander  la  caufe;; 
ftree  refpôdit.  Ah  ma  fœurm  atie2;-v 
ouy  quand  Lycidas  a  dit  que  la  grotte 
fommes,eftlelieumefmeoù  Cekdc 
plaindre  de  mon  inconftance  i  lors  qi 
rçpar  vn  artifice  eftrange  luy  mit  dat 
que  Corcbe  me  deuoit  efpoufer  ?  le  ï 
ment  ouy^repliqua  Diane ,  mais  îe  n 
creu  que  cela  euft  efté  capable  de  von 
dans  la  peine  où  vous  tiics  5  ie  n  en  fa: 


_..!^    A   il 1  - 


tlVÏlE     HVICTiESMt,  J^J 

oefiBlicicé  que  ie  mç  fois  promife»!!  s'e  crouue 
eu,  adiouta  Dia^e»  qui  n  aycc  le  mefme  fujeâ 
faraifer  la  fortune ,  vous  vous  en  plaignez^  ic 
Q'enplaiitsauni;  &îecroyquecoutlempn4p 
a  Eue  de  mefme  y  puis  qu'il  eft  impoilible  que 
ms  receùioRminais  aucune  ioy e  ^  qui  ne  foie 
ndlee  de  mille  fuj  eds  dé  douleur  :ie  çroy  bien 
dpoiidit  Aftreç;>ce  que  vous  di^es^mais  ie  £on- 
ïicns,  quedetous  ceux  qui  oi:it(;u  quelquefu- 
eâ  de  s'en  plaindrcperfonne  n'en  a  iamais  tac 
à  que  moy  s  car  fi  ie  regarde  les  fuccez  de  ma 
ôC)  ie  n'en  trouueray  pas  vn  qui  n'ait  eftéac- 
x»npagné  de  quelqùefunefle  euenement  :  m» 
(tur>reprit  Diane,nous  n'eufmes  iamais  moins 
leraifon  de  nous  plaindre  ^  que  nous  en  aupns 
namtenant,  maintenant,  dis-ie,  que  nos  maux 
ouchenr  prefquc  leur  remède ,  &  que  nous 
i>mmes  fur  le  poinO:  de  nous  voir  guérir  de 
3us  les  defplaifirs  que  nous  auohs  fou£Pens  : 
Unour  nous  les  a  prdfque  tous  caufez  :  c  efl  à 
ly  déformais  à  nous  en  deliurèr>  afin  que  la 
lefîne  main  qui  a  fait  la  play  e  en  donne  là  guc- 
ïbn  :  ma  compagne ,  refpondit  Aflrce ,  nous 
>mmes  vraymentàla  veille  de  noflre  repos, 
lais  quelque  proche  que  foït  ce  moment,  qui 
erra  finir  toutes  nos  miferes ,  il  n  êpefche  pas 
uc  la  mémoire  de  mes  douleurs  ne  tourmente 
lapenfee,  &neniefafreiugerquiln'euflpas 
[lé  difficile  de  les  guerirparvn  plus  doux  te- 
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-dilifit  cela  elle  porta  les  yeux  vn  peu  plus  c 
Seulement  que  de  çouftume  ,  fur  tour  ce^ 
i^ftocf  dans  cette  grotte  ;  &  voyant  à  fai 
droite  quon  auoit  graué  quelqucchofeçona 
lerocherj  elle  s  en  approcha  >  &  recogneucfaj 
ckiftre  5  que  Céladon  auoit  marqiTe  prcfqucf 
tous  les  endroits  de  cette  caucrne  5  vnpeuâi 
ilé>  elle  vid  quelques  vers>&:  la  curiofité  f ayai 
^n(K>î^téeàlcs  Iil'€:>  elle  vid  quils  eftoienttels. 


,;  ,rj3^ 


ïefçdy  bien  qui  la  mort  û»  iV  me  1  ù!6  ionduit  i 
rJDe/r  feruir  de  remède  ai$x  trauaux  que  i'rjt^ 
^-  durez  -'^ 

Bt  pQurmnt^ohfliné^  ierefifle m  treffoi , 
pfùn  point  que  idpprehende  y  ne  chtifef  dure , 
Mm  de  peur  qu'efiantmert  ie  ne  taymAJftfM. 
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rlcufemcnt ,  elle  trouua.îlans  IVn  des  coings 
ic  petite  bouteîUe^où  Céladon  tcnoit  de  Tan- 
:c,  &  ayant  yeu  auprès  d  elle  vnc  plume,  qui 
loit  pour  eftuît  VftC  des  fentes  du  rocher ,  he- 
LS  l  sVfctia-t'elle  en  foufpirant ,  voyla  làns 
oûbte'  la  mefme  plume  qui  luy  feruoit  à  mar- 
ùcr  fur  le  papier  Ces  fentimens  &  fes  paf^ 
ions  amourcufès;  la  voyla  cette  fidcUe  plu- 
ie ,  qui  a  receu  fîfouuent  le  fecrct  de  fe$  pen-  • 
:cs,  Se  qui  fut  cAufe  en  partie  que  i  appris  là 
uit€  &  le  dcfcfpoir  de  mon  berger  1  &c  fans  toy 
herepltiiiîe(  &c  cecy  elle  le  diioit  en  labaifant) 
uis  toy  ie  n  eufle  iamàis  fceuquellepâttiedii 
cionde  le  retenoit3&:  dans  l'ignorance  où  i'euf- 
2  efté  de  fon^ejour,  fi  ie  n  eufte  iamais  rencon- 
tré les  moyens  dont  il  falleit  que  ie  me  feruifTe 
'out  le  rappeller  :  mais  chère  plume ,  adiou- 
oit-elle,  que  ne  puis -ié,  en  efchange  du  bon 
office  que  tu  me  rendis ,  te  donner  quelques 
bteuuës  de  ma  recognoifTance  ?  ces  baifers  & 
esbriiies  dont  iete  mouille  ne  te  fçauroient 
hkCi  car  ta  n'as  point  de  fentiment;  toutefois 
îl,me  trompe ,  il  eft  à  prefumer  qu  elles  te  doi- 
:cnt  eftre  agréables ,  puis  que  ie  les  verfe  pour 
duy  qui  fut  autrefois  tonmaiflre,  &:  qui  par 
H  pilîuilege  de  fon  extrême  amour ,  tepriua 
'Cutrefhre  de  ton  infenfîbilité  ;  à  ce  mot  el- 
2  fc  tei|t,  &  Diane  regardant  contre  terre, 
oa  fccur,  luy  dir-eJJcr>  ie  voy  quelc^uecVvofe^ 
ôspjcJsj  alors  Aârcè  s'cttant  vn  pew  vecv\\Q,c^ 
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Diancft:  bai  fTa^K  yid  qii  e  c^eftoit  yne  feuillcde 
papier  pUee  en  quatf  e^où  l'on  auoit  commencé 
d'dcrire  quelque  chofe;auflî-toft  elle  la  reletii, 
&c  prit  garde  qu  il  y  auoit  efcrît  en  gros  carabe- 
ies>  comme  en  forne  de  dkre  >  REGRETS 
D'VN  BERGER  TRAHY.&va 
peu  plus  bas  ces  mots^  -^ 

r^  cre^éirmt  quelque  ternes  ^  l^elîe  Â\ 
firee^  que  k  cours  de  mes  larmes ^ourroui 
le  crime  de  VoJ^re  mfdcliié^  mats  à  ce 
penfantdux  tours  que  mes/yeux  ont  emdi 
en  ce  miferMeofJïce  j  ten  perds  entierenm 
le^erancé  ^  &  recognois  bien  que  tcjl  U 
mort  feulement  qui  peut  apporter  quelman* 
mede  a  mon  dej^ldiffi  m  fi  cep  ellefaà 
que  i  appelle  pour  me  guérir  deshlejjures^e 
vofire  mconfi^mce  rn  a  faites  ^  cejèelle  d  jîi 
tous  les  fouj^irs  que  mon  malheur  arrache  k 
mon  amefont  addrejjc':(^y  0*cefi  elleencofff 
qui  plus  pitoyable  mille  fois  que  >?oué-mf 
mes^  reçoit  les  vœux  que  ie  luy  prefemt, 
pour  for  tir  de  la  peine  m  ie  fuis,  jimf^ 
rencontre  dufecours  auprès  de  celle  que  il 
Nature  m'enfci^oit  deft^r^  ^  ma  ff^ 
te  dans  U  crMctutè  as  càU  c^  U  xél^h 
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I  cammandoit  àaymer  farfaittement  :  e- 
mage  cffeéî  de  vojhre  ingratitude^  Ajiree, 
Ir^m  èfchdngedetdntdeferuices  rendus^ 
fr  ni  exempter  déformais  de^s  perfidies ,  il 
iir  que  ierecoure  à  Ufttiedemes  emems: 
•  Inenfi  vous  nattendie^deTnadi/grace  que 
tmnede. 

sfcns  quin  eftoit  pas  achcué,  fit  iugcr  à  Dîa- 
duc  Celadonauok  deflcin  deremplir toute 
feuille  de  femblables  plaintes  :  mais  qiien 
xnt  cfté  dîucrty,  peut-eftre,  par  le  comman- 
ment  que  Ly cidas  luy  fit  de  la  part  d' Aftxee, 
I  auoit  eu  le  temps  d'efcrire  que  ce  qu  elle  ve- 
it  de  voir:  Aftree  qui  en  fitauflilale£ture, 
t  bien  marrie  dequoy  ce  difcours  n  eftoit  pas 
LIS  long,  car  il  luy  eftoit  extrêmement  agréa- 
; ,  toutefois  mettant  le  papier  dans  fon  fein  ; 
cte  plainte  que  tu  fis  5  pauure  Céladon  >  dit- 
c ,  pour  vn  crime  dont  ie  n  eftois  pas  coupa- 
5>  feruirapour  meconuaincre  deceluyque 
y  conmiis  au  dernier  Arreft  que  i  ay  pro- 
mcc  contre  toy  :  &:  afin  qu'il  refte  en  ma  mort 
elque  tefinoignage  qui  puifTe  publier  mon 
.uftice,iefupplieles  Dieux  que  ce  papier  me 
ruiue,  &  qu'il  ait  a\itant  de  pouuoir  pour  relî  - 
5r  aux  iniurcs  du  temps ,  que  l'en  ay  pour  me 
inir  de  celle gue l'a/  faiteàla  fidélité  de  Ce^ 


vn  peu  j  mais  ncpouuant  s  cnreueni 
de  peur  de  la  refpandre,  elle  eut  le  loif 
Lycidas  qui  eftoit  couché  au  pied  di 
cette  veuë  Icftonna  extrêmement,  i 
ayant  pris  garde  qu  il  dormoit,  elle  rej 
la  grotte  auec  le  plus  de  diligéce  qu  el 
trouuant  Aftreevnpeuremifè,  maf 
dit-cUe,  iç  vous  prie  fuyons,  fi  nous  ne 
aue  Lycidas  nous  rccontrc^  pourquQj 
ait  Aftree,  pource^  reprit  Diane,qu  il 
re  au  mefme  lieu  où  nous  lauonsou; 
Phillis,  &c  ie  crains  qu'il  ait  cntendi 
cours ,  ou  pour  le  moins  qu'il  vieiîn< 
fommes ,  pour  y  pafTer ,  peut-eftre  ce 
de  laiournee  :  cît-il  poflîble,  dit  Aftrc 
Eerger  foit  encore-là?  il  y  eft  fans  dou 
dit  Diane,  &  fi  vous  auez  enuie  de  le  \ 
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^:roudaîn  qu  elle  Vcm^/i^^tÙéiCùyQii/^ 
tjpoîCTy  car  elle  eut  peur  d-eftrc  appcîtocai^ 
Rbicnfin  scellât  vn  peu  rà0ew 
i|^<kicregàrdcr^  fixemçt,^^^ 
}*yâ  quart-d'neure  fàn^  tourner  les  ycux^  nf 
rvn€ofté:>ny  daucre.  Diane^Uidetempseo. 
jéo^pskregkdokauin  toûcàpoupàrant  Az 
btejiar  (^  iùppetma  côpïi£;ne>dit-<ue>iQ  pi»t^ 
Me  Vc^  eftes  ràuie  en  côudera^^^^ 
9tt!e$*vray,reipondit  Àihee^miofoninnbÉer 
pcQieÊuc  Vne  extrei^e  comp^on  >^fie:  ijuei  ay 
mieraec  no^npareildequoy  Ic^mauKdeÇe- 
iiuibnl^iy  ont  efté fî lêhfibles  ;  car fçacfaantquq^ 
i'cnfiiis  coupable  >  il  me  fafclie  de  voir  qu'il  ait 
tant  de  fujed  de  fe  plaindre  de  moy  ;.toutefois3i 
50ûdnua-t  elle ,  i'eflaycray  de  vaincre  la  pitié^i 
fc  si\  luy  refte  quelque  bonne  qualité  dans  l'a- 
nc ,  ie  m'aflcure  qu  U  aura  de  la  peine  à  me  re- 
fiifer  le  pardon  que  ie  luydemâderayîdilànt4jfïf 
acUerentra  tout  au  fondsdc  la  grotte ,  &  prê- 
tant !la  plume  qu  elle  y  auoit  trouuce>  elle  la 
Qouilla  dâs  la  petite  bouteille  >  qui  eftoit  enco- 
eàmoitié  pleine  d  ancre,  trompant  vnc  par- 
e  du  papier  qu  elle  auoit  mis  dans  Confein^elic 
t  vne  lettre  à  LycidaS;,  quinefutpaspluftoft 
chcaee ,  que  voyant  que  le  iour  finiroit  bien*- 
)ft,  cllerefqlut  d'abandonner  cette  grottc^^ 
OUI  DÇj>c!ràrek  côniodicé  de  remcts£«cv^%^^ 


au  ocKgciy  lafi»  ciu  c  piicc,aiin  iju  eu 
moins  facilcm^ty  Amour,ciit-elîe,pa 
ne  vti  boafucce^  à  cette  lettre ,  ne  f 
qu  elle  fe  perde  inutUcmçnt ,  &  s'il  cf 
Me  qu  elle  touche  Faine  de  Lycidas 
qu  elle  luy  touche  la  hiain  5  aldrs  elle 
après  auoir  regardé  de  tovscoflez»  c 
nuerent  leur  voyage. 
•  Phillis  eftoit  dcfîa  de  retour  che: 
bien  affligee,dequoy,quclque  diliget 
cuft  faîte ,  elle  n  auoit  pu  apprendra 
Houuelles  de  (es  compagnes ,  Léo  ni 
au/n  arriuee^  Se  fort  peu  de  temps; 
tou5i  les  bergers  &  bergères  quieftc 
Adamaside  forte  qu  ayants  tousre 
pte  au  Druyde  Se  à  Bellinde  de  lexaé 

che  qu'ils  auoient  faite  de  Diane  8c  d' 
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dft  mon  9  puis  que  Lycidas  tuy  aimSfckis6. 
y  aijok  endroit  dans  la  plaine  où  il  ne 
ttrieufemetic  cherché.  JLeDruydealoif 
ant  d  eftre  bien  fefché  decette  rcfpôc^  : 
lit-il,  ne  fçaurions  nous  fauueraumoios 
ss&empefcher  que  ce  notïueau  m^dheur 
foit  encore  funefte?  mô  p€;i:e,^dk  PhillkU 
atfiréaiTezloingd'îcy,  fort  proche  touV  . 
iè  î^ignon,  Srpour  aller  au  lieu  où  isV^f 
m  nr'auroit  quafuiûrecontremàQrkQr 
eut  eûre  reprit  Adamas^ilfefera  end^ 
quelque  lieu  >  &:iicelaef):i  ilneferddal 
edèleramener:ielc  cfof^epHqua  Pnit^ 
s  il  faudroit  qjue  ce  fuftpar  le  cpihmadet 
ie  <pielqitvii  ^  à  qui  il  eufl:  peur  de  de^^ 
âris,  acfioûta  le  Druy  dc,y  employera  fes 
j  >•  à  ce  mot  luy  ayant  commandé  d  y  al*- 
nouueau  berger  femicen  chemin,  éc 
Lycidas  vn  peu  dcuantquelèfoleflfuft 
:?prefque  enmefmetempsils'elueilla, 
►gnoiflant  Paris,  il  fe  leua  fi  prompte-^ 
jue  ^s  y  prendre  garde  il  laifla  tomber 
î  qu  Aftrce  luy  auoit  remife.  Paris  voy  ât 
cidas  ne  s'en  apper ceuoit  point/e  baiHà 
:  releuer,&  Tay  ant  prife,voicy  fans  dou- 
dit^il,  quelque  tefmoigftage  delamoujr 
idas  ?  ie  ne  fçay  ce  que  c  eu,  refpondit  le 
,  mais  difficilement  fera-ce  vne  preuue 
1  affeéHon ,  fi  Phillis  ne  vous  la  donnée: 
raire^repritPkis^  ç  cft  moy  cjùvliNixxx. 
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donner  à  Phillis ,  Se  qui  veux  eftre  le  mclfaga:; 
de  cette  lettrcjpuifque  vous  l'auez  efcrite^moyi 
refpondit  Lycidas  j  îe  voys  iure  qu  il  y  aplus 
^  de  deux  iours  que  îe  n  ay  vcu  ny  papier  ny  an- 
are  :  vous  auez  pourtant  laifie  cheoircertclj 
tre^  dit  Paris  > cm-  vous lauiez  auprès  devoft 
feinspeut-efttecft-cevouSîrepliqualeBerger,. 
car  ie  fuis  bic  affcurc  que  d  auiour d'huy  le  m] 
eu  aucun  papier,  nous  en  ferons  bien-coft 
cfclaircis,  repric Paris,  carienepenfcpasqufi 
vousmeicognoilTiez  voftre  efcrî  turc:  disar  ce- 
la il  lereprefenta  à  Lycidas ,  Se  le  berger  portât 
{es  yeux  deflu&j  puis  tout  à  couples  retiranç» 
helas  1  dit-il,  ces  caraderes  ne  font  pas  plus  cô- 
traîres  aux  miens ,  quelacuiautcdc  ceUeqm 
les  apeints^eil:  contraire  à  mon  contentement 
Paris  ne  fçachant  pas  bien  ce  qu'il  youloit  dire^ 
continua 
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L  E  TT  RE 

b'A  S  T  R  E  E 

A      L  y  C  I D  A  S. 

]E  troHue  légitime j cher Lycidas ,  la  colère  . 
■oà  vous efles contre moy y  dtautant  ÊkuXj- 
ite  rî ayant  pas  ouy  Vne  feule  des  rdfons  qui 
u  jpeuuent  iuflifier ,  il  feroit  difficile  que 
kfire  effrit  ne  je  fu/t  lapé  emporter  aux 
uerefis  de  Vofire  frère:  lexcufe  Vojlre  ref- 
mtiment  ^  comme  ie  hlafme  fa  tromperie ^ 
îr  pour  ne  Vous  laiffer  pas  long  temps  fans 
eceuoir  quelque  fatisfatlion  du  crime  dont 
^oHs  m'accufe^i  y  ie  vay  mourir  y  puis  que 
iuJSi  bien  les  artifices  de  Céladon  font  eau- 
^ique  ie  ne  fç  dur  ois  plus  viuredansle  mon- 
ie  duec  ajfcTi  d'honneur.  le  Veux  bien 
•roire  que  dans  la  violence  de  mon  tran- 
}ort tay  vsé dvne rigueurvn  peu  trop gran- 
t-  mais  quel  fupplice  luy  pouuoy 4e  i/npofer 
ni  ne  fut  petit  ^  ni  imaginant  que  fa  faute 
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efioit  hors  de  toute  confaraifon}  Taut^fù^  à 
fuis  que  Vous^  Vatf/f:^  que  idye  fdïïy^  kh 
veuxdemefme ,  Èir  confejfe  que  md  fmtem 
mérite  fd$  v>i  moindre  chajliment  que  U 
mon:  ie  \?ous  as  donc  encor  Vw  coup  ^  Lyci- 
JdS^que  ie  V^  màHrir^^  que  vofhrecôut- 
roux  ferd  pmijpéle  ^  s'il  neft  affe^  Vm^ 
far  mon  trejj^ds.  Que  s  il  faut  ^  pour  le  re^s 
de  ?7|p  ame  que  t  obtienne  vn  par^n  à 
Vous ,  dccorde^-le  moy  Berger ,  mes  1»- 
mes  Vous  le  demandent  y  ^  Tammr  qùm^ 
trefêis  Céladon  iH a  portée  Vous  défend  k 
me  le  refufer:  Adku  Lycidas^  ie  nay  fh 
quvn  moment  a  Viure ,  faites  que  Phâis  k 
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u  tout  de  Diane^puis qu'on  \croît  qu  el- 
:  cnfemble?ie  ne  fçay,refponclit  Lycidas 
m  peut  eftre  la  çaufe  finals  ie  ne  doute 
u  il  ne  foit  vray  qu  elles  font  IVnç  aueç- 
itre,parçc  que  fi  Diane  n'euft  point  cft^ 
ftree,  danslafihde  fa  lettre  elle  jauroit 
en  parlé  d'elle  que  de  Phillis^àqûi  elle 
:,CQmme  vous  auezveu,vn  tépaoign^gç 
fouuenir  :  quoy  qujC  c'en  foit,  reprit  Pâ- 
:oy  que  nous  ne  fçauripns  mieux  fa^€ 
n  aller  promptement  aduçrdr  Adama^ 
c  nous  voyons  cequ  il  iugera  de  Ce  der-r 
cident?  voyla^repliquaLycidas^lalettce 
:e;>voù$  pouuez'laluy  commuiûquCT»  Se 
ispbdft  i*attciidrayicy  voftreçomman- 
it.  Lycîdas  difoit  cela  pour  le  peu  d  en*- 
'il  auoit  de  retourner  en  la  miplifon  du' 
le  :  mais  Paris  le  fceut  fi  bien  perfuader^ 
In  il  l'emmena.  ,        . 

oit  défia  nulGt  quand  ils  arrivèrent  ehéz 
asîdc  forte  que  Bellînde,  o  efpcfant plus 
r  aucunes  nouuelles  de  Diane  >  guoit  de  . 
3up  augmenté  fon  defplâifir,§£  qucrqués 
ations  que  le  Druy  de  puft  inuenter  pour 
fonennuy,  elles*ne  feruoient  qu'aie  luy 
rouuer  plus  fenfible  :  Elle  eflx>it  en  .cet 
[uand  orf  la  vint  aduertir  que,  Paris  3^ 
as  eftoient  de  retour  >  fi  bien  qu  ellecou- 
^ux  comme  à  fon  dernier  refuge  ;  mais 
luîcaappris  quiluy  donjoDic^^^c^l^ar 
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jet  d  cfperer,  elle  retomba  dans  fa  premiere'af' 
flidion.  Adamasfe  fît  incontinent  montrer  11 
lettre  que  Paris  luy  dit  queLycidas  auoit  euf, 
&ny.voyant rien  qui  parlaft  de  Diane,  iLlit 
connoiftre  àBellindcque  dans  cette  inccrtifti- 
de^  elle  ne  deuoit  rien  dérefpcrcr  ;  qu'il  n'cftoit 
pas  croyable  qu  elle  euft  efté  lî  peu  fenfee,  que 
de  s'aller  expcfer  à  la  mort,puiiquc  de  quelque 
oeil  qu  on  la  regarde  elle  a  toufîours  d  extrc- 
rhes  horreurs^  SC  que  Diane  rt'eftât  qu  Vne  fille 
il  n  y  auoit  pas  apparence  qu'elle  ne  la  deuft 
craindrcquèlqucrefoluë  quelle  fuft î  qu'il  fe 
pouuoit  bien  faire  qu'Aftree  luy  euft  infpiré  le 
deArdelentreprendre,  mais  que  ny  rvn,ny 
l'autre  n'auroient  alfcz  de  courage  pour  Texc- 
cuter; Adamasluy  dit  encore plulîeursrailons, 
queBellinde  ne  recêut  pasabfoliiment  coftimè 
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oyoit  de  tcps  en  temps  des  éclairs ,  qui 
snt  proriiettre  autant  de  foudres;  alors 
le  frayeur  les  ùifitj&c  ce  courage  qu'el- 
snt  faitparoîftre,fe  perdit  au  mefmc 
u  elles  vindrent^  fe  fouuenir  qu  elles 
lîes:la  foiblefle  de  leur  fexe  leur  fit  en- 
le confiderations  dans  lame ,  dont  la 
uifTanteeftoitalTez  forte  pour  les  cm- 
de  pafTer  plus  outre;  elles refolufent 
"retourner  fur  leurs  pas,&pour  trouuer 
îttre  à  couucrt  de  lapluye  qui  cômcn- 
mber ,  elles  reuindpent  dans  la  meûne 
oùelles  cftoiet  parties,Elles  n  y  furent 
toft  ,que  Tairfe  dèlthargea,  mais  par 
•ande  abondance  de  pluye ,  Se  par  de  fi 
:lats  de  tônerre,qu  a  peine  crurêt-elles 
)clier  qui  les  tenoit  enfermées  pût  coi^ 
2ur  vie  contre  l'iniure  du  mauuais  teps. 
n,quin  eft  iamais  plus  orgueilleux, que 
1  areceu,  comme  en  depoft,  desmôta- 
Ifines,  toutes  les  marques  quelles  ont 
la  colère  de  1  air,s'enfla  lî  fort  en  moins 
heures ,  par  le  moyen  des  nuées  qui  fe 
nt  en  eau,  qui  tenant  encelad«lana- 
torréts,  il  sêbla  qu'il  fuftpluftoft  defti- 
noyer  les  campagnes,  que  pour  les  ar- 
►ans  cette  gloire,  par  laquelle  il  preteh- 
lire  craindre  à  Loire  mefme ,  qui  le  re-  ' 
slesioursdansfonfeinpour  le  rédre  à 
juic/ifdmcrc^ii  ouurit  fes  bias>&c^ot'^ 


6^1 0     La  DERNIERE  PARTIE  D*AsTRlE^ 

tantfesborclicn  des  lieux  qu'il  nauoit 
mouillez,  il  enferma  dansfon  humide  lid  d 
tes  les  fleurs  qui  auparauât  eftoicnt  nccsfurfi 
iriuages  i  à  ce  coup  la  grotte ,  qui  auoi  t  rccoili 
fiâmes  de  Céladon,  fyt  contrainte  dereceu* 
les  froideurs  de  cet  Elemct5&:  coninae  filcDi 
mon  de  cette  riuiere  euft  pris  plaifir  d'aller viJîj 
ter  les  tefinoignages  d'amour  que  Céladon  f 
auDÎt  laiflez^il  entra  auec  tant  de  promptitude^' 
tjue  tout  ce  qu  Aftréc  fiïi-Diane  purent  fair e,  rt 
ftit  d'empefcher  qu'il  ne  les  y  furprilt  s  elles  ca 
fortirent  d6c,&  de  bone  fortune  la  pluyecftoir 
défia  cefrée:de  forte  que  voyâs  que  lair  seftok 
cfclaiixy ,  &  que  la  Lune  conimençoit  à  laiifer 
reuoir  1  argent,ou  pluiloft  la  neigç  de  fon  teint . 
£lies  fe  remirent  en  chemin  ^  Se  ne  cefîerent ck 
inarcher  iufqu'àce  qu'elles  furet  arriueesà  trois 
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j ,  Dieu  abfpla  fur  les  âmes,  ofle  le  te  prie 
ladcau  qui  te  couure  les  y  eux,  &c  regarde  fi 
îdelité^^pas  aufli  grande  que  mon  cou- 
i:  voicy  cette  Amante  qui  doit  appâifer  ton 
TOux>  Scqui  das  la  perte  de  fa  viei  doit  em« 
er  la  gloire  d'auoir  fait  périr  ces  lyos^&ces 
)rnes>qui  rendans  cette  fontaine  inacceili- 
rachent  aux.  Amants  la  vérité  de  tes  a«ea^ 
myfterçs.Rcçoy  Fils  fc  Pcr|derEtemité, 
gqiyt  faudra  queierépàde^&pourempeT* 
que  ma  ifioi  t  ne  foit  fuiuie  d  aucune  hôtei 
r^cepréds  vn  peu  de  foing  de  ce  corps  que 
y  volôtaîremët  expofer  à  la  barbarie  de  te$ 
lauximpitoyables.Difant  cela^elle  alla  bai- 
5  pied  de  F  Autel,  8c  Diane  liaufsât  les  yeux 
acl,  grad  Dieujdit-clle.cc  qu  Aftree  defirc 
ipîticjie  le  demande  à  ta  hayne,  ta  rigueur 
iamais  ceffé  demeperfecutcr ,  açheueau- 
d'huy  mes  malheurs  &  tes  tyrannies  :  ie  ne 
5nds  point  de  compte  de  ma  fidélité ,  tu  lis 
s  lesfecrets  de  mon  ame,&  fçais  bien,qu  el- 
toufiours  elle  inuiolableîefpargne^Amoiir, 
irgne  la  beauté  d  A  ftree,  ne  fouffre  pas  que 
Lyonsfoient  infenlîblesjinfpire  dans  leur  a- 
farouche  la  crainte&:  le  refpeâ:j&fay,qu  au 
d!îipprocher  de  ces  mébres  délicats,  ils  me 
Jurent  poiu^  afîbuuirleiirfaim  &:tacruau- 
^.  ce  mot  elle  fe  leua^fic  ayant  baifc  trois  fois 
>ied  de  T  Autel ,  defcendir  où  eftoit  Aftree; 
s  cette  Bergcre,  aiimafœut ,  luy  àiv^^i 
Dcrn.pan.  Qn 
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vous  m  auez  fait  i;ort>vofl:re  prière  deuoicplu- 
ftoft  auoir  potir  obieft  voftre  conferuation  q\A 
lanxlcanej  èc  files  Dieux  accordoientceqûe 
vous  demandez  5  ie  les  accuferois  d'iniuiHcc: 
C'elt  pourquoy ,  dit-elle  fe  remettant  a  go- 
noux,  le  te  coniure  ^^  A  mou  r ,  de  punir  par  vn 
refus  cette  Bergère  inîurîeufe  ;  ne  temôtrepas 
fans  reffentiment  ^  &  fay  luy  recognoiflre  que 
comme  i  ay  j^us  de  droi£t  en  ce  que  ie  recher- 
che j  ie  dois  auoir  plus  d'efperancc  dëi'obrenir. 
Alors  Diane  fe  voulut  auffi  remettre  à  genouï* 
mais  Aftreercn  empefcha,  Se  luy  mettanc  nt 
main  dcuant  la  bouche  >  ma  foetïTi  luy  &- 
elle,  fi  vous  m'aymez  ne  continuez  pas  à  me 
defobligcr^voflrre  requefte  efl  entieremêtcon-  * 
traire  à  mon  repos  Scli  mes  defirs ,  dîfànt  cda, 
les  larmes  luy  vindrenc  aux  yeux,  ScDianene 
pouuant  retenir  les  ficnncs  >  fans  dire  feule- 
ment vn  mot,  elles  commencèrent  à  s'embraf- 
fer,  Se  seftant  laifTc  aller  contre  terre ,  laflces 
du  chemin  &  dcquoy  elles  auoicnt  eftévniaur 
&:  deux  nuids  fans  repofcr  jaydecs  à  cela  par  U 
force  comme  ie  croy  de  renchantement ,  cUes 
s^endormirent ,  demeurants  toutefois  embtaf- 
fées ,  comme  elles  elloîent  deuant  que  lefom- 
meillesfurprift. 

A  peine  furent-ell^s  cndormics>  que  le  ioot 
parutj  bien  plus  beau  que  ncFauoict  promislcs 
Vents  &c  les  Orages^  c\ui  au  oient  régné  durant 
vne  partie  dcUivuv9ei  ^k.^v^^S^Wiss.^ 
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lèrént  pas  pourtant,  mais  Bellînde  cjui 
peine  fermç  les  y  cux,à  caufe  des  grades 
udes  dôt  elleauoit  efté  trauaillée^ne  vid 
iftoft  parpiftre  les  premières  claîrtex  de 
reyqia  elle  Teietta  en  bas  du  lit)&  fe  met- 
te iuppe  deflus ,  courut  à  la  chambre  de 
epour  la  prier  de  faire  en  forte  quePhil- 
encore  la  mèfme  peine  qu  elle  auôit  eue 
deuât,  en  la  recherche  de  fes  cocagnes  : 
îuuâ  cette  Nymphe  habiliee,  &  Phillis 
ar  IVne  ne  fe  pouuant  desfaire  dermte- 
elle  auoit  pris  depuis  quelques  Lunes 
Jexis,&  l'autre  ne  pouuant  viure  dan^^ic 
qu elle  fouf&oit  pour  labfence  deffes 
tnies,  elles  s  eftoientleuees  fort  matin. 
Inde  s'eftonna  de  leur  diligence5&  corn- 
e  voulut  dire  à  Leonidelefuiedquira- 
nenee  dans  fa  chambre  elle  fevidpre-* 
par  Phillis,  qui  s  adreflant  à  elle  ^  vous 
Madamejiuy  dit-elle,qu'elle  eft  la  peine 
ree  &c  Diane  me  donnent,  mais  ce  qu  el- 
c  commis  de  crime  enuers  moy ,  ne  de- 
ra  pas  impuny  fi  ie  les  treuue  f  Helas  l 
krgcre,répondit  Bellinde,ie  craïQs  bien 
ous  en  foyez  défia  aflez  vangee  ;  Ma- 
,  reprit  Phillis,  on  ne  me  fatisfaitpàsli 
nent ,  peut  eftre  que  vous  vous  fimagi- 
:ar  en  l'humeur  dont  ie  fuis,  ie  ne  croy 
;  auoir  bien  tircmaraifondequelc^\vt\y 
rii^i/srcngeazicemoy-mefïïve^  ^dxaSc 
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au  Giéli  repUqiu  Bellindc^  que  cela  fuft  en  vO" 
ÛTê  pouuoir  ^  k  fupplice  que  vous  leur  ordon- 
iic,rkz  feroit  bien  grajad  j  s'il  n  eftoit  inoin* 
que  çcluy  que  peut-eftre  elles  fe  sot  defia  àonk\ 
Madame  ^  dir  Leonide,  il  eft  impolfible  que 
iour  fe  paffe  fans  que  nous  foyôs  cfdairdescfc 
toutes  nos  doute  s  j  nous  mettrons  tant  de  g^ 
en  câpagnc>que  quand  elles  fe  feroientnoyi 
dâsLighôaCe  que  ie  n  ofe  pas  croire,on  treuue* 
ra  pour  le  moins  quelques  marque^de  leur  cret 
l  pas:  Veuill  et  les  Dieux^reprit  B  ellinde^que  ml 
crainte  foit  fauffe^  &  que  vous  m'é  puifTicidô- 
ner  de  meilleures  nouuelles  que  ie  n'en  attcdii 
Difant  cela  elle  fordt  i  Se  auec  elle  Leonid^fc 
Phillis,  qui  ayât  treutié  Lycidas  fur  le  degrc5& 
aucc  luy  tous  les  bergers  >  s'en  aller  et  quérir  les 
bergères,  &  puis  cependant  que  Bellindefcre 
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jrias,  etles's'fen  allèrent  dans  la  chambre 
afii^  qui  après  auoir  admiré  lagracéde 
abillenGtentjbicn  qu  elle  fuft  de  beaucoup 
lile  à  telle  de  leur  vfagej  leur  donna  con- 
pàrtîr .  Elles  fe  hiirent  donc  dans  vn  chà- 
&c  pûîsf  lereriuoyerentauffi-toft  quilles 
enccs  iufqu  auprès  de  la  maifon  du  Druy- 
a:  ayant  mis  pied  à  terre ,  Madonte  &; 
nide  qui  eftoient  défia  fçauantes  en  ce 
ar,  leur  enfeignerent  de  quelle  façon  il 
tenir  la  houlette ,  &  par  quel  langage  il 
oit"  fiure  entendre  aux  brebis  ;  âpres  cela* 
entrèrent  dans  la  baffecour  ^  fans  auoit 
ntifé  pcrfonne ,  dequoy  Galatee  ^efton- 
&  ne  fepouuant  d  abord  imaginer  d  où 
)it  procéder  la  grande  fdlituoé  &  le  iî- 

3 u  elle  rcncontroit  dans  cette  maifonv 
le  creutqueles  bergers  &  les  bergères 
nt  allez  dans  le  bois ,  pour  fe  diuertir  du- 
i  chaleur  du  iour.  Sur  cette  penfee  elle 
i  le  degré ,  &  Adamas  qui  fut  aduerty 
luy  qui*auoit  le  foing  delapone,  quil 
:ntré  quelques  bergeres,Ies  vint  receuoir 
iernier  repos  de  lefcalier.  Incontinent  il 
nut  Madonte  &  Daphnide,  car  il  lesf 
lefîa  veacs  en  cet  habillement ,  puis  ayât 
ecègnu  les  autres,MonDieu,mefdam€Sj 
auec  vn  vifàge  aflez  contét,&:  s  adreflant 
anire  &  à  ualatee,  quelle  eft  la  bonnd 
c  gui  jpc  donne  auioùrdImyYftVvtiv  îd 
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VOUS  voir  céans?  Mon  père,  rcfpondit  Galatcc' 
en  foufriant,  il  me  femble  <Jue  ce  n  eft  pask 
çouftume  de  parler  auec  tant  de  réfpcâ  aur 
Bergères  5  ie  vons  diray  pourtant  que  de- 
puis le  defpart  de  Sigifmond,  de  Rofileon,  de 
Godomar ,  de  Damon  &detousnosCheua- 
liers,nous  auons  fait  deffein  de  vous  venir  vifi^ 
ter>  &  fommes  venues  pour  prêdre  noftrcpart 
des  plaifîrs  innocents  quelon  goufte  fousKha- 
bit  dont  vous  nous  voyez  reueftuës  :  mais  plu- 
floft,  répliqua  leDruydeenfoufpirant,  poar 
çftrc  tefinoings  des  malheurs  donti*innocac 
de  cette  vie  eft  auiourd'huy  trauerfce,  pourk 
moins  dans  la  plaine  du  Forefts>  car  fçachez» 
Madamcqu  iln  eft  prefque  bergçr  hy  bergère 
dans  tous  les  hameaux  voiiins,  quinefoicntcn. 
defordre  pour  des  accidents  qui  nous  font  arri- 
uez  feulemêt  depuis  deux  ioiirsi  vrayemet,  le 
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ohxs  icy  ?noas  ne  fcauons  où  elle  cft  main- 
c,  répliqua  le  Druy  de,  mais  peut-eftre  fc- 
OMS  bien  aife  d'apprendre  fa  fortune ,  car 
f  auez  quelque  iAtereft.  Galatee  ne  pou- 
:omprédre  ce  qu'il  vouloir  dire,  ie  ne  puis 
:n  auoîr  vn  tres-grâd,adioufta-t  clle,piûf* 
e  vous  appartient.  A  ce  mot  elles  entrer  et 
a  châbrcdu  Druyde,&:  là,Bellinde  ayant; 
ppellee^&ayant  fceu  les  noms  de  çesriou- 
îliergeres,  elle  leur  redit  ce  qu  elledeupit 
•  iiaiffiince  &  à  leur  qualité;  mais  paroiCsal 
:s  d  elles ,  auçc  vn  vifage  qui  teûnoignoit 
fqn  defplaiiir  j  Rofanire  après  Tauoir  fa-  , 
nous  pcnfions ,  luy  dit-elle,eftr^  venues 
admirer  lesbeautez&lesperfeftiprisdc  * 
c  fille,  mais  à  ce  que  ie  voy ,  fonefloi- 
lent  ne  nous  laifTe  quVne  matière  pour 
confoler  ?  Mad^une ,  rçfpondit  Bellinde, 
e  bien  dcfîré  que  fa  faute  ne  vous  euft  pas 
:ognuè*,  car  on  ne  fçauroit  afîez  cacher^ 
i  grande  imprudence,  mais  puifque  vous 
tuez ,  ie  n'auray  pas  honte  d  auouer  de- 
vous  que  fon  aftionmedeplaift,  iufqu  a 
oinft  qui  me  rend  prefque  incapable  de 
ilation.  Vous  elles  mère,  dit  Galatee^ 
r  confequent  tres-fenfible  à  ce  qui  tou- 
roftrefang,  mais  i'cfpere  que  voftre  don- 
ne fera  pas  fans  remède  >  fi  ie  Ciel  vous 
:  autant  que  nous  vous  eftimons.  A  ce 
A4aina5  Je^fupplia  des'ftffeoir ,  ôca^mt; 
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t  .  permiflion  de  ly  aller  treuucr, 
;^  iie  luy  ayant  dit  combien  peu  Da- 
•  cftrc  en  ce  voyage ,  i  ayme  bien 
ntinua-t  elle,  que  vous  nous  rendiez, 
ce  que  vous  auèz  fait  >  &  de  quelle  fa- 
lee  a  çfte  gucric,Halladin  alorSjMada- 
«fpondir-il,pourvous  bien  redire  touç 
fàudroit  que  i  eufle  plus  d  cfprit  que  ie' 
,  mais  il  eft  venu  vn  homme  auecque 
vous  en  dira  toute  Aes  circonftances  : 
>t  il  leur  dit,  quededeuxquieftoicnt 
iiecque  luyjFvneftoit  le  grand  Olicar^ 
iin,râutheur  mefmedeîaguerifdn  do 
»  1  autre  Azahyde ,  &  qu'il  croyoit  qac 
e  dcfiroit  apprendre,  elle  le  fçauroît 
e  luyquedeperfonnedumonde.  En 
it  toute  cett e  compagnie  qui  auoit  efté 
'àcareffer  Halladin,  tourna  les  yeux 
îux  hommes,  dot  Olicarfis  eftoit  IVn, 
labit ,  la  taille  8c  le  gefte  ne  leur  fiit  pas 
iijecl  d  eftonnement.  Adamas  luy  alla 
>ntre ,  &:  fçachant  par  les  difcours  que 
luy  auoit  tenus ,  combien  ce  vieillard 
ifîderable ,  pour  les  rares  qualitcz  qui 
en  luy ,  il  le  receut  auec  toutes  les  de- 
dons  de  bonne  volonté  qu'il  luy  pûç 
31icàrfis  qui  bien  que  barbare  de  naif- 
leftoiepâs d'humeur /efentit fi  obligé 
loignages  de  courtoifîc  queleDruy- 
iTMw^  ^i/edeilors il  s  attacha àiu'î  âi^- 
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^e  très  particulière  afFeftio. Apres  les  premiers 
*^ôplimentsk  Druydelespria  des'affeoiraucc 
*^oute  cette  bonpe  compagnie,  &  de  fortune  m 
ce  mefme  temps  Olicarlis  letiales  yeux  pour 
voir  les  tableaux  dont  cette  gallerie  eftoit  cnri- 
chiexela  flit  caufe  qu  ayant  recognu  quelqu  va 
des  portraifts ,  ie  pêfejdit-îJjVnpeu  furpns,  que 
voyla  la  peinture  d'Eudoxe,  que  Genferic  em- 
mena en  Afriqucjapies  auoir  triomphé  de  Ro- 
me &  de  la  Sicile  fce  Teft  vrayment>rcrpondït 
Adamas,  Bc  les  principaux  accidents  qui  foid 
aniuezà  cette  Princefîe  depuis  fà  naiflàncciu^n 
qu'alors^nous  ont  elle  racontez  par  des  pcrfon^ 
nés  qui  enanteftétefmoings  irreprochabîeiî 
mais  depuis  quVrface  &  Olimbrc  partirent  de 
chez  les  Maffiliens  pour  s'en  aller  en  Afrique, 
nous  n'en  auons  rien  ouy  dire  du  tout  î  helas! 
reprit  Olicarfisj  il  femble  que  la  fortune  ait  pris  j 
plaifir  àperfecuter  cette  fagePrîncefTe  auecquÊ 
opîniaftreté ,  &  fi  ie  ne  croyois  vous  imporni- 
ner  par  vn  fi  fafcheux  récit  3  que  ferou  celuy  de 
ma  vie  :,  donc  vue  paraea  efté  mellee  dansl^ 
accidents  qui  luy  font  arriuez^  ie  vousenni' 
conteroislcs  chofes  plus  remarquables:  ToPtC 
la  cÔpagnie  tefmoigna  vn  extrême  defird  ouyr 
ce  qu'il pouuoit  dircfiu:  ce  fujcd:  là,  &  Adamif 
luy  en  ayant  porté  la  parole,  OUcarfls  com- 
mença fon  diicours  en  cette  forte. 
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S  V  I  T  T  E       - 

DE    L'HISTOIRE 

D^EVDOXE,  D'VRSACE, 

ET      D^OLIMBKE. 


E  N  S  E.R  I C  chargé  des  4efpouil- 
les  de  Rome,  &:  glorieux  de  tarit 
de  conqiicftes ,  n  arriua  pas  pluftoft 
à  Carthage ,  que  le  peuple  pour 
loniprerfavaleur,  commença  déchanter  pu- 
liguemrent  Tes  "Triomphes  j  &  luy-mefaïc 
hatoiiillc  de  rheiireiix  liiccez  qui  auoit  fuiujr 
)utes  fes  entreprifcs  (refolu  de  ne  laifler  non- 
luç  de  bornes  à  l'Afrique  qu  à  fon  ?mbi- 
on)  fe  mit  à  préméditer  vn  fécond  arme- 
lentjpar  lequel  il  puft  donner  de  la  terreur» 
on  pas  à  l'Italie  feulement ,  mais  à  tout  le 
cftè  du  monde  :  Toutefois  voulajtit  donner 
ùelque  temps  au  repos  qu  il  croyoit  atioir 
lerité ,  il  fît  deflein  de  j  ouy r ,  en  attendant  vn 
içond  voyage ,  de  tous  les  plaifirs  oiifon  defîr 
ippÈurroit  porter 5  Scie  premier  qu'il  fe  pro- 
pfa,  fut  de  triompher  delà  pudicité  d'Eudo- 
ê,  commeil  auoit  défia  triomphé  de  fon  Em- 
îrç,  Lcfomiçjmdçsohlv^moïis  c^uW  gi\\ovx.\ 


\ 
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cette  Princeflc  ne  le  toucha  nullement^au  coi 
traire  il  luy  infpira  vne  fecrette  crainte 
comme  elle  raiioit  appelle  danj  Mtalie  poink 
deliurer  de  la  tyrannie  de  Maxime ,  &  pour  b' 
venger  du  parricide  commîs-en  la  perfonnc  dft 
Valentinia*,  elle  n  attirait  la  hayne  de  quel-» 
qu  vnfur  luy ,  Se  neiîft  quelques  menées 
peu  fient  en  fin  r  eii/Tir  à  la  jcuine  de  fa  perfonnc 
&  de î^%  Eftats.  Cette  apprehenfion  fut  cauft 
qu'il  la  fit  foigneufemët  enfi^rmer  dans  vn  Pi- 
lais j  où  ne  luy  laîfTant  que  la  compagnie  de  fe 
deux  filleSjil  ordonna  vne  peine  de  mort  à  qui* 
conque  y  entreroit  fans  fa  permiffion  :  Quel- 
ques Eunuques  failemcnt  furent  commande! 
pourlaferuir,  encoren  eftoit-ccqu  aux  heures 
qui  luy  cftoient  ordonnées  pour  le  repas.  Le  i 
rcfTentimentquc  cette  Princefre  eut  de  fa  cap- 
tiuitc,^  comme  ic  le  fcais  depuis,  le  regret  ck 
la  perte  dVrface  qirdle  aymoit  vniquemcnl, 
la  mirent  dans  peu  de  ioiirs  en  vn  eftat  {\  nùfc- 
rable^que  ceux  qui  la  feruoient  criurent  eftre  o- 
bligez  de  le  rapporter  à  Gcnferic.  Ce  Ray  bar- 
bare touché  de  certe  nouuellcj  mais  feulcmOîf 
pourfevoir  empefchcpar  fa  mort  d*executcrle 
dcffcîn  qu^ilauoit  faitjm^enuoyaquertr^  &ayit 
joint  mille  grades  promefles  à  autant  de prie-^ 
res  &:  de  commandemeos ,  m  ordonna  de  fit- 
1er  vifiter,&  de  ne  rien  épargner  pour  la  gucri- 
fon  defon'mal.  IUuoitdefia.fceu  par  pluaoïrs 
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isdc(cfpcrecs,&  la  vie  que  iauois  comme 
iduë  à  Thrafîmond  fon  fils>  après  auoir  efté 
uidonné  de  cous  les  Myres,  luy  eftoit  vn  té* 
>ignage  éuident  queiepouuofs  faire  retiflir 
it.ce  qaîl  me  plairoit  d  entreprendre*  Aûifi 
tte  bône  opinion  dont  il  auoit  l-efprit  preoc^ 
pé,  fiit  cauie  qu'il  m  employa,  &:  moy  qui  ne 
iirois  rien  auecque  tan»  de  pa/Iion  que  de 
ôr  ccttcPrinceffe^de  qui  les  anceftres  ne  m  c- 
Hcnt  pas  Inconnus',  i  acceptay  cette  commif* 
in  comme  le  plus^rand  auantage  que  la  for- 
ttc  me  pouuoit  offrir.  Ayant  donc  cfté  intro- 
ot  dans  fon  Palais ,  ou  pluftofl  dans  fa  pjrifons 
me  fis  conduire  en  fa  chambrcfj  mais  bons 
icux,combienme  fut  agréable  8ç  déplorable 
ucenfemble,  la  première  veuè*  que  i^en  eus. 
Ile  s'cftoit  veftuë  ce  iour-là  d Vne  Simarre  de 
an  incarnat,  femée  de  fleurs  nuè's,  &  re- 
uiflee  en  quelques  cndroitsd' vne  broderie  de 
arics  ;  fà  juppe  &c  fes  manches  eftoient  dVn 
tin  blanc  comme  fôn  teint,brodees  d'or  &  de 
:rles,&  enrichies  prefque  par  tout  dVn  nom- 
:e  infinyde  petits  diamâts,elle  auoit  les  mains 
jcs ,  &  tenoit  dans  T  vne  vn  mouchoir  qu'elle 
}rtoit  de  temps  en  temps  à  fes  yeux ,  fes  che- 
wx  eftoiêt  encore  couuerts  de  Thabillement 
jcUcauoit  porté  lanuiâ:,&toutefois  comme 
il  y  en  cuft  eu  qui  euflcnt  prisplaifîr  de  s  cf- 
lapper ,  i  en  vis  plufîeurs ,  qui  frifez  à  petites 
aacsj  cojaboIemnonchd^îXitviX  kVotvs^àc 
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vncmbonpoindparmy  des  afflidic 
mes  s  cette  Princeire  s'eftoit  tellcm 
cheeàla  douleur ,  que  fes  yeux  qui 
captivité  nauoient  iamais  efté  ferme 
mes ,  en  auoient  terny  1  eclat,&  comj 
vne  partie  :  Elle  fe  promenoit  par  U 
&  tenant  les  yeuxbàilTez,  montroit 
profondement  à  quelque  chofe.  Y\ 
comme  elle  fut  affez  long  temps  (an: 
ceuoir, iefiis  long  temps auffi  fans  f 
chofe  que  ladmirer ,  &  comme  fi  i'ci 
foin  de  me  remettre  après  vn  fi  agre; 
fement,  ie  n'ofay  entrer,  iufqua  a 
porté  de  fortune  les  yeux  du  cofté  d( 
elle  prit  garde  que  ie  neftois  pas  là 
que  deflein. 

Elle  auok  fceu  feftroitte  dcfenf 
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le  Genferic  ordonnô4c  nia  vie  ?  veut-il  pour 
aeroidre  infâme  à  la  pofterité,  que  ie  la  perde 
ans  quelque  honteux  fupplice,&ne  vous  a-t'il 
nnt  commandé  de  m  en  venir  porter  la  nou- 
èUe»  afin  que  i'y  prépare  mon  efprit?  le  pris 
Bbrdc  alors  quelle  me  regafdoit  fixement,  & 
igeat  bien  qu  elle  attendoit  ma  refponfe.  Ma- 
bune,  iuy  dy-ie ,  quand  le  Roy  aura  fait  quel- 
[iiedéirein  contre  vous  >  ie  ne  feray  iamais  ce- 
Dy  qui  vous  fera  vn  fi  fimefte  meffage  5  II  ma 
lémoigné  n  auoir  de  l'intereft  qu'en  voftre  fan- 
eésSi:  c  eft  pour  cela  qu'il  ma  cômandç  de  vous 
»oir,afinquei  y  contribue  tout  ce  qui  pourra 
dépendre  de  moy .  Ce  peu  de  mots  fit  connoi- 
ftre  à  la  Princeffe  la  profeflîon  que  ie  faifbis,  de 
forte  qu'ayant  tout  à  coup  perdu  là  première 
opinion  qu  elle  auoit  eue ,  helas  !  me  dit-elle, 
auecvn  grand  foufpir,  mon  mal  neû  pas  de 
ceux  que  les  Mires  peuuent  guérir,  fi  ce  bar- 
bare qui  me  détient  a  quelque  volonté  devoir 
finir  mes  miferes^qu  il  fehafl:e  dem'ofter  vne 
vie  qui  ne  me  peut  cftre  agréable,  après  la  per- 
te de  monEftat  &  de  ma  liberté,Nous  fommes 
trois  Vidimes,  &c  ie  deurois  dire  quatre, que  ce 
Tyran  peut  immoler  à  fa  fureur  5  Bons  Dieux, 
qui  le  portée  nous  conferuer  après  auoir  de- 
uruit  les  fuperbes  Têples  de  Rome?  A  ce  mot 
Eudoxerecômêça  de  fe  promener,&lespleurs 
qu'elle  verfa  me  firent  aifément  reconnoifl:re 
gucchnslcrcâcntimcnt  où  elle  eftok,  çoMt\ts 
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pertes  qu  elle  auoit  faites  >  fon  ame  auoic  plui 
befoin  de  remèdes  que  fon  corpss  &  voy  ex  cô» 
bien  peut  la  coinpalFion  fur  vn  efprit  quin'd 
pas  entieremêt  incapable  de  la  rc^çntifjie  pri> 
telle  qu  en  ce  mometie  fus  û  fort  touché  de4 
difgrace  ^  que  ie  penfc  qu'il  n  eft  rien  au  m 
que  le  n'euffe  entrepris  pour  1  obliger  & 
la  feruir.  le  luy  en  donnay  tous  les  tefmoigna' 
ges  que  icpuSjniais  le  vis  bien  que  la  crabte  de 
fe  voir  deceuë,  fut  caufe  qu'à  ce  comenceracnc 
elle  ne  tînt  pas  grand  conte  de  ce  que  ieluy  dis, 
elle  m  en  remercia  pourtant  ^  mais  auec  vm 
froideur  qui  me  fit  bien  iuger  de  la  doute 
elleeftoitdema  fidélité.  M'^yant  donc  c^i 
mandÉ  de  rapporter  au  Roy  mille  plaintesqi 
la  paillon  luy  fuggera^elle  me  donna  congé  de 
me  retirer  y  Se  Genferic  qui  attendoit  aucc  im- 
patience le  rapport  que  ieluy  ferais  de  la  ûiîtc 
d'Eudoxe  ^  apprit  par  moy  plus  de  cliofes  quil  j 
n  euft  elle  neccflaire  pour  fon  repos  :  ie  ne  ii^ 
dis  pas  ce  que  cette  Princeffem  auoit  ordannéj 
mais  le  luy raconray  fi  fidèlement  Teftat  où  k 
l'auois  î:reuueej&  luy  parlay  fi  bic  des  charmci 
que  i'auois  remarquez  en  elle ,  que  i  aiguiiay 
jnnocemmeni  les  armes  qui  depuis  faillirent  à  ' 
nous  faire  cous  mourir.  le  ci'oyqis  que  conuïîC 
ic  n'auois  peu  refiftcr  à  la  pitic^la  voyant  enfe- 
ftat  où  ie  Tauois  rencôtreC:,  il  auroit  de  la  pein^ 
à  s'en  defendre^au  rapport  que  ie  luy  en  feroisi 
niais  au  lieu  4\  c^^ï^^^i^V^^Mi\ïv^'l\^^^^ 
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a:  le  feu  dont  il  auoit  commencé  de  bryfler> 
*il  defefperiat  de  le  pouuoir  ianuis  efteîndre  : 

leufTe  eu  quelque  cognoiflance  defondef- 
1I9  ie  me  fufle  bien  empefché  delenourir, 
dfqu  il  n  cftoit  pas  legitimcjmais  ne  fçachant 
i^qu  il  euft  eu  cqptre  l'honneur  de  cettePrin  • 
£c,  vne  penfce  fi-defauantagcufe  que  celle 
jA  fitparoiftre  depuis ,  iauoûeque  iecreus 
arc  beaucoup  pour  elle^en  luy  parlant  du  me- 
icequei  y  auois  recognu. 

Genferic  donc  ayant  fceu  que  le  plus  grand 
rul  cJîPudoxe eftbit  en  l'imagination,  &iu- 
;cant  bien  que  la  folitude  où  il  la  detenoit  n  eh 
croît  iamais  le  renrfede,  me  commanda  de 
'ila?  vifiter  Ibuiient ,  &  deflors  me  donna  la 
wmifGon  dy  aller  toutes  les  fois  que  bon  mç 
icWtroit..  Cela  fut  caufe  qu  après  plufieurs  vi- 
îtes,  ayat  enfiri  fait  cognoiftre  à  cette  Prlncef- 
:c  l'extrême  delir  que  i'auois  dcluy  rendre  fcr- 
tdcejic  Tobligcay  à  fe  lier  cntierejnent  enmoy, 
&  à'  me  iurer  qu'elle  me  communiqueroit  iuf- 
(jtfà  la  moindre  de  Tes  pcnfees.  Il  aduint  qu  vn 
îôur ,  layant  fait  fouuenir  du  premier  difcoui^ 
quelle  m  auoit  tenu ,  &c  luy  ayant  demande, 
pourquoy  parlât  de  troisA^idimes;  qu'on  pou- 
uoit  immoler  à  la  fureur  de  Genferic^elle^auolt 
dit  qu'il  y  en  auoit  pcut-efire  quatre,  elle  me  fit 
affcoir  à  la  ruelle  de  < on  lid,  &  là  ccpendât  que 
U  icune-  Eudoxe  &:  fa  fœur  Placidîc  samufov€t, 
^{tiùtierd^nsvn  c\ibincr,clle  me  racoYvia.vov\x 


Él8  La  DEaNIERl  PAîITIE  d'AstriEj 
ce  qye  vous  nue?,  pu  fçanoirde  ramourd'Vi* 
ùcci  Elle  me  dit  toutes  les  cuxonftancciqui 
cftoient  arriuees  en  lanaiffàncederaffettiQD 
de  ce  chçualicr  »  Ses  regrets  lors  qu'elle  cfpou* 
Cl  Valentmîan>  Les  amours  de  ce  ieuneEmpc- 
•reur  pour  Ilîdore ,  La  violence  qu  il  luy  fit,  h 
vengeance  que  Maxime  en  tira:  Enluitteéllfi 
me  raconu  le  deflein  qu  elle  auoit  fait  auccV^ 
face*  de  fe  réfugier  chez  Marcian^  qui  comma* 
j       doit  alors  à  rEmpire  d  Orient  ^  La  promeffe 

»      qu'elle  fit  à  ce  Cheualier  de  neipoufcrianiais 
autre  que  luy  ;  Ses  defefpdirs  lors  qu'elle  fiïï 
contrainte  de  fc  doner  à  Maxime  7  Et  ermn  co 
jT»e  elle  appellaGenfericàRomepourladdi 
urer  de  la  tyrannie  de  ce  rrotmeau  mary  ;mais 
lors  qu'elle  vint  à  pai'lcr  delà  refolution  que  Et 
Genfcricd  en  accroiftrefes  delpouilks  >  &de 
remmener  en  Afrique^  cômc  k  plus  belle  ma^ 
tîere  de  fes  triomphes  3  elle  me  raconta  cctjuc 
fit  Vrface  pour  1  enleuer  ;  &:  puis  fa  mort  qu  cl 
le  croyoit  alleurce,  maisauec  tant  de  larmes  K  ^ 
de  fmglots  y  que  t  eus  peur  vne  fois  qu'ils  Fcuf 
lent  eftouffee.  En  cffci\  elle  tomba  pafmecen- 
Itre  mes  bras^S:  ie  voui  iure  que  i'eus  delà  peine 
à  la  faire  reuenîri  enfin  après  auoirvnpcurc- 
pris  de  force,  elleme  raconta  l'aÔe£rion  qu  0- 
limbre  auoit  conceue  pour  Placidie ,  &!  me  dit 
que  c  eftoit la  quatricfme  pcrfunne  dont  eUea- 
uoit  parlé,  s'alfeurant  bien  qu'il  ne  fumiuioiï 
pas  fa  ïnaifttcKe,î\^^Wx^x^^^l<3yc  garticu* 
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»re  confîderation  lauoit  conferué  après  la 
açtcd' Vrface.  Elle  ne  m'eut  pas  pluftpft  achc- 
:  le  reçit  de  fes  fonunes ,  que  ie  fis  tout  ce  que 
pus.  potar  la  confoler ,  ie  n  oubliay  jjas  vne 
de  des  raifons  que  ieiugeay  capables  deluy 
rfiiader  ce  que  ie  defîrois,&fur  tout^ie  luy  of- 
s  tout  Icfcruice  qu  elle  pouuoitattêdred^vti 
iimne  de  ma  condition.  le.  luy  reprefentay 
e  mon  aage ,  Se  les  qualitez  que  le  Ciel 
auoic  données  ne  m'auoient  pas  mis  en  fîpe- 
5  coriiîderatîon  auprès  duRoy^que  ie  n  cuffor 
câ; .'  dcfperer  d'en  obtenir  quelque  chofe 
ari4,  ic  la  luy  demanderois ,  qu  il  eftoit  vray 
c  pour  fa  liberté  c'cftoitvnauantage  auquel 
ti*o£ôîi5  pas  feulement  pcnfer  ;  mais  quepour 
Lir  ce  qui  regardôit  le  foulagemêt  des  ennuis 
l'dle  pouuoit  craindre  en  fa  detentiojn ,  ieifie 
nfois  pas  qu'il  y  en  euft  vnfe#quimepuft 
xc  rçfpfé  :  cette  Princeffe  receut  mes  offres, 
ïis  ajîiec  vne  doucair  fi  charmante ,  que  def- 
rs  ie  prôteftay  de  n  efpargner  pas  mêmes  ma 
•  çn  ce  qui  toucheroit  fon  contcntement&:ie 
:  fçayfimes  paroles  luy  donnèrent  quelque 
dontc  d'efperer,  tant  y  a  qu  elle  ne  parut  plus 
affligée,  &c  qu'en  peu  de  temps  elle  reprit  ce 
ill  luy  falloit  dcmbonpoindpourparoiflre. 
iH'bçlle  qu  elle  fiit  iam  ais . 
Geûfçricqui  en  fut  bien-toft  aduerty  me  tef- 
^oign^  qy-il  me  fçauoit  gré  du  fecours  que  v^- 
;•/  Rti) 
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liois  dôné  à  cetcé  PrincelTc^Sc  coBune  k  feu 

!fôn  amour  luy  ftifoit  fouiiaitter  cctce  louyflà 
ce  pardeffiis  toutes  choies ,  il  crût  qu'il  n  am i 
que  k  peine  de  tî  demader  ^  puifqu*eh  Teliat 
Êudoxe  eftoiy  1  n'y  auoit  pas  apparoicequ'clk 
fe  deuft  oppofer  au  Aïoiiidre  de  lès  derirs,Poulj 
cet  éfteâ  dôç  il  ie  dllpoie  de  laller  vôir^  &  z\ 
qnc  fon  deffein  ne  fift  pas  tant  d'efclatjilncprîl 
aiiecque  foy  que  Throiimond,  pour  entreteni 
les  deux  filles.  Fay  tant  d  horreur  à  me  Ibiiue^ 
îiir  de  cet  accident ,  que  ie  ne  yous  diray  poi 
auec  quelle  imporriinité  ce  barbare  preflà  Eu 
doxe  î  ce  fera  aflci£  que  vous  fçaciiieE>qu  apra 
que  ce  Tyran  luy  eut  dit  toutes  les  plus  belles 
paroles  que  fapàiïlon  luy  fuggeraîvoyât^ud- 
lecôtinuoit  dans  fcsrefusj  xi  recourut  enfiûâiî 
violenccj&iurajqu  a  quelque  prix  quecefiiftit 
îa  vaincroit^  cela  fut  caufc  qnt  la  Princcife  re- 
doutât la  barbarie  de  ce  Roy  courroucé,  dimi- 
«  nua  vn  peu  de  fa  ri  gueur ,  &c  luy  ay at  reprefai- 
lé  combiq,  luy  ertoit  fenfible  la  perte  d'vnbiffî 
qu  elle  auoit  lufqu  alors  conferuéli  cheremàj 
'    cllelefupplia  de  luy  doner  quelques  iourqprtit  ^ 
Vy  refoudre,  cenfericqui  s  imagina^quemoim 
il  y  auroit  de  force  en  cette  viftoirc  ^r  èc  plus  iJ| 
aumit  de  pràîfîrpour  luy ,  ne  fit  pas  beaucoup 
,    .d^  diiîïcultc  de  luy  accorder  ce  qti  elle  vguIuî» 
après  qu  oy  il  fe  retira,  &  emmena  Tht^Ûtdoi 
que  les  cbaimcs  de  Uleutie  Eudoxe  auoict  def- 
ja  tellemm^^iï^^^^^ï'^^^^'^^ 


I 
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im 
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ït  efteindre  la  âame  :  Se  certes,  ii  iamais  vne 
;auté  fut  capable  de  donner  de  raniour,celle- 
rclloit3&  ùms  la  flatter ,bn  pouuoit  dire  d  el- 
,  ce  que  IcThilofophe  Lcontius  auoit  dit  au- 
sfois  d'Eudoxe  ùl  fille ,  qui  depuis  fut  femme 
tTlieodofè  ;  &  grand-mere  decelle-cy ,  car 
ant  enquis  pourquoy  ce  peu  qu'il  auoit  de 
en  il  le  laifToit  par  teitament  à  Tes  deux  fils  >  8c 
:  donnoit  rien  du  tout  à  fa  fille;  c  eft  afTez^ref- 
»ndic-il  j  que  ie  luy  laiHe  ce  que  la  fortune  luy 
omec>  voulant  dire  qa'ilremarquoit  tant  de 
xtu,  dfc  beauté,  &c  de  mérite  en  cÛe,  qu*ii  n  e- 
nt  rien  de  grand ,  qu'elle  ne puft  auecquerai- 
ndperer. 

Mais  pour  reiienîr  à  mon  difcours ,  Genferic 
eut  paspluftoftlaiflé  Eudoxe  feulfe,  que  de 
rtune  i'arrîuay ,  &c  la  voyant  toute  en  larn^s, 
eftonnay  d Vn  lî  foudain  changement  ;  mais 
uouë  qu  en  ayant  fccu  la  caufe ,  ie  trouuay 
l'clle  n'en  pouuoit  iamais  verfer  pour  vn  fiiiet 
us  légitime  :  deflors  ie  commençay  de  voir 
lit  dâsle  defTein  dcGenfericquim'auoît  cfté 
parauant  incognu,&:  recognus  bien  que  cet- 
icompadion  qui  luy  auoit  fait  defircr  de  voir 
ttePrinceffe  biei^remife,n.eftoitqu  Vn  effe6fc 
î  la  paflîon  qu  il  auoit  défia  conceuè pour  cl- 
.  le  fceus  iufqu'au  moindft  des  difcours  qu'il 
^■auoît  tenus,  &c  quand  elle  m'eut  dit  que  le 
rme  qu  elle  auoit  pris  n  eftoit  que  pour  m'ad- 
«tîraefbninalhcujri  &meprier  dy  dvcxdvcc 

Rrii) 
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quelque  remède  jMadamcJuy  refpondi  sicid 
main  i  auray  rhonneur  devons  eaentrae 
plus  particulièrement  y  &  ie  vous  prometsqa 
i  cmploycray  touteianuift  ày  pertfer>  cepeq 
dant  faites  bomie  mine  >  8c  croyez  >  que  s  iliî 
falloit  que  mon  fan  g  pour,  vous  deliurcri 
craintes  qui  vous  affligent,  ieneferoispas^ 
moment  fans  vous  guérir  i  à  ce  mot  ie  foras  d 
fa  chambre ,  Ac  me  r  etiray  chez  moy  ^  où  coa 
me  ie  lauois  promis,!  emploiay  toute  lanuiâî 
'  chercher  desmoyéspourlefalut  de  cette  fag^ 
PrincelTei  mais  quelque  foing  que  i'y  lmire,i 
rCcn  trouuay  pas  vn>dont  rexccutionme  fem- 
blaft  po  nobles  car  fî  iepenfois  la  retirer  de  cette  I 
captîuité  par  vne  fuittc,  ie  voyois  que  nous  nV 
uions  pasilTcz  de  temps  pour  gagner  ceux  qml 
le  gardoiét^ny  pour  nous  fournir  de  tout  ccquij 
nous  tftoit  neccllairc  pour  no^  embarquer:  dcl 
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iiuerte^ic  luy  allay  rcdrc  compte  de  toutes  les 
ctifees  que  i  auois  eues  pour  fon  fuiedr&cettc 
rinceflb  qui  vid  par  tout  la  mefme  difficulté 
5c i  y  auois  rencontree,mais  Olicarfîsjipçi^t- 
Je ,  encore  auez- vous  oublié  de  pcfer  à  vn  re  - 
icde,  qui  fera  fans  doute  bien  facile;  luy  ayant 
ors  demandé  quel  il  eftoit ,  vous  fçauez  bien, 
^rit-elle,  ce  que  fît  âutrefoisrCleopatre,pour 
e  tomber  pOiS  entre  les  mains  d^  Cefàr?imagi- 
cz-vous,que  côme  ie  rencontre  quelque  coh- 
)nnicé  entre  fcs  malheurs  &  les  miens ,  il  faut 
iieierimite  en  fa  fin  violente  5  elle  ne  voulut 
as  furuiure  la  perte  ât  fon  Antoine ,  &  qu  ay  ^ 
5  befôin  dcviiure  après' la  perte  d'Vrfacc,  qui 
1  eftoit  û  cher?  à  ce  jnot  Eudoxe  fe  teut,  mon- 
tant bien  en  fon  vifage  que  cette  refolutiô  luy 
laifoit,&  qu  «lie  ne  mâqueroit  pas  de  courage 
K>ur  Texecuter  jçela  fut  caufe  queie^luy  dis  que 
e  remède  elloit  vray met  le  pl^afîcuré  de  tous, 
lais  que  ie  ne  trouuois  pas  î  propos  quelle  y 
ccouruft  qu'à  Tcx  tr  emi  té  l  que  i'eftois  r  efolu  de 
arler  premieremét  à  Genferic,  &c  d'efTayer  de 
;  diuertir  dVn  deffcin  fi  ruineux  pour  elle, 
u  après  celaione  moppoferoisplusàrexpcf- 
lent  qu  elle  m  auoic  propofc  >  &c  qu'au  con- 
raire  ie  luy  faciliterois  les  moyens  de  les  taire 
ciiflir  j  que  s'il  en  eftoit  befoin  ie  luy  fjtuirois 
le  guide  en  ce  funefle  paflage,&:  qu  enfin  ie  ne 
rouuoispas  que  la  perte  de  la  vie  luy  peut  eftre 
àaûhlc^comwek perte  de  fa  reputaùoïv\tt^-^ 

Rr  uij 


croyez  queie  mourray  en  Princefle 
la  compaflîon  medefirobaprefque 
&:  l'ayant  laiflee,  ie  m'en  allay  trc 
feric. 

A  pdnè  fus-ie  forty,  qu  Vn  icuiie 
^  qui  ie  cognoifTpis  le  vifage  &c  refpri 
de  parler  à  Eudoxe  delà  part  de  Tj 
&  foudain  qu'il  eut  efté  conduit  dai 
bre  il  mit  vn  genoiiil  en  terre ,  &  lu; 
qu'il  eftoit  là  de  la  part  de  fon  n^iifti 
demander  la  permiffion  de  dire  qu 
à  la  ieune  Çudoxe fa  fille,  la  Prim 
fentit  incontinent,  &:  pour  luyend 
de  commodité,  fe  retira  dans  fon  ( 
laifTant  auecque  elle  que  Placidie.i^ 
ieune  homme ,  à  qui  Thrafimonc 

viV.  r!r:î  rlp  Ca  nnrlipri  p  vnr  lerrrp  .  R 
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Èra  fi  ienclareçoy,qu  à  condition  de  rouurir 
^  ^1  la  prefence  de  Madame  ;.  que  fi  vous  iugez 
l^'ilne  le  d  cfire  pas  de  la  forte,  vous  pourrez  la 
pby  rapporter ,  &  luy  dire  que  ie  le  remercie 
ibces-humblemen&derhonneur  qu'il  m  afait  de 
j^fbuuenir  de  iixoy  :  Madame ,  répliqua  leieu^ 
^nc  homme ,  Thrafimond  eft  trop  voftre  ferui- 
^'tcur,  pour  ne  vouloir  pas  tout  ce  que  vous 
-ttouuerez  àpropos,&s'il  Vous  plaift,ienem*en 
-ictoumeray  pas,  fans  fçauoir  de  vous  ce  que 
vous  ordonnerez  de  famort  ou  de  fa  vie;di&nc 
t^pela,  illuyxendit  la  ktrre  vne  féconde  fois ,  8c 
p  J^  ieune  Eudoxt  Tayant  receuc,  s'en  alla  aueç- 
^'quc  le  Placidie  dâs  le  cabinet  de  fa  mere,où  la- 
^  yaht  ouuertc ,  elles  y  kurcnt  ces  mots. 


LETTRE 

DE      T  HR  A  SIMOND 

A    L  A     JE  VNE 

E  V  D  O  X  E. 

IEfuis  amoureux  de  ytotts ,  hette  Eudoxe,  & 
y?  mapaJSion  nefl  ht  f  lus  légitime  qui  fui  iu- 
n^i  ie  vewç  ^m  vojire  rigueur  me  rende  le 
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phis  miferdhle  de  tous  les  hommes,  ^^fç^y  ^^ 
que  mm  a^eclkn  efi  \m  tcfmoigndge  k  niâ 
témérité  ^  mais  elle  ejl  aujst  vne  marque  k  m% 
reffentment  &  àe  vofire  mérite  ;  ^«e 
fi  tvn  vousfe/nbk  digne  de  chajimm^ 
moUex  que  tmtre  nefi  pdS  moins  à- 
.  gne  de  recomfenfe  :  akfi  dans  tàwir- 
timde  o^  Vo**i  ùourre::^^  efire  de  me  Pu- 
nir ou  de  rnoUiger^  remette:^-en  la  if- 
cifion  au  temps  qui  efl  le  iufie  luge  de  m- 
les  chùfes  ,pumfJe':^'moy^fi  ie  fuis  nm" 
teur^.oufi  Vous  recogmiffe:^^  que  ie  vous  47- 
me^me  faites  point  de  difficulté  de  nidy- 
mer  aufi  :  ie  Vous  en  coniure^  chère  Eiéh 
xe  ^0*  de  croire  que  ie  nç  manquerdjfâ 
de  pitié  pour  Vofrc  fortune  ^  puis  que  ie  fà 
efclaue  comme  Vous. 

Cette  cognoiflanGe  qu'eut  Eudaxe  delV 
mpur  de  Thra(îmond,he  luy  dôna  pas  vne  pe- 
tite efpcrance,  s'imaginant  que  fi  elle  eftoit  vé- 
ritable ,  cllepourroit  luy  faire  entreprendre  de 
grandes  chofes  j  cela  fut  caufe  quelle  vint  cllc^ 
mefme  auecque  les  deux  ieunes  PrinceiTcs fai- 
re refponce  à  cet  agréable  Mefrager,&  luy  dire 
'  queUereceuoltàucv^t^tAVv<m^\itlccc^ 
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enage  qu'il  leur  auoit  apporté  dei  affedion  de 
ton  maUlre  >  que  faute  d  auoir  du  papier  8c  de 
!  ancre,ellcs  ne  Tèn  pouuôiêt  remercier  que  ic 
râie  voix ,  Se  que  s'il  attendoit  quelqu  autre 
rcfponfedellesjceleurferoitvn  grand  côten^ 
tcment.de  la  faire  à  luy'mefmc,  la  première 
Fois  qu'il  prendrôit  la  peine  de  les  vifiter .  Ce 
ieune  homme  leur  dit  qu'il  eftoit  party  pour  al- 
ler à  la  chzffcy&c  qu'il  eftoit  difficile,qu  il  reuinft 
qutffuriefoir,mais  qu'il  neferoit  pas  ptuftoft 
de  retour  qu'il  obeïroit  à  leur  commande- 
ment ;  après  cela  il  fortit. 
Cependant  comme  ie  vous  ay  dit>i  cftois  allé 
trouuer  Genferic,  &  l'ayant  fait  tomber  infen- 
fiblement  fur  le  ftijet  dont  i'auoîs  refoki  de 
rentretenir,ieluy  dislemiferableeftatoù  i'a- 
uois  treuué  Eudoxe  v^  peu  après  qu'il  l'cuft 
quittée, les inucntîons  dont  ie  m'eftois  feruy 
pour  l'obliger  à  me  dire  la  caufe  de  fà  douleur, 
&enfin  que  layat  fçeuë,i  eftoisvenu  exprès  de 
Cipart,pourle  fupplicr  encore  vne  fois  de  ne 
vouloir  rien  attenter  cotre  elleûe  luy  reprefen«^ 
tay  cent  fois  conibien  les  Dieux  eftoient  enne- 
Bîisdel'ingratitude^&que  c  eftoit vn  crime  dot 
ilfe  rendoit  coupable, fi  après  les  dépoifilles 
dont  die  lauoit  fait  triompher ,  il  entreprenoit 
encore  de  luy  rauir  1  hpnneur  :  le  luy  parlay>des 
Anceftres  de  cette  Princefle,  &c  des  hommes  à 
^uiçUe  auoit  eu  Thôncur  d'appartenir,  qu'il  n'y 
^uoit  pas  apparence,  çn'cILant  fille  &ctcA\\\\c 
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d  Empereurs^  elle  foc  trait tee  tn  Efclauc  ,puis 
que  mefme  Un'euft  iamais  pènfé  ilaaonqudlc 
de  Rome,!!  elle  ne  Ty  eut  appelle :ic  luy  iiStn* 
core^quil  luy  auolt  Tûbligation  dVne  partie 
de  la  gloire ,  dont  les  hi  ftolres  lionoreroknt  fi 
viCj  &  qu  il  n'eftoir pasiufte  quil  en  teitiilUc- 
clat  par  vncaftion  ii  faleSt  honteufej  enfin  ^ie 
penfe  que  ie  n  oubliay  rien  pour  le  perftuderî 
lîiai  s  luy  3  au  lieu  d  accorder  quelque  chofc  a  I) 
niiron>s'alluina  dVne  colère  enragee>&:  mcHat 
la  jaloufie  à  ce  tranfport ,  commença  nulhcu» 
reufemem  pour  moy>  de  craindre  queiaiiTf 
jouy  du  bien,  dont  il  auoit  refolu  de  triom- 
pher. Cette  aueugle  pafllon  luy  troubla  de  for- 
te le  iugemcnt,  que  fans  penfer  à  la  vertu  d  Eu- 
doxe,iifoupçonna  tous  les  deuoirs  queielnj' 
auois  rendus ,  &:  m  accu  Ci  du  crîme  d  où  i  auois 
enuîedeleretirer:  cela  fut  caufe  ,  qu'auec  vbc 
fureurquihiy  rendoit  les  yeux  eftincellansj! 
îura  que  la  nuid  mcfoie  il  airouutroit  fur  elle/i 
vengeance  oufon  amour;  m  ayant  défendu  de 
la  voir  iamais,  me  commanda  de  me  retiitr 
chezmoys  ou  il  voulut  qucmachambrefiift 
ma  prifon  fur  peine  de  me  faire  endurer  te 
plus  effroyables  fuppliccs  que  fa  colère  luy 
pourrottfaii^einuenter.  lauoucqu&la  crainte 
de  la  mort  ne  fut  pas  caufc  que  ie  luy  obefc 
mais  ayant  refolu  de  donner  à  cette  fage  Prin- 
cefTe  le  remède  qu'elle  auoit  fait  deffcin  dem- 
ployer  ^  lors  c^uc  lout^^  dy^fe^fetoient  à€- 
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^perces» le  myallay  volontairement  crifSf 
ter,  dpcrant que  ma  captiuké  ne  feroit  pas 
>ngue,  puis  qu  elle  deuoit  finir  par  la  mon 
fÉudoxè  8c  de  inoy  .le  ne  fus  pas  pluftoft  dans 
ba chambre, que  i'allay  ouurir  mon  cabinet, 
►ù  depuis  quarante  ans  i  ay  aflemblé  tout  ce 
[ucTaypeutrouuerde  merueilleux  en  laNa- 
mc  :  &:  parce  qu  auecque  vne  eftude  incroya- 
aliB(&cçcyfoit  dit  fans  vanité)  ie  me  fuis  ac- 
quis laconnoiffance  de  quantité  de  très-rares 
bcra:s  y  ie  ne  fus  pas  long-temps  {ans  auoîr 
Wttuédequoy  préparer vn  poifon,auflifubtil 
»^u  il  le  fidloit  pour  faire  reiifllr  mon  deffein ,  îc 
^prenûcrement  de  T Agaric  noir,  que  ia- 
lioîs  mis  en  poudre,  &  1  ayant  incorporé  dans 
kjus  dcThapfîs ,  i  y  mcflay  d Vnc  eflence,  ti- 
rçc  du  fruid  &  des  fueilles  du  Texo ,  que  les 
Gaulois  appellent  If:  après,  iy  mis  quantité 
d'Aconit  5  &  de  tout  cela  enfemble  ayant  fait 
Vnextraid,  ie  iettay  dedans  vn  peu  de  Fefcu- 
med Vnafpic  fourd,  &  auflî-toft  que  i*en  eus 
ûiis  la  moitié  dans  vnc  petite  phiole,ie  pris  da 
fipier  &:  de  l'ancre ,  &:  fis  ce  billet  à  Eudoxe. 


BILLET         1 

D'OLICAR  S| 

*  A     E  V  D.O  XE.  i 

I 

IL  efi  temps ^  Méêmie^  de prenâre 
mde  que  iWy  prendre  a  Vos  malhem 
mfike  de  Genféric  a  cond£mnê  mes  r 
•  ^  m(^mt  mmloppé  d^ns  vos  infoi 

ma  inj^irè  le  dejjèin  de  mourir  aucc 
Cette  YiuiCî  y  cju il  a  deflinée  a  laça 
fement  de  fes  maumis  dejîrsy  rendra  j 
hres  complices  de  la  verte  de  vojlre  h( 
Jt  Vous  ne  la  preHene:^^  par  la  perte  de 
yie.  Confultez  donc  vojlre  courage 
poinSty  ér  croje'^  que  vous  naure:^ 
Vne  plus  belle  matière  ou  l  employer. 

Toutes  chofes  cftans  au  meilleur  e 
i  cufTefccu  delirer,i'appellay  vnEfclauc 
icruoit,&:qui  auoit accouftumé  de  nv 
quandi'al\oiS\vïit^t\2L^iv\vc^î^<i^v^V\ssj 
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main  la  petite  phiole  bien  bouchée ,  liiy 
que  c  eftoit  vn  remède  qu'elle  m  auoit 
idéjCpmine  en  elFeâ:  ie  ne  mctois  pas,  8c 
rreieiuy  remis  le^iH^t,  où  ie  feignois 
r  efcrit  la  façon  dont  elle  deuoit  s'en  fer- 
r  tout  ie  luy  défendis  de  la  defcouurir,  & 
nijîiy  chargt  de  fe  liafler  le  plus  qu'il  luy 
polfible. 

is  remarquerez,  que  pour  m  éloigner  du 
j£jdu  tracas  du  peuple,  iem'eftois  logé  en 
I  de  la  ville,  le  plus  écarté  queiauois  peu 
r:&parcequ'ordinairemct«s  endroits- 
auni  bien  vn  refuge  aux  voleurs,  qn  aux 
.  eftude ,  il  arrii^  que  trois  ou  quatreieu- 
»mmes ,  qui  s  eftoient  rédus  noirs  de  vols 
leurtresjs'cftoiét  depuis  peu  réfugiez  au- . 
e  mon  logis.  Ceux  par  qui  la  iufticc  leftoit 
:c  en  furent  bien  toft  aduertis,&:  pour  ce- 
rent  delTcin  de  les  furprendr  e  fur  le  com^ 
:ment  de  la  nuidj  ces  voleurs  eftoient 
is&defefperez,  8c  par  confequent  dan- 
K  Se  redoutez  prefque  de  chacû,  je  forte, 
)urlesauoir  auec  moins  de  hazard,  on 
uis  de  leur  dreffer  vn  piege,&à  cet  efFeâ: 
dit  dans  la  rue  plufieurs  cordes  eileuecs 
re  dVn  pied  ou  enuiron  ,  &  feparees  - 
es  des  autres  de  quinze  ou  feize  pas 
icnt.  Apres  cela,  tous  les  voyfins  fu- 
>n}jnandez  de  tenir  leurs  armes  preftes, 
:  leur  courir  defs^apresque  par  pluileuts 


6^t  Ladéïwure  rÂRTïE  d'Astree, 
chcutes,  ils  (c  feroient  d'eux -mermesmiiJ 
de  côbat.Ce  defTeinrctilfic  bien  ^  corne  oti  \ 
noit  penféjmais  oy e^ie  vous  fupplic  ce  qui  ; 
uini  auparaiiant  :  •mon  Efclaue  3  qui  comme  \ 
vous  ay  dit,s*eftoit  mis  en  chcmin^paiïà  de  for^ 
tune  dâs  cette  mc.lk:  n  eut  pas  fait  vingt  &  < 
outrentcpasvquc,  comm^l  aUoit  fort 
rcncôtrit  aucc  force  y  ne  des  cordes  qui  auoiâ 
tfté  tenduës^U  donna  du  nez  en  rerre^  Sr  cou 
naturellement  on  auance  les  mains  enfembt 
blés  accîdcnS:,pour  guarentir  le  vilkge ,  il  rôp 
la  phiole  en  mille  pièces ,  &  peu  s'en  f 
ût  fe  rompit  auffi  le  coL  Au  bruit  &:  aucry  quH 
fit  en  tombant  >  quelques  voiiins  ouurite" 
leurs  portes>  qui  comme  ie  vous  ay  dit ,  ay 
'CI2  le  commandement  de  courli:  fia  lesvoleuiStj 
crcurent  qui!  eftoit  temps  de  mettre  la  maiol 
aux  armes  ^  mais  quand  Os  ne  virent 
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ie  ûing)  fe  mirent  incondnent  à  leif- 
uy  que  cet  Efclaue  auoit  ineflc  înno- 
at  au  poîTon  qu'il  auoic  rcfpandu;  à  pei-- 
rcrtt-ik  trempé  la  langue  iufqu  a  trois 
:e  fôis,qu'ils  cheurent^xes  pieds  enl'airj 
;  s*eftre  vn  peu  dcsbatus ,  moumrenc 
ûi^mp ,  dequoy  le  maiftre  entra  en 
e  fureur,  que  peu  s'en  fallut  qucn  cet 
Ine  tuaft  mon  Efclaue  :  toutefois,  pour 
la  caufe  d Vne  fin  fi  extraordinaire  8c 
pte/il  s  en  faifit,  8c  le  mena  dans  fa 
,  où  le  pauure*  Efclaue  luy  ayant  rendu 
delà  commiflîon  que  ie  luy  auois  don- 
:  fit  point  de  difficulté  de  luy  remettre 
*s  qu'il  auoit,  saflTeurantqu'ilferuiroit 
iuîlifîcation.  Cet  homme  recognut 
fl  mon  delTcin ,  &c  s  unaginant  que 
meritoit  bien  que  le  Roy  en  fufl  aducr- 
ly  en  alla  incontinent  porter  la  nouuel- 
fceu  depuis ,  que  Genfcric  faillit  à  tom- 
me à  la  veuë*dc  ma  lettres  mais  enfia 
remis,  &  tournant  toute  fa  furie  contre 
leommanda  en  ce  moment  à  douze  ou 
de  fes  gardes  de  me  venir  prendre  chez 
Je  de  m  emmener  dans  les  cachots,  où 
fermoitles  criminels  de  leze-MajeP:c,  à 
s.obeyrentaffezpromptemenr;  &:par- 
(fcaat  difpofc  à  mourir ,  ie  n'attcdois  que 
ir  dcmon  Efclaue,  ils  trouueict  les  por- 
rear  Quuerccs,  Se  vn  verre  fur  ttiatà>\^ 
^ern.patt.  ^  S  s 


k  croyoîs  m'dtre  préparez. 

Vnpeuauparaïuint,  Thrafimonc 
nu  de  la  chafTe ,  &;  par  ce  qu'il  apf 
lé  fuccez  de  tout  ce  que  ie  vous  ay  c 
défia  de  voir  fa  maîftreflc,pour  fça 
fe£t  fa  lettre  auroit  produit ,  ilco 
lais  où  Eudoxeeftoit  enfermée  5 1 
tant  tout  ce  que  vous  auez  oiiy ,  il  i 
à  la  Princeffe  que  fa  refolutiô  ne  It 
incognuc ,  non  plus  que  le  mauuai 
Genferiç. 

Eudoxc  donc  voyant  que  tout  ei 
uert,  &  craignant  que  durant  les 
cette  nuift,  le  Roy  executaft  ce,do 
cfté  menacée ,  penfa  qu'illalloit  fe  j 
lamour  de  Thrafmiond ,  efperan 
fion  légitime  du  fils  arrefteroit  Tim 


c 
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ii||feela  volonté  de  Genferic,  &  ie  dirois  rim- 
feidencé,  fi  le  refpeâ:  que  i  ay  pour  vous  ne  me 
tf  çoît  d'en  auoir  encore  pour  luy,il  eft  impof- 
îblc  que  vousnapprouuîczledefleînqueiay 
m  depreucnir  par  xna  mort  la  honteufe  tafche 
>ar  laquelle  il  a  voulu  fouiller  ma  réputation: 
[uand  la  Nature  ne  m  auroit  pas  fait  naiflx  e  fil- 
c  de  Theodofe ,  &c  quand  la  fortune  ne  m  au- 
roit pas  foufmis  deux  fois  l'Empire  d'Occidct^ 
:c  (eroit  affez  que  ie  recognulTe  ce  qu  vne 
^mme  doit  à  fa  vertu  ,  pour  ne  confen- 
ir  iamais  à  la  perte  d Vrïc  chofe ,  dont  le  prix 
le  peut  foufFrir  de  comparaifon  :  &  certes, 
ndque  tyrannie  dont  Genferic  ait  refplu 
îvfcr  auprès  de  moy  ,  fa  paflîon  y  trouue- 
ra  toufiours  vne  melhic  refîflance;  ce  que  fa 
i^iolence  émpefchera  que  ie  n'exerce  fur  ma 
perfonne,  ma  rage  fera  que  ie  Fcntrepren- 
dray  fur  la  fienne  5  &c  peut-eftre  il  efprouue- 
ca,  pour fon malheur»,  cequepeutledefefpoir 
Girrc^rit  d Vne  honnefte  femme  :  S'il  eft  laflc 
de  voir  en  vie^celle  qu'il  auoit  entrepris  de  pro- 
téger ,  &  s'il  luy  fafche  que  le  pouuant  accufer 
d'auoir  violé  fa  foy ,  ie  luy  fpis  vne  éternelle 
matière  de  reproche,  qu'il fehafte de m'ofter 
tcttc  vie  quaie  ne  traiCtie  qu  a  regret ,  &  il  ver- 
la  s'il  me  laifle  mourir  glorieufemét ,  combien 
peu  i  auray  de  crainte  des  fupplices  &  des  bour- 
reaux>  Parlà,genereux  Thrafimôd^yous^jou-^^ 
:,  s  s  i  j 
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iiéiz  remarquer  que  s'il  ny  a  point  de  remc^ 

la  fureur  de  G  eferic,il  n'y  doit  point  auoir  d'il 

pcrance  en  ma  vie  ^  n'y  en  celle  defes  deux! 

les ,  qui  femble  que  le  Ciel  m*aît  LiilTees  kdi 

ment  pour  les  rendre  tefmoings  >  oupliiftd 

compagnes  de  mes  infortunes  :  Qiie  û  poifi 

noftre  dernier  refuge ,  les  Dieux  auoîëcpmàS 

qùd  cette  amour  que  vous  auc2  fait  paroito 

à  là  ieone  Eudoxe^,  fut  fondée  fur  rhonneuii 

fcroît-il  poffible  que  vous  ne  voulùlîîez  p^ 

eÛré  fon  'proteÛeur,  &  que  vous  neuflid 

quelque  home  dfe  1  efpoufer ,  après  que  h 

lîiereauroit  perdu  la  feule  chofequiluyreftc 

pour  vous  faire  treuuer  delà  gloire  dans  h 

volonté  que  vous  aucz  de  luy  appartenir? 

Quoy  donc  ?  ceux  qui  trauaillenc  pour  renàc 

ptefentes  aux  fiecles  à  venir  les  chofesquife 
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y fciilc 'commis ;  C eft mo^ quîlay for- 
ne  préparer  ce  poifon ,  &  la  feule  crainte 
:  voir  entreprendre  fur  la  perfonnd  du 
a  fiiit  qu  il  y  a  confenty  :  Oubien  Sei- 
,  fi  par  quelque  particulier  intereftcpiff 
pourriez  auoir  en  ma  vie,  vous  auc2  de£- 
5  vous  oppofer  à  mamort,  changez  s'ilfe 
b  volonté  de  Genferic  >  ie  vous  éû  cofl- 
ir  Eudoxe  fi  vous  laymez,  par  les  larmes 
:  dbnneaufouuenir  demesmiferes  >  par 
mcime ,  Â:  enfin  par  ces  bras  dont  i  atcar 
îis  genoux  >&  que  ienequitteray  iamais 
pus  ne  m  ayez  promis  ce  queie  vous.'de- 
edDifant  cela  >  elle  fe  ietta  aux  pieds  de 
îmond  ,  &  luy  embraflà  les  iambes 
Lie  tant  de  force,  quil  ne  pûcla  rele- 
toft  qu  il  euft  voulu.  En  cet  inftanc  fon 
yç,  fut  tellement  attendri.  Se  ce qii ém- 
it Eudoxe  à  la  conferuatîon  de  fon  hon- 
luy  plût  fi  fort ,  que  fon  amour  s*en  aug- 
;,  &  luy  fit  iuger  quil  ne  pouuoit.rien 
r  de  plus  auantageux  à  fa  fortune,  que 
ufer  celle  quvne  fi  vertueufe  mère  a- 
ris  foingdelleuer;  Outre  cela,  la  gloi- 
voir  à  fes  pieds  vne  Princefîe  à  qui 
ie  peuples  auoient  obey  ,  le  flatta  fi 
ment,,  que  deflors  il  refolut  de  rien  ef- 
cr  pour  la  deliurer  de  la  peine  où  cette 
B  kretenoit  :  Cela  fut  caufe  quefe  def- 
it  àcs  brasd'Eudoxch  mieux  cjjiA  Y3^x.> 

Ssîij 
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il  mit  incotirinent  vn  gcnoûîl  en  terre ,  &  J'^ 
dant  à  releuer ,  Madame  >  luy  dit-il^  cfperczi 
la  bonté  du  Ciel  &  en  mon  amour  >  Genfei 
ioindra  ma  mort  à  la  voftre>  ou  fi  fapitiéi 
confeaie>  ic  vous  iurc  que  fapaifionneyo 
perdra  pas.  -^^ 

A  ce  mot  îl  la  quitta  pour  aller  voir  le  Rof  J 
mais  il  ne  lefceut  treuuer  dans  le  clïafteau  >  caq 
ce  barbare  n'ayant  dans  refprit  queledeffd 
de  ruiner  Eudoxe,  &:  craignant  par  laccid 
qui  eftoit  défia  arriué  ^  que  la  mort  de  cm 
Princefle  luy  fuft  vnobftacle  àfes  defirs^ilrc-l 
folut  delapreucnir,  &pour  cet  cffed  quandkl 
nuiâ  fut  vnpeuauancée>  il  prit  dix  ou  douMl 
•Eunuques  auecquefoy,&par  vne  fecrettepor*j 
te  entra  dans  le  Palais  ou  Eudoxe  eftoit  déte- 
nue ;  aufïî-toft  qu  ii  fceut  que  Thrafîmonden  j 
eftoit  fortv  :  De  fortune  la  Princefle  auaitfet- 
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treuueri  quelque  chofe  qui  luy  refîflaft  ^  elle  fît 
vn  deiTein  bien  généreux  pour  vne  femme. 
£lle  prit  donc  auec  1  ayde  de  Tes  deux  filles» 
IcspaillaiTes  &:-les mathèlasquIeAoienc  dans 
Ifurs  liais  >  8c  les  ayant  rangez  IVn  fur  Tautre 
au  milieu  de  lachambre^  ellefefaifitdddeiix 
flambeaux  qui  eftoient  allumez,  puisyme^* 
tant  le  feu»  chères  fiâmes,  s*efcria-t'elleaflez 
haut  9  foyez  plus  pures  que  celles  de  Genferic» 
vangez-môy  des  pernicieux  deffeins  de  ce  bar- 
bare, &  permettent  les  Pieux  que  vous  foyéz 
pour  luy  aufiTi  impitoyables  qu'il  la  efté  pour 
moy.EUe  prononça  ce  peu  de  mots  fi  diflinâc- 
ment»  que  le  Roy  n'en  perdit  pas  vne  feulç  pa- 
role; de  forte  que  iugeant  par  là  de  la  volonté 
delà  Princeffe ,  &  craignant  le  malheur  qui  en 
pouuoit  arriuer,  il  fit  redoubler  les  efFons  de 
fcs  Eunuques,  &c  fit  tant  qu  enfin  la  porte  fut 
enfoncée  3  mais  le  feu  qui  s  cftoit  défia  viuc- 
mem  allumc,&  qui  pour  auoir  eftc  retenu  dans 
ccdlrchambre  ou  tout  efl:oit  clos,  cherchoit  où 
fe  faire  vnpaflage ,  ne  treuua  pas  pluftoft  cette 
ouuerture  qu'il  fortit ,  mais  auec  vne  vio- 
lence fi  grande,  que  trois  de  ceux  qui  fc  ren- 
contrèrent les  plus  proches  de  la  poite,  en 
demeurèrent  eftouflèz.  GenfericaiBigé  &fur- 
.  pris  de  cet  accident  fe  mit  à  fuy  r,  &c  fans  pcnfer 
■  aux  remèdes  qupn  pouuoit  apporter  à  ce  feu 
ne  fongèa  qu'à  fe  fauuer  de  Icmbraifementi 
mais  Thrafiinôd  après  auoir  longa^mçxdi^- 

Ss\u\ 
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il  fut  deux  ou  croii  fois  fur  le  poinâ^c 
précipiter  >  toutefois  ne  voulant  ri 
prendre  (ans  en  auoir  fçeu  particu 
la  vérité,  il  commença  de  s'en  foi 
tous  ceux  quilrencontroitymaisoi 
dit  autrechofe,  finonqu  Eudoxe^^u 
ru  à  cette  extrémité,  pour  mettre  fin 
tude. 

Cependant  Vrface  &  Olimbre,  à  < 
feil  des  fix  cents  aupit  refiifé  le  pc 
ftoicnt  embarquez  aiî  port  des  Maîflll 
tez ,  comme  ie  le  fccus  depuis,  de- 
les  efperancesquVn  Aftrologueleu 
conceuoir: mais  comme  file  Ciel 
plaifîr  de  mettre  tous  les  iours  de 
obftacles  à  leur  profperité ,  il  ;  pcr 
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encore  auoit-il  fait  vn  ferment  folomnelj 
pardonner  iamais  à  ceux  qu  vne  mauuai- 
tuffc  rendoit  fes  Efclaues.  Aux  vns  il  fai- 
rracher  les  yeux,coupper  le  nez,les  orcil-  ^ 
la  lâgue>  8C  de  cette  force  prenoit  plaiiir  à 
>ir  mourir  d Vne  mort  léte,  &c  quelquefois 
;;ce  ;  aux  autres  il  faifoit  arracher  le  coeur, 
[  les  laiflbit  en  vie,c  eftoit  feulement  pour 
[uès  iours,car  il  les  enuoyoit  fur  le  riuage, 
[  lieu  de  Taureaux  onlesfaariiioitquei- 
>is  à  Neptune ,  8c  quelquefois  à  Mercure, 
ne  au  Dieu  des  larcins.  Saretraitteeflqit 
airementdans  les  Ifles  de  la  grande'Bre- 
e,oufoniiiuneur  auoit  treutié  des  coropli- 
:  par  ccmoyen  vn  refuge  bien  afIeurc,Dc 
fone  ilalioit  efcumant  vne  partie  de  YQp- 
»  &  bienfouucnttrauerfantledeftroitde 
Icar,  autremct  dit  terre  efleuee,il  fe  iettpit 
la  Mcrmediucrranee,  &:  rauageoitinfo- 
lent  toutes  les  colles  d*Efpagne.  Ce  fut 
par  ce  barbare ,  que  le  vaifTew  où  Vrface 
imbrc  s  eftoient  mis  fut  rencontré,  &  dâs 
e  tempsinuclty  &  accrochéunais  comme 
;ux  Chcualicrs  n  auoienf  pas  accouftumé 
douter  les  perils,ils  fe  faifîret  chacun  dV n 
ic  d'vn  coutelas ,  &  ayants  infpiré  àquel- 
tnarchands  la  volonté  defe  défendre,  s  a- 
a:ent  fur  la  proue  pour  empefcher  qu'on 
ft  dans  leur  vailTeau  :q[uelques  Mathelos 
itmom  &rhumeu{:  dii.CorfaireeO:oLCuc 


lant  1  incigaiitc  des  rorccs;  maisqi 
valeur  defes  ennemis ,  il  eut  veu  moi 
tité  de  fes  hommes,  ce  fut  alors  quel 
faîfit,  &  que  fe  faifant  armer  il  corn 
vouloir  combattre.  A  la  veuc  de  ce 
ceux  qui  fuiuoient  fa  fortune,  prira 
uclles  forces ,  &  l'ayants  pour  guide  ; 
dans  le  vaifTeau ,  où  Vrfacc  Fc  Olim 
toientleurviefîgenereufemcnt,  qu 
drc  coup  qui  partoit  de  leurs  bras  cft< 
à  quiconque  en  eftoit  frappé  :  mai; 
ic  m  amu(e  icy  à  vous  redire  par  le  m( 
chofes,  il  fuffit  que  vous  fçachiezqi 
halante  voyant  le  peu  dauant^equ' 
toit  de  ce  coftc-là ,  commanda  qu  i 
temps  on  chargeaft  en  poupe,  ce  < 
mais  fi  rudement  que  ceux  qui  la  de 
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coitforty  de  leurs  blefleures.ClorohalâtepP 
orieuxde  cette  vidoire,  que  Jaijicun  butin 
i'ilcutiamais  fait,  oublia  le  prix  dont  il  la- 
pitjtfhetee^maisilnepcrditpas  la  mcmoirc 
iês  grands  eiîorts  qu'il  auoit  vcu  faire  à  Olîm- 
ftScz  TEfclauc  qui  auoit  combattu  auprès  de 
Vf:  Cela  fut  caufe  que  les  ayans  fait  emporter 
ians  fon  vaifleau^il  les  fit  paier  de  leurs  play es, 
«folu  de  les  fac;:ifier  folemnellcmcnt,  com- 
nclaplus  glorieufe  defpoiiille  qu'il  euft  iamais 
icqnifc ,  depuis  qu'il  auoit  tcté  les  périls  des  ar- 
mes &:  de  û  mer.  En  ce  deflcin  il  tourna  fes 
foiles  du  cofté  de  la  grade  Bretagne5&  voyant 
b  vaiflcaux  pouflez  par  vn  vent  aflcz  fauora- 
ifc,  il  voulut  poùrfe  diuertir  apprendre  qui 
ftoiêt  ceux  dont  la  valeur  luy  auoient  tant  fait 
crdre  d'hommes.  Cela  fut  caufe  quauiH-tofl: 
u  Vrface  &  Olimbre  commencèrent  à  fe  rV 
oir  vn  peu,ils  furent  conduits  depant  ce  Cor- 
lire,  qm  s  addreffant  à  01imbre,cpmme  à  ce- 
ly  quifembloit  eftre  le  maiftre,  luy  deman-> 
a  qui  il  efloit,  &c  d  oii  il  venoit.  Olimbre  pour 
îfatisfaire ,  Clorohalante ,  luy  dit-il ,  auec  vn 
>n  de  voixquitefmoignoitafîezlagenerofité 
uielloiten  luy ,  ie  fuis  Cheualier  &:  Patrice 
Lomain ,  mon  nom  eft  Olimbre ,  Se  fi  tu  veux 
^auoir  quelle  eft  la  fortune  qui  m'a  rendu  ton 
aptif,fçaches  que  pour  fauucr  la  vie  à  vn  amy , 
în  ay  pasfuiuy  Genferic,  quand  tout  glcfirieux 
.csdépoiiiJJc5  deRome  il  eft  retourne  crv  A.ffv:l- 


.1.1  ili.  1%^ 


valeur  de  les  ennemi*  jnt  triôf 
tité  de  fes  hommes,  ^  tout  ce qi 
failît  3  &  que  le  fa*  cetEfcIaue , 
vouloir  combatf  .ortune,  car  T; 
ceux  qui  fuiuoi  -.nulle  cognoil 
uclles  forces ,  f  ..jnmence  à  iuger  ] 
danslevaiflc  ,,jrresdernoy,quci 
toient  leur  ^  . ^Verîteroict  vn  fort 
drc coupe  ;*^,;;i'iccompagne.  Ce 
à  quicon  .-^^^^v dit,  & Clorohah 
ie m am  .  • '^v-^jr autrefois ouy non 
chofes  ■  .'^.i^prenant  la  parole ,  1 
halan  '-"^^^ciEudoxi:  cnuoya  ch^ 
toit  -'^ri^uï le folliciter de  la  < 
tenr  '^jV^Alaximc?  Olimbrci 
tn:     '"j/^r-jc  Corfairc  foulj:irt*& 


n.    iT.^ 
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m  extrême  déplaifîràce  Roy  barbare, 
>it  édatter  fa  hayne  en  cette  occafion ,  il 
de  faire  fouffrir  à  Olimbre  toutes  les  in- 
dont  ilfepourroit  fouuenir;  &  pour 
îr  de  bonne  heure ,  il  luy  en  fit  porter  la 
le,  qu  Olimbre  receutfanss'émouuoirr 
urcequ  Vrfacccut  peur  de  le  fuiurc,  il 
sça  àfaire  des  regrecs,  que  Clorohalan- 
nés,  quelque  barbare  qu'il  fuft,n  cuft  pi)i 
ns  en  auoir  compaflîon.  Il  fçauoit ,  que 
r,  la  vie  de  fon  amy  n'eut  iamais  efté  ex- 
tant  d'infortunes,  de  forte  que  fe  trou- 
lUpabledes  maux  qu'il  foufriroit,  8c  de 
Dnt  ileftoit  menacé,  il  nepouuoits'em- 
r  de  maudire  le  iourquiTayoit  veu  nai-' 
limbredifpofc  àfoufirir  toutes  chofes, 
out  ce  qui  luy  eftoit  poflîble  pour  le  cô- 
ic  luyreprefcntoit  que  le  moment  de  (z 
îroit le  plus  glorieux  de  fa  vi  e,  &  puis 
y  dôneroit  le  moyen  de  luy  faire  paroi- 
quel  degré  eftoit  fon  afFeftiô.  Ils  furent 
lelques  iours^durantlefquels  leurs  blef- 
urent  entièrement  gueries,8c  comme  fi 
eut  eftélafle  de  les  voir  fi  long-temps 
3les,il  permit  qu'vne  tempefte  s'efleua, 
forte,quelcs  vaiffeaux  de  Clorohalan- 
craints  de  céder  à  laviolence  des  orages, 
enfin  portez  parmy  le  refte  des  vi^if- 
[ue  Genferic  auoit  chargez  des  dépouil* 
[omCjScquUttcdoiçnt  à  la  ladc  niv^^t 


r 
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uorable  vent  pour  fe  remeccre  en  mer , 

ayans  efté  mis  à  fonds ,  pris,  ou  brûliez  c 

de  cemps  ^  Clorohalante  fe  rua  iby-ni 

pour  ne  tomber  entre  les  mains  de  Ga 

Cette  dcliurance  inopinée  fut  vn  prefa 

bon-heur  à  Vrface  &  à  OlimbrCs  qui  (c  v 

defchargez  de  leurs  fers ^mouroient  d'en 

s'erabralfer ,  mais  ils  en  furent  retenus 

crainte  qu  ils  eurent  3  que  leurs  careiTes 

rcconnoillre  leur  décuifement.  Us  ne 

pas  long-temps  lans  auoir  lèvent  quili 

loienti  ôtbicn-toftâpresa  fans  voir  leste 

Carthage  ^  6c  parce  que  cekiy  qui  auoit  L 

duitte  des  vaiifeaux ,  voulut  enuoyer  à  ( 

rie  î  outre  la  ^ouueUe  defon  arriuee ,  la  i 

de  Clorohalante  i  Olimbre^  comme  en 

le  plus  irréprochable  témoin/c  chargea 

te  commiilion.  Il  fit  donc  ietter  vn  efqui 

la  Merjoù  ayant  fait  defcendre  Vrface  & 

quesautres,il  partit  fur  l'entrée  de  la  nuii 

à  peine  eut-il  efté  vne  heure  ou  deux  e 

min  5  qu'il  commença  de  découurir  le  p 

peu  à  peu  à  diftinguer  quelques  petites 

res  femblables  aux  ePvoilles  du  Firmami 

luy  firent  iuger  qu'il  n'cftoit  pasbeaucoi 

gné  de  la  ville  :  L'efperancede  reuoir  I 

&c  Placidie,donnoit  à  Vrface  &:  à  Oliml 

fi  grande  ioy e^qu  ils  en  eftoient  comm< 

portez,&  cependant  qu'ils  s'amufoient 

berer  de  c^ue\Va£2LCoivA.^2L\içiv^'Ww\^^  ^^ 
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te  première  rencontre,tout  à  coup  ils  ap- 
arentvneépaiiîe  fumée  méfiée  dVnnô- 
fîhy  de  grofTes  efUncelies  de  feu,&  quel- 
is  de  grandes  fiâmes ,  qui  tefmoignoient 
dVn  furieux  embrazerncnt.  Celalair  fit 
er  laveuë  fur  cet  objeû  affez  déplorable, 
t  mefure  qu'ils  s  approchoient  dauanta- 
;  voyoient  le  feu  plus  grand ,  &c.  quelque- 
leur  fembloit  ouyr  vn  murmure  confus 
ifieurs  voix  affemblecs,  qui  ne  formoient 
es  cris  &  des  gemifTcments.  Il  leur  fiit 
fTibledenauoir  compaflîon  de  voir  de- 
tantdechofes  à  cet  infàtiable  Elément, 
ju  ilsnefceuffent  pas  qu'ils  auoient  en  ce 
eur  plus  d'intereft  que  perfonne,  car  c  e- 
le  mefme  feu  qu  Eudoxe  auoit  allumé 
éuiter  la  violence  de  Genferic.  Ils  nefu- 
lonc  paspluflofl  arriuez  au  port,  qu  O^^ 
e  s'eftant  fait  connoiflre  ,  on  courut 
ptement  pour  enaducrtir  le  Roy ,  &  ce- 
mtlacuriofité  l'ayant  porté  à  s'enquérir 
caufedccetembrazementjil  fceut  bien- 
i  bruit  qui  s'en  eftoît  épandu  par  la  Ville, 
loit ,  que  le  feu  s'eftant  pris  dans  le  Palais 
idoxe  &fes  deux  filles  efloient  détenues, 
1  auoient  peu  s'efchapper ,  &  par  confe- 
ceftoient  mortes  parmy  les  fiâmes  î  qu'il 
tuoit  d  autres  qui  croy oient  qu  Eudoxe 
le  l'auoit  allumé,pour  finir  tant  pluftpfl  (a 
iif ^,-A  ccttc  criilciiomîelle  Yrii^^^ovxfc^ 
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defahaureurs&Olimbre demeura  ii coi 
qu  il  fut  aflez  long-temps  fans  pouuoir  fcol 
mentoiîLirir  la  bouche:  mai  s  fans  que  ie  pi 
du  temps  à  vous  reciter  leurs  regrets  ^  puis  <ji 
vouspouuex  bien  vous  les  imaginer ,  connoi 
fan  t  la  caafe  qui  les  faifoitnaiftre,ie  vous  ctiiayj 
qu'aprcs  auoir  fait  mille  plaintes  contre  le  Ciel 
dcquoy  il  leur  auoit  fait  furmonter  tant  de  pe< 
iik»ilsaccufcrentks  Dieux  diniuftice,comra( 
rilîneleseufTentconfcruezjque  pour  les  aocii 
bler  fous  le  faix  d Vnc  plus  pefanrc  doiileuTi 
Eafins'eftans  empefchezi  vn  lautre  d'entre- 
prendre fur  leurs  perfonnes,  ils  firët  defleiade 
s'en  retourner  chez  les  Malfilicns^  saffeuraiH 
qu  alors  ils  auroict  tant  de  fujct  de  mourir,qu  jfc 
dloit  impofTiblc  que  lepoifo|i  leia'  fuftrcfufà 
A  peine  eurct-ils  tliit  cette  dernière  rcfoiutionj 
30C  Thrafimôd  aniua  où  eftoit  Qlimbrcd'mif 
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nînctpale  cauTci  6c  certes  après  la  perte  de 
is  fi  bdks  Princefles ,  laioyeferoit  biê  hors 
fidfon.  Olimbre  ne  fe  pût  emperdier  alors 
ieccer  vn  grâd  foufpir,  &:  Thraf  imond  fe  fai- 
i£  vn  peu  de  violcce,  pour  ne  tefinoigner  pas 
contentement  où  il  efloit  y  s  approchant  de 
reillc  du  Chcualier,  ce  malheur,  luy  dit-il 
a  bas>eft  très-grand  en  apparence^maisil  eft 
et  petit  en  cfFeà.  A  ce  mot  le  prenant  par  le 
aff)  il  le  l'amena  dans  le  batteau ,  où  perfonne 
eftoitqu  Vrface,  qui  difputoit  entre  la  mort 
lavk  s  6c  ayant  fait  elloigner  les  hommes  6c 
i  flambeaux ,  lors  qu'il  crut  ne  pouuoîr  eflrîÈ 
ly  qucd'Olimbre^illuy  tînt  ce  difcours,Cher 
ûyjî'ay  à  vous  faire  icy  deux  confelfions  bien 
irtiaiÛeres,  Tvne  qui  regarde  ma  témérité,  8c 
otrc  la  honce  du  Roy  mon  père.  A  ce  mot,  il 
y  raconta  comme  il  s'eftoit  rendu  amoureux 
rlaieune  Etidoxe,&:  de  quelle  façô  fa  recher- 
leauoit  eftc  receue;  En  ûiitte  de  cela,  il  luy  fit 
récit  4e  la  violence  dont  Genferic  auoit  vou- 
I  vfer  contre  Eudoxe ,  il  luy  parla  de  ma  pri- 
«,  à  ciufe  du  poifon  que  ic  luy  auois  prépare, 
*  enfin  il  luy  dit  de  mot  à  mot  tout  ce  qui  s  e- 
îoit  paffc  au  dernier  effort  que  le  Roy  auoit 
lit  contre  la  chambre  de  la  princejSe,  &  de 
tieUe  façon  elle  y  auoit  mis  le  feu  :  Apres  cela, 
ter  Olimbre ,  di u-  il  en  continuant ,  il  faut  que 
ous  fçachiez  qu  £udoxe  n  a  pas  veuçkvfto& 
^Sài^umé^quenonpaiïhoxtoxT  àe\aLTïiOTX> 
Dcrn.part.  Tt 


que  ieluy  ay  vouce  y  elle  a  cr eu  q 
fielleefchappoitdeceperil,  Ger 
roit  dans  fes  pourfuites,  ou  que 
quelquemoyen  de  l'en  guarentir. 
deration  la  fait  confentir  à  ne  md 
core,  de  forte  qu  ayant  ouuen  vn< 
regarde  fur  le  iardin,  dont  ce  Pal; 
bclly,  ellea  de  fortune  renconti 
deux  linceuls  qu'elle  a  ioints  enfer 
de  defquels  elle  a  fait  premicrcmc 
Eudoxe,  puis  Placidie,  8c  enfin  dU 
due  elle-mefme,  ayât  attaché  cou 
les  draps  qu  elle  auoit  notiez.  Al 
perdant  patience,  Eudoxe ,  dit-il , 
p^t,  n  cft  donc  pas  morte?  elle  ne 
pondit  Thrafîmondjcar  auflî-toft 
dans  ce  iardin ,  elle  a  couru  à  vn* 
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'cr,  qui  à  caufe  de  robfcurité  ne  reco- 
oît  pasEudoxe,  cftfortyiufqucsdanslc 
,  &  n  a  pas  efté  long-temps  fans  voir  que 
^ui  auoit  défia  gaignc  la  chambre,vomiC- 
s  groflcs  fiâmes  par  lafenefire  d'où  les 
2Ïles  cftoient  fortics:  s  en  retournât  donc 
ûneujBons  Dieux^at  il  dit,que  ferôt  de- 
s  ces  belles  prifonnicres  ?  elles  font  en 
refpôdu  Eudoxe,où  leur  vie  d^ènd  det 
s  de  toy,  &  fi  tu  en  veux  prendre  lefoing 
i  dois ,  ie  fay  vœu  de  te  rcdre  le  plus  heu- 
lômede  ta  côdition.  Difant  cela,  elle  luy 
illumer  de  la  chandelle ,  &c  ce  bon-hômc 
onfus,luy  ayant  demandé  ce  qu'il  auoit  à 
tout  ce  queie  veux  de  toy,  a  repris  Eudo- 
eft  -qu'il  faut  que  tu  nous  caches ,  de  peur 
aelqu  vn  nous  furprenne  icy ,  &  puis  que 
jres  prôptement  cnfeigner  à  Tlirafimôd 
où  tu  nous  auras  enfermées ,  &  fur  tout, 
j  prennes  garde  qu'autre  que  luy  narra- 
:tte  vérité  de  ta  bouche.ie  iârdinier  aloris 
:uuat  point  de  lieu  plus  commode  qu  vnc 
caue ,  les  y  a  fait  defcendre,  &c  puis  m'eft 
rapporter  ce  qu'Eudoxe  luy  aUoit  com- 
:.  Il  n  a  eu  non  plus  de  peine  à  m  aborder, 
loy  à  me  dcmefler  de  tout  le  rpionde ,  car 
ez  01imbre,qu  en  cet  infl:ant  la  Ville  s'eft 
ee  en  vne  telle  confufion,  qu'à  peine  fe 
Dit-on  recognoifi:reparmy  ce  defordtc.lc 
ycfuhrydansfa  petite  maifon,  (utUajxd- 


fojtt  prés  de  là  y  i  ay  donné  quelqt 
îardinier>  &  iuy  ay  dcfFendu  fur  pei 
de  parler  tamais  de  ce  qui  eftoit  arri 
donc  laiiTe'es  en  fcureté  >  ic  fuis  reuc 
fteau  pour  voir  le  Roy,  mais,  fi  ie  n 
pe,  rhorreur  de  cet  accident  a  eftc 
n  a  voulu  cftre  veu  deperfonnc  ;  ai 
le  premier  qui  a  fceuvqftre  retour, 
me  refiouyr,&  vo^afrevrer,cher  O 
ic  continue  dans  la  volonté  de  voi 
de  vous  feruir.  Tel  futledifcours 
mondjdontOlimbre  receut  vne  ext 
&  i'euffe  dit  incomparable,  fi  cell 
n  euft  efté  en vn  mcfme  degré.  Ce 
déguifc  auoit  ouy  tout  ce  que  le  P, 
raconcé,parce  que  sellant  treuué  da 
du  batteaii,on  n  aiioir  noint  nrif;  cr^jn 


Livre  hvictiesme*  66^ 
mena  ioger  au  Chafteau  >  ils  ne  furent  pas  pki^ 
kcdi ieulsyqu  ils  commencerëc  à  s  embraâTer,  8c 
fettfletcnt  prefque  tout  le  telle  de  la  nuid  dans 
le  récit  de  leurs  auantures. 
tLclcnidcmain  Genferic  fceut  en  mcfineteps 
|b  retour  de  Tes  v^fTeaux  &c  d'Olimbre,  mais  le 
Ibuuenir  de  ce  qui  luy  efloit  arriué  >  l'empeTcha^^ 
rfcn  rcffcntir  la  ioye  qu'il  en  euft  euèen  vne 
autre  ùàCon  :  Il  fît  pourtant  à  ce  Cheualierle 
)jkisdc  caréfTes  qu'il  pût^  Se  voulant  cacher  à  la 
pifterité  h  véritable  çaufe  delà  mort  d'Eudo^ 
Jfj^iîl  commença  de  bonne  heure  d  inuêter  des 
ibculês  pour  couurir  lecrimequilauoitcom- 
^.Olimbre  fit  femblant  de  croire  tout  ce  que 
leRoy  voulut^&doiinant  à  la  perte  de  ces  trois 
jPrincefTes  mille  foufpirs  feints,il  prit  garde  que 
la  mémoire,  d  vne  fin  fi  tragique,  touchoitle 
Roy  de  quelque  forte  de  repentir.  En  effeû^ii 
en  receutvn  regret  ii  fcnlîble,  qu'on  le  lifoit 
idasfes  yeux;  8c  pour  laiffer  quelque  marque  de 
Teftime  qu'il  auoit  faite  d'Eudoxe,  bien  que  ca- 
priiie ,  il  en  fit  chercher  le  corps  parmy  les  reli- 
pies  de  lembrazement.  On  treuua  donc  les 
lois  Eunuques ,  que  la  flame  auoit  eftouffez, 
nais  comme  ils  eftoient  en  partie  confommez^ 
Je  qu  il  nereftoit  de  chacun  d  eux  qu'vne  mai- 
e  Éms  forme ,  on  crût  facilement  que  c  c- 
fcoient  les  corps  delà  Princefre&dèfesdeux. 
Mes,  Ainfi  Genferic  fe  difpofa  de  leur  fairo 

Ircflcr  yjj  monimcntMifi  fuperbe ,  c^uç»  Voit 

Ttuy 
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condition auoîteftémalheureufe.  Scies 
fedt  enfermer  dans  vn  cercueil  d'ar 
commanda  qu'ils  fufTent  foigneufemen 
dez. 

•  CepcndantThrafimond  qui  craignoit  (] 
doxe  ne  fiift  pas  en  affez  de  feureté  à 
Ville,  lauoit  fait  emmener  dans  vne  très 
maifonqu  il  auoit  aux  champs,  fort  peu 
gnee  de  Carthage.  Aufli-toft  qu'il  lepi 
mena  Olimbre  foubs  pretexe  de  le  diui 
mais  foudain  qu'Eudoxe  le  vid,  elle  en  de 
ra  fi  furprife,  qu'elle  faillit  à  paûner  :  Toui 
enfin  scellant  vn  peu  remife  y  &  ayant  défi 
parler  à  luy  en  particulier ,  elle  Temmcna 
vne  autre  chambre ,  laifleThrafimond; 
que  la  ieune  Eudoxe  &  Plaçidie^  Aufl 
qu'elle  fe  vid  feule  auecque  ce  Cheualier 
rappella  dâs  (a  mémoire  tous  les  feruic'es< 
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leut'^cftre  pour  vous  en  recompenfer* ,  il 
cra  quelque  iour  que  vous  foyez  deli- 
rn  fPfafcheuxfouuenir.  Helas  j  reprît 
2,  qu'au  contraire,  ceferoît  bicnrhepu- 
f cachez  Olimbre^que  quelque  affliftiô, 
pe  mal  que  cette  mémoire  me  rappor- 
nerois  mieux  mourir ,  que  ne  la  confer- 
;:  mais,  continua-t elle ,  puis  que  mes 
ne  le  fçauroieht  rappellcr ,  dittes-moy, 
re ,  quelque  choft  de  voftre  voyage ,  8c 
feray  part  de  mes  malheurs  i  Madame, 
lîheualier,  le  Prince  Thrafîmond  ma 
''ne  partie  de  vos  affaires ,  &c  pour  ce  que 
îfircz  fçauoir  de  moy  >  i'auray  bien-toft 
c  à  voftre  curiofîté:  Alors  il  luy  parla  des 
:s  deuoirs  qu'il  feignoit  auoir  rendus  à 
,  &  puis  luy  raconta  comme  il  auoit  efté 
>tif  par  Clorohalante ,  après  que  le  con- 
fix  cents  luy  eut  refufë  le  poifon  -,  fa  de- 
:e ,  &c  enfin  fon  arriuee  à  Carthage,  fans 
Liitte  que  d -vn  efdaue  qu'il  auoit  acheptc 
ly  dôner.  A  ce  mot,  Eudoxe  après  auoir 
les  larmes  que  ce  difcoursluy  auoit  fait 
,  quoy  que  fe  foit,dit-elle ,  qui  vienne  de 
1  d'Olimbre ,  me  fera  toufiours  en  parti- 
î  confideration  ;  mais  fi  vous  me  le  don- 
i  veux  que  ce  foit  à  condition  que  ie  luy 
y  la  liberté  ;  Madame ,  dit  Olimbre  en 
ant ,  ie  ne  penfe  pas  qu'il  la  veuille  :  A  ce 
ferrite  &5'cn  alla  guérir  Vrface,<^uidmQ 

Ttui) 
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limpariêce  de  vok  celle  qui  difpoloit  defa  viC| 
fentoit  en  fon  ame  desjxiouuemencsdotout 
extraordinaires.  Enfin  iàift  d'amo  Ade  aimt 
Rc  de  rerpedjil  fut  coniîuit  en  la  ptefencc  d  Ei^ 
4oxe  5  &  foudain  qu'il  fut  entré  dâs  la  chs 
il  s  alla  ietteràfes  pLeds  ^  &  commença  djekf^ 
embraffer  les  genoux  le  pP  fort  qu'il  pût:  Alon 
la  PrinceiTe  luy  mettanc  vne  main  fur  latcftcjfi 
vous  reçoy  pour  mien  j  luy  dit-elle^  puisqu  0- 
lirabre  le  veut ,  &  vous  ofte  dés  à  cette  hcurclç 
nom  d'Efdaue  ^  pour  vous  donner  celuyd'Af- 
francliy>  à  ce  mot,  elle  luy  commanda  defelc- 
uer»mais  Vrface  haufïant  U  voix^Madamc/ef 
pondit  ilj  vn  autre  vous  redroit  grâces  de  cette 
bone  volonté ,  mais  pour  moy  ie  ne  croy  point 
de  félicité  cÔparableàmaferuitude:  lel'âuois 
bien  dit ,  reprit  OlimbrCj  qu  il  ne  receuroicpas 
la  liberté  que  voas  luy  vouliez  donner.  Diûnt 
cela  il  ietta  les  yeux  fur  li  PrîncciTej&vid  quel- 
le auotc  changé  de  couleur^  Se  de  fait ,  à  la  voix 
d' Vrlace  tour  Ion  fang  s'cfmcut ,  &c  s'eftant  mk 
peu  reculée  pour  le  voir  au  vifage^  Vrface  fek- 
ua,  8c  Endoxc  toute  furprifC:!  BonsX)ieuX,d!t- 
elle ,  n'eft-ce  pas  Vrface  que  ie  voy  ?  Ce  Tdl^ 
Madame,  relpondit-il,  en  s  approchant ,qui  cft 
venu  chercher  auprès  de  vous ,  la  mort  qucks 
Dieux  8c  Icsjiomnies  luy  ont  refufec*  O  douce 
tromperic;s  efcrtaEudoxcjô  cher  Vrface  là  ce 
mot  feiettantàfon  col ,  elle  demeura  quelque 
temps  paCaxce,cup:ç,tt.^\:ii^v^'c^Ê^ 
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,  Vifaçé  iuy  rendit  compte  de  tput  ce  qui 
Uoit  arriué,&:  Olimbre  après  cela  prenant; 
raie;  Madame,  dit-il,  outre  que  Thabit  dot 
ceeil:  reuefti||pnuicnt  parfaitement  à  IV 
»ù  cft  ion  ame  au^cs  de  vous,encore  ^y-ie 
quilne  s'en  pouuoit  trouuer  déplus  fauo^ 
:  pour  lecacheràlacognôiflancedeGen- 
.  Vousfçauez,  Madame,qu  il  n'ignore  pas 
cefut  ce  Cheualier  quitta  Maxime  pour 
;  viangcr ,  8c  qu'il  eft  croyable  qu  ayant  fait 
juc  la  mefme  faute  contre  vous ,  il  crain-^ 
:  auecque  raifon  vne  punitionfemblable  2 
t  pour  cela  que  ie  ferois  d'auis  que  vous 
sz  vn  peu  retenue  en  voflre  ioyc;  afin 
Thrafimond  mefines ,  quipourroitaaoir 
que  part  aux  fenâments  de  fon  père,  ne 
lifTe  iainais  apperceuoir  de  ce  déguifemêt. 
Dxe  treuua  bonleconfeil  d'Olimbre;  dç 
:  qu  après  auoîr  remercié  les  Dieux  delà 
eruation  d' Vrface  8c  de  fon  retour,elle  re- 
où  eftoit  Thrafîmond ,  qui  après  quelques 
lignages  reccus  delamitié  de  fa  niaiflrefïe 
a;ne  àOlimbre  qu'il  eftoit  temps  de  retour- 
.Carthage,pour  voir  en  quelle  humeur  fe- 
Gcforic.  Vrface  toutefois  demeura  auprès 
idoxe,  mais  ie  ne  m'amuferay  point  à  vousf 
it  de  la  douceur  des  entretiens  qu'ils  eurêt 
mble ,  parce  qu'en  mefme  temps  Genferic 
t  à  fe  vanger  fur  moy  de  tous  les  dcfplaifirs 
auoit  reffentis  en  h  prétendue  mort  d'Eu- 
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doxCiSc  n'euft  elté  queTlimfimond  (  àquîjCO' 
me  ie  vous  ay  dit  j  i  auoîs  confemé  k  vie  )  by 
represcta  que  ie  moins  qu'il  pouuoit  faire  pour 
moy,  c  eftoitdeme  rendre  la  par eille,iençpc- 
fepas  qu  il  ne  m  cuft  fait  fouffrit  vn  tres-infamc 
fupplice.     ^  * 

Olimbre  fut  quelques  iours  à  la  Cour  ^  fans 
aubir  autre  contentemenc,  que  celuy  quilrc 
ceuoit  de  raniitié  de  Thrafimond  &  de  Pbd- 
die,qull  voy  oit  quelquefois^bus  prétexte  d  ài> 
compagner  le  Prince  à  la  chaffe  :  car  le  Roy 
qui  le  fouuenir  de  cet  embrazement  caufoiî  m 
cnnuy  perpétuel ,  fans  fe  côtraindre  înfinijiiêî, 
ne  pouuoit  faire  bon  vifagc  àperfonne.  Il  eft, 
^Gomme  ic  vous  ay  diridVn  naturel  affez  bârbt'  1 
^rCj  Se  pourtant  il  ne  laiflepasdaymerrhon- 
neun  de  force  que  recognoiiranc  bien  que  cettt 
dernière  action  luy  eftoit  honteufe,  il  s'enaffli- 
geoit  outre  mefure ,  &:  faifoit  tout  ce  qui  luy  e- 
ftoit  poflîble  pour  en  efteindre  le  fouuenir.  0- 
limbre  dot  voyaot  qu'il  n  auançoit  rien  là  pour 
les  affaires  d'Eudoxe ,  fit  defTein  de  retourner 
chez  .Marcian ,  efperant  que  rauthorité  de  cet 
Empereur  pourroit  quelque  chofe  pour  la  li- 
berté de  cette  Princefïejmais  Thrafimond,qui 
auoit  vne  autre  penfeejors  qu  Olimbre  luy.cut 
communiqué  fon  intention ,  iefuis  bien  daui$> 
luy  dit-il,que  vous  fafliczfemblantdeprcndi* 
congé  du  Roy ,  afin  que  vous  puifllez  iugcriî  \ 
fon  afFe£tion>  ço\xt Novc^^^îç^^tw^^i^^uffi  çyâde  i 
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z  cfté  >mjais  ie  ne  v  eux  pas  que  yous  m  a- 
iniez,  ca[r  ie  me  veux  feruir  de  vous ,  sH 
ire  quelque  effort  à lauantage d'Eudo- 
limbre  ayant  promis  d  obeïr  à  tout  ce 
Y  commanderoitjS  en  alla  treuuer  Gen- 
;cluy  propofa  que  ne  luy  pouuant  ren- 
:unferuice,ilnevoyoitpas  quel  fujct  le 
>it  obliger  à  eftre  là  dauantagc,  que  pour 
le  fupplioit  tres-humblement  de  luy 
r  la  p^ermiiTion  de  s  en  retourner,  laf-' 
:  qu'il  luy  feroit  toufîours  tres-obligé, 
vouloit  faire  l'honneur  de  luy  continuer 
:  qu'il  luy  auoit  fi  fouucnt  tefmoignéc. 
y,  qui  véritablement  aymoit  ce  Cheua** 
qui  fçauoit  bien  que  la  mort  de  Placidie 
loit  oiiy  dire  luy  eftre  promife,  le  deuoit 
xtremément  offenfé  s  refolut  en  cet  in- 
enelelaiffer  point  partir  fans  quelque 
iion ,  &  pour  cela  il  le  pria  de  ne  pén- 
it  encore  à  sô  départ  de  quelques  iours, 
^fqueUil  feroit  en  liberté  de  faire  tout 
il  voudroit  :  Olimbre  montra  d  eftre 
X  de  demeurer  autant  de  temps  qu'il 
mmanderoit ,  &  le  Roy  ^yant  corn- 
ue à  Thrafimond  le  deifein  d'OIlm- 
ly  demanda  ce  qu'il  auoit  à  faire  pour 
er  entièrement  ce  Cheualier.  Le  Prince 
)pofaplufieurs moyens,  &  fut  bienaife 
rquefaifedion  du  Roy  alloit  encore  au 
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deflus  dcfon  efpciance.  Cela  fut  caufc  qii*il 
aduertit  Olimbre >  &  luy  dir  y  que  s'il  fçâuokf( 
preualoirdecetteoccafion, il  pourroit  difpo* 
fer  Genferic  à  tout  ce  qu'il  voudroit.  Olimkfi 
rauy  de  cctvc  affeurance ,  le  fupplia  de  hltt  qj 
forte  que  le  Roy  fe  portail  iufqu  où  efloît  Ea» 
doxe ,  &c  luy  dic^  que  le  meilleur  moyen  cftoi 
de  le  difpoicrà  le  vouloir  diuercir  aux  champii 
&:  d  aller  diluer  dans  cette  mailbn  j  puis  que 
c'cftoitle  plus  beau  lieu  qui  fut  au  tour  de  Car 
thage.  Thrafimond  ne  treuua  pas  .de  U  diiS- 
culte  à  faire  réunir  ce  defleinj  &  de  fait  ila 
première  piopofition  qu'il  en  fit  au  Roy  i  ils 
prirent  iour  pour  cela,  ^  f 

Lfi  Cheualler  cependant  aduertit  Eudoxede 
fa  refoIution,&:  bien  qu  elle  y  treuuaJl  de  la# 
il  culte,  elle  ne  laiffa  pas  de  lapprouuer.s  alTeu- 
:  fur  rameur  d'Vdace  ^  furies  promefode 


N* 
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où  îl  cftoît,ne  luy  pcrmettoît  pas  creftre  fi 
Ing-temps  cfloigné  des  occafions  qui  pou- 
t  ayder  à  la  réputation  d Vn  home  ,•  Gcn-^ 
alors  auccvn  vifage  où  fevoyoit  peinte 
itié  qu  il  auoit  pour  luy ,  cher  Ôlimbre,luy 
,.  il,ietreuue  voftre  defleiniî  légitime,  que 
iWois  honte  de  my  oppofer  plus  longuement 
Icftvtay  que  iay  bien  du  regret  de  ne  vous 
pouuoir  donner  d  affez  grandes  preuues  de 
afieâion  que  ie  vous  porte,mais  en  attendant 
[uci'en  rencontre  les  occafîons,receucz  la  vo- 
Dntéque  ievousprefente,  &  fouucncz-voiii 
jueic  ne  pourirayiamais  rien  pour  voftrc  con-^ 
:cmcmÈnt  que  ie  ne  lefaflc ,  Seigneur  reprit 
Olimbrc,  après  Tauoir  remercié ,  vous  poùuez 
en  vn  moment  faire  pour  moy  deux  grandes 
chofes,  &:  fi  ienecraignois  d'eftrercfufé,  ic 
prendrois  lahardiefTe  de  vous  les  demander. 
Ace  mot  le  Roy  ayant  juré  folemnellement 
dcneluyrefqfer  chofe  quelconque  dont  il  le 
puft  requérir ,  Olimbre  mit  vn  genouil  en  ter- 
fc,  &luy  ayant  baifé  la main ,  Seigneur,  contî- 
fluar-t'il  en  fe  releuant,  puifqae  vous  me  ie  per- 
îicttcz,  ie  vous  demande  la  liberté  d'Eudoxc 
^  d'Olicarfîs:  Difant  cela,  Thrafimond  fit 
►uurir  la  chambre  où  cette  Princefie  eftoit, 
^utc  tremblante  auec  fes  deux  filles,  &c  leRoy 
•^prisdVn  accident  fi  peu  attendu,  demeura 
l^clque  temps  fans  fc  r  auoirj  enfin  touché  des 
^^^'^ics  (TEudoxc,  ciwi  fe  vint  inc(»xkvaxiùoxs-\: 


ce  JlUy  pUUUUlL  appULLCi  j  lie  11 L  IIUUC  t 

dyconfentir.  Parmy  cette  commuiK 

ne  fus  pas  oublié ,  car  en  cet  inftàtit  t 

commanda  quon  me  vint  quérir,  n* 

qui  fçauois  que  iamais  on  ne  fortdit  de 

où  i  auois  cfté  mis ,  que  pour  eftre  co 

fupplicc  >  i  auouc  qu'eftant  tout  difpof 

rirji'eusdelapeine  à  croire  que  ce  c^ 

difoit  ne  fufl  vne  tromperie  :  Enfin  r 

me  guérirent  de  ce  foupçon,car  ayant 

né  au  Roy,  ie  ne  fus  pas  pluftoft  dans  \ 

toute  cette  Cour  eftoitaflemblée,  qu 

gnus  Eudoxe,  &  receus  en  mefme 

pardon  qui  me  pouuoit  afleurcr  de  la 

La  nouuellc  de  cet  accident  fut  bie 

contéedans  la  ville,de  forte  que  tout  '. 
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s  luy  cftant  permis  fous  l'habit  dot  il  eftoit 
[hi,  d*eftrc  prcfquc  toufîours  où  eftoit  Eu- 
r>ilfceutbien-toft  que  dans  les  larmes  de 
que  IcRoy  verfa  à  la  rencontre  delà  Prin- 
,  il  auoit  noyé  le  feu  de  fon  impudicitc  :  ôc 
it  quelque  temps  après  il  la  rehuoya  le  plus 
)rablement  qu'il  puft  à  Conftantiiiiopic, 
Placidie  fa  fille ,  où  elle  ne  fut  pas  pluftoft 
ée,qu' Vrface  layant  efpoufée  auec  folem- 
receut  le  bien  que  fa  fortnnc  luy  auoit  f^^ 
ter  fi  chèrement  > .  &  qu  Olimbre  par  Je 
mandement  de  Marcian  8c  le  confente- 
:  d*Eudoxe,  goufta  entre  les  tras  de  Plâcî- 
î  repos  qu'Amour  deuoit  à  fa  fidélité. 


Fin  du  huiSliefme  Liure. 
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Pçîhe  le  grand  OIicar&  eut  âchcué 
ccdîfcours ,  que  Phillls  entra'';  mais 
fi  hors  d'haleine,'  quelle  cttonna 
toute  la  compagnie:)  &  particuKc- 
Adamas  &  Béllinde ,  qui  eurent  peur 
leur  vint  donner  quelques  mauiiaifes 
es  touchât  Its  affaires  d'Afiree^deDia^ 
'Alexis  :  Cela  fut  caufe  que  le  Druy3ci  ,., 
:a  que  s'il  eftoit  arriué  quelque  chofe  de 
,.il  n'eftoit  pas  à  propos  que  Bellîndc 
:  ïipromptement ,  fe  leua  pour  luy  aller 
:ôntre:  &  cette  belle  Bergère  ne  fiitjas 
:  auprès  de  luy,qu  auec  vn  cftonncmént 
rcil ,  Mon  père ,  luy  dit-elle,  i  ay  à  vous 
plus  mémorable  chofe  qui  fera  iamâis»;^. 
Se  Diane  font  crouuccs>eUcs  sot  tivdot^ 
Ôern.part,  Vu  "" 


préjs.d'clles,&:  tenants  leur  tefteapj 
genoux  de  mes  compagnes ,  elles  1 

-  ciFroyables  regards  contre  ceux  < 
4ènt  aborder ,  qu'il  n  y  a  berger  qui 

-  prendre. 

Çcdifcours  cftonna  extremcmci 
pource  qu'il  luy  fit  voir  clairema 
de  CCS  deux  Bergères,  &  ce  quile  n 
ge«c;î  peine  ^  ce  fut  qu  il  s'imagin 
cïlieêftoient-elles  défia  mortcs,& 
jpçn  ayant  ofc  les  approcher,  îleft< 
,quQn  auoit  pris  opinion  qu'elles 
■  Toutefois  ne  voulant  pas  dire  çui 
Bellihde  cequ  il  en  croyoit,il  s'appi 
&  iuy  raconta  ce  que  Phillis  auoii 
tofi:  Bellinde  fe  leua ,  &  dans  lexa 
oubliant  ce  qu'elle  deuoit  à  Rofanii 


ne  peut  foufFrir  qu'on  luy  difFerepourvn 
ihometit  \t  plâifir  que  luy  rapportera  la 
cotte  de  cette  defobey fiante  >  le  ne  fçaurois 
re  il  ie  ne  la  vois  y  &  puis  que  Phillis  a  dit  où 
X  puis  treuûer,  par  pitié  i  petmettezqueie 
le  quérir  j  Se  que  ie  la  rameine.  Mon  deifein 
ft  pas,  reprit  le  Druyde,  dcmpefcherquc 
15  ne  la  reuoyez,  au  contraire  iecroy  qu'à 
a  ma  diligence  feruira  mieux  quclavoftrej 
is  puifque  Phillis  fçait  iî  bien  le  lieu  où  font 
deux  bergeres,ie  fuis  d'aulsqu  elle  rtie  fenic 
guide ,  &  (ans  que  vous  en  ayez  Tincommo^ 
é/'ie  prends  fur  moy  la  charge  de  vous  les 
icricr;  Pour  k  moins  mon  père,  dit  Gaktec, 
it  fceù  cet  accidêt,  vous  ne  refiifercz  pas  no-* 
c  compi^nie,  car  cette  rencontre  eft  fi  belle» 
*il  neft  perfonnc  d&  hous  qui  ncfoîtbien- 
z  d'en  pouuoir  eftrc  tefmoing  ?  Comment, 
)rît  BcUindcvoyant  qu'Adamas  cftoit  prcft 
con{cntir>  ie  ferois  donc  celle  qui  auroit 
le  plus  d  intcrcft  en  Ces  filles ,  Se  qui  auroit 
noîns' contribué  d^  peineà  les  rauoif  s  ic 
tirei  coritinua-t'cUe,  li  icne  franchis  tou- 
fortes  de  confideratiôtfc ,  &c  fi  ie  n  "aymc 
eux  me  rendre  coupable  de  vous  auoir  de- 
iCfi'Cjfxc  manquer  à  leS  aller  vôirentjuêl- 
z  lieu  quelles  puifient  ëflire.  Adanfias  Vax 
ulut  encore  difluadei;^' croyant  toq^fiouirs 
e  CCS  belles  filleïs:iii]^ent  plus  eu  t&ix 


àuoifti3tt.  efté  -trcujices ,  cette  bclli 
pondit  5  Jl  feut  que  vous  fçachics 
quèice  Bïatiniiçus^ftansireparez* 
auions.  fait  hyer  jc6f  jÇ^.^cun  ayai 
foy  vn  çndi'pitpaT'îjçuliei ,  afin  d 
f  echsrchjç  plus  ex^^^âemçm^il  eft  a 
cidas^yguIu.aJAçir  jfei  cofté  de  la 
luyj  j^  dit  aiiâi  k  lieu  oui  allois  > 
1  Y»  .>de  nous  apprift^uçjques  noj] 
*UQW:pJ;i$  nçîftre^f^pdçz-vous.fu 
ionr  3  m  mefme  lieu  QÙ  nous  nou  j 
mcf  hyçTjqui  eft  fm:k  hord.dc  Lij 
filisf  cnduè  pUiftçft  9»Q  Juyj  P9!!* 
rite,  iç  CQmmçilçpip  4c.  ne  plus  pi 
jtne$,i0ijnigs^  ijy  4e  wa  rechercha 
mioi):  atU^idu  quelf|»e.peudeta3 
layjY^M.yenir  aflçz  yifte ,  mais  au£ 
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dit  toàt  cftonncc,  ah  î  mon  Lycidas,paur 
cohdnlfez-moy  où  clic  eft ,  &  ne  me  te- 
lus  en  peine  5  le  lay- veuè  vraymcnt,  m'a- 
^ndtt ,  &  bien-toft  ic  vous  donneiay  lai 
riôdîté'de  la  voir  auflî>  mais  a-t'U  côtinaé^ 
tt|ri^2tymez,ne  m'obligez  pas  à  parler  à  el^* 
à  mVn  approcher,  car  fon  abord  me  fera 
mais  fî  funefte,  queienecroypàsqiiela 
raépuft  faire  tant  d'horreur  que  fon  vifa- 
ous  eftes  en  colerclui  ay-ie  dit,mais  ilmc 
\t  que  vous  devriez  maintenant  eftre  fà- 
>  puis  qu'elle  vous  a  demandé  pardon?  âH 
Tja  rcpUqué  ce  Berger,que  les  parcrtes  font 
:si  pour  réparer  Tiniure  que  i'ay  reœuë  en 
fonnede  mon  frère  5  difant  cela ,  nous  al- 
coufîours  nous  approchant ,  ?c  dés  qu'il  a 
marquer  le  lieu  où  font  mes  compagnes, 
le  moins  où  ie  les  ay  lailTees;  voyez-vous> 
il  â\i  ce  vieil  Autel,  que  les  années  ont  en 
i  defmoly ,  elles  font  couchées  au  pied  de 
lies  dcgrez  fur  lefquels  il  elt  eflcué  ;  ic 
is  bien  ce  qu'il  me  marquoit  aueçque  le 
,  maïs  ne  voulant  pas  qu  ume  quittaft ,  ic 
sioulîouf  s  traîfnant  peu  à  peuj&feîgnois 
pôuuoîr  remarquer  Icndroit  qu  il  me  de- 
k:ehfin,quand  iay  commencé  d  appercc- 
Lftrcc  &  Diane^îl  me  femble,luy  ay  ic  dit, 
iyoy  à  peu  prés  ce  que  vous  me  marquez, 
c*cK  ïî  cbnfufément,que  fi  vous  n  y  venca 
\lxnitbyj  iecrâinstîc  ne  le  pouuoir  trou- 
Vu  îi) 
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ucr  qu'auccquc  pcinci  helas  l  ma-ril  refpom 
voulez-vo^  qucie  voyc  encore  vne  fois  laaU' 
fc  de  tous  mes  defplaiiîrs  l  à  ce  mot  il  a  vn  poi  f 
leué  les  yeux  j  &  voyant  que  nous  cneftiom 
plus  proches  qu'il  ne  croyoit,fans  eftr e  aueeglc 
gL<û  adiouté,  vo^  ne  fçauriçz  les  mefcogpoifti  C 
d'où  nous  fommes  i  difant  cela  ^  i  ay  piisg^trdc 
qu'il  les  regardoic  fort  attentiuement,  &  toutâ 
coup  i'ay  ouy  que  preaint  la  parole  :  maisia-t  3 
côdnué>ie  voy  quelque  chofe  auprès  d'elles  fi 
n*y  eftoit  point  ^  quand  ie  les  ay^  rencontrées» 
helas  !  ay-ie  dit/croit-ce  point  Alexisîçeuccf- 
peiance  nous  a  fait  haftcr  j  mais  lors  que  nqui 
n  en  auons  plus  efté  efloignez  que  de  quarante 
ou  cinquate  pas^tout  dVn  coup  Ly  cidas  saïre- 
liant?  ma  mairreffe,  a-til  dit,  pour  Dieu  nepâf- 
fez  pas  plus  oiitre^  ie  voy  auprcs  d  elles  deux  a* 
nimaux,  dont  les  rcgai  ds  nous  menacent,  icû 
ienemetrompej  ce  ion t  les  deux  Licornes  qui 
gardent  U  fontaine  de  la  vérité  d* Amour,  fa- 
uouc  ia  veuitc  >  mon  père ,  dés  ce  moment iay 
fenty  qu  vnc  iccrette  frayeurs'eftgliiTcecians 
mes  veines ,  sffay  elle  bien  aile  dequoy  en  cet. 
inllit  Hylas  &:  Adraflcontparuvnpeuàcoftc 
de  nous,car  Ibubs  prétexte  de  les  aller  aduenit 
decettenouueautCjiemefuiselloigncedekuf 
furie:  mais  pourtant  ayât  vn  peu  repris  de  cou- 
rage>ie  fuis  encore  reucnuë  aucc  eux^Sc  mesc- 
lUtnt  vn  p  eu  plus  force  en  leur  compagnie  3  àj 
cpnfidcrc  iWviii  \3tCQX.çMLtvc<^<i<?  njçs  çoinpv 
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KSiic  les  ay  donc  veuës  en  ïcÙm  que  Uyçldis  , 
auoic.  dépeint  »  c'eft  à  dire  coucheeSjau  pied . 
s  dcQ;rez,  de  cet  Autel»  &c  de  plus»  ray  remar- 
ié qa  ellc^  Ce  tendent  embraUees  »  &  que  les 
iux  Licûmçss'appuyqientfurleMrs  genoux. 
ûfie  ^ië  déliré  aue;  ces  deux  animaux  epTsct 
i  autant  de  peur  de  moy^  que  i  en  auois  d'eux^» , 
în  denoijs  laifTer  phis  libreraccez  de  mes  cô*' 
ifffUtSf  mais  ils  n'en  ont  iamais  voulu  partir»  Se 
\s  yn  de  ces  bergers  n  a  ofé  s'c  approcher  da- 
mtagffi  Voyant  donc  que  ie  ne  gaignois  rien 
edemeurer4à»iayiugé  qu'il  étoitàprQpos  de 
ous  en  venir  donner  aduis  >  ce  que  i  ay  fait  »  Sf 
avenant»  iay  rencontre  Celidec  »  Thamire, 
Itclie*  Doris  &  plufieurs  autres,  à  qui  layen- 
agné  le  lieu  où  ils  pourroiét  eftre^finoins  de 
ctte  auanturc.  Pour  rien  du  monde,  dit  Àda- 
las»  ie  ne  voudrois  que  cela  ne  fuft  ainfiîs'il  eft 
ray  »  continua-t'il,  pliàut  les  efpaules,  qu  il  n  y 
t  rien  de  plus  fimcftc  que  ce  que  vouçnous 
jcz  raconté  ;  car ,  Aftree ,  qui  craignoit  flfort 
1  on  iugeaû  mal  de  fa  vcrtu,à  caufe  du  defgui- 
:ment  U  de  la  feinte  deCeladon,  aura  par  là 
ne  preuuc  irréprochable  de  fa  pureté ,  d  autac 
uc  ceft  le  propre  de  ces  animaux  de  nés  ap- 
rocher  iamais  d  Vne  chofe  qui  aura  quelqvic- 
bis  cfté  pollue. 

Auéc  femblables  difcour:S  toute  cette  com- 
ognie  s'alloit  entretenant^cependant  qu'en  ce 
àdSnc  temps  Alexis  &  Syluandrceftolcivtcw 
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chemin spour  aller  mcctrc  en  exécution  ïm 
ptifequ  ilsauoient  dite  le  lourauparâumiï 
s'eAoicïit  cfueillcz  vn  peu  plus  tard  qu  ilin^ 
fcnt  defiré  >  car  ikcraig^oiéc  que  le  Scldl 
cftrc  vnpeu  trop  haut,  leur  fift  récontrer q« 
^e  ûbUadeàleardclTeini  coutefois,  d 
bienrèfôlus  dcpafîer  au  deflus  de  toutes  foi 
de  confîderadons  ils  partirent  m  Se  fans  pcnî< 
autre  chofe  qu  à  ce  dernier  momcftt  qui  ki 
uoit  âiFrancnir  des  tyrannies  de  la  fortmc, 
marchèrent  apec  tant  de  diligence  >  qu  ils 

ucrent  en  fort  peu  de  temps  auprès  du  m 

Autel  où  Aflree  &  Diaïie  s'eftoiént  endor-T'^^^ 
mies  :  Alexis  fut  la  première  qui  les  appetô 
Se  pource  que  cette  rencontre  lallirpritt 
s'arrcfta  tout  i  coup ,  &  Syluandre qui rem.ir    , 
qua  Ibn  eftonnemcnt ,  luy  en  ayant  demande  à  ^ 
la  caufçjhelas  i  cher  amy^  refpondit  Akxis,!iC  ItI^ 
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aal-Syluandrc  alors  ayant  porté  fa  veuë  iuf- 
;-là  >  &  ayant  bien  rcrfiarqué  Diane ,  chan- 
deux  où  trois  fois  de  couleur,  Scdznsat 
Œcment  pouuant  à  peine  ouurir  la  boucher . 
►icux  l  s*efcria-t'il ,  ah  Diane  1  à  ce  mot  rc- 
>lants  vn  peu  le  pas,  ils  sapprodherentfî 
de  ces  bergères,  qu'ils  purent  remarquêf' 
lau  moindre  des  traits  deleurvîfagcVS^ 
:is  qui  fe  ictta  d'abord  aux  pieds  d' Aflree; 
îmauuaife ,  dit-elle  tout  bas ,  auctVnpro^' 
foufpir ,  le  Ciel  n  eft-il  pas  bien  iniuftedff 
order  tât  de  repos^apres  auoir  aueçqUë  tié 
lyne  caufc  la  perte  du  mien  ?  &  Syluandré  - 
,  8c  tôy  Dîane,dit-il,viens-tufur  cet  Aute) 
*rcierles  Dieux,  dequoy  ils  t  ont  accorde 
flbiïion  de  Paris ,  ou  fi  taviens  te  plaindre 
<.  dequoy  ils  t  ont  rauie  à  l'amour îriuiolaM 
e  Syluandre?  àcemotfetaifàntspourvn. 
mais,  belle  Aftree,  reprit  Alexis,quiih'e'$ 
►re  chère  parmy  la  rigueur  des  fupplices 
u  me  fais  foufFrir ,  ne  fçaurois-ic  lire  daris 
eux  le  fuje£t  qui  ta  fait  entreprendre  ce 
ge:  âh  fommeil ,  ne  m'es-tu  pas  auffi  ctuél 
tu  es  doux  à  cette  inhumaine?  permets 
i'du  repos  &:  du  foulagemêt,  qu  vnfeul  de 
îgards  précède  le  dernier  moment  de  ma 
mais  que  i'ay  peu  de  râifpn  de  t'inuoqper, 
tftuà-t'ellc  en  fe  reprenant,  la  auauté  d' A* 
ne  mâ-t'iéllc  pas  appris  qiic  les 'Dimnitéz 
ptlqiiefoîsbifcnûbks:  Bdlcî)uTv^,^^• 
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ioiiu  Syluandrcportant  doucement  k  bouche 
fur  IVnc  de  fcs  mains,  reçoy  ce  peu  de  larmes 
dont  ie  mouille  la  blancheur  de  tes  lys ,  pour  le 
dernier  ccmoignagc  d'amour  que  tu  dois  obte- 
nir de  ro  Bergcr;rcçoy>belle  bouche  ce  funcftc 
&  déplorable  adieu  j  acsileftpofliblequcnia 
paflion  infpire  encore  quelque  chofedanscoa 
amc ,  ne  fouffre  iamaîs  que  mô  nom  meure  dis 
ton  fouuenîr  :  difanc  cela  il  fe  bazarda  de  la  bai- 
fer  j&bien  qu  il  prefTaft  vn  peu  les  lèvres  de  cet- 
te Bcrgcrcj  elle  ne  s*cfueillapaspourtanr,cark 
long-temps  qu'elle  auoit  demeuré  fans  dormir . 
rendoit  fon  fommeil  fî  pcfant,qu  il  cull  efte  bic 
difficile  de  le  chaffer.  Alexis  de  sô  coftc  d<:roba 
la  mcfme  faueur  fur  la  bouche  d' Aftrec,  Se  puis 
regardant  Syluandrej  mm^  Berger, luy  dit  il>i 
qui  deuons-nous  cette  grâce,  nccn'eftalcur 
peude  fcntiment?  retirons-nous  Syluandre,K 
ne  méfions  pas  ces  douleurs  parmy  les  amer- 
tumes que  nous  t^oullonSjlailTon  s  le  repos  à  ces 
beautez  que  nous  au  os  fi  rcrpctliieufcmet  ado- 
rees,&  n  attendons  pas  que  leur  rcfucil  conda- 
ne  de  témérité  les  dernières  aciions  de  noftrc 
vie^allonsjxefpondit  SyluandrCjOU  nou$  appel- 
le noftre  deilinecatlons  Alexis,allons  mourir: 
mais  encor  vn  coup ,  continua-t'il ,  rebaifantk 
main  de  Diane,  Adiei* la  plus  aimable  de  toutes 
les  beautez  que  Lignon  a  veuë5  fur  fes  rîuagcs, 
adieu  Dianc,adicu  liobic^  de  mon  amouTi&la 
«ufc.dc  mes  CuçijliccsùcciuQt  il  fc  leua&ouyt 
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JexiscUroit,  &:,toy  la  plus  belle,&la  plus 
maincquifutiamais,  chcre  Aftrecsil  ar-  • 
que  la  fureur  des  Lyons  &  des  Lycornesi 
:  quelques  reliques  de  moyquitepuifTent 
endre  ma  déplorable  &genereufe  fin,fou- 
5-toy  cjfic  mon  amour  a  choifi  ce  genre  de 
tySc  que  ta  rigueur  en  a  efté  la  caule  >  ie  ne 
âdepas  au  Ciel  qu'ilme  vangc  de  tacruau- 
nais  ieconiure  les  Dieux  quils  te  tendent 
i  innocence  Se  ma  fidélité  fi  conneucs,  que 
c  puifTes  iamais  douter,  que  comme  iay 
!  e  plus  difcret  de  tous  les  Amants^tu  n  ayes . 
a  plus  cruelle  de  toutes  les  Maiftreflcs;  di- 
cela  elle  fcleuaauffi,  &  prenant  Syluan- 
)ar  la  main,  fc  mit  à  fijiurc  parmy  quelques 
es  le  chemin  qui  les  pouuoit  mener  droit  à 
ntaine. 

Cte  rencontre  fe  fit  cependant  queLycidas^ 
t  allé  aduertir Phillisdu  lieu  où  U  auoit  déjà 
Lié  ces  bergères,  &:  durant  le  temps  quils 
:nt  àreuenir,-  Alexis  Se  Syluandres  appro- 
•çnt  fi  fort  de  la  fontaine  enchantce,que  les 
<  Ly cornes  qui  les  apperceur et  les  premîe^ 
aiflerct  les  Lyons  en  garde,&  s'en  vindrct 
t  à  eux.  Alexis  qui  n  auoit  autre  volonté 
de  mourir,les  attédit  de  pied  ferme  Se  Syl^ 
re  qui  n  eftoit  pas  porté  d  vn  moindredefir, 
rit  les  bras  pour  receuoir  dâs  fon  eftomack 
)[up  mortel  quile  deubit  ofter  du  nôbrc  des 
iniçs:Mais  lesLjxorne5quU.ô^^^ 
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de  front,  &  extrcmément  ferrées, ne  fi 
pas  pluftoft  àcînq  ou  fîx  pasd*cux,qu  elles 
urirent,&  paffcrct  àlcurs  coftcz  fans  leur 
aucun  dommage.  Get^ceide/<juî  tromp 
efperance  les  laiffa  grâdenicnt  coiifus,de: 
toutefois  d  apprendre  à  quoycela  feteri 
roitjils  tournèrent  la  tefte,&  fe  mirent  à  1 
ure  del'œH:  ils  virent  donc  qu'au  petit  pa 
s  approcherct  de  Diane  Se  d'Aftrée,&qu 
auoir  vn  peu  mangé  de  rhérbc  qui  eftoit 
grande  en  cet  endroit4à,ellesfc  couchen 
terre,&appuycrctleur  teftefurjegijron 
bergeres:au  cômencement  ils  curent  pei 
ces  animaux  leur  iîflcnt  quelque  iniure,  ( 
uancerct  pour  les  fecourir,mais  ils  ne  Ics^ 
paspliiftofî:  couchez  qu'ils  s'arrefterent 
cflonnez  devoir  tant  de  douceur,où  ils  ai: 
creu  rencontrer  tout  ce  que  la  Natiure  a  i 
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tunt  firoidemint  à  Syliundrc;&:  vous  Bcr- 
luy  dit-elle,  ne  voulez-vo^s  point  aller 
uçr  toute  cette  bonne  côpagçie?  ne  ferie;?- 
>as  nrueax  auprès  de  ces  bergersiqu^iuprés 
ioy,de  qui  la  cpnuerfation  eft  d  contagieu- 
ju  elle  infpîre  Iç  defïcin  de  mourir , à  tou^ 
:  qui  me  rencontrent  ?  voftre|^r«fençç,rcf- 
lit  Syluandre>  n  a  pas  produi^cet  eife^  en 
'•jpuis  qu  au  contraire  iepuis  dire  qu  ellef g 
'éche,ou  pour  le  moinsdiffçyc,çat  il  cft  ctlç-; 
/que  fi  vous  rie  m'eùfliez  poiiitiiyer  diuef* 
ï  larefolutioriique  iauois  fa.ite>ie  neierois 
i  plus,&  riie  yçrrois  quitte  de  ce  tribut  que 
^xpay er  à  la  Nature:  mais  yous  Celadoil, 
iniia-t'il,  pourquoy  fuyez-vous  .auec  tint 
•iniaftrcté  les  regards  de  y  bflre  Bergère?  fi 
ce  a  paru  çnxrolere  contrevous>n  eft-llpas 
ieiugef  que  ce  mouueinêt  fut  alorsfi  prôpt 
Uç  n'y  puft  rcfiftcr>&  fi  violent  qu'il  nama 
teude  dur^ee?  croyez-moy^  atUcz  guetk 
rit  de  cejte.bflleBergereqviifç  meurt  faflis 
:€  dai)s  1  impatience  de  fçauûir  /iC  qub  votis 
Ljiçuenu ,  yojLis  obligerezjencclà  prcfquc 
,cfi:  qu'il  y  a/de  bçrgersSc  dejïfirgcries  eï^«c 
rjêôç  y  caris  jjLCpcicpaaqa'il  s'crijtroni|C  vn 
,  qui  n'ait  vn^cxtrcme  inucrcft  pour  vous, 
kàmoadvi  iang  ou  der^dion'Mnsâs 
^chçtif,  i^iâ^is-ie  plaire  viquànd  icitt« 
irray  pa&  i  -ËHane  premieremenit»  trouuçra 
îjuon  trcfpa^yn  fiijct  de  {aûi&6tioiii\onk<. 
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pareille ,  en  ce  qu  il  etnpefchcra  qu  elle  ne  rc- 
uoy  e  celuy  de  qui  la  prefcnce  l'accufcr  oit  ctcf- 
jhtllements&la  feroît  paroiftrc:  coupable  dVa 
peu  de  trahisD.  Pour  ceqiiiregardc  lercftcdcs 
bcrgers&desbergeresjheîâsîpotirquoyfctoici- 
ils  fenfibles  à  mes  mauXaSil  n  en  eft  pasvn  àqui 
ma  mort  ne  foit  indiffer  ctc  came  ma  vicj  d*a^^ 
tât  mîcuxque  n  cftant  conneu  de  personcSove 
fçachat  pus  moyinefïne  qui  ie  fuis>  il  feroii  dif^ 
.  iîcile  qu  il  s  en  trouuaft  quelqu  Vn  qui  cuft  votf- 
lu  auoir  pouf  obj  eft  defon  apiîtié^  vn  vagabot! 
&vnmiferablCi  quiareiTenty  tout  ce  queb 
coups  de  la  fortune  ont  iamais  eu  de  plus  faifi* 
ble  &  de  plus  pcfant  i  voftrc  merîte^reprkAk- 
XiSy  afnppleéàtous  les  défauts  que  vous  aile- 
gue7o&:vousa  dojié  plusdepouuoiriurîesvo 
lontez  de  tout  crquilya  dhonneftesgcmcn 
cette  cotrecque  li  vous  efticz  né  de  laplusiHu- 
ftre  famille  qui  foit  dâs  leForelbialTurcz  vous, 
Syluandre>quc  les  regrets  dont  voftre  mort ft- 
roit  accompagnée  vous  toucherai  et  en  l'autre 
viCîdont  les  Druydes  nous  enfeignet  que  nous 
dcuonsiouyr,&vousferoiéc  en  quelque  forte 
>xcpentir  d  auoiroftéà  cette  Proviincela  gloire 

•  de  pofleder  vn  berger  parfait  &  accô^y  côiric 
vous  eftes  i  ainii  ie  ne  trouuc  nullemct  légitime 
la  volQnté  que  Vous  aucz  de  vous  expofer  l  la 

•  fureur  desLy  ôs>&  de  m'enuier  le  côtentemûic 
qire  cette  mort  me  çreçare,ç«cc  que;  vo^  offic- 
feriez  i\oiï  ças£c\A^ttvcx\c5^\S>K^«»^ 
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^n  delcurspiiis  parfaits  ouurages,maisies.hô^ 

lkics>enleiir  rauifTanc  le  plus  parfait  cxêple  de 

Vertu  quileur  pût  iamais  élire  propofé.Croyez 

kaoy  Syluandre»  laifTez-moy  mourir  tout  feul» 

cordferuez  ce  qui  refte  de  vos  iours  pour  des 

aétiôs  qui  vous  ferôt  plus  agreables>&redônez 

àDiane  celuy  pour  qui  ie  fçay  bien  que  fon  amç 

amiliefoisfoufpiré  damouriQuoy  que  vo*  en 

'^^oyez,ienefçaurois  meperfuader  qu  elle  niic 

'  ^c  quelque  violcce  pour  s  empeTcher  de  tom* 

:  ber  entre  les  mains  de  Paris,&  Fefiat  où  elle  dk 

maintenant ,  eft  cemefemble  vnepreuuebien 

forte  que  ce  mariage  n  eft  point  côlonmié  ;  car 

à  quel  propos  fcroit-dle  venue  auecAftree;sas 

cÔduite  8c  fans  troupeau,  en  ce  lieu  qui  a  efté  Ci 

peu  frequété  depuis  que  la  fôtainc  fut  enchan* 

^  tccfîceneftoitpourfe  dcfrober  de  Bcllindc 

pour  quelques  heures,  &  luy  dôncr  le  temps  de 

tonfiderer  côbien  elle  a  peu  d'indmatiô  à  cette 

alUance?hclas,ditSyluâdreen  Imterrompant, 

que  ce  petit  efloignemét  &:  ce  sômeil ,  font  des 

marques  bien  puiffantes  pour  me  cpfirmer  das 

•  la  croy ace  que  mon  defefpoir  eft  iufte,&  que  (a 
crahisô  eft  vray  e:  car  enfin,ne  dois  ie  pas  croire 
que  cette  ingratte  n  a  fuy  que  pour  allumer  da- 
uatage  les  fiâmes  dont  Paris  eft  côfumé^  8c  que 

'  le  (bnuneil  qui  la  tient  occupcè,ne  fert  qu  a  luy 
rêdre  vnc  partie  dii  repos  que  les  cai'eflcs  &  les 
cmbraiTçmés  de  mon  riual  luy  ont  dëfrobé  du- 

•  rit  cenepremierenm£ïi  AhDieà^o^^^ 


.  tcvolage  luy  accordera  publiqacn 

:  jrmocétcs  qu  ellcsfoient,ne  me  pa; 

.  ,^(îinokes  que  des.crirncsJahiquc 
•peu>n  vousvpus imaginez  que  ces 

.  decellesquine  fôt  point mourir^a: 

,  .qu Vn  feul  de  leurs  regards-  ne  m 
moins  funclle  que  le  coup  dVnpo] 
quelque  ennemy  m'auroittrauerfc 
non  Berger^il  vaut  mieux  queiele 

.  enlaiouiâàqeedcleursnoyueaux 

que  leurs  pafTe-temps  ne  foient  pG 

.  par  Içs  ohftaclcç  que  raaprçsçcc  y  j 

porterai  fcmble  que  toutes  dhofes 

à  ce  defTein  bien  plus  legitimemei 

;quin'auezpour  authorifer  là  refoli 
.  auezprife^qu Vnemauuaifehumc 
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Aourir  >  ne  me  diiputez  pas  cet  auancage> 
cdonnez-moy  fi  ie  dis,par  la  cognoii&nce 
'ay  de  mon  amour  &c  de  mô  humeur,  qu  il 
npofliblc  de  trouuervn  homme  au  mode 
emporte  par  dcfliis  moy  ;  difant cela ,  il  fc 
i  embrafler  Céladon,  &  àleconiurerdc 
leau  qu'il  luy  odroyafl  la  grâce  dont  il  le 
eroit:  mais  luy  teignant  d  eftre  vn  peu  niai 
ait  de  fa  demande  j  vrayment  Syluandre, 
)dit-il, vous  ne  refTemblez pas  mal  à  celuy 
ipres  auoir  efté  receu  pour  compagnon  au 
ige  d  Vn  crefor,  s  en  voudroit  enfin  rendre 
tre  5  &  chafTcr  celuy  qui  luy  auroit  fait  part 
fortunejc  eft  moy  qui  vous  ay  preuenu  au 
de  me  perdre^i^our  rompre  la  force  de  cet 
iantemét;&  maintenant  que  ie  vous  ay  fait 
de  mô  deffein^vous  voulez  empefcher  que 
i  l'exécute,  &c  voulez  prendre pout vous 
VÎie  gloire  que  les  Dieux  ne  referuent  qu  à 
.Cher  Celadon,luy  dit  Syluandre,en  Tin- 
Spant,ne  m  accufez  pas  de  vous  auoir  vou- 
efrober  cet  aduantage,  que  pour  vous  en 
xfrer  vnpius  grâd5qui  eft  iapofTeflîond'A- 
î^i  oferois  iurer  que  cetteBergere  nërefpirc 
mrd'huy  que  le  contentement  que  vous  luy 
Liez  redonner  par  voflre  prefènce  :  croyez- 
ry  Celadô,voyez  encore  vne  fois  sô  vifage, 
llïie  vous  deffêd  de  mourir,i  auoucray  que 
eu  tort  de  vous  confeiller  de  viure.  l^it^^^ 
édîcAlexis.ccttc  cruelle  n  auïale  çYaM^it; 
Dcrn.part.  Xx 


ne  le  vous  a  lamais  aeirenauj  auiii 
difcours  que  vous  me  puiflicz  faire 
raifôns  que  vous  mefçachiezallej 
ie  ne  démordray  de  la  refolution  c 
de  mourir  fous  les  ongles  crochus 
qui  ne  fçauroient  eftre  fi  cruels ,  c 
laifTent  en  me  defchirât,  vn  peu  de 
me  fouuenir  qu'Aftree  cft  encor< 
toyable. 

Ces  derniers  mots  defrobercnt  q 
mes  aux  yeux  d'Alexis,  quis'imaj 
fin  eftoit  bien  contraire  aux  douce 
qu  elle  auoit  conceuèsàlanailïan( 
fcftion,ne  pût  empefcher  que  fon  c 
tcdrift  à  la  mémoire  des  fauorable: 
4ont  Aftree  l'auoit  autrefois  entrer 
uandre  qui  receut  auffi  les  mefmeî 
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)ufiours  les  yeux  tournez  du  cofté  oùcftoîc 
iftirce^ncuft  remarqué  d  af^ezlôingvnctrou- 
c  de  perfonnes  qui  s  approchoiét  ;  aufli-toft  il 
laduertic  Syluâdrc,&ie  Bergcrayant  vnpèa 
tcntiuement  regardé  qui  fe  pouuoît  cftrc  »  ne 
it  pas  long-temps  fans  voir  que  c  cftoit  Ada- 
as  y  Beliinde ,  &c  Phiilis ,  mais  il  ne  pût  iariiais 
>giK>£ftrc  Galatee,  Rofanire,  ny  les  autres 
Tymphes^à  caufe  du  changemêt  de  leur^iabit. 
Iraignants  donc,  quefîleDruydelesfurpre- 
ôit,  il  lestroublaft  en  leur  deflein;  ahîccft 
:op  3  dit  Alexis,  fe  leuant  vn  peu  en  hafte,  c  cft 
■op  cher  Syluâdre,  difputer  fur  vn  poinftj  dot 
.eus  pouuons  eftre  fi  toft  efclaircis:  nous  ver- 
ons  à  qui  de  nous,  les  Dieux  adiugeront  le  prix 
.e  la  fidélité ,  &  puis  qu'ils  peuuent  feuls  dcci- 
ter  noftre  différend,  n  eft-ce  pas  vne  imprudc- 
ed-eftre  fi  long-temps  fans  les  confultcr  ?  à  ce 
aot  elle  s'en  alla  dû  cofté  de  la  fontaine,&  Syl* 
landre  qui  la  fuiuit ,  vous  auez  raifon ,  luy  rcC- 
K)ndit-il,  &  s'il  arriue  que  nous  y  mourions 
oiis  deux,  nous  emporterons  au  moins  cetad«* 
laintage  d'auoir  enfermé  dans  vnnri^mc  tom- 
>eau>deUx  amis  qui  ay ats  eu  prefque  vn  mc(mc 
brt  en  leur  amour,  ont  voulu  foufFrir  vne  mort 
îouteparGllle  :  difant  cela ,  ils  arriuercnt  fi  prés 
les  Lyons ,  qu'ils  furent  ouys  par  ces  animaux, 
dont  le  feul  afpeâ  eftoit  efpouuentablé  ^  m^s 
les  Bergers,  aulieudeflrcfenfiblesaums^^-» 
icmentsdekpeur,  vvcntleurvifagacQ\xacx^ 
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pour  côbattre ,  le  mit  d'abord  en  ej 
uoir  dans  le  fein  la  violence  de  leuJ 
defchira  ellc-mefine  ce  qu  elle  auoi 
ftomach:  de  forte  que  s'eftât  ainfi  p 
pendant  que  les  Lyons ,  à  la  veuc  di 
ucllc  proye  fe  battoy et  les  flancs  de 
Se  cherchoient  de  la  colère  pour  t 
Amants,  clic!  mie  vn  genouil  en  tcri 
dant  le  Ciehpitoyables  Dieux,dit-€ 
ucz  infpiré  ce  remède ,  pour  empe 
fuitte  de  mes  ennuys  ne  fufl  infinie  < 
ifare  puiflance,  receuez  agreablemêi 
que  îc  vous  fay  de  mon  corpS38dc  d 
amc,  fi  vous  ne  fçauiez  bien  quclli 
captiue  dans  les  charmes  de  plus  la  1 
plus  ingratte  bergère  qui  fut  iamai 
par  pitié, 4>uifïantes  Diuinitez,  qt 
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^parole ,  Se  fe  iectant  aufTi  à  genoux  y  8c  vous, 
-t  il ,  impitoyables  Deftins ,  qui  par  des . 
irrcuocablcs,  ordonnaftes  que  ictraifne- 
jis  mes  iours.parmy  touslcsmauxquVnea- 
ï  cft  capable  de  refTentir^voy cz  enfin  vos  Ar- 
î  exécutez  i  &!  comme  vous  nauez  pas  efté 
iteurs  aux  malheurs  qui  ont  menacé  ma 
Lcr^oycz  véritables  au  bien  que  vous  m'auez 
ïxnis  en  mourant;  difant  cela  il  defcouurit 
li  fon  eftomach ,  Se  s  eftat  difpofé  à  receuoir 
:  plaifir  les  blefTures  par  où  fon  fang  deuoit 
auecque  fon  ame,  il  vid  approcher  les 
lyonsp  quiiettantslefeuparlesyéux,  &  ou- 
its  leurs  pattes ,  laiflbient  voir  des  griffes 
>cheuè's>  Se  dont  les  pointes  ne  fcmbloient 
^  i  moins  aiguës  qile  des  aifguilles, 
^'^  ■  Cependant  Adamas  &c  les  autres  s'eftoient  fi 
l'^lbrt  approchez  d'Aftree  Se  de  Diancqu  ilsn  a- 
^^ient  plus  que  quatre-vingts  ou  cent  pas  à  fai- 
lle pour  les  prendre  ;  mais  comme  file  Ciel  euft 
i^VôiÉbi  qu'ils  ne  fuflent  arriuez-là ,  que  pour 
-  'mieux  reflcntir  le  mal ,.  dont  ils  deuoient  eftrc 
^  tdmoings,  les  deux  Bergères  s  efiieillerct  preC- 
st  ^^^  ^^  mcfme  temps,  Se  furent  fi  efpouuantees 
^^  IP  v^^  les  deux  Lycomes  fi  prés  d  cUes ,  que 
"^  cela  fut  caufe  qu  elles  ne  ietterent  les  yeux ,  ny 
^  '  ducoftéoùeftoitLycidasauecThamyrcCeli- 
^  '  dee ,  Doris.3  Adraftc ,  &  les  autres,  ny  du  coftc 
par  où  Galatee  &  Rofanire  venoiét  auec  Ada- 
*    mas  ScBcUiade  :  tout  ce  qu'elles  purêc  fuie  das 
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cet  eftonnemêt,  ou  pluftoft  dans  cette  frî 
ce  fut  de  repoufTer  ces  atiimaux,&  puis  d 
uer  pour  s'offrir  à  eux,  aoyants  bien  qu  i 
ftoient  là  que  pour  les  deifaircrmais 
coup  les  ayant  yeu  courir  du  coftc  de  la  1 
ne,  elles  penferent  que  c'eftoit  là  feul 
qu'elles  deuoierit  mourir ,  &  que  ces  Ly 
n  auoient  pris  lauantage  que  pour  leur  1 
trer  mieux  le  chemin.  Aflree  &  Diane  é 
donc  à  courir  après  elles ,  &  ne  furent  f 
ftoft  arriuees  où  Alexis  &  Syluâdre  atu 
le  coup  de  la  mort,  qu  elles  virêt  ces  da 
gers  à  genoux  à  dix  pas  d'eux ,  les  Lyoi 
perruque  hcrilTee  &  les  yeux  eflincellat 
çoient  peu  à  peu  pour  les  mettre  en  piec 
te  rencontre  les  furprit  extremémen 
n  ayants  pas  du  temps  pour  délibère 
qu  elles  auoient  à  faire,  eues  fuiuir  et  le  j 
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me  ils  eftoient  fans  armes ,  aufli  furent-ils 
-tbft  terraflez ,  &c  en  cet  inftant  les  deux 
)rnes ,  comme  pour  prendre  leur  party  3  fe 
rent  furies  Lyons ,  &  commencer  çt  entre 
m  tres-^afpre  combat.  Adamas,Bellinde  8c 
utres  qui  auoient  veu  partir  Aftree  &  Dia^ 
bhafterent  bien  pour  les  fuiure ,  mais  il  n'y 
nt  iamais  arriueràtemps,  car  le  combat 
t  défia  prefque  acheué,  8c  tout  à  coup  ils 
it  que  le  Ciel,qui  vn  peu  auparavant  cftoit 
beau  &  aufR  ferain  qu'il  euft  iamais  eliéî 
uurk  de  brouillards  >  8c  retira  tellement  à 
oute  la  lumieredu  Soleil  y  qu'il  fembla  que 
erre  deuft  périr  dans  lefFroy  des  ténèbres 
.'enuironnerent  Les  champs  qui  par  les 
s  dont  ils  eftoient  couuerts,auoientaccou- 
lé  de  rédrevne  odeur  tres-agreablc,perdi- 
alors  cette  qualité ,  8c  cédèrent  à  la  puan- 
du  foulphre:  Le  iourmefmenefelaiflbit 
vgirquepar  efclairs,  &  l'effroyable  bruit 
tonnerres  fe  rendoit  fi  fréquent ,  qu  eftanc 
marque  de  la  colère  desDieux,il  étoit  facile 
roirc  qu'ils  auoient  refolu  d'aneâtir  le  mon- 
\c  de  le  réduire  à  la  côfufîon  de  fon  premier 
LOS.  Dans  ce  defordre  les  plus  affeurez  co- 
rent  la  peur,  ^  Adamasmefmequipa^la 
^eflîon  qu  il  faifoit  >  auoit  parfaitement  ap- 
à  fe  refîgner  à  la  volô te  de  fes  fupremes  in- 
gences ,  s'eftôna  quad  il  fentit  que  la  Terre 
:oitplus  ferme  fous  fes  pieds^fouuet  il  vou- 
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lut  parler,  mais  Tefclat  des  foudres  qu 
bloient  tomber  de  toutes  pans ,  luy  ofc 
perâce  de  fe  pouuoir  faire  ouyr,  &  quad 
loit  regarder  celles  qu'il  auoit  amenei 
compagnie,il  cognoifïbit  qu  en  ce  mon 
(âge  de  la  veuc  ne  luy  eftoit  pas  moins 
que  celuy  de  la  parole:  quelquefois  il! 
toit  d'eftre  plus  proche  de  fa  maifon 
mettre  au  moins  à  couuert  des  tempeft 
menaçoient  :mais  quand  il  confîdero 
force  des  orages  qui  dominoîêt ,  eftoit 
de  renfeuclir  fous  les  ruines  des  plus  fo] 
plus  fuperbes  baftiments  y  il  condanu 
premier  dcfir ,  &  le  treuuoit  iniuûe ,  ei 
n  ignoroit  pas  que  les  lieux  les  plus  cac 
ouucrts  à  la  cognoifïànce  des  Dieux  3 
n  en  eft  point  où  leur  colère  ne  tr euiie  l 
tels  quidoiuctefproiiuerla  rigueur  dt 
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oitprefquc  paflez,  luy  faifantrecognoiftrc 
^ileftoittempsquellefelaflaftde  viure,  fut 
Te  que  le  regret  de  laperte de  Diane Icm- 
^Jîa  pardeffus  celuy  quelle  deuoit  auoîrdc 
curir.  S  eftant  donc  tout  à  fait  abandonnée  à 
Kflentimêt,elle  s'aboucha  defon  long  cotre 
irCy&c  appuyât  fa  teftefur  fes  deux  bras  qu  el- 
cenoit  croifez ,  fans  ofer  feulement  ouurir  les 
]pour  les  porter  contre  le  Ciel ,  car  elle  le 
;oyoit  eftr«  fon  plus  mortel  ennemy  5  Ah  ! 
■  ^Ï3ianc,  dit-elle  en  elle-mefme,  que  ton  impru- 
--'âcnce  nous  coufte  cher,&  qu'il  faut  bien  que  ta 
t.j£uite  aif  grandement  offenfé  les  Dieux,  puis 
qu'ils  en  prennent  vne  vengeance  û  grande  : 
Immortelles  Diuinitez  côtinua-t'elle,  de  qui  la 
luftice  excède  maintenât  la  pitié,  s'il  falloit  que 
le  chaftiment  fuft  infeparable  du  crime  que  cet- 
te fille  a  cômis,  que  ne  Texcrciez-vous  fur  moy 
feulement ,  fans  ordonner  pour  le  péché  d  Vne 
feule  perfonne  vne  punition  fi  cômune?  Qiioy 
ncftois-iepas  vne  vi£time  capable  de  vous  ap- 
paifer,&:  n'auois-ie  pas  aflez  de  fang  pour  lauer 
cette  oflFenfe  ?  Ah  cruels  !  vous  l'auez  mefprifé 
ce  long  que  icufle  librement  verfé  pour  le  fa- 
lut  de  cette  coupable ,  6c  pour  montrer  défor- 
mais combien  vous  efl:  odieufe  la  defobey  flan- 
♦  ce  à\n  enfant,  vous  la  puniflez  auec  tant  de  ri- 
g>ieur ,  qu'on  void  bien  que  vous  auez  enuie  de 
rendre  voftre  colère  remarquable  à  toute  la 
poftcritc.  Sur  ccttepenfee,Bellinde  fondoic  en 


I 
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larmes ,  Se  Adamas  qui  auoic  défia  mis  vngc* 
notîil  en  tcrrejpour  effayer  par  fes  prières  d'ar- 
refter  le  courroux  des  Dieux,  ayant  fansypcn- 
fer  tourné  TcEtl  du  cofté  oùelie  eftoitjvn  efclair 
en  cet  mflrant  fitvnfi  grand  iour  3  t^uil  eutlc 
temps  de  remarquer  ieilat  auquel  elle  s'eftoii 
mife  :  L'ayant  doc  veuc  abouchée  de  fon  long» 
êc  croyant  qu  elle  fuft  morte  de  quelque  coop 
de  foudre  >  vne  fi  grande  douleur  le  faiiît ,  qu  il 
en  faillit  à  perdre  tout  fenciment  ;  il  s  appro- 
cha d'elle  le  plus  qu  il  luy  fut  poflîble  ^  &  cômc 
s'il  euft  voyiu  fe  faire  ouyr  malgré  le  bruit  des 
tonnerres^  fage  Bellimic  s'efcria-t^ilahclasiqiid 
malheureux  accident  cft  celiiy  qui  nous  feparc, 
^:p»urquoy  faut-il  que  volîremorr  nefoitpas 
accompagnée  de  la  mienne  ?  Bellinde  ouycbic 
la  voix  duDruyde^mais  elle  n  en  put  pas  diftin- 
guer  les  paroles ,  8c  Galatee  qui  n'en  eftoit  pas 
beaucoup  efloîgnce>ayant  ouy  confufémccccs 
mors  de  BcllindcjÔcdcmort^s 'imaginaquetout 
eftoît  perdu  ,  puisquilyenauoit  defiadansb  ^ 
rtouppequi  auoient  receula  dernière  marque 
delà  vengeance  des  Dieux.  Rofanirequilate- 
nnit  embraflTee  crcut  aufli  lameimc  chofe,  ^ 
leur  opinion  ayanr  paJlé  iulqu'à  Dorinde^  elle 
fe  glilfa  de  rvnàlautre  iufqua  Aylas,  qui  ne 
pouuant  comprendre  pourquoy  il  falloir  qui' 
portail  la  peine  de  la  faute  d'autruy  ^  euft  bien 
fouhaittéd'eftreen  Camairgucauprix  dcnefc 
foucier  laimvs  tvj  ài^Sx.Oii^^T^àR.^'^svticdes 
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îrgeres  pour  qui  il  auoic  eu  de  rinclination; 
lais  lors  qu'ils  eftoicnt  le  plus  auant  dans  la 
cance  de  périr ,  tout  à  coup  les  efclairs  &  les* 
ncrrcs  cefferent^mais  non  pas  robfcurité^ar 
e  demeura  auilî  grande  qu  elle  eftoit  aupara- 
nt,&  dans  ce  filéce  çle  toutes  chofes,perfon- 
;  n'o(a  prendre  la  parole,  car  chacun  croyant 
trcrcfté  feul  en  vie,  apprchendoit  de  fçauoir , 
malheur  qu'il  penfoit  que  les  autres  eulTent 
I.  Enfin  les  ténèbres  commêcereht  peu  à  peu 
€  difîiper,  &  le  Soleil  redonnant  le  iour  au 
londe,  rendit  l'efmail  aux  fleurs,&  aux:  arbres 
nnbre  &  la  couleur  qu'il  leur  audit  oftees.  A* 
imas  fut  bien  aife  de  voir  l'orage  cefle,  &  que 
s  brouillards  qui  s  eftoient  formez  au  milieu 
:  lair,  euflent  fait  place  aux  doux  regards  que 
Soleil  nous  enuoye  quand  il  eft  amoureux  de 
Terre  j  mais  laioye  de  fçauoir  Bellinde  en 
e,  furpaflatout  autre  contentement,  &c  fut 
tufe  qu'il  falla  embraffer,  luy  racontant  la 
ay eut  qu'il  auoit  eue.  Bellinde  toutefois  ne 
3uuant  efloigneriie  fon  fouuenir  la  perte  de 
>iane,  &ne  voyant  qu  a  regret  le  iour  qui  fe 
sndoit  à  chaque  moment  plus  clair  &:  plus 
eau,  hclasl  mon  père,  luy  dit-elle,  que  le  Ciel 
l'cuft  obligée, s'Un'euft  pas  tant  eu  de  com- 
iflîonpour  moy ,  fa  hayne  en  ce  cas  m  culi 
fté  plus  douce  que  fa.  pitié,  &  la  plus  grande 
race  que  i'euffe  defiree  de  luy,  ç'euft  efté  qu  il 
1  euftpermisdcii/iure  Jcfort  de  maîiVW,\.wv^ 


r 


I 
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qu  il  ma  laiflee ,  &  pour  laquelle  vous  tdmoi 
gneztant  de  contentement ,  m  eft  vne  charge 
prcfqueinfupportable  >  puifque  mon  dcftio  ta 
vei4t  pas  qu'elle  fok  âçcqmpagnée  du  foulage 
ment  que  i'attendois  de  la  vertu  deDiane^Acc 
mot  BcUinderccômençafes  regrets ,  &  Roù* . 
nlre,  Galatee^  Syluie>8f  les  autres  s'eftls  appro- 
chées dellcj  chacune  efîaya  de  luy  dôner  cjud 
que  confolation  ;  mais  fon  mal  eftoit  trop  pU 
pour  cftre  giiery  ii  toft.  Se  fur  tout  par  vn  fi  foi- 
ble  remède  que  la  parole: ne  pouuant  donc  laif- 
fer  aucun  relaie  he  ^  fes  pleurs^ny  à  fesgemiflc* 
mens^on  refolut  de  remettre  au  Temps  la  giic* 
rifon  de  cette  playc  î  &  cependant  on  prit  gâr^ 
de  que  lesNuages  dot  Tair  auoitdemcuré  quel- 
que temps  Dbfcurcy js'cftoient  corne  amonce* 
lez  fur  la  fonrainc  d'où  procedok  tour  cet  en- 
chantement. Cette  obfcurité  larêdoitinaccd- 
fible^  fi^BelIindcquî  mourokd'enuîe  depou- 
uoir  rendre  l'âme  fur  le^ lèvres  de  fa  fille,  quoy 
que  froides  Se  pallcsj& voyat  encore  cet  obfla- 
cleiiibndcfiri  Tu  nevcuKdoncpas,dit-eIkî 
Ciel  impitoyable  3  donner  à  mes  malheurs  ce 
foible  foulagement^que  ie  puiffe  au  moins  voir 
deiïlislccorpsde  ma  fille,  les  marques  de  ta 
cruauté?  Deftins  dont  la riOTCur  me  l'a  rauic,fi 
vous  n'efies  plus  fourds  que  ces  arbresSiccs  ro- 
chcrs^  écoutez  la  prière  que  vous  fait  vne  mtit 
ou  tragecj  Se  rédez  -  moy  pour  vne  heure  fculc- 


Livre   nevïviesme.        705 

vous  demande  que  ce  qui  m  appartient, 

z  de  Diane  venoit  de  la  main  des  Dieux, 

1  ont-ils  bic  fceu  reprédre,  mais  fon  corps 

brolumêt  à  moy,  ie  le  veux,  &  fans  vne  ex- 

ae  iniuftice  on  ne  fçauroit  me  le  refufer:Di- 

:  cela ,  elle  auoit  toufiours  les  yeux  tournez 

codé  de  la  fontaine,  &c  Adamas  &  les  autres 

pouuoient  à  fonexemple  retirer  la  veuc  de 

flus les  ténèbres  qui  la  couuroient,doù  de 

mps  en  temps  on  voyoit  fortir  vne  efpailfc 

imee,qui  comme  fi  elle  euft  procédé  de  qnel- 

juc  grand  embrazement,  eftoit  accompagnée 

m  fois  d Vne  flame  blanchaftre  &c  bleue ,  telle 

ju  eft  celle  du  fouphre  ou  de  1  eau  de  vie. 

Apres  auoir  efté  quelque  temps  à  confîderer 
CCS  prodiges,  on  s  apperceut  qu'auec  la  fumec 

auatité  de  brouillards  s'eftoient  diflipez^cequi 
onna  quelque  bonne  efpcrâce  au  Druy de  ;  8c 
Bcliinde  qui  s'imagina  qu  elle  trouueroit  afTez 
deiour  pour  rencontrer  ou  fa  fille,ou  lesLyons 
qui  lauoict  deuoree,  s  auança  le  plus  prés  de  la 
^>ntaine  qu'elle  pufl:,mais  Adamas  l'ayant  reti- 
rcepour  luy  faire  prêdre  garde  à  quelque  cho- 
fc  qu'il  venoit  de  remarquer,  ils  virent  que  ce 
qoi  rcftoit  de  ténèbres  &  de  nuages,n  eftoit  pi* 
efleué  déterre  que  de  fcpt  ou  huiâ:  coudées: 
croyants  donc  que  cela  fe  perdroit  comme  le 
fcCtc^s  refolurent  d'attendre  encor  vn  peu,& 
(out  à  coup  ils  apperceurent  au  milieu  de  cette 
ohfcuiitéjvn  Amour  tout  brillât  de  d2isx4>Q^v 
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s'efleuant  peu  à  peu ,  parut  enfin  tout  droit  (ut 
ramortifTementdVn  Pyramide  de  porphyre.  1 
Ala  veuc  de  ce  Dieu ,  tous  fe  jetterenr  à  gc 
nouXî  &  iors  qu  Adamas>Bellinde  &  Icsautia 
eftoient  k  plus  auant  en  admiration ,  pour  voc 
nouueauté  fi  peu  attendue^ils  virent  qu  il  auoii 
fous  1  Vne  de  fes  mains  >  vne  table  de  mubrt 
noir  a  où  eftoient  efcrites  ces  paroles. 


Scrti^di  cet  efionnementi 
£f  ne  murmure:^  nuUtmmt 
Contre  tordre  de  mes  miradcM; 
Mak  faites  f^s  t&rps  emporttf^ 
Et  demain  l^ene^  confuiter 
La  '\ente  d^  mes  Oracles. 


^ 


Ils  n'eurent  pas  pluftoft  appris  la  volonté  d'A- 
mour, que  ce  Dieu  fe  perdit  fous  la  fontaine, 
fans  laifler  nulles  marques  de  luy ,  finon  qu  en 
cet  inftant  tous  ces  nuages  achcueret  de  difpa- 
roiftre,  &c  n  y  refta  plus  d'obfcurité,que  ce  qu'il 
en  falloit,pour  faire  qu'on  ne  fe  puft  mirer  dans 
l'eau.  Bellinde  rauie  de  ioy e  pour  la  permiflîon 
qui  luy  auoit  efté  donnée,  ne  perdit  pas  vn  mcv' 
ment  de  temps ,  mais  s  eilançant  à  trauers  les 
Ly  cornes  &:lesLyons,s*en  alla  droit  au  lieu  où 
Aftree  &  fa  fille  efienduès  fur  l'herbe,  fem- 
bloient  auoir  rendu  le  dernier  foufpir.  Adamas 
après  auoir  dit  àPâris  d'aller  quérir  vn  chariot, 
pour  obeyr  au  com\xv3ccvà^txcv^T{s.  q^Kssnrîss 
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oit  f;?uc/uiuit  Bcllindc,  &  fut  tout  cftonnéxie 
»îr  que  ces  quatre  animaux  n'auoient  plus  de 
Duucmenti  celaluy  donna  aflez  dehardicffe 
»urs*en  approcher  dauantag6>niaisilles  treu- 
.toulîours immobiles;  &defait,parlapuif- 
ice  du  fage  Enchanteur,  qui  le  premier  les  a- 
)it  eftàblispour  gardes  de  la  fôtaîne,il&auoiêt 
té  changez  en  quatre  figures  de  marbre,  fans 
î  perdre  toutefois  de  leur  première  couleur, 
uflx-toft  tous  ceux  qui  eftoient  en  ia  trouppc 
1  furent  aduertis  5  &s'cflaris  approchez  pour 
Ire  tcfmoins  de  ce  changement  fi  merticil- 
ux,  ils  furent  faifis  d Vn  eftonnejncnt  prcfquc 
^croyables  mais  pourtant  il  céda  bien-toftà 
îluyqu  ils  eurent^quand  au  lieu  de  deux  corps 
l'on  penfoit  rcncôtrer,  on  enapperceut  qua- 
Cparmy  lefquels  ceux  d'Alexis  Se  de  Syluan- 
rc  furent  reconnus.  Adamas  en  demeura 
>nimerauy ,  Se  Lycidascnfut  fifurpris  quil 
a  faillit  à  mourir  d'horreur.  Cependant  Bel- 
nde  embraflbit  le  corps  de  Diane ,  &  le  trcu- 
mc  fanspoulx  S^fansmouuementyellefaifoit 
es  regrets  capablesde  toucher  la  mort  même, 
hillis  de  foncoftc  courut  fejetter  fur  le  corps 
* Aftree ,  &  Lycidas  s  eftant  approché  de  fon 
rre,  leDruydefcniit  à  fecourir  Syluandre. 
)n  croyoit  qu  ils  feroiêt  tous  chargez  de  bief- 
îurcs,  &c  que  les  Lyons  les  auroiént  dcfchi- 
:z  en  morceaux  »  mais  on  n  apperceuc  cas 
ir  eux  vnc  feule  goutte  de  £m^>  «  o^  %cl. 
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iuger  qu'il  falloit  qu'ils  eulTenr  elle  eftouffb 
fous  la  pcfknteur  de  ces  beftes  farouches  î  Gi- 
latee  en  cet  inftaiit  ie  reflbuuint  des  Ôaniei 
qu  autrefois  Céladon  auoitalkimeesdansiûi 
cœur>  &  ce  refTcntiment  ne  fut  pas  fi 
qu'il  nerobligeaft  à  dôner  quelques  larmes  n 
regret  de  le  voir  en  vn  fi  mifcrablc  eftat^RoU- 
nire,  &:ks  autres  à  Ion  exemple^telmoignoicni 
vn  extrême  dcfplaiiir  de  voir  les  affaires  de  ces 
bergers  dans  vn  ii  talclieux  defordre,  &  ccidcs 
il  euft  fallu  n  auoir  point  d'ame  pour  n  eibe 
pas  touché  de  conipalTion  par  my  tant  de  md- 
îieurSj^  pour  neltre  pas  lenlibîe  aux  rcgras 
de  Beilinde  ;  car  cette  mère  affligée  pouuani  i 
peine  s'empefcher  de  s'arracher  les  cheueux& 
de  fc  defchirer  le  vifage;  Ma  Dianc,dîfoiE-elle, 
efl-il  pofTible  que  tu  ne  fois  pluSj  ëc  quoi 
échange  de  la  vie  que  ie  t'ay  donnée  5  ru  ne  me 
rendes  auiourd  huy  que  Timagc  de  tes  mcbrcs 
froids  &  glacez  ?  qiiûy  ma  fille  j  tu  me  rehiles 
donc  vn  regard,  &  pour  tant  de  veilles  que 
iay  données  à  taconferuatton,  turefufesdW 
urir  vnc  fois  les  yeux  pour  1  amour  de  moy? 
Ingtatte  fille,  ou  pluiloft  ingrattes  delHnecs 
qui  me  la  raui0ez ,  n'eiloit-il  point  iulle  que 
mes  efperaces  cufTcnt  vnfuccez  plus  heureux? 
Telles  eftoicnt  les  plaintes  de  Bellinde>cepcn- 
dant  que  Lycidas^  de  qui  1  affliction  neftoit 
pas  moindre,  vomiffoit  contre  le  Ciel  toutes 
les  iniures  dotvi  *v\  i^  y^Qis^sx^'^^^\>^K:6;^  L^s^^ 
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tentiment  de  fa  douleur  :  cent  fois  il  rappel- 
cruel,  iniufte  &  barbare,  &  lafchant touf- 
irs  quelque  trai£t  contre  k  rigueur  d' Aftrec, 
'embloît  condamner  1  afiiflance  que  Phillis 
noit  à  cet^e  Bergerejmais  celan  empefchoit 
s  qu  elle  ne  continuaft  à  chercher  les  moyens 
I  lafccourir^ou  d'arracher  pour  le  moins  deû 
Mlkche  le  dernier  adieu^fans  lequel  elle  ne  cro- 
£t  pas  qu'elle  deuft  ian^s  abandonner  la  vie; 
Aïs  voyât  que  toutes  fes  larmes  eftoient  inuti- 
fe&qu'Aftree  n  auoit  plus  pour  clleiiy  d  oretl- 
«By  dyeux  ;  ah  î  Lycidas,sefcria-t elle^quC 
itoyla  cruellement  vangé:  Disant  cela^tne  fi 
ÉEande  douleur  la  faifit  ^  que  fe  laiflant  aller 
antre  terre,  elle  demeura  comme  efuanbilyc 
ar  le  corps  de  fa  compagne.  Cela  ne  mit  pas 
-yddas  dans  vne  petite  peine,  car  balançant 
brs,  entre  lamour  &c  l'amitié,  il  ne  fçauoit 
îl  deuoit  abandonner  fon  frère  pour  aÛcr  au 
Cours  de  Phillis ,  Se  c'eft  fans  doubtcque  s'il 
ift  eu  des  armes  pour  fe  desfaire ,  il  euft  fuiuy 
n  premier  mouuemcnt,  quiluy  confeîUoitdc 
^nner  ce  remède  à  la  douleur  dont  il  eftoit  ac- 
^blé;  mais  n  ayant  rien  dequoy  ilfepuftou- 
%ger,  il  fallut  maigre  luy  qu'il  confçntiftàfc 
iffer  viure ,  &c  qu  il  fe  rendift  le  principal  tef- 
Loing  de  tous  les  accidents  qui  deuoientarri- 
sr  Jl  eftoit  encore  dâs  le  regret  de  ne  pouuoir 
u  mourir,  quand  il  ouyt  qu  Adamas  ayant 
Dcrn.péLrt.  Y  y 


çn  la  maifon  du  Druydc ,  on  mk<l 
bre  Aftrcc  >  &  Diane  ;  &  Alexis, 
fur  entanis  dans  vn  a^e  departem 
toft  la  nouuclle  de  cet  accident  s 
tout  le  Foreft ,  Se  dans  peu  de  tem 
fut  aduertie,  qui  layant  efcritàj 
Lindamor,  quitta  Montbrifon& 
Palais  dlfoure  >  où  elle  fit  deffeii 
Rûfanire,  puis  que  cefloit  vh  a: 
pour  luy  £iu:e  bien  paiTer  le  temps 
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SVITTE 

î    L'HISTOIRE 

)E    TYRCIS     ET 

deLaoûicc*  - 

1-  E  p  E  N  D  A  K  T  Tyrcî$>  dcpuislc 
moment  qu'il  a,uoitqaitcç  la  m^^ 
fon  d'Ada!ma$)OUjpourmiciixdire 
tous  les  bergers  &  toutes  les  berge* 

Lignon>  auoit  eu  vn  fort  bien  eftrjiiig^; 
triile  Berger,qui  comme  nous  auons  de- 
I  seftoitfeparéde  Syluandre,  nefevid 
uftoâ  hors  delà  prefence  du  Berger ,  que 
:  les  yeux  au  Cîel  ;  à  cette  heure  /dit-il, 
s  Dieux,  ie  puis  dire  <jue  ie  fuis  en  liberté, 
:  ie  pourray  fans  contrainte  donner  à  mai 
1  les  preuucsd  amour  quelle  doit  atten* 
c  moy  î  mes  larmes  &  mes  foufpirs  n'au- 
3lus  déformais  detéfinoingsquilescon- 
ent:  au  côtraire,continua-t'ii,les  Zepliirs 
ront  mes  confidents,m  ayderont  à  plain- 
s  malheurs  qui  me  defroberét  vne  u  belle 
xefTe  :  Difant  cela,  il  alloit  toufîours  mar- 
:,  maU  cynfîn  efknt;  arriué  au  Pont  delà 
wcjÛcs  UjMijefUzu  milieu  )  &c  dc\i*iX>^ 
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^  ^  mit  à  coniiderer  les  lieux  dont  il  allok  pour  la- 

Iijiais  quitter  la  demeure  ;  lur  ce  fujeâ:  fapcnlet 
luy  prelenia  mille  imaginarions ,  dont  les  vnc5 
luy  failoieac  naillrevn  regret  dans  Taiiie,  dc- 
qiioy  il  s  alloit  leparer  d  vn  lejoi^joù  raot  d  ay- 
niables  bergers  palToient  Ci  doiicem  en t  leur  aa- 
ge,  &c  les  autres  le  confoloient,en  luy  rcprcfen* 
tant  cjLie  depuis  la  pcrre  dciaCleon,  U  efioÎT 

kobUgé  de  renoncer  à  tous  les  plaifirs  delà  vie. 
Ainli  CCS  dernières  confiderationsfe  crcuuants 
plus  fortes  que  les  premières  >  il  comînjuafoïl 
voyage,  Scàpeine  ïbt-ilàdcux  ou  trois  cents 
pas  du  Pont>  que^  comme  sjlyeuft  cuqud* 
que  C^^rcte  violence  qui  Tcull  ar relié  >  il  de- 
meura tout  Court  5  &  tournant  encore  vne  fois  1 
le  vifagc  vers  le  hameaLï  >  où  e  II  oient  les  Cabi- 
nes d'Alhee^dc  Diane j&i de  Phillis  :  le nem'e- 
Honnç  pas  j  dit-il  en  iuy-inefnic^  B  iay  tant 
de  peine  à  aie  leparer  de  les  boccages ,  6k 
la  lullicc  de  Syluandr'tj  &l  Teloquence  de  Fhil- 
iisj  mont  deliure  des  imporamltez  de  Lao- 
nice^  ce  que  ie  doibs  à  I  va  8c  k  rautre-feroit 
bien  aiîez  puillànt  pour  m  obliger  à  ne  mci- 
loigner  iamais  de  leur  perlonnCj  li  les  en- 
y^  nuys  qui  me  rendent  defagreable  à  toiTt  !e 
n^ondcj  ne  meperluadoientqiïcieleur  rends 
vn  fort  bon  office  j  quand  ic  leur  oftciaprc- 
feiîce  dVn  affligé ,  dont  la  conucrfation  cû 
in  fupportaWe  :  M-sâ^^^dloufta-t'il  j  ic  ne  regar- 
:  #c  pas  que  pcivï^îi^  itx^  m'ï;^^^^^^.^^'^  îL^as^ 
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S  in  cfloigne  encore  dauamage  du  lieu  oy 
fQpoTçnt  les  os  de  celle  qui  fut  autrefois  ma 
ne  ;  Ah  Tyrcis  !  le  plus  miferablc  de  tous 
scux  qui  ont  quelquefois  aymé,  puis  que  tu 
ss  obligé  de  faire  tes  plaifirs  de  cela  iîiefmc 
^i  fcrt  de  fupplices  aux  autres  j  helas  i  ne  fe- 
X)i$-tu  pas:  mieux  d  aller  reuoir  encore  vne 
fois  ces  reliques  facreés ,  &  verfer  tant  delar- 
nci  fur  la  fepulture  de  Cleôn,  que  noyant 
9$  malheurs  Se  «a  vie ,  ai  pufTes  obtenir  la 
jlôirc  d  eftre  enfermé  dans  vn  mefmç  t^m- 
wàu? 

A  peine  eut-il  acheué  ce  peu  de  mots,  que 
aiTaht  refoîution  de  retourner  fur  les  riues 
ic  r Arar ,  il  reuint  fur  ces  pas ,  mais  quand 
l  fut  encore  vne  fois  fur  le  Pont  de  la  Bou- 
crciTe  >  toutefois ,  dit-il,  pouirquoy  vouloir  al- 
sr  chercher  le  corps  de;  Cleon,  fi  ie  porte  fon 
meauecquemoy  ?  pourquoy  vouloir  aller  re- 
oir  fes  cendres ,  fi  i  ay  dans  mon  cœur  les  vt- 
itables  fiâmes  dont  autrefois  elle  bruflapour 
loy  ?  Noni»  non,  continua-t'il ,  exécutons  no- 
:re  premier  delTein  ,  allons  Tyrcis ,  allons 
lous  perdre  dans  les  horreurs  de  quelque  cf- 
royable  defcrt ,  où  lair ,  la  terre ,  la  folitude  &c 
zs  ombres  achcuent  de  m  ofter  vne  vie  que 
ncs  ennuys  rendent  odieufe  à  chacun,  &  in- 
upportablé  à  moy-^meûne.  Sur  cette  dernière 
«folution  il  ietta  fa  veuc  du  çofté  de  Mon- 
rcrdun  j  &:  toutÀ  coup  perdant  Tenuie  de  rc- 


I 
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tourner  à  Lion  ,'il  fe  difpofa  >  voyait  les  bois  & 
les  Foreft s  qui  couuroicnr  la  montagne  dlf( 
re^  à  ne  chercher  plus  d  autre  lieu  pour  cont 
ter  fbn  humeur.  Il  ne  fçauok  pas  que  délia  Lao- 
fiicc  s'y  eiloit  retirée  >  car  c  eft  fans  doubtequc 
s'il  en  cuft  eu  la  moindre  opinion  il  n'y  fiiftii* 
mais  allé ,  mais  fc  figurant  que  parmy  les  hor- 
reurs que  luy  promettoiët  ces  arbres  efleuez  ,il 
treuueroit  la  mefme  liberté  de  viure^  que  dans 
les  deferts  qu'il  auoit  refolu  d'aller  chercher  pi' 
loîng ,  il  axrefta  là  fes  dcfleins  y  Se  fans  dlfputcr 
dauantage^  s'en  alla  d^bord  cftabUr  la  recraitct 
prefque  tout  au  fommet  delà  montagne.  Làfc 
voyant  plus  proche  du  Ciel ,  il  creut  eftre  pbs 
proche  de  Clcon,  Se  ne  s  imaginant  pasquil 
puft  iatïiais  cftre  dluert)^  dâs  cette  folitudcqiii 
luy  fembioïc  dcfia  (1  douce  &:Ii  agreablc^il  ccfo- 
lutd'y  palfcr  paifiblementlepeu  de  temps qti il 
auoit  encore  à  viure.  Durant  Icpremîer&lc 
deuxiefme  iour  quH  y  fut>il  n'employa  (es  hai- 
res  à  autre  chofe  qu'au  fouuenir  de  CIeon,dont 
fa  mémoire  n  eftoit  iamais  libre^&i  n'ayant  per- 
fonne  auec  qui  conférer  de  fa  douleur,  les  ro* 
chers  &  les  arbres  deuindrét  fes  fecretairesraux 
vns  il  racontoit  iufqu  au  moindre  des  accidents 
qui  luy  eftoiét  arriuez  depuis  qu'il  auoit  pris  de 
l'amour  pour  elle  ^  &  fur  lefcorce  des  autres  il 
grauoit  lenom  de  Cleon  ;  maisfe  figurant  que 
fans  crime  il  ne  pouuoitlefepàrerdeceluyde 
Tyrcisjily  gj[av\cÀt^v\tt\\^S\^?cv^?:^^^>i:b\^^ 
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:n  faifoic  vn  agréable  chifFrc.  Quelquefois 
rhargé  des  fruits  qu  il  auoitamafTez^  ilsrn  al** 
oit  fur  le  bord  d Vn  petit  ruifTeau  >  qui  tombant 
I.  grands  faucs  iufques  dans  la  plaine>en  arroufc 
erd&n  quelques  prairies  &  puis  fe  iette  dans  Li* 
gnon;  &:là  coniiderantlacheutedefeseaux^ 
Voybjdifpît  il  en  luy  meliile>qiiinc  reffembic 
pas  mal  à  ma  fortune:Ianiais  leCieliiem  alaif^ 
Ccgouftcr  dcrepos,&  iîi'en  dois  attendre,,  ccft 
quand  ié  feray  preû  d'entrer  danslecerçueili 
cojqime  ce  niiffeau  neft  paifible  que  lors  qu'il 
eft  prefl  de  fe  perdre  dans  Lignon ,  qui  ell  fon 
Tombeau. 

C  eftbient  là  fes  plus  douces  occupations,  U 
dans  ce  feul  entretien  il  palToit  Icidlir,  après  le- 
quel il  s  alloit  remettre  dans  fa  demeure,&n'en[ 
parroit  point  que  le  Soleil  n  euft  feiché  les  pre- 
mières larmes  de  faurorej  il  auoit  rencontré 
vn  Antre  qui  n  eftoit  guiere  différent  de  celuy 
de  Laonice,comme  il  n  en  eftoit  pas  beaucoup 
cfloigné  ;  &:  il  eft  croyable  qu'ayants  eftc  faits 
d'vne  autre  niain  que  de  celle  de  laNature,per- 
fonne  n  en  auoit  pris  le  foing  que  les  Druydes , 
qui  en  leur  euenementne  côuerfantspas  fami- 
lieremêt  parmy  les  hommes,  s'eûoient  faits  de 
petites  retraites  affez  proches  les  vues  des  au- 
tres ,  pour  auoir  pP  de  çommr^dité  de  fjcrifier, 
lie  de  communiquer  entr'eux  des  principaux 
poinâs  qui  regardoient  leur  reUgion  prcfque 
naiflàntç*  Iladuinc  queletroi(icCn\cvoutQ^\& 


du  lieu  quil  auoit  çhoili  pour  la  de 
meure  :  d Vncoftc  il  voyoit  tout  le  I 
prefque  iufqu'aux  plus  reculez  Sebui 
rautrcfàv«uc  s'eftendôitiufqu  acet 
Cité,  que  le  Rhoûic  &  T  Arar  moiiil 
claires  eaux  :  quelquefois  iladmiroit 
des  arbres ,  donc  le  feuillage  le  cacl 
leil,&  quclqu'autref ois  regardant  la 
laquelle  ilsiettoient  leurs  profondes 
s*eftonnoit  de  la  voir  fi  belle,  &  fi  net 
auoit  pasfeulemctvnbuifTonquirc 
de  fe  promener  où  bon  luy  fembloit . 
ainfî  emporter  à  ces  petits  rauiflem< 
prit  pas  gardequelanuidlefurprit: 
caufe  que  s  eftât  défia  aflez  efloigné  c 
tre,  &  ne  fçachant  pas  encore  bien  1( 
de  la  mçntagne,  outre  que  la  nuiâ 
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oint  de  fe  venir  enfermer  dâs  fes  yeux:  neant- 
xoins  après  auoir  paflfé  vne  partie  de  la  nuiâ: 
ans  fes  ordinaires  refueries,  fes  membres  ap- 
icfantis ,  receurent  enfin  cet  agréable  foulage- 
;cmcnt, 

Lconide  d'autre  cojfté,  à  quilefecours  que  les 
)ieux  luy  auoient  promis  ,  fembloit  vn  peu 
rop  lent,  s  cfueilla  de  fort  bô  matin,  pour  aller 
i  fon  accouftumee,  parler  de  fa  douleur  aux 
fleurs  &  aux  Zephirs,  qui  elîbict  les  ordinaires 
:cfmoins  de  fon  inquiétude  j  mais  elle  ne  mar- 
:ka  pas  long-temps ,  fans  remarquer  quelques 
couppures  fur  Tefcorce  dciS  arbres ,  qui  pour 
-ftre  fraifchcs  fe  defcouuroient  facilemct  5  auf- 
î-toft  elle  s'en  approcha,  &cpmmefapenfee 
leftoit  iamais  loing  de  Tyrcis,  non  plus  que 
elle  de  Tyrcis  Teftoit  de  Cleon,  la  ialoufie  qui 
jy  ouurit  les  yeux  &  le  iugement, luy  fit  bien- 
^ft  cognoiftre  qu  ils  eftoient-là  tous  deux  en- 
îmble  :  cefte  cognoifranceleftonna  extrême- 
ment ,  ne  pouuant  s'imaginer  quel  Démon  luy 
jroit  voulu  rendre  encore  cemauuais  office, 
lais  ce  qui  faillit  à  la  rauir  eîhtierement  >  pe  fut 
md  ellcTapperceut  luy-mefmc  couché  de  fon 
mg  fous  vn  chcfne  à  dix  ou  douze  pas  du  lieu 
i  elle  cftoit.Parmy  la  ioye  qu  elle  eut  de  le  rc- 
>ir,elle  fut  faiiic  cl Vne  extrême  crainte  de  pa- 
)ifl:re  deuant  luy ,  parce  qu  en  cet  inftant  tous 
s  refus  de  ce  Bcrgcr,&  toutes  les  rigueurs  dot 
auait  vf  j  contre  elle,  luy  reuindrcut  cw\^\\\^' 
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moircrferouuenantdoncprîncipalcmct  de  fes 
dci^nieres  paroles,  commecftanclesplminiu- 
ricufcsque  la  bouche  eiifl:  lainaisprofereespour 
la  condamner  ;  mais  diioit  elle  en  cUc-niermc^ 
ceBeigtT  mefurefa  hayne  à  mon  amour,  & 
prend  plaitîr  de  voir  que  IVne  &  fautrc  fokflt 
extrêmes:  il  croit  m  auoir  bannie  du  Forcfti 
pcuc-eftrc  me  chafferoit-il  du  mode  s'ilmcn 
uoy oitûl  faut  donc  bien  m'empcfcher  d'cfec 
hardie  que  de  me  montrer  à  luy  :  maïs  *  adioâ* 
toit-ellc  tout  à  coup ,  pourquoy  les  Dieux  m^ 
roient-i!s  promis  de  me  guérir  >  fi  Tyrcîs  ncn 
deuoit  élire  le  remede?peot<ftre  cesDeïtcifa^ 
uorables  ont  dclîa  préparé  fon  efprit  à  me  par- 
donner jSd:  difpofé  fon  amc  à  me  reccuoiri  en  II 
place  de  celle^  pour  lamour  de  qui  la  pitié  ma 
toufiours  elle  interdite  :  fur  cette  côfideracion, 
d'vn  pas  chancellât8£  incertain  elle  s  approdu 
deluy,&  voyant  qu'il  auoit  les  yeux  fermez, 
veuille  Amour3dit-elIe>ques6  cœur  nefoitpas 
pour  moy  de  la  force,  permette  le  Ciel,  que  le^ 
defirsdeceBergcrne  foient  plus  contraires  i 
mou  bien,  Se  qu'il  falTc  vnpeudepartàmon 
ame ,  dti  repos  dont  ic  voy  que  fon  corps  ioufi 
maintcnatîdilanr  cela  elle  prit  gante  queleSc^* 
kil  fc  f«ii (oit  vn  petit  inur  à  t rauers  les  feuilles* 
pour  luy  faire  baifervn  de  fcs  rayons ,  dcquoï 
paroi irant  vn  peu  jaloufe^aulTi-toll  elle  kj^ 
au  dcuant,  Se  mettant  vn  genouil  en  terre*  que 
ces  baiferSi  iii-tVie^XitmT^^d^^feovcti^  bien 
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îux  employez ,  fi  tu  me  les  voulois'  domier 
[ir  recompenfe  /des  maux  que  ta  cruauté  ma 
la  fait  endurer ,  quoy ,  ma  paflîon  eft-elle  fi 
naînellc ,  qu elle t ofte lenuie de rtie vouloir 
(Teder?  Dieux  continua-t*elle  en  foufpirant, 
e cette loyferoit  barbare, qui  ordonneroit, 
e  pour  mériter  ta  haine,ce  feroit  aflezde  t'ai- 
er  p"arfaitement:à  ce  mot  ellefe  pancha  pour 
balfer,  mais  la  crainte  qu  elle  eut  de  l'cuciller 
tcaufequellefereleuafansauoirdcfirobé  ce . 
tfitentement;  toutefois  s'eftonnât  de  fon  pèti 
:hardieire:mais5rcprit-elle,pourquoy  n  ay  ic 
is  autant  décourage  que  d*amour  ?helas>con- 
lùa  t  elle ,  que  pourra  ce  Berger ,  quand  il  ne 
)rmira  pl^>s'il  a  dequoy  fe  faire  craindre ,  lors 
èfme  qu'il  eft  entre  lesbrasdela  mort,oupour 
moins  du  fommeil  qui  en  eftîimage  ?  A  ces 
îf nleres  paroles  elle  s  arrefta,&:  Ty rcis  com- 
lença  de  gémir ,  dequoy  Laonîce  fut  fi  furpri^ 
^qu'elle  s'en  efloigna,de  peur  qu'il  ne  lappcr- 
îuftjtoutefois  s  eftant  cachée  derrière  vn  gros 
:bre,à  douze  ou  quinze  pas  de  luy  ,elle  auança 
tcftele  plus  doucemêtqu^ellepuft,&  remar- 
iant qu'à  fommeilloit  cncore,peut-eftre,  dit- 
lc,ne  dprmoit-il  pas^quand  i  ay  parlé,  8c  s'il  a 
smy ,  ça  efté  de  compaflion  ?  mais  continua- 
dle,s'iJ  efl:oit  vray  ,pourquoy  fe  feroit-il  r  cn- 
Drmy,  &  pourquoy  n'auroit-il  donné  à  ma 
iflîô  de  plus  puiflans  témoignages  de  la  iien- 
tinoAj,hon  Lswnkc:zd'c  ûta-t  e\\c>rvtx.^ÇiîL\x^ 
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plus  de  CCS  agrcables,mai  s  vaincs  imagioatiôSi 
Tyrcis  te  hayr  autant  qu  il  zymc  Clcon ,  il  ab* 
horre  ta  mémoire  autant  qu  il  cft  idolâtre  de  k 
ficimc  y  Se  s'il  meurt  d'amour  pour  elle  ^  mécà 
croire  qu'il  ne  viura  îamais  pour  tey  ;  à  ce  iDOt 
.  elle  s'en  voulut  aller >  mais  ayât  ehcore  vnc  foil 
ictté  Tcrii fur  Ty rets ,  clic  prit  garde  qu  il  s*ef- 
ueillôit  >  &  que  deiîa  s  eftant  à  moitié  refeuéif 
cftendoit  les  bras  ^  8c  puis  en  baaillant  fe  fn 
toit  les  yeux;  cela  fut  caufc  qu'elle  demeura 
chcc  fouslarbre  ^  derrière  lequel  elle  eftoir^ 
peur  de  fiairc  du  bruit  ;  de  fortune  le  Beri 
s  eftant  Icué  ^  &  ayant  vcu  que  le  Soleil  d 
deiia  bien  baut^  s'en  alla  d Vu  autre  coftc,  rcft 
lu  de  ne  faire  chofe  du  monde  >  qu  il  n  cufl 
trouué  fon  Antre, 

Laonice  le  voyant  partir  ^  ne  fentit  pâs  ni 
moindre  violence>  que  Ji  on  Iny  cuft  arradclc 
cœur,  Scfanspenfer  à  ce  qu'elle  fairoitjneqiilt» 
tant  iamais  ce  berger  deveue^elle  lefuiuitdai- 
brc  en  arbre ^  &  Taccompagna ,  iufqu  a  ce  qui 
eut  rencôtré  ce  qu  il  cberchoit,  à  quoy  il  ne  mi 
pas  trop  long- temps  >  car  il  trouua  le  petit  w- 
feau^que  auoit  défia  reccu  quelqu  vnc  de  fe 
larmes>&:  bien-toil  après  il  recognut  le  chemin 
de  fon  Antre.  AuiTi-tofl  qu'il  feut  renconirtil 
y  entra ,  Se  des  que  Laonice  ne  le  vid  plus  ?  flt^ 
redoubla  le  pas ,  &  fans  crainte  d  eftrc  appef* 
ceuc ,  s  en  alla  fe  mettre  le  plus  prés  delouucf' 
lur  c  qu  eUc  pu&^  23i.V^^^^^'4s^\w£>ii^  fett  a^- 
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LTÎuement  3  pour  tafchcr  d  appi  cdre  quelque 
sfc  des  dcfieins  de  Tyrci$>elle  ouyt  qu'il  di- 
bSheredemeure^qui  mÉioîs  mettre  à  cou* 
ccdds  iniuffts  du  Ciel,  comme  cette  folitude 
ê.guarctifapouriamais  des  importunitez  de 
ÉBonîce,  pardône-moy,fim'êftant  perdu,  dans 
ichemin  dedans  laconfufioii  de  mes  penfees» 
igr  cfté  âbfent  de  toy ,  durât  la  longueur  d Vnc 
ittft.  Dieu  fçait  quelle  deuint  Laoniceà  ces 
ttoles,  elle  faillit  à  perdre  tout  fentîment  ;  car 
ilyant  mourir  en  ce  moment  toute  Telperan- 
Ëi^'elle  auoit  défia  conceuë,  peu  s  en  fallut 
wUcncinoumt  auflî.  Toi^^foîs  oyant  que 
iyrcis.difoit  encore  quelque  chofe,  il  femhla 
acllc  vouluft  viurefeulemct  pour  l'efcouter, 
îlafnt  caufe  qu'elle  ouyt  qu'il  pourfuiuoitain- 
:  mais  cher  Antre ,  fî  tu  veux  acheuer  de  me 
dre  le  plus  heureux  homme  qui  futiamais,ic 
fuppliene  me  laifTe  pas  viure  longuement; 
cr  vn  autre  fcroitvne  birbarie,mais  tucrTyr- 
s  c  eft  vnc  charité  :  que  fî  pour  ne  fçauoir  pas 
sffuccésdç  mia  vie, tu  ignores  les  fujets  que 
ly  demourir,fçaches  mon  agreabledemeurc, 
iici  aimay  Cleon,  que  fa  mort  nous  fepara,  & 
ue  la  mienne  eftlefeul  moyen  qui  nous  peut 
ivnir.  A  ce  motilfeteut,&paroe  quilfut 
>hg-temps  fam  mot  dire ,  Leonicc  creut  que 
slarmçs  luy  empefchoientla  parole,  ou  que 
îut-cftre  il  s  amufoît  à  baifer  le  rocher,  dâslc- 
id  ils'eftoit  enfermé  j  n  ayant  donc  cas  bc^ 
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fdîn  d'ouyr  rien  dauantagc ,  pour  apprcnà* 
qucllceftoitaûfTimal  que  iamais  dans  TeTprii 
de  Ty rcis^eile  fe  dÉfira  la  plus  affligée  du  mon- 
dèîfculenxent  elle  receuc  vn  peu  éc  côfolation 
quand  elle  s'imagina ,  que  puis  qu'il  auoit  fait 
deflein  de  n  habiter  iamaisd  autre  lieu  quecct 
Antre ,  elle  auroit,  fans  doute ,  bien  foiiucnt  le 
plaîiîr  de  le  voir  &  de  louvr  î  ainfi  le  iailTant  m 
fa  demeure,  elle  retourna  dans  la  fienne,  £m 
elle  n  ofa  fortir  de  tout  le  rcfte  du  îouf:  Tyrds 
n  en  fit  pas  demefme  »  car  après  qu  il  eut  éi 
encore  quelque  temps  à  foufpirer  dans  (a  ped* 
te  grotte ,  il  en  fortit ,  mais  n'ofant  pas  s*ea  ef- 
loigner  >  de  peur  de  fe  perdre ,  comme  il  auoif  1 
faîtleiQUrauparauantïilsalTift  fous  vn  arbrct  h 
Se  là  pour  s'entretenir  toufionrs  dans  Icfujet  h 
defamelancholie,  ilchancapremieremcntccî  U 


MADRIGAL. 


O  Ource  iitifntUes  douleurs  » 

^    Funtjîe  ï  mdis  chcr^  memaire , 

JEn  defpit  des  fiifonî .  con/erHC't&y  la^otf* 

Dduoir  mtntenu  U  caufe  de  ma  pUkrs' 

Et  coy  mortf  ha^e  tanjicours: 

Mms  \i  /tmbU  c^hï  %%  ne  t  ^^^  ^      . 
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Us  !  Cleon  m  apprit  en  la  fin  de  fes  tours  , 
\€  tH  ritn  yenx  quaux  belles  chofes. 

m  • 

Apres  cela  il  fortic  vneà  vnede  fa  pochette 
ites  les  faueurs  &c  toutes  les  lettres  qu'autre* 
s  ilauoit  eues  de  Cleon,  6c  les  relifant  IVnc 
:es  l'autre ,  fa  mémoire  luy  reprefenta  (i  bien 
islesaccidens  de  fon  amour,  qu  eircèt  inftât 
imagina qu  elle efloit  encore  en  vie,  mais 
xc  agréable  tromperie  ne  pouuant  durer 
autant  de  temps  qu  il  en  deuoit  employer  à 
teleûure,  il  n'euilpaspluflofl  finy,que  fa 
uleur  recommença.  Ainfi  Içs  ayant  toutes 
ifecs  &  remifes  dans  vn  petit  fac  de  foyc, 
11  appeUoit  fon  threfor,  U  fe  leua,  &:  iuf- 
a  ce  que  la  nuid  Teut  cpnuic  de  retourner 
ns  fon  Antre,  il  ae  ceiTa  de  fe  pourmener 
Lit  autour. 

Laonice  n  employa  pas  le  iour  de  meûne  for- 
>  car  elle  n  ofa  fortir  du  fien ,  de  peur ,  que  fi 
y^rcisfeuftapperceuë,  celaneTcuft  oblige  i 
littcr  pour  iamaiç  cette  retraîtte ,  qu'il  fem- 
3it  auoirchoifiepourle  repos  de  fes  derniers 
trs:  toutefois  ne  pouuant  obtenir  de  fes  pen- 
s  vn  feul  momct  de  rclafche,  elle  ne  ceflà  de 
tger  aux  moyens  qui  pourroient  arreftcr  le 
1rs  de  cette  hayne  irréconciliable  qui  viuoit 
jr  elle  dâs  lame  de  ce-Berger.Entre  les  pen- 
s,  dont  fon  efprit  fut  plus  viuement  touché, 
^jadcçoi  luy  auoic  efté  rendu  t\x&  ^t«t<a^^ 
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toulîours  la  première  placcide  forte  «^ue  ne  pou 

liant  fe  faire  voîour  paraiy  fobfcuricé  qu  cÔey 
rencontroic  :  mais^  dit-elle  en  ellc-mefme,  liks 
D  kux  ont  promis  à  ma  paflion  vn  remède  fa- 
uorable ,  n  eft-il  pas  iufte  que  ie  i  efpere  de  leui 
bôré?  8c  û  ie  refpcrCî  pourquoy  ne  m'eltilpçr* 
mis  d'auoir  quelque  cognoilTance  des  moyens 
par  lerqiieis  ie  le  puis  obtenir  ?vne  ombre  m  oi-* 
ils  dit  s  doit  feruir  à  mon  af9i£tion  >  mais  quelle 
peut  eftre  cetteoJT»bre?  ce  ne  fera  pas  cdlc  de 
Tyrcis>  car  fi  Tyrcis  n'efloit  plus quVne om- 
bre j  mon  mal>  au  lieu  de  guérir^  fe  rendroitilu 
tout  extrême  i  i'ay me  fa  vie  i  iufqu  à  vu  poind» 
que  fi  quelque  f^cheiïx  accident  venoit  a  laby 
rauir,  ie  confpircrois  contre  la  mienne:  ce  oc 
fera  pas  celle  de  Cleon  ?  car  >  ou  les  morts oni 
qudque  mémoire  des  ciiofes  de  cette  viCîOU  ils 
jf  en  ont  point  j  s  ils  en  ont^  il  eft  impoifible  que 
famé  de  cette  belle  fille  ne  foit  bien  aifeque 
Tyrcis  continue  à  luy  rédre  des  preuues  de  ion 
amour  &c  de  fa  fidélités  ainfi  ce  feroit  vaincmét» 
qiïe  i  attendrons  quelque  aiîifVance  d'elle  y  puis 
que  fon  intereft  luy  feroit  pluftofl;  entrepreo- 
tlre  de  menuire,  que  dcmcfouIager:s'ilneïi 
ont  point^qucllc  apparence  d  attendre  quelque 
Iccours  d*vn  lieu  oiiToublv  reene  auec  tant 
d  empire^  Non^  non  Laonice,  continuoit-ellCi 
tes  malheurs  doiucnt  efaé  éternels  >  &  tu  peux 
croire  qiïe  fi  les  Dieux  IcscufiTent  voulu  finir^il^ 
t'en  euijcnt  'mtçixè.  c^^\^\€\T\\xt:^i\^^^ 
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5  :  Mais,  adiouftoit-elle  en  fe  reprenât,  n  eft-* 
pas  vn  comencement  de  bon-heur,qucTyr* 
ait  efté  conduit  fiprés  de  toy?  le  monde  na- 
pas  d'autres  defertsjle  Forefts  mefines  nVtil 
is  d'autres  forefts ,  dont  ce  berger  euft  pu  re- 
crcher  les  folitudes,fi  cjiLielque  fauorable  De- 
cm,  qui  prend  le  foing  de  ta  vie,  n  euft  treuué 
os  à  propos  de  lamener  icy  pour  te  guérir  ? 
'  Sur  cette  penfee,elle  ouurit  les  Tablettes  où 
feauoit  efcritrOraclequilatouchoit,  SC  Ta- 
Bit  rcieu  par  diuerfes  foîs,les  Dieux,reprit-el- 
haflçurent  que  fi  Laonice  eft  ferme  en  fon  af- 
ijftton ,  le  Ciel  promet  par  elle  vn  remède  à  fa 
iiffion;Eft-ce  que  ce  remède  dépend  de  TafiFc- 
Kon  de  Laonice,ou  de  Laonice  mefme,  ou  de 
tabre?  ou  fi  l'ombre  &:  Laonice  ne  font  point 
le  même  chofe?  A  ce  mot  elle  s'arrefta,6c  s  c- 
fent  amufee  quelque  temps  à  refver  aflbz  pro- 
ndément,  comme  faifant  quelque  grand  def- 
L115  bazardons  jdii-ellctout  à  coup,ie  pis  qu'il    ' 
puiflc  arriuer,c'eft  de  te  perdre;&il  cft  croia- 
ç  que  les  Dieux  ne  te lauroient pas infpiré, 
Is  n  auoient  entrepris  de  le  faire  reiiflir,  Sur 
îttcpéfee,elle  pafia  tout  le  rcfte  de  la  ioumee, 
"dés  que  la  nuid  fut  vn  peu  auancee,elle  fortit 
cforiAntre,pour  aller  chercher  celuy  deTyï- 
Ls.Durat  le  chemin  elle  fut  combattue  dcmil- 
5  irrcfolutions ,  Se  la  crainte  de  ne  venir  pas  à 
►eut  de  ce  qu  elle  alloit  entreprédre,  luy  faifoic 
ivefque  treuuerdeJïmpoilibilité  dasWscVvot^^ 
Dcrn.pan.  Zz 


mais  après  cela,  quand  elle  fe  foui 

ouy  dire  que  amourles  artifices/ 

les  larcins  cftoicnt  permis ,  &  q 

qu'il  feroit  bien  difficile  qu'il  pull 

voix ,  puis  qu  a  peine  feroit-il  cfu< 

Lune  au  lieu  de  luy  nuire ,  poiirn 

delTcins,  ayant  autrefois  fouflPer 

mion,  vne  partie  des  peines  qu'< 

alors  pour  Tyrci$,elle  prenoit  vn 

ge,  &  continuoitdansfapremie 

La  ieule  crainte  qui  la  toucha  p 

ment,  fut  celle  de  le  rencontrer 

Antre,  ne  pouuant  pas  s  imaginer 

que  celuyJà,  puft  bien  fauorifcr  ù 

Cela  fiit  caufe  qu'en  y  allant,  cl 

iours  curieufement  les  yeux  dVn  < 

tre,  pour  voir  s'il  nefe  feroit  v 
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rmy^dequoy  elle  ne  fut  pas  pluftoft  afleu- 
ijue  s  cftant  recommandée  à  l'Amour  >  & 
tu  du  fonimcil  &:  des  fonges,  elle  adoucît 
xlc  plus  qu'elle  puft ,  &:^fe»nit  à  nonîmer 
fois  Tyrcis.    A  ce  nom  le  Berger  stO-. 
à  moitié  V  &  iettant  vn  grand  foufpîr,. 
irna  du  cofté  die  Laonice ,  qui  comrr»en-. 
le  bic  efperer  de^fon  delTein  fçaches  Tyr- 
ontinua-t'elle  auec  lemefirie  ton  de  voix, 
:eft  de  la  p.art des  Dieux,  queietç  viens 
nander  de  finir  cette haync que  tuas  con- 
fî  peu  'iuftement  contre  la  hçauté  de  Lao^ 
Ton  amour  doit  eftre  déformais  l'obied  de 
tfitsi  fur  peine  d'attirer  fur  toy  lecour- 
de la  diuinitc  qui  te  1  ordonne  ,.&:  afin  quC 
gnoiffes  plus  claireii\cnt,quetout  cecy  eft 
uit  par  la  volonté  de  ces  fupremes  intélli- 
5,  (iMsalTeuré  que  tu  treuueras  demain  cet- 
irgere  affez  proche  dlcy,  aufTidifpofecà 
xdonner  tes  rigueurs ,  que  tu  le  dois  eftre 
iTcpentir  ;  Ne  manque  donc  pas  àla  cher- 
auccque  foing,&  ne  craii:fsplus  d'offetîcer 
m,  puis  que  c'efl  elle-mefmcquitenap-i 
e  le  commandement.  A  ce  mot  Laonice  fe 
a;  &:  Tyrcis;  qui  au  nom  dcClèonauoit 
mencc  d'ouurir  les  yeux  ,*eut  feulement  le 
îw  de  la  voir  difparoiftre ,  car  en  cet  inftant 
\ntre  fe  treuua  û  remply  de  clairté,à  caufc 
la  Lune  donnoix  à  plain  dans  louvKtiw- 
quc  ce  Bcrga:  a  en  pouuant  foufft\x.\^^ 

Z  2  V) 
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clatjfur  concraint  de  le  toiuiier  de  Tautre  çoftéj 
llauoic  0ùy  aflez  conftjftmenc  ledifcoursdÉ 
.  Eaonîcc>8£  pourtant  il  ne  iaiflà  pas  d  en  ictmi 
[le  fcns^  mais  comm  e  II  n  eftoi t  pas  bien  efutilléi 
ni  fe  rendoimiç  aufli-toft  ^  fans  auoir  fait  mat 
chbfc  que  nommer  en  foufpirant  i  deux  tm\à 
[  nom  dcClenn^que  Laonicecmen dit  diminue 
nent,  car  elle  ne  fut  pas  pluftofl  retirée^  qucHci 
'^^Kumt  pr  efter  roreiUe  à  rouuercure  de  rAntrfi 
pour  apprendre  ce  que  Tyrcis  diroitiâyaîitd&f 
eu  cette  marque  d'atioireité  oiiye  >  elle  fe  rcda 
t<»ut  à  fait  datis  ia  demeure  ^  ^  rcpofacQnuïifi 

'    die  pût  iufqu  au  iour. 

Tyrcis  d'autre  cofté  fc  leua  de  ion  bô  imdiî^ 
&  comme  il  n'auoit  rien  de  ii  prcfent  en  lapa* 
fce,  que  ramoLiL  qu'il  conferuoit  pour  les  cen- 
dres de  Cleonîilnefut  pas  long  temps  fans  rcl^ 
ver  fur  ce  qui  luycftoitarriue  durant  la  nui^ 
Au  commencemcc  ilfe  figiiroit  que  c  cftokvn 
fonge?  mais  tout  à  coup  le  lotuienant  dccequil 
auoit  ouy  ,  il  ne  doutoit  plus  que  ce  fuH  vnc  ¥ 
véritable  vifion.  Ainfi  nefongcant  poimàlil^ 
tromperie  qui  luyauoltciléfaittCj  SfcroyaHîr^ 
infailliblement  que  c'elloitrombrcde  CI^ 
quil  auoit  veuc:  mais  chère ombreîd  it-iljaj'aof 
prefqiïe  la  larme  à  Focil  j  ell-iJ  polll  ble  qucruîï 
lois  entin  iadce  de  mcspleiursSdde  mes ïbiîpirf  ^^ 
Cette  paHion  inuiolablc  que  i  ay  entretenu^ 

auccque  tant  de^utctc^  autoit-elle  bien  pu  àt- 
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ée  ce  fafchcr  >  Si  dàs  la  félicité  donc  eu  iouys> 
iKMic  cecce  grande  fplendeur  qui  c'accompa- 
ismermes  dans  les  horreurs  delanui£t,m  ej(i: 
iB  preuue  irréprochable ,  fi ,  dis-ie  y  dans  cet 
aâ  bien  heureux  il  t'cnnuye  de  voir  que  ie  ne 
p^iâe  donner  que  de  foibles  prennes  de  mon 
lour  :  confidere  ie  ce  fupplie ,  chère  Ombre, 
Sen  cela  les  efFeâs  Ton  bien  difFerencs  de  leur 
life^&qu  encore  que  ces  nurqucs  de  mon  af- 
Qkiô  periÛènc  prefque  ennaiflànc,  mô  amour 
iies  produit»  ne  laifTera  pas  de  durer  comme 
pemité.A  ce  moc  il  fe  caiToit  pour  vn  peu»puis 
prcnanc  la  parole  ;  mais  enfin  >  c6ncinuoit-il, 
MBonqui  fe  plaiftàce  faire  encreprendre  les 
ifesles  plus  difficiles,te  commande  d  aymer 
onice ,  fçachant'  bien  que  tu  n'y  trcuucras 
Lcre  moinj  de  peine  qu  a  tenter  rimpoflîble: 
M  luy  defobcys,  bien  que  ce  foit  le  premier 
tnc  que  tu  auras  commis  cotre  ce  quetu  luy 
Ls,  il  n'en  fera  pas  pour  cela  moins  punifïa- 
5,  d'autant  mieux  qu'eflant  defpoùillec  de  ce 
'elle  auoit  de  mortcl,tu  ne  la  peux  plus  ofFen- 
:  que  corne  vne  Diuinitc  :  Si  tu  luy  obeys^qui 
difpenfera  des  vœux  &  des  ferments  que  tu 
ois  ^ts  fi  fouucntjdc  n  auoir  de  rinclinatlon 
lepour  elle?EUe  fans  doubte,adiouftoit-il  in- 
ttitincnt,  &  puis  quelle  eut  bienlepouuoir 
5  te  forcer  à  les  faire ,  elle  en  doit  auoir  alFcz 
'>^  te  contraindre  à  les  rompre,  après  vn  li 
«iblucommandemet.  h)x  \  chcre  Clcon,v:v.'r. 

Z  V.  i'ij 


yiî    La  DERNitaB'  mrtie  d'Astrei, 
timioit-il  en  fe  reprenant  y  qu  elle  eft  infuppor- 
table  cette  dernière  rigueur  dont  vous  vfczea- 
uers  moy,&:  qu'il  eftoit  bien  plus  iuftcîque  vous 
m'ordonna/rtez  de  mourir  j  que  deviurcpi 
Xaonice. 

A  ce  mot  il  forrit  de  fon  Antre  >  non  pas 
aller  chercher  ceite  Bergère ,  maïs  pourfc 
ucrtir  ^  &c  pour  voir  de  quelle  façô  il  iepoui 
difpofcràfairc  cequil  croyait  que  Clecm 
euft  commande  :  mai€  comme  il  eftoit 
poiîible  que  {^aonice  neuftdeiloisprefquc 
naeiileure  part  de  toutesfespenrçes,  ilny 
vne  feule  des  marques  d'amour  qu'elle  luy 
uoit  données,  qui  ne  fe  prefcntaft  alors àlba 
fouuenir*  Et  cclafaifoit  d'autant  plus  dcflfiû 
en  ion  ame,  qu*il  coniîdéroit  qu'elle  les aiîoic 
continuées  dans  le  plus  fort  di^la  hayne  ^ 
de  fon  me  (pris  :  Apres  cela ,  comme  elle  eftok 
fort  belle  fille  y  la  mémoire  des  traits  de  Ion  n* 
fage  fcmbloic  luy  înfpircr  la  pitié,  Se  toutaii- 
rant  de  fois  qu'iipenloirauxcruautcZï  dontii 
auoit  payé  fa  recherche.,  il  fembloit  qu  il  le  laif- 
fall  toucher  de  quelque  d'pece  de  repentir,  b 
feule  chofe  qui  lerctenoir  le  plus  dans  iàpre* 
micrecolcre^  ceftoit  lefouuenir  delà  vcngci- 
ce  qu  elle  auoit  tirée  de  Sykiandre  &  de  Phillis* 
luy  lemblant  que  cette  melchancetépremcdi- 
ree ,  8c  ourdie auecque  tant  d  art  \  eftoit  vn td- 
moîgnagc  d  vn  tiaiftre&;  dvn  malicieux  eipritj 
piaisj  comme  s  \Vç,v\î^^v\V^Tv\^^^V^,^5isi^^ 
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ins  Toiiyr  :  toutefois,difoitHl  en  luy-mefme,la 
rengeance  eft  douce  en  quelque  cfprit  que  ce 
bit  ;  (k,  comment  auroit-il  efté  poflible  qu Vne 
aile  s'en  fuft  defFenduc ,  files  plus  grands  per- 
îbnnages  que  les  H  iftoires  nous  ayent  vantez, 
jnt  eu  plus  de  peine  à  refifter  aux  mouue- 
rnehcs  de  cette  paflîon,  qu  a  conquer  j^  des  Em- 
DÎres  ?  il  n  eftoit  pas  raifonnable  que  Laonicc 
nift  moins  imparfliittc  que  le  refte  des-monels, 
Bcpeut-eftre  eftoit-ce  pour  cela  qu  Hy las  me  di- 
Ibît  dernièrement ,  que  s'il  en  euft  eu  le  loilîr,  il 
m  eue  fait  auoiier  que  cette  Bergère  aeftoit  pas 
û  coupable  que  ie  melafigurois  5  ilm'eufbdit 
(ans  doubte,que  fon  refTentiment  m'eftoit  aoâ- 
ugeux ,  Se  queiel'uyendeuoisauoirderobli- 
gatiô,  puis  qu  elle  auoit  tefrnoignc  par  là,qu'en 
me  perdant,  elle  auoit  creu  perdre  la  feule  cho- 
fc  iqui  là  pouuolt  contraindre  à  faire  vne  trahi- 
fon  ',  Il  m'eull  reprcfentc  qu'elle  auoit  imité  ces 
dçfcfpcrez ,  qui  nefçachants  comme  rauoir  ce 
que  la  mort  ou  la  fortune  leur  a  rauy,s'en  pren- 
nent aux  Dieux ,  &c  brifent  les  ftatucs  qu'ils  ont 
auparauant  confacrees  à  leur  honneur. 

Auec  de  telles  ou  femblables  paroles,Tyrcîs 
s'àlloit  entretenant,  quelquefois  condamnant 
les  artifices  deLaonice,&  quelquefois  les  excu- 
fent,  &  fe  condamnant  foy-mefme  d  auoir  efté  • 
le  principal  autheur  delamefchancetécjucUe 
juioit  faite,mais  fbudain  qu'il  reiienoit  à  penfer 
à  Clcon,  cette  mémoire  Tcmportovi,  &cV  c^jj^C- 


mença  ac  crainarequeioninuentK 
dcfçouuertc:  elle  lauoit  toufiours  at 
endroit  du  bois ,  où  les aibres  pou 
proches  les  vns  des  autres,fôt  vn  on: 
agreable^u  ailleurs  y  &  fon  ixnpati 
cfté  telle ,  qu'à  chafque  bruit  que  le 
faifoient ,  quand  le  vent  les  faifoit  cr 
ellencpouuoit  s  empefcher  détour; 
s'imaginât  que  c  eftoit  Tyrcis.Enfîr 
fé  le  iour  de  cette  fprte ,  parmy  les  i 
que  peutauoirvnepèrfonneqyi  ay 
temét,  elle  refolut  de  contrefaire  IX 
féconde  fois,  auec  ferment  de  la  d( 
mefme,en  cas  que  fon  artifice  n  euft 
ccz  plus  fauorable  qu'il  Tauoit  eu:  C< 
dit-elJe  en  elle-méme,qu  attachée  ir 
ment  aux  pas  de  ce  barbare,  ie  ne  le  1 
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Berger  fut  efueillé,  foubsl*efpcranccdc 
Cleon  vne féconde  fois,  elle creut qu'il 
meilleur  de  n  y  aller  qu  vn  peu  deuant  le 
infi  elle  pafTa  la  nuiâ:  foubs  ces  arbrcs,& 
lie  iugea  qu  il eftoitterapsde partir ,  elle 
1  pour  exécuter  ce  qu'elle  auoit  propofé. 
;  qu'elle  fut  à  louuerturc  de  l' Antœ  >  elle 
oreillccôme  elle  auoit  defîa  fait  l'autre 
c  foudain  qu'elle  fut  aflcuree  que  Tyrcîs 
ât,  elle  y  entra  auec  le  moins  de  bruit 
pût  ;  la  première  chofc  qu  elle  fit  ce  fur 
ommer,  fçachant  bien  que  naturellemêt 
L  aplus  de  difpofition  à  ouyr  fon  propre 
que  toute  autre  parole  5  &  de  fait ,  en  cet 
le  Berger  donna  quelque  tefinoighagc 
:re  pas  entièrement  endojmy;  ce  qui  fut 
ue  Laonice  fe  hafta  de  luy  dire,Tyrcis,ta 
y flance  a  ofFenfé  les  Dieux  &c  Cleon ,  8c 
zuï  de  Laonice  fera  la  punitiô  de  toncri- 
le  fi  tu  ne  veux  que  fon  efprit  deuienne 
able  pour  toy,fay  que  tu  fois  auiourd'hui 
Lt  de  reparer  la  faute  que  tu  fis  hyer ,  &: 
5-toy  encorvn  coup  que  ceft  Cleon  qui 
immande ,  &  que  tu  ne  dois  iamais  efpe- 
^race auprès  d  elle,fi  tu  nem  obeys:  A  ce 
le  fortit,  &:fe  mettant  tout  contre  lou- 
s,elle  ouy t  que  Tyrcîs  fit  vn  grand  fouf- 
mis  hauflant  la  voix,hclasîchere  Cleon, 
ourquoy  fuys-tu  fi  promptemen t  la  pre- 
ie  celuy  qui  fiit  autrefois  la  moitié  cl?  ta 
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Tyran  armt-tùy  de  cùlcre^ 
Mon  dme  rtt  dt  tes  éefdains , 
C'efi  i  ce  iQtip  que  U  ne  crains 
Quelque  md  que  m  pmfpsftire, 
ces  arbres  eflene^^  u/moitu  de  m^  Ungneuff 
Me  tienmm  i  cOHHen  des  coups  de  m  rigueur. 


ScdMX  dejirts  che^e  fùlkuie^ 
Par  Ifojlre  fecours  feulement  » 
Je  mejloîgne  fi  doucement 
I>es  traits  de/on  mgr^tituie^ 
HeureufemîUefùu  f  *Vous  faume^^i  beaux  k 
i/ojler  à  m^  penfee  aujiihien  que  mes  jeux. 


à 


A  cette  voix  Tyrcis  demeura  comme  pal 
admirant  la  prouidence  des  Dieux  en  la  c 
duitte  de  cette afFedion^&feglifTant  da 
en  arbre, il  arriua  auprès  d'elle  iuftemcnt  C' 
elle  achcuoit  de  chanter.  Aufîî-toft  il  fc  je 
fes  genoux,&:  la  bergère  qui  feignit  d'auoi] 
extrême  peur ,  fe  voulut  leuer  pour  s'enf 
mais  Tyrcis  rarreflant  par  fa  juppe^B  elle] 
nice ,  luy  dit-il  >  comme  Cleon  fut  autrcfc 
caufe  du  peu  d  eftime  que  ie  fis  de  voftre  b 
té  y  elle  Teft  maintenant  de  Famour  que  ie  ^ 
viens  offrir  i  peureux  doublemét^  fi  le  fout 
de  ma  hayne  palfee  n  a  point  fait  mouri 
vous  la  volonté  de  me  receuoir:  Laonice  ; 
feignant  fortbvcïVNiv^î^^Tcct^^wï.\Q.^^^ 
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Bfpondit-ellc,n'€s-tu  pas  encore  kfle  de  m'af- 
liger  ?•  pourquoy  me  viens-tu  perfccutcr  dans 
€s  lieux  où  mon  humeur  a  treuuévn  remède  à 
abarbarie  i  (icuesceTyrcis:,  dont  la  cruauté 
Il  a  fait  tant  de  fois  mourir  >  qui  te  poufTe  à  me 
cftir  flatter  des  promeflcs  d Vn  bien  dont  tu 
»  as  ofté  tant  de  fois  refperance?8c  fi  tun  en  es 
leFombrcdy  moy  qui  ta  fidt  abandonner 
mè  de  cette  Cieon , dont  tu  as  fiiong-temps 
olatré  les  cendres?Ic  fuis  veritablemêt,rèpU* 
la le  Berger,  ce  Ty rcis>qui  ne  fe pouuanr  dé- 
lUiller  de  la.  pafTion  qu'il  auoif  conceuë  pour 
xte  belle  fille,euû  mieux  aymémôurir  que  la 
unger;mais  depuis  que  cette  mefme  Cleon  a 
itremcnt  ordonné  de  ma  vie,  i'ay  creu  qu'au* 
"cque  Laonicene  deuoitauoirla  gloire  de  me 
dflèder.Difant  cela,il  s  auança  pour  luy  preii^ 
relamâin  y8i  la  bergère  fe  reculant ,  comme 
tlofanîtoucher  ;  attendsjuy  dit-elleXyrcis, 
;  doute  encore  fi  ce  que  ie  vois  n'eft  point  vne 
lufion  >  permets  que  mes  efpritsferaffeurenr. 
Il  tu  me  feras  mourir  de  frayeur:  Mauuaife,re^ 
iicTyrcis,finousauionsau(Iipcude  peine  à 
Boire  les  miracles,que  les  Dieux  i  les  faire,vo' 
aricz  bien- toft  hors  de  cet  eftonncmct;  En  ef- 
5Ô,dit  Laonice  en  l'interrompant ,vpirTyrds 
nicsgenouxj&rouyr  parler  d  amour  àLaoni- 
CiQefont  pas  deux  petites  merueilles,&:  pour- 
^t,dit  Tyrcis,il  n'cit  pas  plus  vray  que  ie  vis, 
ijil  eft  vny  queic  vous  ayme  ;  ie  douce  é^^^^^ 


I 
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ment  de  IVn  &:  de  lautre  ^  adioufta  Laonice,!t 

ce  qui  me  met  le  plus  en  peine  ^  c'efl  defçiuoir 
*  quelle  preuue  itn  dois  demander  i  la  plusin- 
faîlliblc,rcpliqua  le  Bergerjc'eftie  repentir  dts 
rigueurs  dont  iay  paye  iadis  la  volonté  (pic 
vousauez  eue  pour  moy ,  6i  le  vafu  inuEoIaWc 
que  ie  fay  de  n  élire  iamais  qu'à  vous.  A  ce  moï 
il  fe hafta de  luy  prendre  la  main  qu'il  baifa >& 
Laonice  en  foufriat,àcetre  heUrejdit-elle,ieto 
gnois  que  vous  auez  vn  corps,  &  que  îe  ne  ûdî 
plus  douter  qu'il  y  ait  en  cccy  quelque  trompe- 
rie ,  fi  vous  ne  fa  cachez  dans  voftre  intendoni 
Mon  intëcionjrefpôdit  leBcrger^efl  toute  con- 
forme âmes  paroles^  &  fi  la  voLôte  queievmiï 
offre  mérite  qu e  vous  arreftiez  làvos  defirs , le  1 
vous  conjure  de  quitter  pour  1  amour  de  moy 
ces  deferts ,  qui  font  plus  propres  à  nourrir  des 
Ours,  que  des  beautez  comme  la  voftre ,  &  de 
prédre  la  peine  de  venir  iufqu  a  Mont-verdun, 
où  vo^receurez  la  dernière  preuue  que  ie  vous 
puis  donner  de  ma  fincere  affedion.  Laonice 
qui  ne  deniandoit  pas  mieux,  fit  encore  qud- 
ques  petites  diiîicultez,apres  lefquelles  elle  cô- 
fentit  enfin  au  defir  deTyrcis,  &  s'efi:ans  de- 
mandez en  chemin ,  par  quelle  rencontre  ils 
auoient  efté  côdiiits  dans  cette  forcft,  Laonice 
luy  montra  rOracle  qui  luy  auoitefté  rendues 
Tyrcis  luy  raconta  corne  il  auoit  reùfli,  parlan 
auecque  tarvt  d  irvtvoccrvcc  de  cette  ombre ,  de 
difcoursqu  dleVrf  îcaoM\.o.v>^v^^^c.^\x^^ 
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z  clalrté  dont  il  la  vid  enuironnee,que  Laoni- 
c  ne  puft  s'cmpcfcher  de  rire  dequoy  (on  arti- 
îceauoiteu  vn  fi  fauorablc  fucccz ,  ce  que  le 
îcrger  attribuant  à  la  j  oy e  qu'elle  deuoit  auoir 
iclepofTeder  jilluyfutimpoffible  de  fe  dou- 
ar iamais  de  fa  malice.  Enfin  eftans  arriuez  au 
Temple ,  Tyrcis  fiipplia  Laor  ice  de  confentir 
bVn  Pruydèles  mariaft  enfcmblc,  à  quoy 
cftant  àccbrdcc ,  ils  fiircnc  en  peu  de  temps 
poufez  ,&?auffi-toft  après  defcendirent  iuf- 
^es  dans  la  Plaine ,  pQùr  donner  la  nouueile 
eleur  mariage  inopiné, aux  Bergers  &  aux 
crgercs  deleur  cçnnoiflance. 


Fi»  du  neufuiefmç  Liure. 


75» 


LA 
È^ÈKNIERE  PARTIE 

l'ASTREE 

LIVRE    DIXIESME. 

an  E  s  derniers  accidents  arriuercnc  à 
Emj  Ty rcis ,  durant  que  le  reftc  des  ber- 
12^  gcrs  de  Lignon  eftoit  dans  vn  extrc- 
T^^  me  defordre ,  pour  Imtercft  que 
Clin  auoit  aux  pcrfonnes  de  Céladon ,  d'A- 
e,  de  Diane,  &c  de  Syluandre:mais  fur  tous» 
:idas  fembloit  digne  de  compaffion,pour 
crème  fureur  où  lauoit  réduit  la  mort  d  A- 
s  :  &  défait,  Adamas  durant  tout  le  chemin 
•cfpondit  iamais  vn  feul  mot  aux  regrets  de 
ierger,car  illes  trcuuoit  fiiufles,qu  ileuft  eu 
itc  de  les  condamnenmais  foudain  que  tou^ 
i  troupe  fut  arrîuee  chez  luy,  6c  qu  Allree, 
me,  Céladon ScSyluandre  eurent eftc mis 
\s  les  chambres  que  le  Dniyde  auoit  ordon- 
:s,  Bellinde  &c  Pliillis  qui  eftoienttoufiouv:s> 
Dern.pan.  A  a  a 


net  uuciLuiL  v^ciauun^pour  vuut: 
point  fait  de  mefme;  mais  il  le  tra 
drcauflîj  dans  le  mefinecftat  où  i 
prés  de  la  fontaine:  Ne  voyante 
fujcft  d  cfpcrer  quelque  chofc  de 
qu  on  les  deshabillaft,  &  luy-meC 
d  ayder  à  Lycidas ,  cependant  qu 
Hylasmettoient  Syluandre  dans 
ne  eurent-ils  achaié  de  les  deshà 
Druy de,  pour  s  afTeurer  entiercn 
d'AlexisJuy  mit  la  main  fur  l'end 
mais  il  luy  fembla  que  la  chaleur  r 
du  tout  efleinte  :  &c  de  fait^elle  n'e 
noiiye ,  mais  par  la  force  de  cet  ei 
cettepafmoifon  auoitefté  beaucoi 
&  plus  violente ,  que  ne  font  oi 
toutes  les  autres.  Cette  cognoiflk 
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aLdctfimtranfport^&sacaifancdi»  * 

\fûLiX  auoît  prpferees,il  fc  letu  à  genoux  au 
;i  dulî£t,&  hauflant  les  yeux;grands  DieuXj»^ 
cria-t  il^qui  par  vne  p|Quidence  qui  nou$  €ft 
ogilucs  gouuemez  toutes  chofcs»  ie  vous 
ids  grâces  de  la  faueur  que  vous  me  faites  en 
rendant  Céladon:  Puiflàntes  Diuinitcz,cô- 
qui  ma  fiiràir  ma  fait vonûr des blafphe^ 
:s,.ie  côfefTerenprmité  de  mo  ciime>&  vous 
demande  pardons  à  ce  motilfeleua»  touc 
y^  dequoy  Céladon  n  cftoit  pas  mort. 
P  auQrc  coftç  le  Berger  n  ouurit  vês  pluftoft 
yeux ,  qu'il  fe  refTouuint  dp  combat  où  il  s V 
ît  expoféi  Se  croyant  fe  voirefl:enduflirl|t 
ulHete,  Se  tout  couuert  de  bleiTures  Se  de 
ig ,  il  fut  bien  eftonné  quand  il  fe  vid  dans  vn 
t,  Se  qu  il  ri  auoît ,  au  lieu  des  Lyons  Se  des 
comcs,qu  Adamas  &  so  frère  auprès  de  foy, 
icddent  qui  luy  aduiht  chez.Galatee ,  apriés 
on  l'eut  retire  de  Teau,  luy  reuirit  foudain  en 
)cnfee  5  toutefois  ne  pouiiant  çompr  cdre  de 
sUe  fa^on  il  auoit  cfté  retiré  d'entre  les  grifr 
des  Lyons  qui  le  deuôîent  auoir  defchiré  en 
lie  pièces,  il  tourna  fes  yeux  laguiffantc  fur  I9 
iiyde,&  for  tant  vn  bras  hors  du  lia:  fans  dirç 
feul  mot,il  luy  prit  la  main  ^  comme  s  il  cuft 
ubté  que  les  obieûs  qu  il  voyoitnefuffcnt 
dqucs  fauffes  images  1  dequoy  Adamas  fc 
ufcia^«û  partie,  &  cela  fut  caufcc^u^fe^^^ 
mtàmifdtfuxlcliSt  i  Cclîiàon  ^  Voc^  ^v^ 

Aaai)  ' 
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en  le  baifant  au  fronts  les  Dieux  nous  omcfii 
enfin  afTez  fauorables  pour  s  oppoier  aux  mm- 
uâis  deileins  qtre  vous  auiez  faits  contre  vous- 
ntefmcî  vous  cftcs  en  yic^mon  fils>nialgrétous 
les  efforts  que  vous  auez  faîti  pour  mourir  j  fc 
puis  qu'il  y  a  quelque  Éitalité  qui  ne  vcuipas 
que  nous  vous  perdions,  iofebien  cfpererdc 
voilrc  contentement  fie  du  mien  :  Mon  pcrc, 
luy  refpondit  alors  Celadon^jauccqucvoe  voii 
foible  &  langui  fiante  >  ie  crains  bien  que  le 
mcfme  fujcift  d'où  vous  tirez  quelque  efperao- 
ce  de  contentement  :j.foit  caufe  en  moy  dVn 
dcfcfpoir  plus  violent  que  tous  ceux  que  i'ay 
deiîa  reHentis  ^  car  li  la  vie  qui  me  rdledok 
cftrc  employée  à  regretter  la  mort  d'Ailrcc^ 
que  i'ay  vcuc  comm  c  moy  dans  le  péril ,  &  qui 
aura  fans  doiibtc  receu  de  ces  Lyons  liniurc 
qu'ils  m  ont  refufeci  croyez-vous  >  monpcrc, 
que  chaque  moment  que  ic  viuray  nemcloii 
pas  plus  infupportable  que  Thorreur  dcmilic 
crefpas  ?  à  ce  mot  Lycidas  luy  fautant  au  col ,  U 
luy  falfant  des  carclTes  extraordinaires,  mon 
chère  frère,  luy  dit-il,  Aftree fe porte micuï 
que  vous ,  ëc  i  ay  ouy  que  Phillis  en  a  fait  k  ra- 
portau  Druyde,  Ah  Dieux  i  s'cfcria  CcladoDi 
qu'en  cela  vous  auriez  bien  montre  voftrelu- 
ftice  ;  mais  monpae,continuoit'il,re  tournais 
vers  A  damas  j  faut-ii  que  ie  croye  ce  que  Lyà'  I 
das  me  dit  \  vo\is\e,  ài^xitx  ^^^Sy^tAv^W:  Druf- 1 
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;  tirer  vne  conjfequeace  pour  elle;  car  tout 
y»,coitune  ié  croy ,n'a  efté  qu  vn  eflPed  de  ce 
iid  enchantement  9  d  autant  mieux  quaur 
rd*iiuy  les  Lyons  §c  les  Ly cornes  font  chan- 
;  en  de  grandes  figures  de  marbre  >  qui  gar- 
Lt  encore  leur  forme  &:leurjûuleur>  outre 
;  la  meûne  chofe  qui  vous  e!tàduénuc>  dt 
uee  à  Aftree,à  Diane,&  à  Syluandre  :  corn- 
tit,  dit  Céladon,  hauflànt  vn  peulavoi''^ 
uandre  neft  donc  pas  mort?  ilneleftpas» 
le  Dmy  de ,  &  vqus  aurez  bien-toft  fuied  de 
iplùs  doubter  $  difant  cela,  il  entr'ouurit  va 
.  dauantage  le  rideau ,  &  luy  fit  voir  ce  Ber- 
,  que  Thamyre  &  Hyias  confoloient  autant 
1  leur  eftoit  poflible;  car»  ayants  pas  fceu 
/ray  quel  eftoit  le  fuieâ  qui  luy  auoitfait 
lerchcr  la  mort,  ils  croy  oient  que  le  feul  re- 
t  de  viure  incognu  luy  en  auoit  infpiré  le  de- 
pour  cela  ils  luy  reprefenterent  toutes  les. 
ifiderations  que  leur  iugcment  penfà  luy 
luoir  eftre  vtiies,  ils  luy  dirent  que  ce  mal- 
ir  ne  le  deuoit  pas  mettre  en  peine ,  puis  que 
bonnettes  gens  tr  Jbuent  par  tout  vn  même 
îl ,  &  fe  font  vn  mefra^î  fort  en  quelque  liai 
as  aillent;  que  fon  mérite  luy ^uoit  acquis 
litié  de  tant  de  Bergers,qu  il  eftoit  croyable 
il  auroît  toufiours  affçz  de  biei^s  pour  s'e- 
npter  de  la  neceflité ,  8c  pour  finir  fes  iours, 
is  le  mefme  repos  où  les  autres  viuoient;  en- 
ils  luy  i^enc  ji  tout  ce  qui  icvvi  v'vdsl  ^:&w  Vx 
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tantaiiîe  :  mais>  comme  ilsne  touchoicntpasli 
caufe  de  fon  mal>  aufTinegaignercnc-iliritJi 

fur  fon  humeur ,  &:  n'eurent  iamais  de  luy  que 
des  rcfponceSj  qui  leur  firent  iuger  que  fa  âm- 
leiir  efïant  extraordinaire^ellcdcuoit  pfioccdc! 
de  quelquefijiÊéèquin'eftoitpascognu.  Ils  le 
laiflèrent  donc  malgré  eux  en  cet  eftat  >  czxk 
Druy  deles  emmena  â  la  prière  de  Ceiadô  s  qui 
'  pour  entretenir  Syluandre,futbienaifedena,- 
uoir  que  Lycidas  pour  teûnoing*  Aufli  dis 
qu'ils  furent  fortîs  j  il  feiettaenbasdefonHa, 
&  s'en  alla  dans  celuy  de  Syluandre>qui layant 
receu  :  ah  Berger,  luy  dit-il,  quei'ay  defoniiais 
de  fujeft  de  vous  vouloir  du  mali  &  pourquoyî 
refpondit  C  eladon ,  pourcc  >  reprit  Sy  luandre, 
que  vous  me  deftournaftesdudeireinqucia- 
uois  fiit  de  me  précipiter  s  car  enfin  ^  neull-il 
pas  micuxvallu  que  vous  cullieE  efté  témoing 
de  la  fin  de  ma  vie,  que  de  la  continuation  de 
nicsmallieurs  n  voyez ,  continua-fil,  àquoyic 
fuis  jnaintenant  réduit,  puis  que  ie  ne  f^aii- 
rois  plus  efuiter  la  prefence  de  Paris  Se  de  Dia- 
ne :,  dont  IVn  me  fait  mourir  d'enuie ,  &  lautrc 
me  tue  par  fon  changement.  le  ne  fçaurois 
m  enrepentirjuy  ditCeladon  en  lembrafTanc, 
car  il  y  aura  toufiours  beaucoup  de  gloire  pour 
moy,d  auoir  contribue  quelque  chofe,à  la  con- 
feruation  d  yn  Berger  tel  que  vous  eftes  ;  mais 
i  ay  biê  du  regret  dequoy  vo^  voulufles  depuis, 
voiis  rendre  co\TiÇ2i^x\oTvè.^vev^.S5^v^\xTv^^'^^ 
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fx  ic  croy  tres-afleurémét  que  vôiisfcul  eftes 
baoufe  que  ie  ne  fuis  pas  mqrc  dâs  cette  auatii)^ 
&  que  les  Dieux  nemontJaiiTé  la  vie  (Jiiépdui: 
me  punir ,  dequoy  ie  vous  permis  de  hazârder 
la  voftre  en  vne  occafîon,  où  nul  autre  A- 
mant  que  ittoy  ne  deuoit  périr.  Gefecret,  ad- 
ioufta  Syluandre ,  n  eft  pas  le  moindre  de  ceux 
qui  font  referuezàia  cognoiflance  deTaiita- 
t6S>  mais  ^s  nous  anlufer  à  vouloir  penerjriy 
dan^  mtellkence  de  tant  de  myfteres,  ic  vou- 
drois  bien  >  Céladon ,  que  vous  me  fîiliez  la  f^* 
ueur  de  me  dire^  fi  vous  ne  fçauez  point  xjuel* 
que  chofc  de  Diane  ?  ien  ay  pa$  eu ,  refpondit- 
il,  aficzde  temps  pour  m  en  enquérir,  ayant  à 
peine  fceu  quAftfeeviuoit encore,  maisLy- 
cidas  nous  en  pourra  peut-eftre  efclârcir  ;  à  ce 
mot  il  lappelîa,  &c  Lycidass'eftantaflîsfurlè 
pied  du  lièty  leur  raconta  ce  quePhillisena- 
uoit  dit  au  Druyde ,  dequoy  Syluandre  fut  en 
quelque  façon  content  :  mais  tout  à  coup  3^  ar 
uccque  vn  profond  foufpir;  helas  !  reprit-il, 
Paris,  eft  fans  doubtc,  maintenant  auprès  d  el- 
le, qui  luy  baife  tantoft  la  bouche ,  tantoft 
les  yeux,  &c  qui  par  des  careffes  toutes  plei^ 
mes  d'amour  &c  de  feu,  s'efforce  de  rcgaigner 
les  plaifîrs  qu'il  auoit  perdus  durant  fon  efr 
lunoùiffement ?  nullement,  refpondit  Lyci^- 
das ,  Paris  eft  occuppé  à  faire  les  honneurs 
de  la  maifon s  Se  bien  que  laccident  qui:  eft 
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arriué  à  Diane  le  tienne  dans  vne  peioc  qui 
n  eft  pas  petite ,  il  faut  toutefois  <jii  U  fc  con- 
traignc.pour  fatisfaijc  àu  commadcmentdA' 
damas^qui  a  voulu  qu'il  tinit  compagnie  àGa- 
latee  ^  à  Rofanire ,  a  Daphiaide ,  à  Madonte^âc 
aux  Nymphes  qui  font  venues  de  Mardlly, 
Céladon  alors  prenant  la  parole ^  demandii 
fon  Érerc ,  depuis  quand  elles  eftoient  arriuecs, 
^  il  luy  refpondit  3  qu  elles  nclloient  chez  A- 
damas  que  depuis  le  mattn^&qu'elles  s  eftoient 
habillées  en  bergères  >  afin  d  y  mieux  palîerk 
temps,    Syluandre  à  ce  mot  commença  de 
foufpirer  j  mais  Lycîdas  rauy  de  la  ioyc  ^ui 
auoit  de  voir  fon  frère,  ne  purs'empefchcrde' 
firCi  6c  Celadonluy  en  ayant  demandé  lefuieti 
ie  risj  luy  refpondit  Lycidas^  de  cognoiftreque 
Syluandreeïl:faloux>  &  de  voir  que  cet  ce  paf- 
fîon  produit  en  luy  les  melmes  effets  qu  elle 
faifoit  naiûre  en  moy ,  durant  le  temps  qu'il 
prit  plai/îr  à  me  nourrir^  dans  cette  fafcheufe 
humeur  ;  &c  certes ,  continua-t'il ,  on  diroit  à 
louyr  parler,queDiane  a  délia  eu  deux  ou  trois 
enfants  de  Paris ,  &  cependant ,  à  peine  y  a-t'il 
cntr  eux  vne  feule  promeffe  de  mariage.  Syl- 
uandre,  qui  croyoitqueLycidasfemocquall, 
ne  changea,  ny  de  vifage,  ny  d'humeurs  au 
contraire,  paroiiTant  prcfquc  plus  affligé  qu'il 
n  eftoit  :  helas  Berger,  luy  dit-il, que  vous  auez 
peu  de  pitié ,  c^uand  vous  vous  plaifez  à  me 
hielTer  par  des  cou^stil^t&^V,^-.^^'^^^^ 
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iqùeie  vous  aycfaic  quelque  grândcoffen- 
puis  que  vous  vous  en  vangez  fi  cruelle- 
iC^Ie  vous  iiu:e>  répliqua  Lydcias>  queie 
nuldeffeindemevangcrdevpus,  &:quil 
:es-  vray ,  qucs  il  vous  eft  aulfi  facile  d'em- 
bcr  que  Paris  efpoufe  Diane>qail  eft  affeu- 
Tils  ne  font  point  encore  mariez ,  vos  nul- 
s  auront  bicn-toft  trouué  leur  remede.Syl- 
Ire  alors  tcfmoignant  viie  extrême  fatisfa- 
i  de  cette  nôuuelle;  les  Dieux,  dit-iltout  à 
•ysôt  en  cela  mes  luges  Sçmes  parties:mais 
que  vainc  que  doiueeftrclcfperancc  qui 
cfte>elle  ne  làiiTe  pas  de  me  plaire>d  autant 
IX  que  fi  ie  fufle  mort ,  i  eufle  defpbey  à 
le^qui  me  fa  abfolument  defFendu,  iufqu  a 
le  fon  mariage  foit  confommé.  Mais,reprit 
das,qu  eft-ce  donc  qui  vous  auoit  fait  croi- 
le  cela  èftoit  ?  ic  n  en  ay  eu ,  r^fpondit  Syl- 
Ire,  nulle  autre  afTeurâce  que  lerapport  du 
on  qui  a  le  foing  de  mes  troupeaux,  qui 
i  parla  aiiecvnc  innocence  fi  grande,  que 
>fay  douter  de  la  vérité  de  cet  accident.  Il 
eftarriué ,  dit  Céladon  3  la  mcfinechofc 
iduient  en  beaucoup  de  rencontres ,  &fur 
.quand  la  nôuuelle  pafle  par  plufieurs  bou- 
,  car  chacun  y  adiouftevn  peu.  Scies  ^cr^ 
is  affeurent  qu'ils  ont  veu  >  cela  mefme  qui 
point ,  &  qui  ne  fut  iamais  :  il  eft  vray,  ref- 
lit  Syluâdre ,  car  ce  ieune  garçon  me  iura, 
duy  qui  /errLycidas^affeviroit  d  «ao\t  n  '^ivs. 
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prcfque  toute  la  ccrcmoiiie.5£  qu  il  auoit  danfé 
au  fon  des  Baut-bois  .qui  retentiffoient  bien 
auant  dans  la  plaine ,  mais  puis  que  ce  malhcui 
ne  m'cft  point  encor  arrinf  >  Grands  Dicm, 
continua  t  il ,  leuanc  les  yeux:  au  Ciel  >  par  fine 
deftournez  de  moy  ce  funelle  coup^  ousileft 
ineuitable  >  permettez  que  ma  mort  pour  k 
moins  le  preuienne, 

A  peine  Syluandrc  eut  acheué  ce  peu  de 
mots,quefe  tournant  vers  Céladon  :  maIsBcr 
gex  3  luy  dit- il  î  que  faifons-nous  dans  ce  lift  'i  II 
me  fcmbk  que  nous  ny  fomincs  pas  bien,puif 
que  nous  n'auons  aucune  incommodité  qui 
nous  y  retienne  :  Nous  pouuons  bien  en  forati 
dit  Céladon ,  au  pis  aller  fî  Adamas  veut  que 
nous  ne  bougions  d'icy^  nous  pourrons  nous 
promener  par  la  chambre:  A  ce  mot  Syluandre 
prit  fes  habits ,  5c  cependant  que  Céladon  lai- 
foit  chercher  les  fîcns  ^  ilachcuadcs'habilleri 
mais  quelque  diligence  que  fuft  la  recherchede 
Lycidas ,  it  ne  fccut  iamais  treuuer  dequoy  ha- 
biller fon  frère  :  car  le  Diuyde  qui  auoit  em- 
porté en  fortant  Thabit  de  la  feinte  d'Alexis, 
auoit  oublié  de  remettre  celuy  que  Céladon a- 
uoit  autrefois  porté;  de  forte  quenepouuant 
pqpr  encore  fortirdulid,  Syluandre  &  Lyci- 
das  s'aiTu-ent  auprès  de  luy ,  &  s  eftant  remis 
furie  difcours  de  ce  qui  touchoitTenchante- 
ment  >  Lycidas  leur  raconta  tout  ce  qu'il  en 
auoit  vcu. 
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ndant  Adamas  cftoitallé  voir  Aftrcc,& 
icrgere  ne  le  vidpasplufloft  auprès  de 
t,  que  le  regardant  dVnoril  qui  tefinoi* 
flèzleftonnementoù  ellccftoit;  Mon 
ly  dit-elle,  pourquoy  me  vois-ic  pluftoft 
z  lia  que  dans  vn  tombeau  ?  &:  par  quel 
jr  fuis-ie  maintenant  feparce  d*Aicxis,  y 
[i  peu  de  temps  que  ie  me  fuis  veuëauec 
Teft,  luy  dit  alors  k  Druydc,  a  quoy 
/ous  fçaurois  refpondrc^  n'ayant  poini 
fceu  denouucUes  de  ce  que  vous  me  de- 
:z:mais  quand  les  Dieux  auroient  or- 
que vous  ne  la  viflieziamais,  ictrouue- 
tte  loy  fort  iuftc ,  puis  quc^efia  vousla^. 
itcc  auccque  tant  de  mcfprisiqu  ils  crôy^- 
)us  auoir  fauorifee  quand  ils  lauront  fait 
':  Mais  mon  perc,rcprit  la  Bergère,  vous 
o\jX\x  que  ie  luy  aye  pardonne  loflFenfc 
xoyois  auoir  reccuë  de  fa  trôperie,  vous 
'.  dit  tant  de  chofes  de  fon  innocence; 
n  iay  confenty  àne  l'aymer  pasinoinS 
uois  deiia  fait;  pouquoy  donc  ne  me  la 
nt-ils  pas*  s*ik  fçauent  bien  que  ic  ne  fuis 
I  colère ,  ëf  que  ie  ne  fçaurois  viurc  fans 
IjLiand  ic  vousayparlé  de  fon  innocence, 
la  le  Druyde ,  ie  n  ay  rien  dit  que  ce  que 
obligé  de  ne  vous  point  taire ,  par  la  co* 
mce  que  i  auois  de  fa  difcretion;  &en 
e  degré  que  ielayemife,  vous  auezrc- 
depuis,;gue  ie  ne  me  fuis  nullcmct  cfloi- 
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gné  de  la  vérité ,  piufque  les  Ly cornes  ont  efté 
veurs  auprès  de  voiis,&:  que  c  eiî  vnt  chofeb- 
faillible  que  iarnais  ces  animaux  ne  s'appro- 
chent dV  ne  fi  lie  qu'ils  ne  fem  et  dVne  maïqiic 
irJ:eproc;|iable  de  Gi  pureté  :  mais  plus  ily  acii 
d'innocence  du  cofté  d'Alexis,  plus  îly  aeu  de 
crime  du  voftrc ,  &  ceft  c£  qui  me  fait  craindre 
qiicles  Dieux  fe  foient  difpofez  à  vous  punir, 
&qu  ilsayentiugéque  vous  ne  deuiez  iamaîs 
♦poffeder  vne  perfonne  que  vous  aucz  fans  rai- 
fon  bannie  deux  fois  de  voftre  prefcnce  Je  voy 
hicn;,mon  pere^dit  froidement  A  ftiee^qu  Ale- 
xis n  eft  plus  >  &  que  les  Dieux  font  iuftfô  de 
m  auoir  fait  ce  mal^  m^is  ils  ne  le  feront  pas 
s  ils  me  kiflent  viurc  >  ëc  s'ils  nç  fouffreni  au 
moins  qu'après  auoir  efté  punie  de  riniuftc 
colère  que ieconceus contre  Céladon, ie  fois 
rccompcnfee  de  famour  que  Tay  conferucc 
pour  luy ,  au  milieu  de  nos  plus  grandes  infor- 
tunes :  Difant  cela ,  fes  yeux  fe  couurirent  de 
larmes,&  Adamas  qui  en  eut  compaffion  ;  Ma 
£lle,luy  dit-il,  fe  panchantvnpeufurleliâ, 
attêdezde  vous  affliger  que  vous  ayez  de  plus 
particulières  nouuelles  de  la  perte  d'Alexis;  le 
foin  queiay  eu  de  vous  faire  amener,  acftc 
caufe  que  ie  n  ay  pas  bien  fceu  ce  qui  luy  efl  ar- 
riué;mais  fi  vous  me  promettez  d  attcdre  mon 
retour  auecque  patience ,  ic  vous  affeure  qu'en 
moins  d'vnc  heure  ic  viendray  vous  en  dire  fi- 
dellementtoutceqMatvQvx^  ^xs.  ^^>\^T^^^^t.^ 
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Jcbicn  pu  de  mal.Mon  percrcfpondit  Aftree, 
^tska  que  rcftât  où  ic  lay  vcuc ,  m  cmpefchc  de 
,-^^bucer  de  (à  mort ,  i  attendray ,  puis  que  vous 
4^11^  le  toiiimandez,  que  vous  m'en  veniez  pro* 
^4Pioncer  larrcft^afin  qu'après  celavous  tteuuiez 
j|xfiiséiifte  le  defTein  que  i  ay  fait  de  la  fuiurc; 
mais  mon  père,  continua-t'elle>  par  pitié  ne  me 
^Battez  pointjcat  penfant  me  guérir  ou  me  con- 
_  ïpïcr,vous  rendriez  mon  defcfpoir  plusviolèrtt 
jBé  plus  fenfible,  Adamas  luy  promit  tout  ce 
^guicllevoulut,&  voyant  que  Bellindêparloit  à 
-^^iDiâne,  il  ne  voulut  pas  les  interrompre.  Ses  en 
»^y3|lla  droit  en  la  chambre  de  Céladon ,  où  treu- 
.^É^iit  Syluandre  horsduli£):,  &  luy  voyant  le 
* .  inùigc  vn  peu  moins  trifte  qu'ilne  l'auoit  aupa- 
rauant,  ilen  tefmoignavne  particulière ioyc, 
^   puis  s  approchant  de  Céladon ,  &  d'où  vient, 
.    luy  dit-il ,  que  vous  n  eftes  pas  Icué  corne  Syl- 
,  uâdre?  eft-ce  que  vous  auez  moins  de  courage 
ou  plus  d'incommodité  que  luy  ?  Lycidàs  n  at- 
tendit pas  que  fon  frère  refpondift,maispre- 
.    nant  la  parole  >  mon  père ,  dit-il ,  ce  n  eft  com- 
mcie  croy,  ny  1  Vn ,  ny  l'autre ,  mais  c  eft  que  ie 
^   nay  fceutreuuer  fes  habits,  Adamas  alors  fc 
fouuenant  qu'il  les  auoit  enfermez ,  luy  alla 
quérir  incontinent  ceux  qu'il  portoit  deuant 
.  fon  déguifemcnt5&  les  luy  tendant.  Tenez,  luy 
dit-il,mon  fils,ainfî  puiflcnt  les  Dieux  ne  fouf- 
firir^Iiamais  qiic  vous  receuiez  du  mefcontente- 
menr  fous  cet  habit  >  conune  ie  vous  Ictctvds. 


f^z  La  ëBkKÎiîiE  pXrtii  d'Astriéi 
auec  vn  defir  incroyable  de  vous  voir  bicn-toil 
dans  la  jouy  fiance  de  ce  que  vous  aymez  le 
mieux  ;  Céladon  les  receuancles  remercia,  K 
dés  qu  il  jettaies  yeux  deffus,  il  luy  vint  tant  de 
chofcs  en  la  penfeejqu'il  ne  put  s'empefclicr  de 
faire  vn  grand  foufpir  ;  dequoy  IcDruyclF  s*c- 
ftant  apperceù?  &£  ^aoy  Céladon  Juydk-iln*e- 
fteS'Vous  pas  bien  plus  aife  de  reprcdre  cet  ha- 
bit j  que  ccluy  fous  le^juel  vous  aucz  cfte^def* 
guifé  iufqu  a  maintenant?  Mon  perc*  rcfpoîidÎE 
froidemet  le  Berger  jie  ne  fçay  lequel  des  deux 
me  doit  eftre  plus  cher  :  car  fous  ccluy  d'Ale- 
xis, Aftree  m'a  conimandé  de  mourir  :  &  fous 
celoy  de  Céladon  elle  me  défendit  fa  prcfcny  ^ 
Adamas  qui  vid  bie  que  cette  mémoire  rallôÎE 
affligeants  ne  voulut  pas  Ty  entretenir  dauan- 
tage^mais  fe  retirant  vn  peu  pour  luy  dôner  le 
tempsdes'Iftbiller^  Ne  difputez  point  Cela- 
don^reprit-il/ur  le  choix  que  vous  deucz  faire, 
prenez  feulem et  celuy  queie  viens  de  vous  ap- 
porter 5  &c  fi  vous  me  laiflcz  le  foin  du  refte  >  ie 
trcuueray  bien  le  moyen  de  vous  rendre  con* 
tent.  A  ce  commandement  Céladon  s'habilla, 
Se  dés  qifil  parut  dans  la  chambre,  Adamas 
TembrafTa^puis  Lycidas  en  fit  de  mefme,  quifc 
jettant  3  fon  col ,  le  ferra  fi  eftroitement ,  &  le 
mouilla  de  tant  de  larmes,  qu'il  eftoit  aifé  de 
iuger  quelafFediô  qui  les  lioit  cnfemble,auoit 
encore  q^uelc^ucchofe  de  çlus  fort  que  le  fang. 
Sy  luâdr  c  fut  exucïtvLmexvx.  t\xi^liv\.  èv.OL^>^^Nl^ 
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t  quelque  grâce  qu  il  cuti  eue  fous  le  feint  ha- 
lît  de  fiUe  Druy  de,il  parut  beaucoup  plus  beau 
MIS  celuy  de  berger. 

Adamas  le  prit  incontinent  par  la  main ,  6c  . 
emmenant  hors  de  la  chambre  i  mon  fils  j  luy 
it-il,  il  faut  que  vous  fçachicz  qu  Aftr^  n  a 
lusd^autrc  manque  l'impatience  dans  laquelle 
Je  eft-de  fçauoir  ce  qui  vous  cftaduenu;  & 
iree  qu  il  n  eft  persône  qui  luy  en  puifTe  dqn- 
:r  de  pi'  agréables  nouuelles  que  celles  qu  el- . 
apprendra  de  voftre  bouche ,  ie  trçuuc  qu'il 
là  propos  que  vous  luy  veniez  dire  ce  que 
)us  en  fçauez.  Alors  Céladon  chagea  de  cou- 
or.  Se  retirant  doucement  fe  bras;  mais  mon 
îre,refpondit-il,clle  m'a  commandé  de  mou- 
:,  &  bien  que  ie  me  fois  mis  eneftatdeluy 
)eïr,iln'eft  pas  croyable  qu  elle  fepayedcU 
lile  volonté  quei'en  ay  eue  ?  Ne  vous  mettez 
is  en  peine  de  cela,  reprit  le  Druide,  iay  fi 
é  préparé  fon  efprit  en  voftre  abfençe,  qu  eU 
a  refoly  de  ne  vous  donner  iamais  aucun  fu^ 
c  àe  mefcontentement  5  que  fi  vous  l'aymez, 
)us  ne  deuez  pas  refufer  de  la  voir,car  ie  vous 
)prendsquecepeuquiKiy  refte  d'efperancft 
t  maintenant  la  feule  chofe  qui  la  retient  en 
«.Difant  cela,il  pria  Syluandre  &  Lycidas  de 
satteadre  dans  la  chambre;  S^  ayant  conduit 
1  celle  d'Aftree  Céladon,  quitrébloit  àchaJT- 
ne  pas  qu  il  faifoit ,  il  entra  dans  la  ruelle  du 
^où  c^oirccrrc  J3crgere,&ayaiit  vtv^gtxvccw- 
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tr  ouuen  ion  rideau  lil  luy  prie  U  main  &  {cmk 
àfouipii  eijfeignant  de  ne  pouuoirpas  dire  feu- 
lement vnc  parole  :  Alliée  tourna  doucement 
les  yeux  lur  luy^&  le  voyant  dans  vn  iî  profond 
filence^  crût  d  abord  qu'il  neiloit  là  que  poitr 
luy  yinoncer  tout  ce  qu  elle  crai^noitdeplus 
funefte  ;  de  ibrtc  que  ne  vouknr  plus  languir 
dans  cette  inquiétude:  Ah  mon  perc!  luy  it- 
elle  3  que  voyla  vn  iilence  qui  parle  bien  claire- 
ment de  ma  manuaife  tbrtuneiAuoiiez  levray» 
cotinua  t  ellCî  Alexis  n  elt  plus?  Adamas  aîorst 
la  regardant  d'vn  œil  tout  afSigé  en  apparence, 
Voyez-vous  ma  liUe,  luy  reipondit-ilî  lenc 
vous  dlray  iamais  vne  fi  mauuaifc  nouuelle; 
mais  quand  iy  ferois  force  >  peur-eftre  nai^ 
riez-vous  pas  bcloin  de  confolation  j  car  enfin 
vous  i  auez  dclirc^Sc  le  tuy  auez  commande  Je 
la  forte.  A  ce  mot  Alh-eeprit  vn  grad  tremble- 
mctjiS^prelTant  la  main  d^Adamas,ah  mon  pè- 
re! luy  dit- elle^ vous  me  tuez  dencparlerpoîni 
plus  clairement ,  par  pitié  ne  me  cachez  plus  ce 
qui  la  regafrde ,  &  quelques  fun elles  que  loient 
les  accidents  qui  ont  accompagne  la  fin  defa 
vicjfaites-moy  la  faufrur  de  me  les  racôtcrjpuis 
que  cVli  la  feule  confoiadon  que  ie  vous  deroa- 
de:  Difant  celai  elle  tefmoigna vne  douletirfi 
fenfible^quil  fembloit  quelle  ne  deuil  plus 
vîurcqu  vn  momct^  &c  Adamas  luy  dit>  à  quoy 
ferr  Aflree,  de  vouloir  açç rendis  vn  fuccczdôt 
le  récit  ne  vous  Cca.uiovL  c'il't^Ciji\Ycii^'ûX5.%^^^^ 


rieable  >.vous  fçauez  plus  des  afialres  d' A« 
que  màyWoas  1  auez  veuc  dans4e  combat 
lesLyons  ^'  Sedc  là  vous  pouuez  iuger  que 
as  aeâareùoyez  plus,  c  clique  fonnom  eft 
curé  dans  la  bouche ,  ou  ^ubs  les  ongles 
buis ,  de  ces  animaux  impitoyables  :  Mais 
pcrev  adioafta  Aftree,  après  vn  profond 
wceft-UpcfEblc  qucceis  mêmes  Lyôs  ^y  et 
ne  toatc  leur  furîçeonttedie  feulement  ? 
is-ie  moins  isapabledaiflbuuir  leur  rage  Se 
faim  ?  ô  Ciel  cruel  !  continua,-^t  cfleyfofldat    * 
e  «m  larmes,  miibrable  Aftrèe,  mais  fut 
;  infortunée  Alexis,  eft-iipoITiblèque  tune 
plus»  S£  quemafederigikiurfoitcaufedé 
ene  >  En  cet  inftant  elle  voulut  retirer  fa 
n  pour  la  porter  à  fes  chcueux,  mais  le 
lyde  fc  laifîflant  cncor  de  l'autre  :  maçhe- 
ille ,  luy  dit-il  >  efcoutez  auec  patience  vn 
mot  que  iay  à  vous  dire,  âpres  leqiielie 
s  permettray  d'exercer  fur  vous-raefme 
:cs  les  violences  que  voftredefefpôir vous 
kcra;  A  ces  paroles  Aftrce  fe  remit  vo  peu, 
Idamas  en  continuant ,  Puifque  vousvou- 
,  luy  dit-il  qu  on  ne  vous  cache  rien,  ie  vous 
ly ,  ma  fille,  quil  eft  vray  qu'Alexis  neft 
5,  &  que  i  aurais  tort  de  vous  taire  fa  fin, 
s  qu'au/îî  bieny  at'il  quelque  fatalité  qui  or- 
leque  vous  ayez  les  premières  raaiques  de 
non:  mais  afin  que  vous  ayez  quelque  fuieft 
ziàkcqatn  ce  dernier  moment  dlcrf^T^CR: 
Dcm.part.  Bbld 
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çp  de  plus  cher  que  le  louuenir  d  aftr^cic  ycuH 
vous  renicttie  vn  gage  qu  elle  a  laîile,&  quinfi 
peut  appartenir  qu  à  vous ,  puis  que  melmc Ui 
toufious  ertéyoilre  duianEfavie,  Aftreccrùt 
alors  qu  AdaiTiasluy  voulok  rendre  le  nccudja 
bague  &L  le  porcraiÛ  que  Celadô  auoit  eus  d  el- 
le 5  &  fc  difpofant  a  viurcj  pour  le  moins  iufqu'à 
ce  qu  elle  euft  receu  ces  marques  de  ramour  â£ 
de  la  fidélité  de  Ion  Bcrgcr^elle  tcnditlcsmaim 
É      au  Dru yde  >  luy  difant ,  haitez- vous  donc  moa 
perc,  de  me  rendre  ce  qu'Alexis  a  conferué  phti 
foigncufement  que  ie  ne  mcritois.  A  ce  mot  A* 
damas  ouurant  tout  à  fait  le  rideau ,  &c  prenant 
le  Berger  par  la  inâîn^  tenex,  luy  dit  il,  belle  A* 
ftree^  voyla  Céladon  qu'Alexis  vous  ordonne 
de  reccuoifi  &  de  qiri  la  vie  vous  doit  eftrc  déf- 
ormais d  "autant  plus  chère  qu'il  ne  la  conferue- 
ra  que  pour  yo lire  gloire  &:  pour  voftre  con- 
tentement.   AiiiTi-toft  Aûrec  ietta  les  yeux 
fljrluvj  &c  le  iTCognoillaïUjcUe  fut  furprifedVn 
fï  grand  cftonncmcntj  èc  fevid  combattue  de 
rant  dcdifïerentcspcnrecsj  qti'ellecn  daneuri* 
quelque  temps  immobile:  mais  Céladon  aa 
contraire  s'cltant  icttcà  genoux,  &  luy  ayant 
pris  vne  main;  Mon  bel  Aitredny  dit-il^fimoii 
extrême  amour  cil  digne  de  quelque  grâce, 
pardonnez-moy  îe  vous  fuppliejtous  les  crim« 
que  ic  puis  auoir  commis  contre  voilrc  beauté: 
que  ii  les  maux  c^vie  tavibufterts  n'ont  pas  eUc 
capables  de  \ouîitm^tmc>^^x\s\^5^^^ 
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(bee>que  voftrc pitié  fupplée  à  ce  deffauc ,  dt 
Ëdle  me  redonne  >  fi  ce  n  eilla  méfmepiaçd 
i  ïtas  autrefois  dans  voftrc  cofeur,  pour  lé 
i  li  périni/ïlon  de  vous  rendre  les  mémo^ 
rs  que  vous  auez  tefmoigné  d  auoîr  quel- 
lis  agrcibles.  Ce  berger  proféra  ce  peu 
ftaoti  âuecqiie  tàht  d'amour,  qu  Aftreeen 
il  efté  touchée  quand  elle  n  cuft  prefquG 
Kateudefehtiment;  perdant  donc  àce  coup 
ite honte,  8d:nereceuahtpIusdeconfidera^ 
il  que  celle  dé  fon  amour ,  elle  lembrafla  ;  8c 
m  ^'eQe  eiifl  de  là  peiné  à  parler  >  tant  ell« 
fettc  interdittê,  dlê  luy  dit  pourtant  à  mots 
lBrrûmpus,par  lés  larmes  que  là  ioy e  luy  def-- 
héàt  i  Mon  ili^,mon  cher  Celadori,ie  te  don^ 
hboâ  pas  feulement  la  place  que  tu  auois  dans 
bncomir,  mais  le  cœur  mefme,&  s'ilmcrcftc 
hes  tantd*iniures ,  quelque  chofe  de  ce' pou- 
Ékrabfolu ,  que  tu  me  donnas  iàdis  fur  tes  vo- 
■tez  >  ie  te  prie  SC  te  commande  de  m  aymer» 
Pc  viufe  ;  A  ce  mot  Céladon  demeura  com- 
Ftàuv,  &  fut  Idrig-temps  fans  pouuoir  ou- 
ïr la  Douche: mais  enfin  scftant  vnpeure- 
k  9  Ouy  mon  Aftrce,  repliqua-t  il,  ie  viuray, 
^nii^quie  vous  me  faites  la  faueur  de  mêlé 
Ctenailderi  ie  protëfle  que  i  employeray  de  f- 
:ikaisplusdefoingàmâconferuâtionj  que  le 
ÎUJty  eu  îufqu  icy  ,pour  me  treuuér  les  moy  csi . 
"ittc  dcftruire  :  Lors  que  i  ay  iugé  qucmà  paf- 
hîvne  yc/ùs  phàfoit  pis  »  ch^uemûIMIVL4A 
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ma.  vie,  ma  cftë  plus  fimcftc  que  n eue 
ijbortëurmefiiié  dé  là  iHjçrtjmaîspuis  ^uç  voul 
aùei  eu  àffzi  ae  conipaHion  pour  vous  laiiTy 
vaincre  enfin  par  ma  perfeucrance,  Sfqu'au' 
lourd  huy  la  mémoire  de  mes  feruiccs^vousia- 
fpire  dans  lame  la  volonté  dé  me  continuer  fe 
ireûiies  faùeursquc  voftre  amitié  m  auoltaç- 
cbrdÈes  ^  cherc  Aflrce^  i'ofe  dire  que  mes iours 
,  n  auront  plus  de  nvlQt  >  &  que  les  plus  heurcut  * 
bergers  de  Lignqnnontiamais  receudeioyc 
comparable  âmçs  contentements  :  Mon  Ber- 
ger ,  reprit  doiïcemént  Aftree ,  £i  c  eft  démon 
affefltion  que  dépend  voftrefeUdté ,  vousaucz 
raiion  de  dire  que  yoflre  for turtc  fera  grande 
puis  que  monainitié  left  parf^iaemeAt  i  &c  afin 
que  vous  fôyez  hors  de  doubtc>  que  ie  puîf&ia- 
maisintenomprelc  cours  de  vosplaiiïrs ,  fou- 
uenez-vous  Ccladon^queli  vous  elles  iniuok^ 
blc  aux  promtfles  qui  m'ont  autrefois  âffeureC 
de  voih'C  difcretionjic  mounay  pluftoft  que  dc 
manquer  à  la  parole  que  îe  vous  donne  j  &C2\i 
vœu  que  ie  f  ay  d'cllrc  voftre  éternellement  :  Ic 
veux  que  Lignon  ait  autat  de  colère  côrremoy 
quei'ay  eude  hayncpourluy>  durant  le  temps 
que  i  ay  creu  qu'il  auoit  cftoufFé  voflreperfoiî' 
ne  St  vos  flamcs>  iî  ie  n'obferue  tcligieufrniexic 
toutes  les  proinefles  qu  autrefois  iay  faites  en 
voftre  faueur^  croycz-le  mon  fils^  3c  Ibuuencz- 
vous  qu  en  ce  mandent,  ie  renouuelle  toutes lei 
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I^E^oifTancc  de  fnoW  affeftidn-Mô  Aftrcca  J- 

Jsâta'CcIàdèh'i  jW)uraiit  pfcrqûe  dé  ioye  8Ldé 

Jbdiir ,  fi  W  Tic  ïéçoy  ces  paroles  pour  le  jpliîi 

doux  remède  qui  pouuok  éftire  doniié  à  m'eS 

àiau^>ie  vëiiqùc  ce  mefihë  Lî^non  ïé  repeWte 

if auôir  clfiârgnc  ma  vie  ;  é  fi  i'èntrepreftids  îa-^ 

isuus  de  vôui 'defplaire,non  pas  par  mes  aftîô^ 

iiiàs  feulement  pair  U  moindre  penfees  ie  veux 

puerait  c(ué  ît  dois  irefoîrer,  foit  pour  môy  vhç 

cforftdlè  péfté'ï  Mon  fils,  dît  Aftrcfe,  en  iliitèr^ 

rompant  V  îc  fçay  bienque  vousmaymezi^lus 

qiic  îc  né  tiifefîte ,  mais  quelque  grande  que  foit 

voftrc  iSâStiâà.cWc  ndfçâ\irôitfifrpa(ër  1^^ 

fir  qtteiW  d'teflîte  ay  mee  de  vousi  car  eiilîn  Cèr 

hdotLyit  veux  que  vous  foyez  tout  mien,  &  qji^e^ 

déformais  il  ncfe'puilTetrouuer  de  malhêiir  eà^^ 

3âble  de  rompre  les  douces  *ch£fnès  dont  A-^ 

nour  rçîihir  nos  volôtez:Difatit  cela,  elle  lem- 

>taiïa.deri6ulïçiu,&Celadori  fèlàîfîam 

:ç  conteritènicfitt,oublia  deflots,non  pas  feule- 

4cnt  tous  ïës  ti'ilùaux  qu'il  auôîtfôufterts,ma;îs 

cncor  ce  i^i?lf  Beitôît  à  la  prefenéé  dû  Driiydej. 

fe'p'irdant  mfcrifiblemèht  îacoghoifïance  de 

.cy^-tTitfnie;jl  fût  mort  fans  doute  dans  les  doù-^ 

pttWs?  dd  ce  rajiiiremcnt,  fi  PHiltis  qui  auoit  cflé^ 

t^Sfitiolng  de  cette  re^nciliadbK^n'euftç 

pistdli  patîepce ,  &  ne  Puft  yéhùëieiçtter  àfôii 

cBïi  pôud tjy  témoigner  la  î6'j^equ*elle  aubît. 

<fé  le  vbîr  fdtitii  cpr habît.  BçUWe  &:planc  3l- 

doîiiht  êûç  aûûifort  attentiues  a\èut  àMccwxv, 
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&  bien  que  la  douleur  que  Diane  rcflentoit 
incapable  de  rcracdej  cHe  en  reccut  pourtant 
quelque  fouUgemet  ;  par  Fintcrcft  qu  clic  auoît 
au  bien  de  fa  compagne* 

Adamas  d'autre  cofté,  qui  cralgnoic  qu  ayant 
fi  foudaincment  porté  refpiic  d'Aftree  dVne 
cxrrcmitc  à  lautre  ^  cela  luy  caufaft  quelque  in- 
dirpofition,  fuc  bien  aife  qu*on  cuft  intcrxompa 
leurs  carefTes ,  &;  s'ap prochant  d'elle  f  ma  fiÙe,  * 
luy  dit -il  j  û  la  vie  de  Céladon  vous  çft  cheie^iU 
faut  que  vous  me  permettiez  de  remmener  ,a(J 
enfin  i'ay  peur  que  n  ayant  pu  mourir  de  triftcftl 
fc  >  dans  lexcez  de  vos  plus  forrçsrî^cuiSî  i|^ 
meure  de  contentement  au  milieu  des  faneurs 
dont  vous  l'obligez  auiourd'feuy  :  Mon  pett, 
refpondit  Aftrce  3  le  bien  que  vous  m'auez  fait, 
a  quelque  chofe  de  commun  auec  ceux  quclcs 
Dieux  nous  enuoyent  ;  Vous  fçul  m  auez  don- 
né Céladon,  auiïî  pouucz-vous  me  loftcr 
quand  il  vous  plaira ,  fans  craindre  que  ie  vous 
accufe  d*iniuftiçe  :  Ce  n'eft  pas,  dit  Adamas  en 
Imterrompat ,  que  iç  veuille  vous  le  rauirpour 
long- temps*,  car  içproteile  que  deuant  que  de- 
main foit  expiré,  ie  vous  marieray  enfemblc,& 
enuoyray  quérir  Pj^ocion  expreiTément  pour 
ccla,s'il  efl:  vray  pour  le  moinsqu'il  n'y  ait  point^ 
de  répugnance  en  vpftre  volonté.  Céladon  Se 
Aftree  ayants  alors  tefmoigné  au  Druydequc 
cet  efFed  eftoit  déformais  le  feul  obied  de  leurs 
cfcfîrs  :  Mes  cnîants  Ao^ct  ^yv^5\^'^\«s.^3^\^^ 
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iùx  emhràilee^  aînûpuiffcm  Ici  Dieux  vous 
imbler  de  leirs  grâces  >  comme  ie  fçay  que 
»*  les  méritez  5  que  fi  ic  difFeçc  iufqu'à  demain: 
te  ceremoniccroy ez  quet:ç  a  eft  que  pour  la 
dre  plus  folemnelle33c  pour  dôner  à  Phocrbn 
contcntcmct  d'en  eftre  tefmoing.  Diiknt  oe- 
il prk  Celad6  par  la  main.  Se  lemmena  hors 
lia  chambrè^apres  auoir  confeillé  à  la  Berge^ 
de prédrc  vn  peu  de  repos ,  puifqu'ayant  cftc 
trauaillee  durant  deux  ou  crois  iours  >  c  efloît 
feul  remède  qui  la  pouuoit  remettre  dansvnè 
r&itte  (ancé.  A  ce  petit  efloignement  les 
ux  d*  Aftrec&  de  Céladon  ie  communique^ 
xt  tous  les  fecrets  qu  Amour  cache  foubsla 
ntraintfc  du  filence  -,  8c  bien  que  cette  fepara-^ 
n  ne  deuft  pas  eftre  prife  pourvrifuieddc 
:fcontentcmênt ,  ils  nelaiflbrcntpasdcs'erf 
ligcr  vn  peu-,  8c  de  croire  qu  elle  pouuoit  te- 
:  lieu  de  ces  petites  douleurs^que  le  Ciel  mef- 
ordinairement  parmy  les  plus  doux  plaiiits 
la  vie.  , 

Vdamàsne  fut  pas  pluftoft  fortyj'quç  Bellin- 

fe  remit  furie  liift  de  (a  fille  )  8c  fepanchant 
:  fon  vtfage  î  8c  bien  Diane ,  luy  dit-elle aflcz 
s ,  voila  voftre  côpagne  fiir  le  poinâ:  de  voir 
;  defirs  accomplis,  voulez- vous  que  les  miens 
cnt  Vn  fuccez  tout  contraire?  EUcvaiouyf 
:  mille  délices  en  la  compagnie  de  Céladon, 
:-il  po/llble  que  vous  n  ayez  honte  de  refufer 
Ues  que  ic  vous  prcfente  cjila  çoficffvotv^'^ 
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Paris?  C'cfl  bien  maintenant  que  vous  ncrçao^^ 
riez  alléguer  d'excufe  légitimée  car  enfin  vous 
voila  difpenfee  du  voeu  que  vous  auiez  fai[  rfal- 
lerviurepaimy  les  Carnutespuifque  cette  ler* 
gère  ny  entrera  point  >  &  fivousaueziurécb 
vous  rêdre  compagne  de  toutes  les fortunes,5£ 
de  fiiiure  >  comme  vous  me  1  auezdcjia  dit  j  ^ 
îiiefme  genre  dévie  qu  eUe  voudra  mener ,  ne 
vpyez  vous  pg^  que  puis  qu'elle  fe  va  marier  >  il 
faut  que  vo^  cnfafliez  de  mefme?  Madameiief- 
pondit  froidement  Diane  (  feignât  d'çftreaaffi 
malade  du  corps  qu  elle  ratait  de  refpritjr^a* 
oiiic  fuis  vouç  devroitplûtoft  faire  pcnfer  amc 
choi{îr  vn  cercueil,  ^q^uVnmaryj  ie me fens II 
proclie  du  trefpas  ^  queie  ne  fçaurpU  plus  auok 
de  confide  ration  pour  ce  qui  regarde  le  môdtï 
que  il  vous  ayniez  inon  contentement ,  conti- 
nuait eUe,auecyne  voix  foibie  &  lâguiilantciç 
vouscôiurc^  Madame^iarlenomde  mercquc 
vouspoitcz,  de  pcrmettie  queicnefolspliii 
troublée  par  ce  dii tours  ^  qui  ell  déformais  inu- 
ciie  j  puifqu'il  nepeut  eftrb  fuiuy  d  aucun  eftçct, 
Ces  paroles  augmenterctfi  fort  Jedefplaifirde 
Bell  indique  ne  fe  doubtant  pas  de  fartifice  de 
Diane,  elle  creut  veritablemct  qif  elle  eiloitfur 
le  poin£t  d  expirer;  cela  fut  caufe  qu  elle  luy 
dit  auec  des  pleurs  ex;rremes,ma  Diane,puifque 
ce  propos  t'iinporume ,  ie  veux  bien  ne  t'en  en- 
tretenir iamais^promets-moy  feulement  de  vi- 


V     Liy^t^  DrXIlSMB.  7tfj 

r  à  k  violence  d'aucun  mefconcentcment, 
rièiureqMÇ  fi  tumc  doimesl^rpcrantede^tp 
ir?  vn  iqut  dans  ta  premier^  doté ,  ic  fcray 
ip  ce  qui  me  fera  poflible  pour  obtenir  des 
eux  que  tu  ne  fois  iamais  maricC)  &  qu'ils  lè- 
(fuét  ràrreft  qu'ils  ont  défia  profïon^  en  fekr 
wde  Pâris^XH^nç.quine  deoi^ndoicpastatît 
chofes ,  fvit;  pourtant  bien  ftifé  qUeBdlinid^ 
ft  vn  peu  rçiafdî^  dé  cette  extcemerigueuf  i 
ec  laquelle  çQ$  auôit  tefinoigné  d^ia  voulqâi; 
Qtraindre  àjcç  mariageideforçô  que  feignant 
reprendre  Vppeudê  vigueur  ySfi  reirtfor^wt 
peu  fa  voix;-Midamè,adiouftl^t  çlle>fi  ie  nô 
^  ay  defobéy  aj*eqquc  reguet*  ie  véqX  quç'le4 
eux  me  p^fliflent  ;  mais  iCi  ^tj^Aï^uef $: j)$ 
î  laiffent  cntdre  trois  iours  de  vie,  ie^ne  tom-» 
ray  plus  dânsynfcmblableerimeïjfi^ieray.dô 
inft  en  poinâ:.  quelque  chofe  que.  vous  toid 
ifliez contmaridçn  ..ji^.:  ..i^>  ^ 

[)iane  difqititout  cçk/eulenjept  ppur^ciîtfrc- 
jiii:  BcUinde  vn-peu  fenraeillcuBcnumeur  >!8c» 
urVempefqher  d'entrer  en  quelquefeupfoii 
'clk  fevpuluft'jhésfairç  :  maispoi^tancsib» 
Incipal  deifcîh  sfïjm  de  fe  prei»loir du  tepSj, 
de  la  deceuôir  en  tèUçiprtcquyic  fe  pût  ef-î 
apper  pourfuiuf  le  le  fort  de  5yluawlre>quel-^ 
wf uiieûe  quoi  èuft  efté.  lâtnais'en  la  prefexi- 
xlc  fa  merjçjelleii  en  ofa  dcuîiander  des  nou-, 
Itesrtoutèféis.  ieilant  dansA^fte  impatience 
ïroparcillo  dciçaiioir  ce  quiluy  eftoitadiie- 
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nuj&iugeani  bien  que  Phillis  en  potirroit  auqji 
appris  le  fuccez ,  elle  crciit  que  fi  Bdlindepou- 
,  uGît  fortir,  elle  auroic  aflex  de  temps  pour 
fe  faire  diretoiueschofcs:  Elle  fit  donciOT- 
blant  de  vouloir  dormir ,  St.  fe  laiflànt  peu  i 
peu  affoupir,  elle  ferma  enfin  les  yeux.  Bel*  . 
linde  qui  auo1t  ouy  dire  au  Druydequelcrc 
pDscftoit  abfolument  nccclTaircà  Altrcc>pcn 
£t  qu  ilpQurroit  (eruirà  Diane ,  Se  fijt  bicnavfc  • 
delà  voir  dans  vn  fommeil  qu  elle  croyoit  dire 
bien  profond  5  fc  retirant  donc  d  auprès  d'elle 
le  plus  doucement  qu'elle  pur  1  elle  pria  Phillis 
de  prendre  vnpeu  garde  à  elle,  cepedant  qu  el- 
le y  roitiufqu'oueftoit  Adamas  :  Phillis  promit 
'      d'en  auoir  du  foingsôc  crcut  véritablement  que 
fi  compagne  dormoit ,  tant  elle  le  fcauoic  bien 
tctndre;mais  auiTi  toft  que  Bcllinde  fut  hors  de 
la  chambre,  cette  Bergère  affligée  quitta  fon 
li6t,  &  seftantietteedansceluy  d*Aftree:ma 
fœur,  luy  dit-eile,me  voicy  combattue  de  bien 
difFerétes  péfees,  iefuis  dans  vne  extrême  ioyc 
de  vous^oir  dans  le  repos  qu' Adamas  vous; 
procuré  en  vous  rendant  Céladon ,  &  ie  meurs 
dans  le  regret  de  voir  que  les  Dieux  mefefii- 
fent  Syluandre :  Imtereft  que  i ay  en  voftrc 
contentement,  rend  bien  ma  douleurmoins 
violente  ,  mais  i  auouc  qu  il  ne  la  fçauroit 
entièrement  guérir  :  car  outre  que  ie  fuis  ex- 
trêmement affilée  dequoy  les  Dieux  ne  veu- 
lent pas  que  k\o\>ùçxvTvç.  v^tvwt^^^ANxrjc^ 
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(pic  ie  Cuis  dans  vne  grande  peine  d  apprendre 
ce  ^u  il  eft  deuenu  ?  Ma  compagne  >  rdfpon^ 
dit  Phillis ,  la  mefme  chofequi  vous  eft  aùe^ 
iiuë  à  la  fontaine  à  caufe  de  Tenchantement 
hjy  eft  arriuee  aufTi:  de  {àrtt  qu'il  a  eftè  apponc 
dans  le  meûne  chariot  fur  lequelvpus  aiiez  efté 
amenee>  &  ayant  efté  mis  dans  u  chambre  où' 
eft  Cdadon ,  il  a  efté  fi  bien  fecouru  par  Ada^^ 
Tias»qu  il  fe  porte  maintenant  mieux  que  vous: 
Se  de  fait»  quand  le  Druyde  eftemré  la  féconde 
ois^il  ma  dit  qu'il  eftoit  leué»&  qu  il  auoit  laif-* 
c  Lycidas  auprès  de  luy  :  hclas  reprit  Diane,- 
jui  mouroitd'enuiedelevair  pour  luy  reiUrc 
es  difcours  qu'elle  auoit  eus  auecque  Bêllinde» 
jue  nous  fert  de  trouuer  tant  dçcôformitez  en 
los  humeurs  &  en  noftrc  vie,  fi  le  deftin  ne 
rcut  pas  que  nos  dcfirs  ayent  vn  mefme  effeâ? 
lîfant  cela  elle  ne  pût  s'empcfchcr  defoûpirer> 
>uis  s  addreiïant  à  Aftree  :  mais  ma  fœur>  luy 
iit-elle,il  femble qu'on  ait  chaflc  leiour  parles 
"eneftres,  ie  ferois  dauis  que  Phillis  prifl  la 
>eine  de  les  odurir,&que  nous  fortifTions  déce- 
la» où  auflî  biennctçaurions-nDus  repofer, 
/pus,  à  caufe  du  fujet  que  vous  auez  d'eftrc 
:antente,  8c  moy  »  4  cau|b  des  ennuis  qui  ni'im- 
pôrtunct?  Mafccur»  refpondit  Aftree,  Adamas 
sn  a  n  expreiTçmé^t  ordonné  de  ne  me  leuer  pas 
iufqu  à  demain  i  que  ie  croirois  iituoir  cômis  vn 
grand  crime  fî  ie  luy  auois  ddbbcy  5  &  pour  ce  ; 
juiregârdeledcûrqueyoM^  awxàtvcrtX^^V 


^<Ç*    La  bîrkieri  paxtie  »  Astrei* 
uandrc  ^  car  iciuge  bien  que  voftre  impatience 
ne  vient  que  de  làjileft  croyable  que  le  rcfte  du 
iour  rie  fc  pafîeri  pas  fans  qu'il  vous  donne  et 

I  contentement:  au  contrâire^ma  fœur  jcontmua 
Diane  ^  puis  que  le  Druidca  commandé  q«  en 
nous  laîflaft  feules ,  il  a  trop  de  refpeâ  pour  en 
ctfer  Icukmem  chercher  les  occafions  1 8f  puis, 
quefçay-ic,  £  alors  quîi  viendra,  mamcrenc 
fera  point  auprès  demoy  ?  &:  bien  >  dicPbillfS 
încontinétîfcruc2"Vous  d  vn  moyen  que  ie  f  ay 
vous  propnfer  j  faites-moy  voftre  confidente, 
a^oiTi  bienneft-ilplus  temps  de  nous  cacher  vn 
feul  desmouuemensde  voftrie  ame ,  &:  ie  feray 
bien  aife  de  fahe  quelque  chofepour  la  fatisfâ- 
Sion  de  ce  Berger  *  en  efchangc  du  mal  que  ic 
loy  fis  5  quand  ie  luy  ollay  voftre  bf affclet  ;  ma 
compagne,  répliqua  Diane,  ie  voùis  fupplLcray 
donc  de  luy  direque  :  Non ,  reprit  phillis ,  luy 
mettant  la  main  deuant  la  bouche,  ie  ne  luy 
veux  rien  dire,  car  peut-eftrc  ne  me  croyroit-il 
pas;mais  prenez  la  peine  de  luy  efcrîre,&  ie  luy 
rcndray  voftre  lettre,  auec  toute  la  fidélité  que^ 
vousf  çauriez  defîrer.  Vous  ne  cbrifiderez  pas, 
rcfpondit  Diane  y  que  cela  ne  fe  paît ,  d  autant 
mieux  que  nous  ne  fçaurionsoii  tfouuer  du  pa- 
pier ny  delanc're?  nous  en  feronsquittes,  dit" 
Phillis-poiTren^hercher  :  disatcela,'elle  côiinit' 
otiurir  vrie  fencftre  ^  ^  s'approthanc  d' vn  petit 
cabinet  d^  Ebettt^,  e\V^  fovâ\bLd^v\^  les  tiroirs^  &" 
de  fortune  y^ttouuîi  Niv^dcîvv^K.^  ^  Y^^t:'^^x^ 
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dnq  ou  fîx  feiiiltçs  de  papier ,  car  Adàmas  en 
rcnoitvne en  chaque  chambre,  poiirlacom-^ 
modité  de  ceux  qui  prenoient  la  peine  de  le  vi*' 
fiterîl'ayat  donc  rcmife  entre  les  msdnçdeDia^J 
oç^eUçJaprQiTa  tant ,  qu'cUçluy  fît  efcrirc  vnc 
HatrCySc  puis  fe  chargea  de  la  donnera  Syluân^ 
drc:;dnfi  elle  laifTa  Diane  & Aûreefeulesjaprer 
auoir  promis  dédire  à  tout  le  monde  quellcf 
dornioient^afin^ueperfonneneli^  allaft  in*> 
tecrompre.  .  -  •  .      • 

Paris  cependant  auoit  mené  Rofknire,  Galan 
cee^âdes  autres  dàs  la  fàlle^où  parmy  les  ennuisj 
qu  îlfôuffiroit)  à  caufe  des  acddens  qui  eftoient« 
arriuezà  Diane ,  il  euf):  bien  defiré  pouuoir  tef-  ' 
moigner  autant  d'amour ,  qu'il  eftoit  côntraiht^ 
de  taire  paroiftre  de  ciuilité:  toutefois  ayant- 
appris  parla  nourriture  qu'Adamas  luy  auoit 
donnee,à  pouuoir  fur  fon  efprit,tout  ce  que  re- 
queroientrhôneftcté  &la  bicnfeance,il  cacha 
fon  déplaiiir  le  mieux  qu'il  pûr,&  ne  témoigna 
iamaisde  fouffrir  aucune  contrainte  en  leur  cô- 
pagnie.  Ces  nouuelles  bergères  n  y  furent  pas 
long-temps,car  elles  voulurct  aller  dans  le  jar-' 
dih,  qui  eftoirlVne  desbeautez^qucrAn  &la 
Nature  faifoiét  admirer  dis  la  màisô  du  Druy- 
4c  î  &  après  s  y  cftrcvnpeu  promenées,  elles 
s'aiîîrct  enfin  fous  vn  pauillon ,  jpofc  iuftement 
aubôutd Vne  allée, qui  refpondoit  à  la  porte 
par  où  elles  eftoient  encrées  :  mais  elles  n'y  eu- 
xeDtpas  dcmeiwp  vn  quart- dhcure^c^  tV^cWv- 


rAC>  ;.r/  d:*  1.  >  w/la  c^  rje  vcrrt  nnc  i- 
^.w  naufrage >/^ue x  vicr.s  tocs  :'^::r,ccr:i< 
r  ;»/'/<' qui  vous apparûcncî  ac^m^rrlt  B< 
fDir  vn  ^'^cnouil  en  terre,  &:  bai£i  li  n:^ 
NyfDpfjcmai'v  clic  qui  rçauoitbié  quelic^ 
bn^ifrincrôrlcmcrice  de  Ccladon , le  r 
in((;/)fjncnt,ftr  après  iauoirembraficjieri 
(lit  clic,  te  (]u' A  damas  meprelcntc&le 
.lynicr  d'autant  plus  chcrenicnt,que  Tayai 
tiiY-  d'cnirclcs  bras  de  la  mort ,  ie  me  puis 
ici  (juc  c  cil  en  c^udq^u^t^^^t^tîv^^wixvx.'î 
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y,Madamc,rcfpondit  le  Bcrger^quc  fîîè 
xs  dois  ma  naifsacc>ievous  dois  au  rnoin^ 
fcruacion  ;  &c  cette  faucur  efl  bien  fi  dou-' 
a  penfee  y  que  iè  né  croy  pas:  qu  ît  ne  me 
us  facile  de  mourir»  que  d  en  perdre  la 
rire:  ne  vous  en  mocquez  pas>  reprit  Ga- 
prenant  le  Berger  par  la  inaîn ,  Se  le  me- 
as  vne  petite  allée  à  coftc  dételle  où  tcSu-. 
)mpagnie  efloit) vous  me  deuez  tout  cec  ' 
c  beauté  qui  paroift  au jourd'huy  fur  vo-, 
Age,  felfans  moy ,Ce  corps  que  vous  por-' 
:cquc  tant  de  gracc/fèroit  maintenant  la 
;ture  des  vers  ou  des  poidbhs.  Madamei 
ja  CeladÔJie  fçay  queie  vous  dois  la  vie, 
ieieray*ie  iamais  aucune  difficulté  dé 
oyer,partoutoùicreconnoiftray  qu  elle 
L  eftre  vtile  à  voftre  fcruice,ie  doute  bien 
>adjoutx  Galatee,de  voftre  couragcquc 
Ire  affcftîonj  car  enfin, vous auczefté 
ursinfenfiblcàmonamour,  &  quelque 
re  qu  ait  efté  la  paflion  que  ie  vous  ay  té- 
ice, voftre  cœur  ncaiamaisefté  touche, 
iifcours  Céladon  changea  de  couleur ,  fc 
ant  en  mémoire  de  quelle  façon  il  en 
:fté  pcrfecuté  dans  IcPalais  d'Ifpurc:&ra- 
loir  regardé  tout  autour,  voy  ât  que  per- 
neles  auoit  fuiuis ,  il  fe  dcrubta bien  qu  i] 
vn  grand  combat  à  rendre  :  toutefois 
refolu  de  manquer  pluftoft  au  refpeft 
Mcuçà}aNymphc^'àla£delité  qu'Ar 
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mour  vouloic  qu'il  cuil  pour  Ailrec:  Mad 
répliqua -tilj  li  i  ay  manqué  de  reco onoi  flancç,  ^ 
ç  aefté  pluftoil  vu  detauE  de  mon  eiprit,quet 
mavolôtéji  ay  couliours  fait  ce  que  i  ay  pùpoti 
ne  paroiftre  pas  ingrac  à^c^  faueursqucvoârfi 
pitié  m  aacCQidecs  >  que  li  ie  n'ay  pùiatisiairc 
aux  obligatiôs  dôtvouis  m  aucx  chargé atioaci 
Madame^que  la  faute  encft  en  partie  volb:c,(jia 
les  auez  mîfês  à  vn  tel  poina^qu  il  m'eft  impof^ 
fible  de  les  reconnoiftre.  Ah  i  Celadon^dit  Gt^ 
latee^^auec  vn  feint  foufpir>  ie  ne  vous  ay  îaûds 
demâdé  des  Empir  es^ce  que  iay  déluré  devouî 
me  pouuoît  eftre  accordé  plus  facilement  ^cm 
ambition  n  eûoit  efleueequciufqu  à  vous  pol- 
feder  ^  &  li  vous  y  eufliez  conlency^iculTc  dbs 
trop  bien  payée  de  tous  mes  loins ,  &:  de  tout^ 
les  peines  que  i'auois  prifes  à  vous  rëdrevollrc 
première  famé:  Madame5refpôdit  froid emoii 
Céladon ,  pardonnez -m oy  >  ii  ie  dis  j  qucicnc 
pouuois  côt enter  voftrc  delir  fans  commettre 
vne  extrême  iniulHce^car  i  eufTe  difpofé  du  bic  ) 
a  autruyï&  eufle  entrepris  mal  à  propos  de  vo^ 
donner  vne  chofe^qui  ne  deuoit  ianiais  eftre  en 
ma  difpolîtiô  :  s'il  y  a  du  crime  en  cela,les  char- 
mes d  Aftrec  en  lonc  coupables^ou  plaftoft  les 
Dieux  qui  ont  permis  que  cette  bergère  maie 
vaincu  5  iufqu  au  poind  de  ne  pouuoir  iamais 
cftre-qu'à  elle .  &  de  ci  oire  qu'il  eli  impofliblc 
que  ie  me  retire  duferuageoù  Ion  mérite  me 
retient .  Quqv  ^Cd^^i^vv^^^^TO^aj.^-^^ 
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des  donc  cncor  dans  cette  rêfuerie  ?  iy fuis, 
Aadame,  refpôdit  le  Berger ,mais  fî  aiiiant:»  que 
en  auray  iamais  la  puiffance  ny  la  volôté  ci  en 
Mcrir  5  &  que  fera  Galatee?  reprit  la  Nymphe^ 
^gnat  d'entrer  en  colère,  croyez- vous  qu  elle 
/lue  parmy  la  rigueur  des  mefpris  que  vous  luy 
c(moignez^  belle  Nymphejdit  Celadon,la  re- 
gardant dVn  œil  tout  plein  de  refped  &  de  cô- 
niainte ,  fi  vous  auez  quelque  regret  de  m  auoir 
(au«é  d Vn  péril  où  ma  vie  eftoit  prefte  de  perir> 
commandez- moy  de  vous  rendre  ce  que  vous 
m'auez  côferué,  ie  fuis  tout  difpofé  à  mourir,& 
îcprotefte  que  ce  me  («ra  vne  fatisfadion  nom- 
pareille  de  me  perdre  pour  vous  obèy  r^jK  pour 
faire  voir  qu  il  n  eft  rien  au  monde  qui  puîflè 
rompre  les^iœuds  dont  mô  amour  eft  enchaif- 
nce  5  difant  cela ,  fes  yeux  parurent  vn  peu  hu- 
mides 3  &  Galatee  qui  ne  luy  auoit  tenu  ce  dif- 
:ours ,  que  pour  efprouuer  fa  fidélité,  le  ferrant 
:put  à  coup  entre  fes'  bf  as;  Céladon,  luy  dit-elle 
tn  foufriant ,;  viuez  content  en  la  pofTefîîon  de 
:ctte  Bergère ,  ic  vous  iure  que  ie  n  en  feray  îa- 
nais  faloiifc^  &  que  fon  cotentcmct  fera  la  eau- 
è'du  mien;  le  Ciel  aeu  enfin  delapitiépour 
noy ,'  Se  a  gueiy  mon  ame  dçs  bleflùres  quç 
a  tromperie  d  vn  fauxDaTyde  luy  auoit  faites, 
unlî  ic  pardonne  à  la  fuitte  de  Lucinde ,  &c  aux 
:om*plices  de  In  rrahifon  qu'elle  me  fit  y  &c  pour 
^ous  dcfcouurir  le  fecret  de  mon  ameleçlus 
^^ricayyer,/(V'2c/;czCeladÔ5C[ucxmàgLrv\oi^xc- 
Dcuh  parc.  C  c  e 
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pris  la  place  qttefon  amour  auoitâcc|uifc  dans 
mon  cœur;  mais  afin  que  vous  ne  ctoyczpas 
que  dans  ce  changement  vous  perdiez  quelque 
choicy  aiîcuL'cz-vouSj  Bcrger^qucic  vo^ayme- 
ray  ^  eftiiiicray  toute  ma  vie  j  difantcclaeUe 
l'cmbrafla  fort  cHroittemêt,  ëc  Céladon  tranft 
porte  de  ioycjfit  vne  violccc  pour  fc  ictter àfci 
pieds  j  Se  luy  baifant lamain  î  Madame,  dic-il, 
c  eft  à  ce  coup  que  ie  dois  auoiicr  veritabkmct 
que  ie  vous  luis  obligé  de  la  vie  ^  puis  que  xpuî 
donnez  à  mon  ame  la  feule  chofc  qui  la  pouuok 
faire  viure  auecque  plaifir,A  ce  mot  laNympJic 
îe  reprit  par  la  m  ain^ Se  s^h  ioindr  e  au  refic  de 
la  compagnie. 

Bel  lin  de  entra  dans  le  iardin  prcfquc  en  mÊf- 
me  tcmps,&:  puis  Fhillis>à  qui  Galatee  deman- 
da paniculicicmcnt  des  nouuellcs  d*Aftr€e& 
de  Diane  :  &:  cette  Bergère  luy  ayant  refpondu 
qu'eLesrepntbicnts  la  Nymphe  fe  tournâc  verî 
Celadan  \  amû  ;,  lu)'  dit-elle afltz  bas ,  puiflent 
eftrc  déformais  touslesioursdevoUrevie,  & 
fok  hay  du  Ciel,  quiconque  entreprendra  de 
troubler  voftre  repos.  A  peine  Cciadon  cutle 
loifir  de  la  remercier  de  fa  bône  volonté,car  en 
mefme  temps  elle  fe  mefla  parmy  les  autrcsj 
mais  Phillis  qui  n'eftoit  là  que  poiu:  donner 2 
Syluandre  vn  contentement  qu'il  n  attendoit 
p:iSy  faifoit  tout  ce  qui  luy  eftoitpoflîblepour 
l'aborder /ans  que  perfonne  s'en  apperceulhd* 
k  eut  pair  iov\tdovs5^^^^^^^^^^\Nav^ 


Livré  dixiisme.  77J 

^  cela  refueillaften  luy  cette  paflxoii,  qot 
rsuioit  autrefois  caufé  tant  depeines-^defor-* 
[qu'elle  fut  enfiii  contrainte  de  luy  dircfonh 
aec>&cette  frâchilfe  fut  fi  agrçable  au  Bcrgelr» 
■dés  l'heure  meûne  il  s'approcha  de  Syluan- 
p,- S£  feignant  de  luy  vouloir  montrer  vné 
ttr  pourenapprjcndrele  nom,illetîravnpeii 
çCaxty  &chxy  ditaÏÏezbasque  Fhillisauoic 
Ûquc  chofe  à  luy  dire.  Aufli-toft  de  parterre 
pàdciic  ils  s'allèrent  vn  peu  efloignant ,  BC 
Olis  qui  s'en  prit  gar de,fc  defroba  par  vhe  al- 
L&:  les  alla  rencontrer  foubsvn  berceau  qui 
oit  fort  couuèft,  &  qui  auoit  aui  deux  coftcz 
ipallifTades  afTez  fortes,pour  empêcher  quo 
.Xcspuftvoir.  PhiUistrouua  Syluandrèvn 
^  furpris ,  car  il  fe  fouuenoit  encore^du  corn* 
antienient  qu'elle  luy  aupit  Êiit  vnc  foi^  delà 
jbt  d^  Diane,  touchant  foribraflclet,  &  s'ima- 
IstfitWelle  venoit,  peut-efbc,  pÔur  luy  feirc 
Imeïutge  auflî  fafcheux>  U  en  eftoit  extrême^ 
^t«n  peine:  niais  la  Bergère  qui  ^ecognut  fk  ^  ' 
{^ncQ  Sylua^dre,  luy  dit-elle^c  fuis  fi  apprifc 
rbusrédredemauuaisoiEces,  que  vous  cftes 
ialkrtne  quand  vqus  me  voyez  ?  mais  fi  voui 
kêz  eu  autrefois  quelque  fuieâ:  de  içraindte 
Ma  abord^auioutdhuy  ie  vous  dontïeray  Vrm 
iSdé.occaiîandèledéfiren  A  cç;no^,f^$Iuy  . 
Simer  le  temps  de  relpondxc^  .elleluy  remk  k^  ^ 
rtre^e  Diane ,  Çc  luv  dit  i;  Tenez  Syluatid«^  ;* 
^la  çuî*i^ôdiryeiiteralcmaIqaeitV6u^       ' 

Çcçij 
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qyand  ie  voiw  oi^y  le  biafTclet  de  ma  œmp* 
gne:  ai|lTi-tq^  Ij^JBçigerlaprit  8c  la  baiiâ,puk 
4îVîiç  main  coçkeuaiibkncel  ayant  ouumc,il 
y.4ct*t  ces  mots. 


3 

-DE    DIANE    ! 

Ç  jT  V0î*i^  ^^j  tnfeine  de  moy  >  c^^  ^y/iW»^ 
*ry'âfc\  fçdche:;Ç  me k-^isfeu lementpourct 
/pieyoHS  kefie^jds  mort  :  ^uejtvojlre  CHrkf- 
té  sefiend:,  mfjiia  Vouloir  af prendre  m^t^ 
mépmté^  nen  çonftdte^fQmt  d antre  Mjn 
^evûm-mcfûivsy  ç^far  lefiat  oh  Vou^efies^ 
ifig^n^  de^celpr^  OH  icjkîs.     On  ma  et  jut 
demain}  jimoHT  doit  Prononcer  quelques  Ofi- 
clcs^  peu(-efirey  apprendrons-^noH-s  jHeîjUi 
cbofe  de  ce  ^ui  regarde  nos  deflinees  :  Cepen- 
dant £tyme:zyûjlre  CQnferuati<mpourtmwm 
de  moy  >  ^  croyc^  ^^  fi  ^'^^   ^^  defferà 
d^efire  ^  SjlHAniïe  »  î^w^^^  ^^\  ^ 
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m  iankàs  à  Farts ,  \>ute7i  donc  f^  Â- 

m,  ■'    ■       ';•;   .  ;/    - 

Syluandre  peut  pas  pluftoft  achcué  délire 
te  lettre,  qu  iWa  baifa  mille  fois,  &:  admirant 
îs  fon  ame  TafFedion  8c  la  fidélité  de  cette 
rgere ,  il  releut  encore  trois  ou  quatre  fojs  la 
du  billct>comme  s'il  euft  douté  que  fes  yeux 
l  euflcnt  deceu,en  luy  faifant  efperer  vnefar 
jr  fi  peu  attenduë.Enfin  fe  tournant  du  cofté 
Phillis  :  il  eft  vray ,  luy  dit-il ,  belle  Bergere> 
cle  bien  que  vous  m'auez  remis^eft  vne  Êitis* 
Stiô  aflez  grade  pour  celuy  qu'autrefois  vous 
erauiftes  :  mais  fi  vous  voulez  redre  cettcfa* 
ùr  toute  parfaittCjil  reftc  que  vous  me  faflieaj 
anneur  de  reprefenter  à  cette  belle  maiftrei? 
içrcflentiment  que  i  ay  de  Upitié  qu  elle  tcf- 
3igne  auoij:  de  mon  amour  &  de  mon  mal: 
:es  Ijiyjclicre  Phillis,que  ie  viuray  auflfi  long- 
ups ,  que  fa  promefle  demeurera  înuiolablc, 
i  qu'il  me  reftera  quelque  efperance  de  la  poC 
1er  jque  fi  la  fanté  de  fon  corps  fe  doit  nxefu- 
i:  à  celle  du  mien,  elle  pei*  hardiment  quitter 
!iâ:,  puis  que  ie  ne  fcns  aucune  incommodité 
î  m'y  appelle.Phîllis  fe  repentit  bien  alors  de 
^uoir  apporté  r.efcritoire  dpnt.Diàncs'eftoit 
uie,mais  s  imaginant  que  cette  bcUetergerc 
îoufteroit  aflez  de  foy  au  rapport  qu'elle  luy 
:oit  y  elle  promit  à  ^luandre  de  luy  redire  fi' 
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jj€  La  mrnierje  parïie  p- Asïrie, 
dellemenc  ce  qu  il  défîroic ,  &  puis  ayai 
adieu  à  Lycidas,  s'en^alla  promptt 
trouuer  fes  compagnes,  aufquelles  aya 
le  récit  de  ce  qui  luy  eftoit  arriué ,  & 
ioyc  que  Syluandre  auoitreflcntieàlal 
defalettre,pianeen  demeurdfïnfinimci 
folee. 

Adamas  cependant,Galatee,Rofanir< 
don,&  les  auttes  s'eftoicht  iettez  dans  vi 
à  main  gauche ,  qui  les  conduîfît  infenfil 
iufques  dans  vn  petit  bois,  quele  Druyd 
fait  enferme^  dans  le  clos  de  fpn  iardin  : 
peine  y  furent-ils  entrez ,  que  tout  à  c 
buyrent  vne  voix  qui  formait  des  cris  e( 
tables.  Âdamas  quinauoitiamaisouy 
pareil ,  fut  extrêmement  en  peine  de  fça 
que  ccpouuoit  eftre ,  &  eut  peur ,  fe  fou 
des  voleurs  qui  auoient  enleué  Aftree  ai 
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âlht  qucicjue  mauuais  deffeiixr  vn  cgtre  Tau- 
î:,&:qu'01iairfis  plus  robuflc  &  plus  fort,eu{è 
ifiaflirmonté  la  refiftance  de  fon  ennemy.  Ils 
luanccrent  4onc  pour  les  fcparcr ,  mais  au 
icûnc  temps ,  cet  homme  tomba  en  terre» 
lec  fi  peu  d  apparence  de  vie,  quïl  n'y  eut  per- 
inne  en  Ta  troupe  qui  ne  iugeait  qu'il  fut  mort, 
s  rècognurent  bien-toft  que  cefloit  le  méf- 
ie qui  eftoit  venuaueç01içarfîs&  H^Uadin, 
:  qui  fut  caufç  que  tout  à  l'inftant,  portèrent  la 
mëfut  le  bon  vieîllard;mais  tout  efnieu^pour 
:  grand  trauaiiqu  il  auoîtfou^ert,  les  regar-. 
me  de  mefme,  (ans  leur  dire  vue  feule  paroie> 
jrta  là  main  dans  fa  pochette,  &:  en  tira  fon 
louchoir  :»  dont  il  commença  defefeicherle 
[fage  Scies  chcueux.  Cependant  Adama^i 
loit  dans  vn  eftonnement  incroyable,  ne  fça- 
[{ant  que  iuger  d  Vn  accident  fi  nouueau  :  Se 
our  en  tirer  quelque  efclairciflcment,  il  s  ad- 
reflk  à  Oiicarlîs,  durant  que  les  autres  s  apro- 
hçrent  Je  celuy  qui  eftoit  tombc,ppur  voir  s  il 
;roit  encore  çn  cftat  d'eftrefecouru:  mais  tout 
coup  Olicarfis  hau  fiant  la  voix ,  &:  s  cftant  vr^ 
eu  rcmis;Belles  Bergeres,leur  dit-il  (  car  pour 
slles  prenoit-il  Rofanire ,  Galatee,  Dorinde, 
)aphnide ,  Madonte,  Syluie,  Scies  autres  )  ne 
'ous  eftonnez  pas  de  voir  ce  bon  homme  re- . 
luit  en  leftat  où  il  eft ,  c'eft  vn  accident  qui  luy 
ft  afiez  ordinaire ,  Se  qui  n  eft  pas  moins  mer- 
^eillçux  que  h  caufc  d  où  il  proccàe.  CWco.tv. 

Cccn\^ 


77^  La  dirniehï  partie  p*Astrb1i 
alors  tefmoigna  vn  cxtrcme  defir  d'en  ap^cn- 
dre  quelque  chofe,  &  mefme  Galateenepûi 
s'eiwpefchcrde  faire.cognoiftrefa  cunofitcidc- 
quoy  Olicarlîsseflantapperceu^  icfçaybicn, 
continua-ulj  que  ie  ne  fçaurois  vousenfiitic 
le  difcoursfans  vous  ennuyer  ^  mais  ic nelaiffc^ 
ray  pas  de  vous  en  entreteruijpuis  que  vous  me 
faites  paroiftt  e  de  le  defirer ,  &c  qu'aulli-bieni! 
nous  en  donnera  affcz  de  loi  (îr  3  car  il  fera  prés 
de  deux  lieuies  dans  l'afToupiiTement  où  vous 
le  voyez  ;  Rofanire  len  ayant  dcnouucaufait 
prier  par  Adamas,  tousenfemblesaiTuemen 
rond  affez  prés  delà ,  8c  Olicarfîs  voyant  que 
toute  la  compagnie  eftoit  en  fiiencejprft  lap- 
lolc  de  cette  force.  lâH^^ 
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HISTOIRE 

)'OLIC  ARSIS 

ET    D'AZAHYDE, 

E  matin ,  quand  cette  Bergère  nous 
eft  venu  interrompre  (  il  entendoit 
parler  de  Phillis)i'eftoîs  fur  le  poin£t 
de  vous  racôter  vne  partie  des  clio- 
jqui  font  arriuees,tant  en  l'Empire  d'Orient, 
l'en  celuy  d'Occident,  depuis  qu  Vrface,  Eu- 
>xe301imbre,&  Placidie  eurêt  eftérecompé- 
£  des  peines  qu  Amour  leur  auoit  fait  foufFrir; 
^arce  qu'il  eft  en  quelque  forte  ncceffaire  que 
vo\xs  les  die ,  pour  vous  faire  admirer  la  fata- 
E  qui  m*a  conduit  icy,iereprendray  mon  dif- 
urs  où  ie  le  laiflay ,  après  vous  auoir  fuppliez 
m'excufer ,  fi  par  vne  narration ,  peut-eftre 
Dp  longue ,  fimportune  vos  oreilles  &  voftre 
iticnce.  le  vous  diray  doncquelaÔeftiô  que 
uois  tefmoignèe  à  la  {âge  Eudoxe ,  durant  fa 
ptiuité  auprès  deG  êferic,m'acquit  vne  fi  grâ- 
:  part  en  l'amitié  d'Vrface  &  d'Olirabre ,  que 
:pui^  nous  auons  pu  dire  n'auoiriamaisefffe 
iVne  mefme  chofe  :  cela  fut  caufe>  que  lors 
l'ils  partirêt,  ils  fupplierêt  le  Roy  de  permet- 


I 
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tre  que  le  fifle  le  voyage auec  eux  ^  &c  leur  dcf-  1 
icin  eftoit  de  me  dôner  à  Mârcian  s  s'imagmits  v 
que  ce  fage  Empereur  fei  oit  capable  de  qud*  1* 
ue  afFeÛLon  pour  nioy  ^  qnan  d  il  m  aurok  vue  I  ' 
bis  cogneu  ;  niais  Genferîc  ^  qui  peut  eftrescn 
doubla ,  ou  qui  eut  peur  que  le  fouuenir  de  im 
prifon  me  portaft  à  quelque  reiTer:  ciment  con- 
tre luy  ^  ne  m'en  voulut  iamais  dôner  le  congci 
au  contraire jfe  figurant  que  les  honneurs  &  les 
tichefTes  eftoientiepIuspuifTant  charme  dôt-il 
fe  pût  feruir  pour  me  retenir  auprès  de  fa  per- 
fonnca  il  cômença  deflors  a  me  donner  vi^ni' 
ploy  bien  importun  5  puis  quilmediuertifloit 
de  mes  efludes^  mais  bié  glorieux^^puis  que  c  c- 
ftoit  aux  plus  belles  charges  qui  fuiTent  dans  fes 
Eftats.  L  mtelligcced^Vifacc,  d'Olimbrc&cie 
moy  nemourut  paspourtant  dans  les  rigueurs 
de  noftre  fcparation ,  mais  comme  firabfence 
euft  efté  vn  moyen  pour  la  rendre  plus  forte  & 
plus  cftroitte ,  il  cjfl:  afleurc  qu'elle  s'accreut  du- 
rât nôftrecfloignem  et.  Nousprifmes  donc  vn 
foing  extrême  de  nous  enuoyer  de  nos  nouuel- 
les  les  vns  aux  autres,  &c  de  cette  forte,  comme 
ie  leur  rendoîs  compte  de  toutes  mes  occupa- 
tions, iepéfe  qu'ils  m'efcriuoictmefme  iufqua 
leurs  moindres  penfees.    Ainfî  i  appris  leur  re- 
tour auprès  de  Marciâ,  les  careiTes  que  cet  Em- 
p.ereurleur  fit,!curmâfiage,&enfinla  plusgra- 
de  partie  de  ce  que  i  ay  à  vous  dire  en  la  fuitce 
(ieccdifcours. 


^ous  fçaùez  donc  que  Marçian  ne  fiit  pas  ar- 
tùé  à  la  feptieixne  année  de  Ton  Empire  t  (JHC 
5me  p'eft  le  propreté  la  vertu  de  faire  beau- 
3up  deialoux  &c  d'enuieux>  le  mcrice  de  cei^^ 
c  Empereur  fit  naiftre  ces  deux  paflions  dans 
quoie  d*  Ardaburc  &  d'Afpar,qui  ayants  yn  par- 
fjàSèz  fort  dans  Conftantinople  ,creurct  ^uc 
KHir  parucnir  à  TEmpirc ,  il  ne  falloir  qu  en  a- 
loir.ofté  la  couronne  à  Marcian  :  ils  commëcc- 
■«nc  donc  à  faire  de  fccrçttes  menées  contrç 
xtfj&c  rëcognoifTans  bien  que  fa  vie  leur  feroit 
•nlÔg  obftacle  (  Diçux,quine  fait  entrcpredrc 
tuhbition  de  régner  )  ils  vfcret  de  tapt  d  artifl- 
ccs,qu  enfin  leur  trahifon  ayant  trouué  deç  cô- 
Dilicès,  ils  le  firent  empoifonner.  IugC2,ie  vous 
upplie,fi  fa  mort  toucha  Vrface  &  OlimbrcS^ 
combien  viuement  ils  la  reflentirent^puis  qu'ils 
Liy  dopoicnt  la  plus  grande  partie  de  leur  con-» 
entemêt.Cette  obligation  fut  caufe,que  fôup- 
onnants  en  quelque  forte  les  autheursdVn  fi 
onteux  parricide,  ils  s  oppoferent  genereufe- 
lent  à  leurs  deireins,&  firent  fi  bîen,qu  Arda- 
iire  &  Afpar  ay  ans  efl:é  déboutez  de  leurs  pre- 
cdonsp  ont  cfleu  pour  Empereur  vn  gradper- 
^nnage  Grec,  nômé  Léon,  Se  né  en  la  ville  de 
kjffique  :  il  cfl:  vray ,que  côme  leur  party  eftoit 
xtremément  forf ,  ils  nçiconfehtirct  à  cette  ef- 
iâ:ion,  que  fous  condition,que  l'on  remettroît 
ans  quelque  temps  à  Afpar  Jes  tcfnes  de  TEm-» 
ire.  Léon  ne  fit  nulle  difficulté  d«la  receuôir^ 


^%z   La  dbunieri  partie  p'Astîiiï, 
pour  s  accommoder  au  temps  j  mais  il  leur  fit 
tcconnoiftrebicn'toftâprc&îquequandilauoic 
conf enty  à  cela ,  il  n  auoit  pas  moins  promis 
que  rimpofTible,        '  ^ 

Cependant  Leon.parmy  la  joye  qu  il  eut  de 
Ce  voir  fournis  TEmpire  d*  Orient >  ne  perdit  pai 
la  mcmoirc  de  ce  qu^  Vrrace&  Olimbrc  auoict 
fait  cnfafàueun&fçacKant  bien  quel  affeâioi' 
queMarcian  auDic  eue  pour  mx  choit  extrême, 
il  creut  qu*il  cftoit  iufte  qu'il  y  fucccdaft  auJS 
fcicn  qu'à  fes  Caurônesdeur  en  ayâi  donc  don- 
né tous  les  telmoignages  qu'il  pût,  il  les  pria  dt 
continuer  en  1  amitié  qu*ils  luy  auoiét  d<'lla  tait 
paroiftre^lcur  iuranr  qu'tn  toutes  les  occafions  I 
qui  feprcfenteroicnE  pour  faire  quelque  Aofc 
pour  eux,  il  Icsprcfercroità  toute  autre  forte 
de  perfonnes.  Voy  la  donc  Léon  pour  quelquo 
temps paifîblc  en  Orient,  mais  nous  ne  fufmei 
pas  demefme  en  Affriquc ,  car  Majoranus  qui 
auoitfucccdcà  Maxime  en  lEmpire  d'Occi- 
dent,pourretircrla  Sicile  d'entre  les  mainsdc 
Genfericqui  s'en  cftoit  rendu  maiftre,  fit  des 
efforts  dignes  de  (on  courage  ;  Se  fur  le  dcflein, 
difoit-on .  de  nous  venir  brufler  dans  nos  mai- 
fonSjilfutmifcrablementaffafTinéparlcsmcf- 
mcsfoldatsquirauoientelleu.  Sa  mort  qui  fit 
connoiftre  à  tout  le  monde  combien  peu  du- 
rent les  faneurs  de  la  fortuncnous  mit  en  quel- 
que forte  de  repos  ,&  fut  caufeque  Genlcric 
rcfueilla  foti  çicmv^i  cowt^^^^^^'^  4.^Ç^^\^s»^&: 
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i'ây  at  dr  clTé  vne  puiflkntc  armcc ,  il  fc  mit  en 
loit  de  rcfiflcr  à  tous  les  horïimes,  quand  il  léi 
âft  eus  pour  ennemis  :  &  certes  fes  préparatifs 
c  luy  furent  pas  inutiles,  car  aufli-toft  après  h 
iortdeMàjoranus,  Seuerin  quiluyfucccda, 
s  di{pofade.fiûure  les  deffeins  de  so  predecef- 
Bir;  mais  ayât  fceu  Teftat  de  nos  forces,  il  châ- 
jca  bien-toft  d'opiniô,&  tourna  fes  armes  con- 
»  les:  Alains,  qu  il  défit  prés  de  Bergamc,  &  y 
5<Bieur  Roy  BcrigUs.  Il  efl:  vray  quepeut-eftrc 
acttcviâoireluy  euft  enflé  le  courage,&reuft 
porté  à  faire  quelque  nouucUe  entreprise  con- 
tirc  nous ,  mais  fà  mort  qui  fut  prefque  auflî 
yr omptc  que  celle  de  fon  deuaricîêt  jbien  qu'et 
k  ne  fut  pas  fivîoleiite,  éftoufFa  dVn  mefmc 
coup  fes  dcfleins  &  les  efperances  de  Rome. 
:  Durant  ce  temps-là  Genfericcommeîe  vous 
^y  défia  ditr  aiîoit  mis  fur  Mer  vne  très-belle  8c 
^cs  grande  armce,de  forte  que  pour  ne  la  laif- 
'^  pas  inutile ,  il  refolut  de  voir  Rome  vne  fe- 
^i^de fois, alléché  comme ie  croy,du  fouuenir 
^ -fes  premières  defpoiiilles.Son  deffeinnefiit 
^s.fi  fecrct,  qiîe  l'Empereur  Léon  n'en  flift  ad- 
^rty,  qui  poiu:  ne  laiflcrpas'perir  l'Italie,  dans 
^  defordre  oii  elle  eftoit  alors,  enuoya  An- 
^emius  pour  la  défendre  de  l'inuafion  des 
Vandales:  mais  Genferic  qui  fceut  bien-toft 
Juil  efl:oit  moleftc  en  fon  euenement,  parles 
prétentions  dVn  cértainGeruândus  qui  depuis 
&it  «ilé >  fc  hafta  départir ,  8c  ayant  fait  Thra- 
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_fimond  Lieutenant  gênerai  de  fon  armée  3  lait 
fa  fon  autre  fils  tians  Carihage  >  auccvnetres^ 
cxprefîe  defenee  d'ordonner  de  ehofcqudcô- 
que/ans  mcî  auoir  auparaugnt  œmnmniqueCj 
&  en  aiioir  reccti  mon  aduis  Je  dcmcuray  donc 
par  ce  moyen  en  Aftrique>  où  fi  ieuffecu  quel- 
que pernicieufe  intention ,  k  ne  manquois  pas 
de  moyens  pour  l'exécuter,  mais  ayant  de  tout 
temps  hay  les  maaiuaifcssaélionsâ*cuflc  mieux 
lymé  mourir  que  comiiiettre  celles,  dontic 
craignoîs  au  commencement  que  le  Roy  me 
foupçonnafts  outre  cela  Taymois  extremémcm 
Tiiiafimond  &  le  icunc  Prince  >  auprès  duqud 
Teftois  refté  conïme  Gouuerneur  ;  fi  bien  que 
i  intereft  de  cette  afFeélion  cuH  elle  capable  de 
me  faire  oublier  de  bien  plus  grandes  iniurcs, 
qu^nd  ie  les  eulTe^receuès  de  leur  pcre. 

Genferic  donc  s  embarqua,  flatté  de  tant 
d'efpcrances,  qu'il  fembloit  que  fon  voyage  ne 
luy  promettoit  pas  moins  quclaconqueftcde 
tout  le  monde  :  mais  combien  font  trompeules 
les  prétentions  des  humains,  vn  feul  iourvid 
périr  tout  ce  grand  efclat,  &  tout  cet  appareil 
de  guerre:  car  Léon  qui  craignoit  qu' Antemius 
ne  fut  pas  aflez  fort  pour  reiifter  à  vne  puiffan- 
ce  fi  redoutable ,  fe  hafta  de  luy  enuoy er  du  fc- 
cours  foubs  la  conduitte  dVn  nommé  Bafilif- 
cus ,  qui  s  efrant  ioind  à  luy,  foubs  la  faueur  de 
fes  Dieux  Se  du  Vent ,  desfit  Genferic,  le  baaic 
&c  le  chaffa  fi  tudcm^m ,  o^'^\^  c'^T^ï.^.'iv^ji:^^^^. 
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retirer  dans  Carthage  >  aucc  aiuant  de  honte 
d'infamie  que  fon  ambition  luy  auoitaupa* 
uant  promis  de  gloitc  8c  d'honneur*  En  fort 
u  de  temps  ce  Bafilifcusfc  rendit  maillre  de 
Sicile,  &  regaigna,tout  ce  que  les  conqueftes 
Genferîc  auoicnt  rauy  à  la  puiflanccRomai- 
:  mais  nfc  fe  pouuant  contenter  des  trophées 
'il  auoît  défia  remportez»  cependant  qu' An- 
îriiius  retourna  à  Rome,  il  fit  defifeindefub- 
ruer  rAfftique,  &  de  nelaifTcr  de  terre  à 
înfcric  que  ce  qu'il  luy  en  falloit  pour  fon 
nbeau* 

Cette  refoîution  mît  Genfcric  dans  vne  con- 
îon  que  ie  nç  fçaurois  vousreprefcnter,  il 
yoit  fes  armes  difIîpçes,Bafîlifcus  triôphant, 
5icîlÔ*perduëAes  Vandales  ruinez,  ôcrAfFri-^ 
e  efpouuantee':  de  forte  que  nefçachantde 
elle  façon  arrefter  le  cours  des  viftoiresde' 
1  ennemy,  vn  iour  qu'il  me^fitl  honneur  de 
3  communiquer  le  trouble  où  le  mettoient 
it  de  pertes  &c  d  infortunes,  ieJuydislibrc- 
^t,  que  s'il  ne  croyoit  pas  quela  force  le  puft 
rehtir  des  armes  de  Bafilifcus,  i'eftoisdauis 
on  recouruft  à  1  artifice,  &  qu'il  n'y  auoic 
int  de  plus  fauorable  expédient  pour  l'arre- 
:r,que  de  le  corrompre  par  despresêts  Se  des 
DmefTes  :  que  quand  il  auroit  employé  à  cela 
ut  ce  dequoy  il-s'eftoit  preualu  au  fac  de  Ro- 
îjtil  auroit  cncor  cet  aJuantage  de  n'y  auoir 
n  mis  du  fien  >  6c  d'auoir  au  moins  c6C<iGa4âk 
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vie  &  (on  Eftat.  Cette  propofitionluy  pluftjïfi 
s  imaginant  que  ie  ne  manquerois  peuï-el 
pas  d'efprit  pour  la  faire  reiiiru  ,ilnie  doi 
charge  d  aller  ou  elloic  BafilifcuSî  &  meti 
vn  poiiuoir  bien  ample ,  demefnagcr  ceueni 
gociation  comme  bon  me  fembleroit,  le  panii] 
doc  pour  cela>  5c  treuuay  que  BaiiUfcus  s  cft^ 
defia  extrêmement  auancéa  mais  fans  que 
m'amufe  à  vous  redire  icy  tous  les  difcours 
ie  meferuis  pour  le  vaincre ,  ce  fera  affcz  quÉ 
tous  fçaehicz  qu  après  que  ic  luy  eus  reprefen^ 
téquecen  eftolt  pas  fait  prudemment  de  àd- 
efperer  fon  ennemyiQuela  plus  grande  gloire 
quil  pouuoic  efperer,  cÛoit  celle  dauoir  acquis 
paria  valeur >  tout  ce  que  ritalieauoit^pcrài 
Que  Genfcric  sbffroîrdelei'cndre,  &deluy 
donner  en  propre  les  plus  belles  &:  les  plusrt 
cil  es  dcpouilles  flull  auoit  tirées  de  Rome»  cet 
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*luoitiàmais  voulu  éloigner  de  foy  Vrface  ny 
)lîrtibre,pourcc  que  ce  nant  en  leur  côurageSc 
ndeur  afFeârion ,  &  d'ailleurs  redoutât  les  me- 
fcccs  d' Ardabure  &c  d'Afpàr ,  il  eftoit  bien  aife 
fauoir  fur  qui  appuyer  fcs  efperances,&:  de  qui 
c  feruir  eh  Ùl  neceflîté  :  mais  à  ce  coup  que  la 
nalicc  d«  ces  deux  Capitaines  auQit  fait  va 
louueau  party ,  dont  Vrface  &c  Olimbre  aptes 
)lufieurs  combats,  n'auoîcnt  encore  pûtriom- 
)lier,  il  fut  contraint  d'enuoyer  quérir  Bafîlif- 
m ,  comme  ayant  les  feules  forces  qui  le  pou- 
loient  déformais  affcurer  en  la  pofleirion  de 
Empire^ 

Bafilifcus  ne  fut  donc  pas  pluftoft  mandée 
u  Vrface  s  adreffant  à  Olimbre,  luy  reprfenta 
i  honte  que  ce  leur  feroit  de  n  auoîr  pu  rendre 
c  fcruice  à  Léon,  8c  qu'il  valloit  bie  mieux  pe- 
ir  foubs  vn  dernier  effort,  qu  attendre  qu'vn 
utrc  leur  vint  ofter  la  gloire  d'auoirmis  l'O- 
ient en  paix;  àquoy  Olimbre,  de  qui  le  court- 
;e  nie  refpîre  qu'après  les  grandes  actions,  ayât 
e(pôdu  qu  il  cftoit  tout  preft  de  fe  perdre  pour 
fuker  ce  blafme,  vn  iour ils  afTemblerent  tout 
c  qui  pouuoit  rendre  leur  party  plus  fort,  Se 
:hargerent  A  rdabure  Se  Afpar  fi  furieufemêt , 
lu'apres  vn  long  combat,  où  leur  (angfut  la 
noindre  marque  de  leur  courage ,  ils  les  firent 
:nfin  prifonnlers^  Se  les  mirent  à  la  mercy  de 
Lcon  qui  pour  eftouiîcraueceuxlact2i\tvx.^à,^ 
currçbclliony  les  fit  mourir  pub\icYueiv\ttv\.* 
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Ces  chofes  eftoient  en  cet  cftat,  ccpcodi 
qu  Anthemius  efprouua  iufqu  où  peuucntal 
la  perfidie  &  l'ingratitude  d  vn  hommcica 
thimer  Gothde  nation  que  Seuerianauùiï 
Citoyen  Romain  &:  Lieutenant  de  fonan 
&àqui  depuis  Anthemius  auoît  faitefpo 
fa  propre  fille,  s'efleua  cotre  luy3&  oublicu 
tous  les  bien  faits  qu'il  auoit  rcceus  de  ceb 
père,  fit  deflein  de  le  démettre  de  rEmpire» 
s'en  vfurper  la  couronne  &  rauthorité..4n 
mius  plus  affligé  de  Ion  maiiuais  naturel  qu 
fes  prétentions  3  s'oppofa  genereafemcnt; 
entreprifes,  8c  n  eut  pas  pluftoft  aduerty  1 
de  l'ingratitude  de  Rithimer^tjuc  cetEmpci 
Juy  dcpefchaOlimbre,pour  le  deliurerdcs 
prcfTions  de  ce  parent  ennemy  :  Mais  cou 
îesarrefls  du  dcûiil  sot  ineuirable$,quclquc 
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titz  bien  dauantàge  ks  Dieux  >  qui  ne 
nts  laifTer  impu.nie  vrie  mcfchancetc  fi 
,  &  vne fi lafche tifahifôn^  nçlciaifïërent 
cfque  régner ,  mais  permirent  qu  il  mou- 
le la  mort  la  plus  violente  &  la  plus  enra- 
u  on  ait  iamais  racontée  parmy  les  hora- 

imbre  incontinent  après  fut  déclaré  Em- 
r ,  &c  appelle  à  Rome  côlnme  1  vnîqud 
mec  de  cet  Eftàt  defolé  ;  dcquôy  la  nou- 
fut  bieii-toll  portée  à  Carthage,  où  Géh- 
s:  Thrafimond  en  recourent  tant  ât  con- 
Tient,  à  càufe  de  TâfFedion  qu'ils luy  a- 
ttoufiours  fait  pâroiftré,  qu'ils  firent  déf- 
ie luy  en  donner  quelque  tefmoîgnagd 
ulier;  pour  moy  iauouc  quelaiôyequë 
:{rentis,ne  peut  pas  efl:re  imaginee,&  par- 
•xcez  de  ce  plaiiirjie  perifày  iiiille  fois  à  ce 
ly  auoit  prédit  cet  Aftrologue,  (  qui  eflx)it 
lé  mourroit  iamais  que  fait  Empereur,  il 
:  commandé  à  TEmpire  d'Occident)  ne 
mt  comprendre  comme  il  cftoitpofiTible 
iiiracle,  qu Vn  homme  euftviieli  parfai- 
gjnoifTance  deTauenir.  Enfih  après  auoit 
lement  penfé  à  cela ,  i'efptôuuay  ccpro- 
:  efi:re  véritable ,  qui  dit  que  comme  les 
leurs  ont  toulîours  quelque  autre  mal- 
en  fuitte,  de  mefme peu fouueht yn  boiî- 
va  fans  eÙL'c  accompagné  -,  clt  Gç^t^^- 

bddv\ 
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rîc^qiû  conixiie  le  viens  de  vous  direjauokrcfo* 
lu  éc  faire  voir  quelle  eÛoit  la  ioye  qu'il  reffcn* 
toit  de  rauancement  &c  de  la  fortune  d'Oliin' 
bre ,  voulut  ioiudreau  contentement  quecmc 
nouuelleme  dôna^ccluy  d'en  çftre  cermoing.[l 
me  commada  donc  de  me  tenir  preft  pour  tai- 
re ce  voyageas:  moy  qui  nargcois  dans  le  plaiûr 
que  cetterccbnaemepipmettoit>  efperât<}UÇ 
pcut-eftre  en  meûne  temps  il  auroit  fait  venir 
Piacidic  à  Rome  >  &c  quEndoxe&  Vrlaccs'y 
pourroient  rencontrer  auiTij  dans  deux  ioursit 
mis  fi  bon  ordre  à  mes  affaires  >  que  ie  fus  tout 
preft  départir-  Genferic  fit  armer  vn  vaiffcau 
tout  exprés  pour  moy  >  dans  lequel  il  fit  mettre 
quelques  gens  de  gucrrc^&nie  chargea  de  tans 
derichesprefcnts  pour  OlînibrCjqueie  puis  iih 
rcr  auecquc  vciirc  n'auoiriamais  veu  tât  de  a- 
rctcz  cnfemWc,  Ainfi  après  quoneucfaicvn 
facrifice  en  ma  taueur^^  <:\nc  GenlericThrSi* 
Xîaond&:  fon  fiei^e^m'curent remis  à  ia  garde  de 
nos  Dieux ,  on  leua  Fan  dire ,  &nos  Marbelos 
chantât  s  des  hymnes  en  Thôneur  de  Neptune, 
peu  à  peu  nous  pcrdilmcs  la  veu  c  deCarthagd 
quifembla  s'ciloigncr  de  nofrievaidcau.Qud' 
ques  Marchands  qui  tvafiquoiéï:  en  Italie  fe  ioi- 
gnirent  à  nous,  &  comme  nous auipnsJcvem 
aLifli  fauorable  qu  ilcfroit  poiliblc  de  le  delîia 
iln'clloitperlbnnc  qui  n'ciperall  bien  de  la  fin 
de  noftie  voyage  ,^\\vsa^uc  le  commencemcn: 
en  ctlûit  ii^euicuis. . 
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,  Nous  fufmes  ainfl  quelques  iours,{àns  qu  vn 
oui  ejiipefchemêt  s  oppofàft  àla  diligencequc 
jous  voulions  faire,mais  cpinme  fi  noftre  boa- 
(Éur  çuft  jrrité  les  Deïtez  dé  la  Mer,  qui  viucnt 
ims  vnc  inconftance  perj)etxielle,nous  efpreu- 
afmes  bien-toft  qu  il  n  y  a  pas  gfad  efpace  en- 
:€  lapro(pericé&le  malheur.  En  efFetjvne  mé- 
le  heure  vid  changer  les  petites  ondes,  dont 
ULu  fc  frifoit  en  de  grandes  bo/Tes  qui  fâifoient 
es  montagnes  liquides  fur  cet  humide  Ete- 
icnt,  &  qui  fe  perdants  lès  vus  fqubslesau- 
çs  fembloient  fe  pouffer,  feulemct  pour  don-:  : 
gr  vn  plus  rude  coup  contre  nos  vaiflcaux  -Ué^' 
cnt  qui  nous  fauorifoit  réforçafes  haleines,  &: 
I  lieu  d'enfler  nos  voiles  à  petites  bouffées, 
jmnle  il  faifoit  auparauant ,  ilfe  defpita  de  les 
oir  occupées  par  d  autres  vents  contraires,  de 
>rte  que  commençants  entr  eux  vne  guerre, 
ont  il  fembloitque  nouseftionslanîiatiere& 
:  prix ,  nous  nous  vifmes  tout  à  coup  fcrûir  de 
itte  à  Imfolence  des  orages.  Toutefois  ce  né 
ircnt  pas  là  nos  plus  puiffants  ennemis , lair 
ii  fe  courrouça  en  mefme  temps ,  nous  ofta 
)ut  à  fait  la  lumière ,  8c  nous  fit  bien-toft  re- 
larquer,  combien  noftre-mal  seftoit  accrcu 
ir  les  tenebrei  :  Plufîeurs  coups  de  foudre  mi- 
:ntlc  £eu  dans  quelques- vns  de  nos  vaiffeaux, 
uc  nous  vifmes  brufler  au  milieu  des  ondes, 
ans  qu'il  nous  fuft  poflîble  d'en  fauuer  vn  frul 
iomme;  car  ceux  qui  penfoient  eîiûtci V^^  Ç^^.- 
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mes.eftoknt  inconiinent  enfeLielis  &  eftouffa 
roqbs  les  eaux-Dans  cette confufion  les  Pilotes 
s  abandonncrent  àlamercy  des  vagiics  j  Se  les 
Matelos  n  efperahts  plus  de  falut  qu'en  leurs 
prieresj  laiffci  ent  brifer  Se  Mafts  Se  cordages  4 
la  violence  des  vents  &  des  flots, Pour  moy^iV 
iioiie  que  dans  céperilîkMortnefeprcfcïil 
iamais  à  moy  auec  vn  vifage  effroyable  ;  icrcti 
fentis  feulement  vn  extrême  defplaiiirdecjuoy 
inf  s  iours  dcuoient  fiauj  deuâc  que  i'eulTeioiiy 
du  bié  que  me  promettoit  la  preience  d  Olim- 
bre  :  Cette  tempefte  diUa  hui£t  iours  entierSi 
jurant  lefquels ,  ie  puis  dîre  que  nous  n  culines 
prefque  iamais  de  lour:,  tant  oïl:  nous  fuÛTiesiet- 
tez  en  vn  climat  j  tantoft  en  1  autre^  &c  fembloiî 
que  ce  fufl:  feulement  pour  choifir  mieux  le 
lieu  de  noftre  naufrage ,  car  par  tout  nous  ren- 
contrions le  mefme  pcril.  Enfin  le  vaiiTeau  oii 
i  eftois  5  comme  plus  grand  ?^  plus  fort  que  H 
autres  j  ayant eflé  le  dcrnierapcrir  >vint  h.^ur- 
ter  contre  des  efcueils  qui  font  auxcoftcsdes 
Ma!lîlicnSj8^  comme  fi  Ne  prime  I  euft  deman- 
dé pour  ladcrnicrc  vicHmc  qui  dcuoit  appatlcr 
fa  fiiiciu  j  au  mcfmc  tempsqii  il  le  tuLentr'-oii- 
ucrt  &:qiuIcomniençade  couler  a  fonds,  1  air 
s«'cfclaircifi: ,  les  orales  cclTerent,  &:laMerfc 
calma .  Ceux  que  la  peur  n  auoit  pas  tuez,  péri- 
rcnt ,  comme  ic  croy ,  auecque  le  vaiflcau  i  & 
moy  qui  voulois  difputer  ma  vie  iufqu'à  fextre- 
niité,  ic  pvisvuncû^cofïrcoùi'auois  enferme 
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fcqucs  Onguents  S^quelquesEflenccSypOur 
âCÎJftcr  ceux  qui  en  auroient  befoin ,  Se  auec 
îÉSae  jetçay  dans  l  eau.  Mon  deflcîn  eftoit  de 
jicr  autant  que  mes  forces  me  le  poui:roient 
^etcrc>m  aifeurat  que  ie  prolongerois  toû- 
fxs  ma  vie  de  deux  ou  trois  heures  y  8c  que 
^eftre  durant  ce  temp-là,les  Dieux  m'en- 
Jcrpicnt  quelque  fccours;  Ainfi  quelquefois 
Jftcnu  fur  mon  petit  coffre,  que  le  bois  cm* 
choit  de  couler  à  fonds ,  &c  quelquefois 
jlfydant  démon  expérience  à  nager ,  i  apper- 
tes  que  ie  neftois  pas' beaucoup  efloigne  du 
cher,  contre  lequel  mon  vaiffeau  audit  fait 
Srfiragc:  le  pris  donc  encetinftantvnnou- 
tu  courage  &  de  nouuêlles  forces ,  &  fis  tant . 
aueclafliftace  du  Ciel  (qui^comtne ie croy> 
m  abandonna  iamais  en  cette  ncceflité)  i'ar- 
:ay  oùiedefirois.  le  nefuspaspluftofl  forty 
l^au,  que  laffé  du  grand  effort  que  i  auois 
t,&  me  fentât  tout  moiiiïlé ,  ie  me  defpoîiil- 
i^,&puis  me  couchay  de  mon  long  auprès  de 
es  habits,que  ie  ne  voulus  reprêdre>  qu'après 
ae  le  Soleil  fes  eut  feichez.  De  là  i'acheuay  de^^ 
oit  enfeuelir  dâs  la  Mer  les  reliques  de  noftre 
aufrage,^  après  auoir  vn  peu  refué  furie  mai  - 
Sur  qui  auoit  tant  fait  perdre  <l'hommes  tV 
'biens,  ie  vins  tout  à  coup  à  confidèrer  que 
on  fort  n  efloit  guiere  plus  fauorablc ,  puis 
le  ie  voyoïi  bien  quÔ  la  vie  qui  m  eftoit  rc-  . 
îc,  ne  pouuoit  pas  cftre  confcruee  longue 

Dddiiîj 


lendcmî^in  quand  ic  lehas  que  mon  ç^ 
mençoit  à  deiFaillir  à  faute  de  nourrit 
irefolus  d Vfer  des  Eflcnçes  /  dont  en  j 
Carthage  i  auois  faitvneaiTezbônc 
ie  portay  donc  la  main  fur  mon  petit  < 
me  fouucnir  qu'en  me  dcfchaïgeant 
ic  pouupîs  auoir  de  plus  incommode^ 
ictté  la  clef  dans  h  Mer -.Cela  fut  cauf( 
toft  que  ie  vis  qu'il  m  eftoit  impofîîb] 
urir  5  ie  fis  deffein  dele  rompre,  mais 
pas  pluftoft  leué  de  ma  hauteur  pou 
tomber  contre  le  rocher,queic  vins  à 
delà  force  du  èoup,les  phioles  où  elle 
enfermées  fe  romproicm  infailiiblem 
par  ce  moyen  tout  cftant  rcfpandu,  ie 
rerois  pas  le  fecours  que  ie  m'eftoîs  pr< 
cette  penfce  ic  remisié  coffre  âmes 
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'  f  crdoit  inutilement ,  &  qu'il  eftoit  împofTibla 
quelle  puft  paruenir  iufcjuesJàjCcla  fut  caufe 
que  m  cftât  defpoùillé  de  ma  ehcmife,îe  la  pris 
■  par  IVne  des  manches,  &  icttày  le  refte  en  Fair, 
m'en  feruant  comme  d Vn  eftendan  ;  ce  que  ic 
n'eus  pas  fait  durant  vnquart-diheure  ou  enui- 
ron^que  ie  vis  détacher  du  vaiffcau  vn  petit  bri- 
gantin>  &  peu  à  peu  s  approcher  de  moy  à  for- 
ce de  rames ,  fans  eftre  charge  que  de  quatre  ou 
cinq  hommes  feulement. 

Dieu  fçait  quelle  fut  maioycencctinftant, 
icvousiure  qu'il  me  feroitimpoffible  de  ladc- 

{>eindre  5  tant  y  a ,  que  ie  me  haftay  de  m'habil- 
cr,  &  que  dans  la  crainte  que  quelque  nouueau 
malheur  efloignaft  de  moy  le  fecours  qui  me 
fembloit  fi  proche,ie  m'imaginay  cent  fois  que 
ceux  qui  cftoient  aux  auirons,nevoguoient  pas 
auec toute  laforc^quils  eufTent  pu;  pourtant 
en  moins  de  demie- heure  ils  approcher  et  le  ro- 
cRer  ou  i'cftois ,  &c  à  peine  leur  eus-ie  donne  le 
temps  d'aborder,que  ie  m'eflançay  dVn  grand 
ihut  iufques  dans  le  batteau ,  fansmefouuenir 
du  coffre ,  qui  eftoit  alors  toute  ma  fortune ,  8c 
la  feule  relique  que  i'auois  pu  guarentirde  Tin- 
iure  de  l'eau,  Ncantmoins  après  que  mô  efpric 
fe  fut  vn  peu  rcmisparmyTexcezdecetteioye, 
ma  mémoire  mereprefenta  combien  eft oient 
importantes  les  chofes  que  i  auois  enfermées 
dedans ,  Se  pour  cela  ayant  fupplié  ceux  que 
zuoieni  pris  le  foing  de  mon  fâ\v\t^  àtvom^^v: 
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cette  obli^arion ,  à  celle  que  ie  leur  auoisdema 
viejUsnefirernulIc  diffiGukc  de  rcucnir  enco- 
re à  ce  rocher ,  &:  de  me  dôncr  le  côtentemcjït 
d  emporter  mon  thrcfor  auecraoy.  Nous  ne 
fufmespaslong-temp-  fansarriuer  auvailTau 
quira  auoit  enuoyé  cefecours ,  oii  îe  fus  rccea 
de  chacun  auec  tant  de  demôflrations  de  loye, 
cjuils  firent  bien  paroiftre  que  la  vie  d  Vn  hom- 
me  ne  leur  eftoît  pas  en  petite  çoniideratioiL 
Les  vns  me  donnèrent  du  bifcuit  &c  du  vin ,  ks 
autres  de  quelques  viandes  qu'ils  auoiétialees, 
&ainfi  charitablement  ils  pourueurentàTex* 
trcme  neceiîité  que  i  auois  de  manger-  Aptes 
cela  ils  me  firent  raconter  les  par ticularitez  de 
mon  nâufragc,qu'ils  efcouterent  aucc  cftonne- 
men  t>&  quelque  temps  après  la  nui  £t  nous  fur- 
prit^qui  appella  tout  le  mode  au  rcpos.Ainli  ce- 
pendant que  chacun  le  préparait  aufommeil, 
deux  de  ceux  qui  m'auoiét  recouru  s  approchè- 
rent de  moy,&:  me  conuierent  de  m'aîier  repl- 
ier fur  vn  raattelas  qu'ils  auoicnt  fait  mettre  dis 
levaifleau,  ienofay  leur  réfuter  ce  contente- 
ment, me  femblantqu'il  y  euftcu  de  la  honte 
pourmoy  deleurdcfobeyr,  après  le  bien-fait 
que  i'en  auois  receu;  de  cette  fortie  ie  confctis  à 
tout  ce  qu'ils  voulurent, &  des  que  nous  fufmes 
tous  trois  alFis ,  le  premier  qui  parla  me  dit  tant 
dcchofesdelaioyeqn'ilauoitdc  mauoir  rêdii 
ce  feruice,  qu  après  mille  remerciements,  ie  fus 
curieux  d'açç\:cu^\:ç.^oTvxvovcv  ^  vV\\^.^ldl5ondl^ 
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■ull  fc  nommoit  Palemon,&:  qu  il  cftoit  Scgu- 

ficn  :  alors  me  remettât  en  mémoire  ce  que  i  a^ 

lîois  oiiy  racôtcr  des  auanturcs  cl'\^rfàcc,8çmc- 

(buiienant  quyn  homme  4u  mefme  pays,&ce- 

iiiefcmbloitdumcûncnpm>  lauoit  autrefois 

ejnpefchjé  de  fe  tuer,  ie  luy  dcmanday  inconti- 

X)cnt  fi  ce  neftoit  point  luy ,  qui  en  Italie  auoit 

dôné  ce  fauorable  fecours  àce  CheualieriH  me 

dit  auflî-toft  que  non ,  qu'il  eft  bien  vray  qu  vn 

Segufiê  auoit  retiré  Vrfacedes  bras  de  la  mort, 

jmais  qu'il  fe  nommoit  Geladon>&:  non  pas  Pa- 

lemon,  alors  me  penchant  vnpcucontirçlay, 

qupy  que  ççn  foit,  luy  di5-ie>  voftre  fecours 

in'apprend  que  lesDieux  font  bien  amis  de  vo- 

ilrc  patrie,puifqails  y  forit  naiflre  desliommes 

fi  charitables  &  fî  neceffaircs  ;  '&c  ne  douiez  pas , 

de  cette  dernière  aftion  que  vous  au^z  fait- 

te  en  mji  faueur,  ne  treuue  dans  le  Ciel  vne 

f  ecompenfe  bien  grande:puis  enlcmbraflant, 

•pfcuirle  moins,  adiouftay-ic  vousdeuez  eftre 

afleuré,  que  fi  iepuis  ,01icarfis  n  enferaiàmais 


mgrat. 


Acenomd'OIicarfis,  celuyquieftoitàrau- 
ixc  cofté  de  moy ,  &  q  ui  peut  efl:rc  commcçoit 
defommcîller  s'efuçilla  comme  en  furfaut  &: 
fç  tournant  tout  à  fait  à  moy,  me  demanda  fi  ic 
nauois  pas  nommé  Olicarfis,  &:  ce  que  ien 
auois  dit;  ie  Uiy  refpondis  alors  qu^il  eftoit  vray 
que  ie  l'auois  nommé,  &que  ç'auolt  efté  en 
aifeurât  palemon^gue  ie  recojTuovdtoÂs^vit^w 
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*^cs  fortes  d  occalîonsjlc  bon  ©fficc  qu'il  mauck 
rendu  :  Voujportez-là  >  me  dit-il  incontinent, 
le  nom  dvn  homme  >  de  qui  rcftimceftbicn 
grande  dans  le  monde;  Scfoubslafâueurdu^ 
quel  vous  ne  manquerez  pas  d  amis  en  quclçic 
lieu  que  vous  puiflicz  aller  i  le  refpondis  à  ceh 
le  plus  honeftcment  qu  il  me  fut  poiTiblej  mais 
fans  que  ie  vous  raconte  ce  que  la  bonne  opi- 
nion qu  il  auoit  de  moy  5  luy  fit  dire  à  monad- 
uantage  »  îe  vous  diray  feulement  qu^en  moim 
de  rien  ^  ie  fus  recogriu  pour  cclny  qu'ils  cher- 
choient j  &  qu'après  auck  receu  la  lettre  de  Da- 
mon,  leur  ayant  dit  quel  auois  dequoy  fatisfai- 
rc  au  dcfîr  qui  leur  ajioît  fait  entreprendre  a 
voyage ,  ie  les  remplis  de  tant  de  contentemér, 
qu'à  peine  purent-ils  dormir  de  toute  la  niûâ. 
Ils  fceurêc  que  mon  deilein  eftoit  d  aller  a  Ro- 
me pour  viîiter  Olimbre ,  fi  bien  que  m  ayant 
propofé  qu'il  ne  me  feroit  pas  difficile  de  faire 
le  voyage  par  terre,&:  que  fî  ie  voulois  voir  Da- 
mon  &  le  Forert^ie  ne  me  deftournerois  que  de 
trois  ou  quatre  iournees ,  ie  trcuuay  bon  qu'on 
nous  mift  en  terre ,  ce  qu'on  fît  fur  la  pointe  du 
iour. 

Dcflors  ils  me  parlèrent  de  guérir  Celidec5& 
me  firent  voir  les  petits  battons  enfanglantez, 
mais  la  croyance  que  i'auois  de  pouuoir  panfer 
bien-toft  fes  blefllires  mefmes  5  fut  caufe  queic 
\qs  priay  derem^utic  cette  çuerifon  iufqu  à  ce 
que  nous  f  uffioivs  \cj .  \\s  t\.<.  >kI^\vx^\.^^^\^^ 


LlVRl     DIXIESME.  ';^99 

âoné  plus,  mais  ayans  fceu  que  i'auoîs  enuie  de 
voir  la  ville  des  MafTiUcns ,  à  caufc  que  «  cftoît 
làqu  Vrfacc  &c  Olimbre  auoient  dçipandc  le 

poïoBjils  y  vindr  et  auccque  moy ,  &  4.C  là  paf- 
HkXïs  dans  le  pays  des  Allobrogcs  ,nousvifincs 
-Vallence,  où  la  j^eautc  du  lieu  nous  ayant  con- 
lûez  de  fejournèr  vn  iour,  outre  quantité  de 
mcrueillesjhous  fufinescurieux  devoir  le  tom- 
beau de  Tullia,  fîUe  de  Giceran ,  qu  vne  voûte 
fort  longue  &  affez  haute  >  conferue  contre  le 
débris dVne Colline  qui  eneft  proche,  &  où 
Ton  dit  qu  vn  de  fcs  Amants  verfa  tant  de  lar- 
mes, qu  Amour  en  fit  vne  fontaine,  qui  depuis 
n  a  iamaispû  tarir.De  là  nous  lailTafmcs  à  main 
gauche  vn  fupcrbe  Chafteau,  qu'on  nous  dit 
que  Turnusauoit  fait  baftir ,  pui^fuiuans  con-» 
tre-montle  Rhofne,la  nuid  nous  furprit  à  trois 
lieues  prés  4e  Vienne.  Nous  fufmes  donc  con* 
traînts  denc  pafTer  pas  plus  outre ,  à  caufè  qu'il 
nous  cuïl  fallu  traucrfervn  grand  bois,  &fort 
dangereux ,  &  particulièrement  alors,querar- 
mee  des  Francs  ayant  efté  congediee,plufieurs 
folduriersattcndoient  les  hommes  fur  lespaf- 
£kges,&  les  voloient,  ou  les  afïàffinoient  :  mais 
combien  il  eft  difficile  dcuiter  ce  que  les  De- 
vins ont  refolu,  le  lendemain  eftans  partis  de 
fon  bon  matin ,  nous  n'eufmes  pas  fait  enuiron 
vn  quart  de  lieue ,  que  nous  fufmes  rencontrez 
par  douze  ou  quinze  de  cesvoleurs-D  abord  ils 
Ce  rangèrent  en  hzye ,  &  feignirent  aucotassNr 
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cément  de  nous  demander  Taumoïne,  mai 

peine  feufmes-nous  le  temps  de  leur  témoigne 

que  rfbus  auions  cnuic  de  leur  donner  qud^ 

chofe ,  que  trois  des  plus  grands  fàifireiitlab 

de  de  nos  chèuaux ,  Se  les  autres  fe  jtfttaixî 

corps  perdufur  nous,nous  traifnercnt  cntci 

Halladin  fit  bien  toute  la  relîftance  qu  il  pûi 

Palemon  auill,  qui  ayant  mis  afïe^jpromj 

met  la  main  à  lefpee  y  ne  vid  pas  pluftoft  pi 

dire  les  refnes  de  fon  cheual>  qu'il  en  defc 

gea  vn  fi  grand  coup  fiir  la  main  de  ccliry 

$  en  cftoit  faifi,qu'il  la  luy  couppa  entierctr 

mais  cômeilnouSefl;oitimpofîible  de  rcl 

à  tant  d'hommes,  &:  mefme  qui  eftoient  ai 

âuantàgeufement^à  caufe  qu  outre  leurs  é 

ils  portoienvhacun  vn  grand  poignard , 

la  coquille  eftoit  capablede  leur  couurir  la 
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;,  te  punira  de  Toutrage  que  tu  as  fait  à  fa 
difant  cela ,  bons  Dieux  que  ce  fouuenîl: 
nne,illuy  plongea  cinq  oufîx  fbisfoft 
irddâs  le  corps.Il  eftoit  attaché  fi  présdc 
qus  ie  pus  voir  quaiid  fc^  yeuX  me  dirent 
lier  adieu ,  car  la  parole  (  qui  nous  eftoit 
te  3  à  caiifequedepeur  que  iiôus  criaf- 
)n  nous  auoit  mîsvn  mouchoir  dèuantla 
c  )  ne  nous  pût  iamais  feruir  en  cette  oc- 
;  &:  moy  qui  croy  ois  que  fa  mort  ne  de- 
oit  la  mienne  que  d  Vn  momcntji'àuoiic 
iuy  refpondis  auiîî  des  yeux,  Se  qu  en  cet 
ie  tafchay  de  difpofer  mon  ame  à  le  fui- 
is  regret.  Mais  ie  ne  fçay  fi  mon  âge  rc- 
ces  voleurs  dans  quelque  refpcd^ou  (î 
defiein  de  me  faire  mourir  le  dei:nier,ib 
t  r efolu  de  rendre  mon  trépas  plus  fenfi- 
:  y  a^que  ie  vis  qu'à  peine  Palemon  auoît 
le  dernier  foûpir,  qu'ils  fe  tournèrent  du 
.'Halladin ,  ?c  comme  ils  eftoient  fur  le 
de  Iuy  faire  fentir  la  fureur  de  leurs  ar- 
out  à  coup  r  vn  d  entr'eux,  qui  fembloit 
quelque  authorité  particulière  ,&  qui 
;u  le  loifîr  de  le  confiderer  attcntiuc- 
fit  fignc  à  fes  compagnons  qu  ils  atten- 
3  &:  qu'il  auoit  quelque  chofe  àluy  de- 
:r.  A  ce  commandemêt  ilss'arrefterent, 
lôme  s'cftant  vn  peu  dauantage  appro- 
Eialladin>  pour  Iuy  ofter  le  mouchoir 
loit  dèuantla  bouche,  iuy  demandai doà 


I 

I 
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il  eftoitparcy  ccmefme  iour,  de  Rofrillûnjliiy 
rcfp6dic-tll,Scqu*aucz-vous  tait  dcuât  que  par- 
tir  ?  repriccet  homme  >  Tay  efté ,  kiy  dit  Halla- 
din>  au  Têplc  ;  Se  pcrfonne  n  at'il  parlé  ivous? 
côtinua  cet  homiUe,  Halladin  alors  y  ayant  vn 
peu  penfë:Non  répliqua- t'ilj  fi  ce  n'cft  vn  ituïït 
Ioldurier,qui  m'a  dic  auoir  elle  a  la  prife  de  Q- 
lais  5  &  qui  n  ayant  pas  des  commoditez  pour 
fe  retirer  eu  fa  maifori>cftoit  côtraint  d*impIo- 
rcr  la  charité  des  honneftcs  gensduy  auezvous 
donne  quelque  chofe  ?  adjoufta  cet  homniç  jic 
iuy  ay  donné ,  relpondit  Halladin  ^vnc  pake 
pièce  d'argent,  qui  eftoit  la  feule  monnoyequc 
i  auois  alors  fur  moy  :  Ce  bien- fait  ^reprit  incon- 
tinent cet  hommc>fera  la  caufe  de  mamortoti 
de  ta  vie,  Difant  cela j  il  retourna  à  Tes  compa- 
gnons,&:  les  perluada  û  bien,^u  enfin  il  obtint  ' 
la  vie  de  cet  Efcuyer:  il  eft  vray ,  que  de  peur 
qu'il  les  accufaft,  ou  qu'il  les  rcconneuft,  ils  Iuy 
bouchèrent auffi  toftles yeux,&: l'ayant  defta- 
ché  de  l'arbre,  le  mirct  fur  fon  cheual,  Icvifage 
tourné  cotre  la  crouppe,les  bras  liez  derrière  le 
dos  5  &c  les  jambes  attachées  fous  le  ventre  du 
cheual.  En  cette  pofturcils  Iuy  donnèrent  Jcs 
champs,nonpas  fans  faire  de  grands  éclats  de 
rire  5  &  cependant  que  trois  ou  quatre  s'amu- 
foiét  à  chercher  dans  les  habitsqu'ils  m  auoient 
oftez,la  clef  du  petit  coffre  qui  eftoit  encore  at- 
taché fur  moTvctvcv\^V:,lcs  ;\.ut:i:es  s  en  vindrent  à 
moy  pour  m  é^ov^c^  \  Yai\^^^^^v^^^\i:^^vj;\s\ 
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90U  quatre  pas  de larbre  où  Tcftois  garrot- 
cpe nous  ouyfhies  de  grands  cris  ^tommc 
le  perfonnc  efpouuantec.   Auffi-toft  la 
'cur  les  fàjfift5&  ne  fçachans  ce  que  ce  pou- 
cftre,la  crainte  d'cftré  pris,fit  ^'ilsnefon- 
înt  plus  qu'à  la  fuitte.  Ils  fe  {auuerent  donc 
a  plus  grande  hafte  qu  ils  peurcnt ,  d'autant 
ux  que  les  cris  que  nous  auiôsouys  redoub- 
lent toufiours  plus  fort ,  8c  que  la  voix  s  ap- 
chant  'y  8c  fe  r ëdant  à  chafqûe  moment  plus 
te,  ilscrurçt  que  ce  pouuoit  bien  eftre  Hal- 
n,qui  amçnoit  quelqu  vn  pour  les  fiOpxcikr 
au  Jiîcfme  lieu  où  ce  mcfchant  a£tc  auoît 
:  commis.  Ainfi  à  peine  les  eus-îe  perdu  de 
ic,  que  tournant  rœU  du*«afté  doùvenoit 
:e  voix  fi  effroyable  >  ie  vis  à  traiters  les  ar^    * 
s  vn  homme  feul,à  qui  la  frayeur  rcudoit  les 
IX  efgarez  8c  farouches  5  il  tcnoitquelque- 
;  les  mains  jointes  enfcmble ,  quelquefois  il 
ponoit  à  fcs  cheueux,çomme  pour  fe  les  ar* 
nerj  d'autrefois  il  fe  mcttoit  à  gcnoux,con>H 
:  vn  homme  qui  demande  mifericorde ,  puis 
[fcmt  rclcuc,il  couroit  dix  ou  douce  pas  auec 
evifteflc incroyable,  mais  toufiom;s  criant 
plaignant ,  âuec  vn  tqn  de  voix ,  qiii  feifoit    ' 
:n  paroiftre  la  violence  de  fa  fuf cur.    Il  ne 
:  paspluftoft  auprès  de  nioy ,  que  îe  voulus 
rlcr,pour  le  fupplier  de  me  retirer  de  la  peine 
i  eftois:  maisjoutre  que  le  mouchoir  aj\e  v\- 
ts  deuant  la  bouche  me  le  detctvAoa  ^^Oeoi- 
jDcrn.parr.  ^cc 


gez,  ie  vous  fupplie,  en  quel  ef 
eftrc,  &  combien  fon  repos  me  d 
quiétude,  puis  que  la  crainte  qu( 
reuinfTent  acheuer  leur  mauuais  d 
fembler fon  fommeil  plus  lonç  di 
n  auêit  efté:  Car  en  cScâyH  ne  de 
py  que  deux  hcures,durant  lefque: 
jours  pour  mon  entretien ,  The 
mot  prefque  îneifitabkj&robjea 

^uantiure'de  Palemon. 

Cependant  Halladin  eftoit  j 
bourg  d'où  nous  citions  partis  le  n 
fequefoncheual  en  prit  le  chemi 
quilfefentit  en  liberté.  Et  certes 
y  fut  bienplaifanteenmefmetem 

.  déplorable  ;  car  eftant  nud ,  &  atta 
ie  TOUS  ay  dit^au  commencement! 
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:.ncuft  jette  fur  Halladin  vn.lông  manteau 
juil  portok,  Aufli-toft  après  il  le  deftacha,  ix. 
Sacs  que  cet  Efcuyer  pût  parler,  il  luy  raconta 
■Jlacçident  qui  nous  eftoic  arriué,  aucccant  de 
.ïbufpirs&i  de  larmes ,  que  ce  Sacrificatair.cf- 
meu  de  compalTion ,  &  le  peuple  qui  l'auolt 
défia  enuirôné  de  tous  doftez ,  ne  pouuât  fouf- 
fiir  vne  ii  grande  mefchanceté ,  fixent  inconti- 
nent armer  la  luftice ,  pour  effay  er  de  furpren- 
<lre  ceux  qui  nous  auoient  traittez  fî  indigne* 
4nent.  Cela  arriuaaù  mefme  temps,  que  cet 
home  qui  eftoit  tombé  auprès  de  moy  s  efueil- 
tiyoupîuftoft  rculntdefonaflbupiflement ,  & 
Dieu  fçait  fî  i'eus  peur  qu'il  continuaft  fon  chc-* 
imnfansm'auoir  fccouru:  Enfin^defortunejil 
tourna  les  yeux  fur  moy,  Ôcmevoyât  enleftat 
que  ié  vous  ay  dépeint^  &:  auprès  dVn  corps^de 
^il'ame  s  eftoit  defrobee  auec  le  fàng  par  cinq 
Ou  fix  grandes  bleflures,  il  en  fut  tellement  fur- 
|>ris,qull  en  demeura  comme  immobile:  le  rc- 
conneus  bien  à  fes  yeux  que  le  fommeil  lauoir 
t&n\s ,  cai*  il  n  auoit  plus  le  regard  farouche^ 
tuais  y  voyant  vne  compailion  meflee  dVn  ex- 
trême cftonnement,ie  commençay  dcfperer 
2[u'il  auroit  quelque  pitié  de  moy.  En  efFcâb ,  il 
tnc  vint  deflier  aflez  promptement,8r  m  ayanc- 
àydé  à  ramafTer  mes  habits,  ie  n'en  fus  pas  plu- 
ftoft  couuert ,  que  Je  remerciant  du  bon  office 
t/uiîm'âuoîtrendiiy  ic  luy  conta^  toux-X^^vx^-^ 
résJcnoIiredefatiïc  t  ILme  teCmovçjcv3i  ^^&x^ 
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bien  fort  touché  de  Imformne  de  Palemoîï  !c  L 
delà  mknne,8cm'ayant  coaTeilié  de  retourner  ■ 
au  lieu  d  où  i'eftoisparty  le  matinipour  faire  in» 
former  de  cette  mcfclianccté>&  pour  donnera 
Palemon  vnc  fepulrurc  houorablci  il  s'ofFriidc 
m  y  acconipagneL  Je  crus  donc  fon  confcil  ^  & 
m'eftam remis  furmonclîeualj  ie  le  priay  de 
lîiorïterfur  celuy  de  Palcmon,  que  ces  volcun 
n*auoient  ofé  emmenexide  peur j  corne  îccroy, 
d'eftre  trop  facilement  coDuaincus^slls  cûJTem 
efté  furpris  auec  cette  marque  de  leur  delifti 
mais  à  peine  eufoies  nous  regagné  le  grad  dit' 
min^quenous  vifmes  venir  plus  de  deux  ccnî 
perfonncsqu  Halladincôduifoit,  Cet  Efcuyo: 
croyoit  me  trcuuer  mort,  ce  qui  fut  caofe 
qu'aufli-toft  qu'il  me  vid  jil  fe  vint  jet  ter  a  mon 
C0I5&  me  fit  des  carefles  extrêmes  :  Apres  cdi 
nous  recournafmes  où  Palemô  elloîc  reftcj  qac 
Haliadin  ôc  moy  ne  reuifmes  pas  pluftoft ,  que 
le  regret  de  fa  perte  faillit  à  nous  faire  mouiit 
Enfin  après  lauoir  fait  emporter  &  enfcucHï 
au ec  hô neur^ Haliadin  reprit  feshabi es j& qui' 
tité  de  ceux  du  Bourg  ay  as  voulu  nous  accom- 
pagner iufques  hors  du  bois^ce  qui  nous  rcftok 
duiourJious  mena  lufqu  à  Vieiine.  Là  Halia- 
din m  ayant  tiré  à  part  ^  &c  m  ayant  reprefenrc 
combien  d  cmpcfchçmens  me  pouuoien t  oHcr 
ïcs  moyens  de  donner  à  Celidce  la  guerifon 
qiul  eftoit  vcTva  c\\^tOci^x^\Vî\T\^;;^  ^Kv^^tcffa 
I  fort  dcha&et  c^  coTacxv\^ta^<^^ 
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;  le  lendemain  ic  pris  les  petits  baftons  en- 
iglantez,&  les  traittay,comme  iî  Tcufle  pan- 
i  les  bit iïcures  mefmes^  le  ne  doute  pas  que 
3f cffeâ:  n'en  ait  eft é  bien  pronïpt,car  en  la  com- 
^fitîon  de  cet  Onguent,d6nt  ie  voulus  appor- 
ter vné  petite  boette  pour  Olimbre,  ic  nauoi$ 
oublié  aucune  des  chofes  qui  le  pouuoient  ren- 
dre cXtraordinairement  fubtih  K  de  bdnnc 
fortune ,  quand  ie  partis  de  Carthagè  y  îl  n'y  a- 
îioit  pas  pl^  d  Vn  mois  que  ie  Tauois  acheué ,  bic 
qu*il  y  cuft  prés  dVa  an  que  i'eii'auois  com- 
mencé là  compofitiôn;  car  outre  les  huiles 
qu'il  faut  titer,  comme  huile  de  lin,  &huilerôi- 
[at,il  faut  encore' du  Bol  Arméniens  dû  fang 
d  vn  homme,  delà  Mommie,de  la  graifle  d  Vn 
corps  humain,  ^  fur  tout,  de  la  moufle  qui  foit 
criiëfur  la  telle  dVn  mort  expofé  à  l*air,Ainfi  ie 
n  eus  pas  pluftpft  panfé  tou^s  ces  petits  baftons, 
que  nous  partifmes,&:  cet  homme  qui  m  auoit 
(ccouru,ayant  ouy  nommer  à  Halladin  le  nom 
de  Forefts ,  il  nous  fupplia  fiepermettre  qu'il  y 
vinft  auecque  nous  5  mais  parce  qu  à  tous  mo- 
ments ie  mereflbuuenôisdu  péril  d'où  fa  ren- 
côtre  m  auoit  retiré ,  auffi-toft  que  nous  fufincs 
en  chemin,  ie  luy  demanday  le  plus  ciuilcmerit 
queîepûs,quelh  bonne  fortune  lauoit  ame- 
né fi  à  propos,&  d  où  pouuoit  procéder  le  trah- 
fport  où  ie  lauois  veu :  auffi-toft  il  haufla  les 
yeux  au  CieL  puis  lés  portant  fur  moy  auec  vn 
^raad  Coufpir ,  hdzsl  nie  dit AV ,  c^u^  «.  Qj\% 


pourueu  que  vous  me  permettiez  d 
ycfter  pas  long-temps  de  peur  que 
ne  me  porte^  aux  extrcmitez  ou  v 
défia  veu:  Acemptilfetçut5Con 
pour  feremeçtre  vnpcu,puis  cçper 
îadin  efloigné  dcnousdc  vingt-cir 
pis  s'âmufoit  à  s  entretenir  feul  ^  il 
rôle  de  cette  forte. 

S  cachez  donc  mon  père,  que  n 
^zahydc>  &  que  i'ay  tiré  ma  naifC 
les  Allobroges,  dVn  père  quia  te 
en  particulière  çonfideration  dans 
le  Lac  de  Lenian  baigne  de  Tes  eau: 
ics:&  parce  qu'à  peine  fus-ie  capabi 
que  cette  prouince  fc  trouua  enuel 
les  troubles,^  à  caufe  qu'on  vouloir  c 
dioch  Roy  desBourguig'nôs,tout  c 
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belle  &honnefte  fcmme^qiieicnc  garday 
nan^car  jsUe  mourut  en  couche,apres  m'a-  . 
laiiTé  vne  fille  pour  gage  de  fon  amour; 
ijuc  auflî  toft  après,  Aècius  grand  Capital- 
ut  le  gouuçrnemem  delà  Gaûle,&:  recom- 
:ant  ics  premiers  deffeins  que  les  Romains 
Lcnt  faits  fur  nous,fe  mit  en  eJftat  de  les  faire 
lir  y  cda  fut  caufe  qu' Abariel,  tel  cftle  nom 
non  père ,  ne  pût  iamais  me  retenir  auprès 
ài  peribnne,car  mon  humeur  qui  auoit  treù- 
|uclque  particulière  fatisfadiô  dans  le  fang 
z  carnage,  fut  .plus  forte  que  toutes  les  per- 
Gons  qu'il  employa  pour  m  empefcher  de 
^adonner.  Ainiiie  partis,5âufqu'à  ce  qu  Ac- 
scuft  cômandement  de  nous  laiffer  en  paix, 
ic  celfay  d  eftre  des  premiers  à  tous  les  com- 
:s,à  toutes  les  prifes  de  place,&  à  tous  les  pil- 
les qui  fufeiu  faits.  Vne  fois  entr  autres  m  c- 
tît  tombé  en  partage  de  parfaitement  belles 
icsjie  les  dônay  en  échange  dm  ieune  gar- 
ly  de  fâge  de  cinq  ou  fix  ans ,  nômé  Syluan- 
t ,  &  qu  on  me  dit  auoir  efté  defrobé  à  quel- 
5s  lieues  au  delà  duRhofne  &  de  la  profuince 
Enoife  ;  l'afpe£t  de  cet  enfant  me  plût  fi  fort, 
5îe  fis  defTeindeTefleuer  foigneufçmétiuf- 
en l'âge  de  deux  ou  trois  Luftres,&  après 
a  d'en  retirer  du  feruice ,  comme  d Vn  hom- 
îquim'euft  efté  obligé^c  la  vie.  Pour  cet  cf- 
3: ,  la  paix  nerious  fut  pas  pluftoft  accordée, 
5  ie  l'cmmenay  chez  moy ,  &  le  fis  voir  à 

Ecciuy 
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mon  pcrç,  comme  le  plus  glorieux  budnc 
TeulTefatt:  Mais  ievousfuppliederemacq^ 
,  îcy  vn  cftmn  gc  efFe£t  de  la  Prouidcncc  diui 
cet  enfiinr  deftiné  par  moy  àvne  i  cruitudce 
nclle,  ne  parue  pas  pluftoftauxyeur  dcn 
père ,  qi-iefe  fonuenant  du  peu  de  fuppôrt  c 
auoit  eu  de  moy  à  caufc  de  mon  naturel  bo 
lânt  &c  prompt  à  entreprendre  ^  il  dcfiei 
d'eflcuerccieune  gLirçonsSc  d'y  eftablirkl 
dément  de  fes  plus  douces  efpcrances,  C 
refolution  ne  ftir  pas  fi  cachée  >  qu'elle  nc^ 
en  ma  connoiffancejde  forte  que  commcn* 
à  preuoir  vue  partie  de  ce  qui  arriua  depiis^ 
fay  de  toutes  Jbrres  d  artifices  pour  arreftt 
cours  de  cette  bonne  volonté  naiilante  :  } 
toutes  mes  inucnuions  fuient  inutiles ,  car  i 
peremerayatîtvfurpé  comme  fien>  Tenu 
aux  Efclioles  chez  les  MaffiUens ,  d'où  il  re 
iîfçauant  &:fî  bierifait ,  qu  il  faut  que  iai 
que  quelque  enuic  que  i'eulTe  conceuè  co 
Iuy,ie n'eus  iamais  le  iugcment  fi  trouble 
ienereconneulTebien que  lafFection  de  i 
*pcre  ne  pouuoit  auoir  vu  objeft  plus  di 
d'eftre  eîtimé;  toutefois  la  crainte  que  ; 
qu'Abariel  qui  m  auoit  fort  peu  donné  de 
(  s  eftant  referué  la  libre  difpofîtion  de  toi 
qu'il  pofTedoit)  fe  lailTaft  il  fort  emport 
cette  amour,  quil  vouluft  luy  faire  que 
auantage  i  motv  ^^c\v\dlce  ^  fut  caufe  qu 
fis  deftcln  àcxvcvcvlo^^^^^  ^^.^fe;^^\svs 
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t  fortune ,  mais  à  fa  vie  fi  roccafion  s'en  pre- 
itoic. 

'  "  Cependant  la  fille  que  iauciseuc^neftoît  pas 

^s^|pins  crcuc  de  beauté,que  de  eorps&  d  efprit; 

É^  oien  qu  eftant  alors  en  âge  d  eltre  mariée, 

*xionperepropofa  de  la  donner  à  Syluandre,& 

t^cÉiitiefus.contraiiit  de  prendre  làle  fiijetdc 

^*i^  vengeance ,  car  ayant  commandé  à  ma  fil- 

*c  de  faire  accroire  à  mon  père  que  ie  nq  con- 

■  ^intirois  iamais  à  ce  mariage  ,*&  qu'il  eftoit  à 

■propos  qu  elle  l'efpoufafl:  fecrettement,  iç  fis 

H  bien  que  le  pauure  Syluandre  ayant  pris  affl- 

gnation  à  vne  ccnaine  heure  de  la  nuid ,  pour 

monter  par  vne  feneftre  qui  regarde  fur  le  lac, 

îc  me  treuuay  dans  lachambre,&:comme  il  fiit 

à  moitié  monté,  ie  couppay  la  corde  &  le  fis 

'   tomber  dans  fcau,  où  l'ayant  comme  accablé 

de  coups  de  pierre ,  iamais  depuis  on  n'a  eu 

nouuélîesdeluy.       • 

Vous  pouuez  bien  iugcr,  mon  père,  que 
quand  ie  n  aurois  iamais  commis  d'autre  cri- 
me que  celuy-la,ceft  aiOTez  pour  mériter  les 
chaftimens  que  les  Dieux  refement  aux  plus 
coupablfts  5  mais  comme  fi  le  Ciel  euft  voulu 
me  faire  remarquer  parniy  les  hommes,  com- 
me vn  exemple  d  auarîce  8c  de  cruauté  >  U  vou- 
lut me  furcharger  d'autres  faits  auflS  pefants 
pour  le  moins  &  infupponables.  S  cachez  donc 
qu'auflî-toft  que  Syluandre  fut  noyé ,  ie  fis 
femblant  d'accourir  le  premier  au  bruit,  6c 
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commanday  à  ma  fille ,  ilir  peine  de  la  vie,  de  t 

dire  que  la  corde  s  efloic  rompue  d'elle-md^-  I 
mc^Sc  de  rejerter  ainiifur  IcmalhcLfr,  vn  efFcft 
dont  i  auois  eftc  la  feule  caufe.  Elle  n  y  nunoii 
point  3  &c  moy-metme  après  auoir  paru  àlare- 
neftrCi  couiiis  viÛement  fur  le  bord  ^  ou  ayant 
tréuué  Abariel ,  ie  luy  fis  lerecir  de  ce  funettc 
accident^  non  pas  comme  il  cftoit  anriué,maist' 
comme  ic  voubis  qu'on  le  crcuft  :  D'abord  il 
recouait  z^k  larmes  &  aux  cris,  puis  voyant 
que  fon  déplaifir  ne  pouuoit  auoir  de  remède, 
il  cfuanouyft,  en  forte  que  ie  creus  qu'il  auGic 
rendu  Icfprit.  NousTcmportarmes  donc  dans 
fon  lift  5  où  eflant  reuenu  de  fa  pafmoifon>  & 
me  voyant  auprès  de  iay,  il  ctnr  quelque  temps 
les  yeux  arrcftez  fur  moy,  puis  5uec  vn  grand 
foufpir  :  ConfefTc  la  v«'itc,me<lit'il,traL(xre& 
barbare  Azahyde>tc5  ai  lifices  ne  fo 
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Acs  &  plus  grands  :  diC3.nt  cela,  la  voix  cômen- 
a  à  luy  desfaillir,&  quelques- vns  de  nos  parets 
(ui  eiloienc  accourus  au  bruit  qui  fe  fit  dans  ce 
Icfordr  e,  fi  r  et  tout  ce  qui  leur  fut  poffibie  pour 
econfoler;  mais  comme  il  efigit  dans  vnaage 
Iccrepitc,  Il  fe  trouua  fi  foiblc  pour  rcfifter  aux 
;oups  de  cette  douleur,  que  nous  iugeafines 
:)ien  qu'il  ne  paflcroit  pas  la  nuid:  ce  que  voy ât 
na  fille,  &  s 'iipaginât  de  pouuoir  gaigner  quel- 
jue  chofefur  fuy^elle  s  approcha  de  J[j?n  oreille, 
ic  l'entretint  fort  long-temps.  l'euspcur  vne  ' 
bis  qu  elle  luy  racontaft  ma  mefchanceté ,  car 
die  feule  en  eftoit  tefmoing,&  cènes n  eut  efté 
ju^  ie  creus  que  cela  fortificroit  le  foupçon  que 
auois  défia  i:emarqué  en  mô  pere,ie  n'euffe  ia- 
nais  permi  s  qu  elle  eufi:  parlé  à  luy  :  Cela  fit  que 
ol>feruay  exaftemcnt  leurs  mouuements  afin 
l'y  remédier ,  fi  i'eufie  remarque  qu'il  y  euft  eu 
le  l'aigreur  :  mais  au  contraire  il  fembloit  qu  a 
pn  difcours  l'efprit  d'Abarielferemettoit  vn 
)eu  j  toutefois  rentrant  enfin  dans  fa  première 
biblcfTe ,  &  hauiTani  vnpeu  la  voix  :  Ma  fille, 
uy  dit-il  en  luy  prenant  la  main,  tu  vois  bien 
jue  ie  ne  fçauroisauoirafrezdeviept)urm'af- 
iirer  de  ce  que  tu  dis,  &  c'eft  pour  cela  que  ie 
/eux  croire ,  que  ce  remède  que  tu  as  voulu 
lôner  à  mon  mal,  vient  pluftoft  de  la  pitié  que 
:u  as  de  ma  peine,  que  d'aucune  vérité  qui  t'ait 
obligée  à  m'en  parler  ainfi  ;  laifïè-moy  donc 
nourir  ma  cbcrc  Me,  &netopçQfeçV\3&Vc5iL 
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neccflicé  qui  fait  ^ue  îe  te  quitte ,  que  lî  i'ay  en- 
core quelque  authorité  fur  toy  ,commencctf  0- 
beyr  aux  derniers  commandements  que  ictc 
Tcux  faire  ;  Vat  en  d^sà-  cette  heure  chtz  mon 
frcre,diC'iI4uy  moïiftratit  vn  mien  oncle»  icluy 
laifièray  dequo y  te  poiTrwoir  dVn  fortable  par- 
ty  >  &  fur  tout  ne  vis  auprès  de  ton  père  que  k 
moins  que  tu  pourras ,  puis  qu  il  net'aiaintis 
elbé  vn  aflèz  bon  exemple  d  bonrjsur  &  de  ver- 
tu. A  ce  mot  il  k  baîla  ^  &  pria  mon  oncle  At 
l'emmener,  cequll  fit, puis  fe  tournât  à  moy;lc 
tclaiffc,  me  ditil ,  ce  bien  dont  tu  as  efté  fi  m- 
de ,  fouuiens-toy  que  ie  t  aducrtîs  que  ru  ne  fe- 
ras iamais  moins  riche  que  lors  que  tu  croyras 
leflrc  dauantage:  le  ne  fçay  qu  elle  fccrettc  opi- 
nion les  Dieux  nourtiflent  dans  mô  eiprit^miji 
ie  meurs  aflcz  mal  fatisf ait  de  tes  deportemcnSî 
Veuille  la  diuine  bonté  que  toutes  mes  appre- 
henfîons  foient  fauffes,  que  fî  elles  font  vrayes, 
fois  afleure  que  ie  te  feray  vn  bourreau  éternel 
&  que  ie  ne  feray  pas  le  moindre  ver  de  ceux 
qui  rongeront  ta  confcience. 

Ces  paroles  qu'il  prononça  auec  aflcz  de  pei- 
ne, furet  prcfque  les  dernières  qu'il  profera^car 
à  peine  eut-il  encore  adioufté  le  mot  d'Adieu, 
que  fon  ame  nous  laiflafon  corps  tourfroidSc 
tout  pafle.Cc  coup  m'esbranla  vifiblemcnt,car 
deflorsie  parus  prefqucaufli  mort  que  luy,  & 
les  derniers  dvCcovusc^vlrw'auoit  tenus ,  outre 
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llprcflcr  vn  peu>  firent  qii  en  cet  infiant  le  portay 
j«3U]ie a leftat où ie le voyois réduit.  Toutefois 
■  «iachant ,  le  mieux  qu'il  me  fut  poffible  y_  le  ref- 
•îCcntiment  de  mon  crime  foubs  les  larmes  qu'il 
-an'cftoit  permis  de  donner  à  ce  trefpas ,  ie  fis  fi 
Jkicn  qu'au  lieu  de  me  côdamner^on  me  loiia  de 
.3j  douleur  que  ie  tefinoignay  çn  cette  dernière 
-^crtc.  le  fis  dreflcr  pour  mô  père  vn  monumct 
-  jffez  honorable  à  vn  homme  de  fa  côdition^  & 
à  peine  les  derniers  deuoirs  furent  rendus ,  que 
cherchant  vn  moyenpour  eftoufferabfolumct 
la  mémoire  de  ma  fai|ite,m'imaginant  bien  qup 
iene  feroisiamais  en  repos ,  tantquilrefteroit 
^  mode  qutlqu  vn  qui  la  pourroit  defcouurir> 
îc  me  portay  prefque  au  plus  barbare  deflein 
*  .qui  foit  iamais  entre  dansla  penfee  d Vn  hom- 
me; &  puifque  iay  refolude  fier  toutes  cho- 
fcs  à  voftre  difcretion,  ie  vous  diray  que  i  eftois 
fiir  le  poind  de  préparer  du  poifon  pour  don- 
ner à  ma  fille,  quâd  i  appris  qne  l'horreur  com- 
me ie  croy  d  eftre  née  d  Vn  père  fi  mefchat ,  luy 
auoit  ofi:é  le  defirdeviure  dans  le  monde  5  ôc 
Tauoit  portée  à  ce  confiner  parmy  les  Veftales 
qui  font  le  long  du  Lac>  fous  la  charge  dVnc 
qu'on  nomme  BcUinde.  Ainfi  tout  à  coup  me 
voyant  fans  pire ,  fans  fille ,  mais  non  pas  fans 
crante  d'eftre  quelque  iour  conuaincu  de  la 
trahifon  quei  auois  faite  à  Syluandre,  ie  voulus 
commencer  à  ioiiyr  des  héritages  qu  Abariel 
ixiauoir  J;iii|cz;mais  i'efprouua.7  bvexv^Lot^^ 
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^u  il  auok  cité  vcritable  prophète ,  Se  qu'il  n'cÛ 
joint  d'homme  riche  que  ccluy  qui  eft  cÔtent» 
puisque  parmy  Fafflucncc  de  tant  de  biens  ie 
me  treuuois  millç  fois  plus  pauurc  que  lorsque 
icn  auois  eu  moins  ;  que  fi  ic  penfois  faire 
rciiiTir  vn  feul  des  deffcins  qui  mauoienc  fait 
defirer  de  fucccdcr  auxpoffefTions  de  mon  pe* 
rci  iy  treuuois  de  rimpo0ibilité  5  ou  dans  b 
chofcmcfme;  ou  dans  mon  humeur  :  carencf- 
fe£t  ayât  quelquefois  fouhaittédauoir  du  bien 
pour  faire  bonne  cherc ,  alors  que  ie  n'en  man- 
quay  pass  iemaquayd'^jjpetitï&iamaisdcpii 
^.k  perte  d*Abariel  ^  on  ne  ma  prefenté  de  vu 
K^jde  qui  ne  maie  fait  mal  au  cœur: fi  ie  mV 
j^'ftois  imaginé  que  i'aurois  plus  de  commodité 
pour  reccuoir  mes  amis  j  ie  voyois  alors  que 
ie  nauois  plus  d  amis  au  monde  ^  puisque  inc   ] 
recognoifsât  coupable  d  Vn  crime  fi  peu  remif- 
fible ,  ie  me  figurois  que  tous  les  hommes  e- 
ftoicnt  mes  luges ,  &c  que  mes  parents  mefmes 
ne  mapprochoientiamais,  que  pour  me  con- 
duire au  fupplice  que i  auois mérité.   Ainfine 
trouuât  plus  de  paix  dans  la  focieté,  ie  recourus 
àlafolitude,  &  pour  cela ,  ie  meretiray  en  vne 
maifon  que  i  ay  aux  champs ,  mais  mon  pechc 
qui  me  fuiuoit  par  tout  ne  me  donna  pas  plus 
derelafchc  là  qu'ailleurs  ;  au  contraire,  comme 
fi  le  Ciel  euft  voulu  me  punir  par  moy-mefme, 
il  permit  cçitàut^Tvt^>i'^&N^\vt^^\^\^\x^xk^ 
mais  dcperv£ec^Q^\^cc^^^à.^tca.l^N\\^^^^^^ 


•      _ 

Livre    dixiesmi*  ^i^ 

panîtîon  qu^ren  pouiiois  encourir.  Ce  qui  me 
troubla  de  forte ,  que  ic  rccogrius  fcnfiblement 
que  peu  à  peu  ma  raifon  Te  perdoic  dans  la  vio- 
lence de  ce  reflcmiment ,  d  autant  mieux ,  que 
comme  ic  vous  ay  dit  >  lie  pouuant  manger 
qu  auec  vne  extrême  côtraintc,  le  peu  de  nour- 
riture que  ieprenoisaydoii^eaucoupà  m'oftcr 
ce  peu  qui  me  reftoit  de  iugemct  &  de  fanté.  le 
combattis  quelque  temps  cotre  la  naiiFance  de 
ce  mal  ;  mais  les  Dieux  qui  voulurét  appefantir 
leurs  mains  fur  moy>  me  firent  bien-toft  ef-  . 
prouuer  qu'ils  pouuoient  donner  ^x  mortels 
des  peines  plus  grandes  que  celles  qui  prouien- 
nent  de  la  pêne  de  la  raifon:  &  de  fait,  vne  nuid 
queècftoîs  enferme  dans  ma  chambre ,  &  cou- 
ché dans  mon  Ud ,  où  ic  croyois  pouuoir  repo- 
fer,  puis  qu'il  y  auoit  défia  quelque  temps  que  ie 
n  auois  pu  dormir  d Vn  bô  fommeil,  il  me  fem- 
bla,  mais  pourquoy  dis  jc,il  me fembla>puifque 
ce  que  i  ay  à  vous  raconter  eft  vray ,  i  ouyS ,  cÛs- 
je,  tout  à  coup,ouurir  la  porte,  auec  vn  bmit  et 
pouuenrable,  &  foudain  que  i'eus  porté  curieu- 
fement  la  veuc,pour  apprêdre  ce  que  c'cftoit,ie 
visAbariel  couuert  de  sag  en  plufieurs  endroits, 
tenant  dans  IVne  de  fes  mains  vn  flambeau  al- 
lumé ,  8c  dans  l'autre  vn  cœur  percé  de  trois  ou 
quatre  coufteaux:  il  auoit  dcuantfoylVne  des 
Furies,&:Ies  autres  deux  à  fes  coftez,toutes  troij 
portants  vn  flambeau  commeluy ,  &:  arme« 
d^ns  Iwtrcmzin  de  fouets  retors ,  c^v^fe^'^- 


I 

I 


818     La  DlRNIfiHE  PARTIE  D  AsTRIf , 

rolent  en  diiieries  pointes  ;  Dieu  fçait  combiai 
cette  veuë  me  fiïrpritj&  plus  encore  Ton  abord, 
car  s'eftant approché  de  moniiâ:;  AzahydCjHic 
dît-il  5  voy-tu  ce  cocurqucie  teprefcntc  rout  per- 
cé? c'cA  le  mefrae,  que  les  traies  de  ta  defobcyt 
fancc  ont  fait  mourir,  &:  parce  que  la  lufHce 
des  Dieux  doit  cft re  vn  lour  touchée  de  ton  re- 
pentii',  pour  ne  tepriuerpas  des  délices  dViîc 
féconde  vie  ;,  elle  a  ordôric  que  cufouffrirois  vn 
chaftiment  fecr  cr  y  pour  vn  crime>  dont  ta  feule 
canfcience  taccufe;,'  difantccla^  fans  que  iek 
vîfTeprefqiic  mouuoir  ^  il  fe  retira  deux  ou  rroiç 
paSj  Se  faifant  vn  certain  fignc  aux  Furies  <jai 
faccompagnoîent^^iufli-tofl  elles  fe  faLliretittic 
-moy^Sc  cependant  quelVne  me  faiibit  de^Drtr 
lefeinpar  des  fcrpcts  Jaurrcrnebrufloicdcsô 
flâbeaUi  flt  la  troilîefmemcdefchirât:  de  coups, 
au  Heu  de  s'amolir  ^  fembloit  accroiftre  fa  ragtf 
par  mes  cris&ipar  mcsplaintes.Ie  ne  fçay  ce  que 
icnc  fis  point  pour  toucher  Tame  de  mon  perCj 
le  meicttay  cent  fois  à  gcnoux>  mais  lorsqucic  | 
penfois  luy  embraflcr  les  iambes^ie  ne  trouuoîs 
que  du  vent ,  'parce  qu'il  fuyoit  ma  rencontre , 
de  peur,  comme  ie  croy,  que  mô  fupplice  finift 
auec  fa  colère.  le  fus  dâs  ce  tourmét  plus  d Vnc 
heure,  après  laquelle  vn  fi  grand  airoupiffcmét 
me  faifît ,  qu  il  dura  iufqu  au  ioiir  ;  &c  lors  queic 
m'efueillay ,  m'imaginant  que  ie  trouueroisfur 
mon  corçs  \cs  m^to^^s»  d^U^jeine  que  i  auois 
Cndur  ce  >  ve  £us  tout  t&.oTOÀ  :,  o^-^^^x^^x^^ixs 
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Âièréulcplaye  qiiitefmoignaftle  traictemens 
fclc  i  auors  rçccu.  Gela  me  fit  iugcr  que  cette 
engeance  fcftoit  bien  dluinc,  puii  cjue  mon 
me  feulé  U  reffentoit,  Se  pen&ht  que  les  facri-' 
ictes  eh  pourroient  arrefter  Icffeâ: ,  i  en  fis  &i- 
çplufiturf  binais  pour  cekmoil  mal  ne  laiila 
as  de  cbhtiniier  y  de  forte  que  prefque  tous  les 
uîâ  iours  iefôufFroîs  vhe  fois  le  œefme  fup^ 
lice  dôht  ie vous  ay  parlé.  Enfin:,  ne  pouuant 
refque ,  ny  yiure  >  ny  mourir  daifis  la  rigueur 
Vne  peine  fi  extraordinaire ,  ie  fus  impiré 
'aller  confulter  vn  Oracle ,  qui  me  rcfpondiif 
Bcy-/  • 


ORACLE. 

[  T^y  màUcherchelfnlitu  que  Nef  tU» 

V    S^^ftyencontraintJ^abdndeffnen 

'eft  là  qulfh  Eflran^  farldnt  de  ta  fortuit 

era  Us  Nymphes  epof^ner: 

tais  retiens  bien  ces  mots\  ton  malheur  A:^hyie 

tmak  fie  Je  terminera  y 

H  celuy  qui  te  rend  coupable  d'homicide^ 

c  Ifoyant  te  pardonnera. 

i 

Cet  Oracle ,  où  ie  ne  pcus  r  en  comprûi- 
:c  >  finon  que  ie  ne  gûerirois  iamais,  iufqi#*à 
i  que  celuy  que  i'âuois  tUc  m^ft  Vevi  ^  ftt 
"euAp^donné  «on  crime  4  me  mv^  ^»s^ 
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vnc  telle  confulion,  que  voyant  cet  tStà 
împoJTible  5  ma  fureur  fe  redoubla  :  tomcfoii 
vn  Vacic  m  ayant  reprefenté  qu'il  ne  fallok 
point  que  ie  defefpcraffe  de  la  bonté  des 
Dieux,  me  remit  vn  peu  rcfprit,  &  me  eu 
que  fi  ic  deuois  cftre  fecourucnmonmâiice 
ferôit  feulement  dans  le  Foreft^.    Ic  me  mi^ 
donc  incontinent  en  chemin ,  &  à  peine  fuS' 
je  entré  dans  le  bois  >  ou  ie  vous  trouoiy 
hjztj  que  icvis  ie  mTcfmc  Abariel,  aucc  les 
mefmes  furies  au  milieu  de  mon  chemin  ;  aiif- 
fi-toftieme  ictray  dans  le  plus  cfpais  des  ar- 
bres j  pour  éuiter  vim  rencontre  qui  m'cft  fi 
funeftc,  mais  il  m'attaigniil  bîen-toft ,  &  com- 
me fi  îîia  fuitte  ieuft  ofFcnfé ?  ic  protcftc que 
ienayiamais  reccude  fi  mauuats  traittemcnt 
que  celuy  quei'eus  alors ,  ce  fut  la  caufc  pour 
laquelle  vous  me  viltes  dans  vn  tranfpon 
qui  vous  toucha  de  compafTion  ^  comme  de- 
iïonnemcnt,  8c  qui  nie  fit  faire  les  cris  que 
vous  ouyftesj  que  ie  veux  déformais  bé- 
nir ^  puis  qu'ils  ont  produit  5  en  vous  fuiuan: 
lavicjvncffeâ:  qui  me  fera  agréable  tant  que 
ic  viuray. 

Ce  fut  là  ^  continua  Olicarfis  ^  tout  ce  qu'A- 
2ahyde  me  dit,  &:  bien  que  iecreuiTe  ablolu- 
ment  que  toute  cette  fureur  n'ertoic  que  Icf» 
feftd  vnc  imagination  extremcmenc  blcflcd 
ie  nclalffa^  çà^dc  Iw^et ,  en  voyanr  rOracki 
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[Mjuèrpic  difHcilemenc  Ton  remède  :  8c  de  fait 
titoft  en  nous  piromenant  dans  ce  bois  ce 
mfport  la  reprit,  8c  luy  a  fait  faire  des  a<fïions 
cftranges,  qu'il  cft  impoiîible  que  îe  m'en 
auicraiie,  fans  en  auoir  vne  extrême  horreur, 
vnc  extrême  pitié. 

Adaiîias  alors  qui  l'auoit  efcouté  auec  vne 
:ention  nompareille,  prenant  la  parole > les. 
ieux,dit"il,font  fi  iuftes  8c  fi  bons,  que  îa- 
laisilsnenuoyentaux  hommes',  plus  de  mal 
iils  n  en  peuuent  fupporter  y  8c  nous  en  pou- 
OTS  trouuer  vn  tcfmoignagc  en  Azahydcs 
uia  pûfubfifter  parmy  de  filuricux  mouue-^ 
icns  y  ;8é  qui  toutefois  a  eftépuny  delà  volon* 
:  qu'il  a  eue  de  faillir ,  qui  a  fait  la  plus  grande 
artiedefon  crime:  car  il  faut  que  vous  fça- 
liez  que  ce  Syluândre,qu  ilpcnfe  eftre  mort, 
^.l.cftpaift  à  caufcqu  ay^nt  efte  aduerty  pat 
fille  mcfine>  de  là  trahifon  qull  auoit 
'aflce  contre  luy ,  il  attacha  à  la  corde 
s  habits  pleins  de  fable,  &  puis  fe  fauua  quand 
les  eut  ouy  tomber  dans  le  Lac.  Cela  me  fiut 
iger,que  de  quelque  qualité  que  foîtfon 
lal',  oii  d'imagination  ou  autrement  >  il  pour-' 
i  bien-toft:  eftre  gi^cry ,  puis  que  Syluandxe, 
jieft  en  ce  pays  depuis  plufieurs  Lunes,  le 
erra  de  bon  œil  fans  doute,  8c  ne  luy  refufera 
:  pardon ,  d*où  cette  guerifon  dépend  :  ainfi 
ous  verrons  en  tout  raccompliffemcnt  de 
Oracle  ;  puis  que  c'eft  icy  Içlieu  que  Neptune 
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E  recic  d'Olicarfis,  &  ce  qui 
arriua  à  Céladon ,  à  Syluan- 
dre,  à  la  Bergère  Aftree,  & 
à  Diane,  tant  à  la  fontaine 
delà  vérité  d'Amour 3  que  de- 
s  qu  ils  eurent  eflé  portez  dans  la  mai- 
i  d*Adamas,  occupa  toute  cette  iour- 
^,  de  forte  que  la  nuiél  approcho't 
1 9  quand  Amafîs  ,  qui  eftoit  defîa  ar*- 
ce  au  Palais  d'Ifoure  >  enuoya  vn  cha- 
C  à  Galatee ,  afin  qu  die  ly  vinft  trou- 
:  auec  Rofanire  ,  Dorinde  >  &:  les  autres 
elles  auoit  amenées  en  fa  compagnie. 


i      S' 

t 


luppiaaeiuy  rairç  inonncur  a 
lendemain  ;  Galatee  promit  d'cj 
b  permlfllon  >  &  âpres  auoirtefn 
que  regret ,  dequoy  elle  n  auoi 
temps  d'entretenir  Aftrce,  elle  s 
refoîuc  de  mieux  employer  le  1 
permettroitdelareuoir,  • 

Au (fî-tofl:  qu'elles  furent  aupr^ 
cllçs  luy  rendirent  yn  compte  e 
ce qu elles auoient  veu,&  après 
conté  les  frayeurs  quelles  auc 
caiifc  de  cet  enchantement^  elle 
qu'Amour  deuoit  encore  pronot 
racles,  Aid:  (Jli'il  auoit  commandé 
laft  confulter ,  cette  nouueautc 
dansTame  delà  Nymphe  vn  d 
fter ,  fi  bien ,  que  fans  que  Galat< 
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^^k  cftrc  eniioyé  de  h  part  de  Sigifmond, 
tDorînde  le  rcceut  aucc  vn  vifage  bien  plus 
^ouxquelleneuft  fi^utj  tant  elle  aiioit  enco-^ 
re  la  mémoire  récente  de  la  tromperie  qu  il 
luyauoit faite:  oubliant  donc  à  ce  coup  Tin- 
iiirequelleauoit  receuë  de  fa  légèreté,  elle 
Iccarefla,  &  après  qu  on  euft  fouppé,  s  ima- 
ginant bien  qu  il  ne  Toferoit  entretenir  que 
des  affaires  du  Prince^  elle  luy  donna  tant  dé 
commodité  déparier  à  elle ,  qu'il  eut  le  temps 
de  ^acquitter  de  tout  ce  queportoit  fa  cora- 
minion. 
^-    i'    AdaiT^as  d'autre  coftc,  à  qui  laioyc  de  Cé- 
ladon appprtoit  vn  contentement  nompa^ 
;    reïl ,  s'en  rcuint  trouuer  dans  le  iardînla  com- 
pagnie qu'il  y  auoit  iailTce ,  mais  il  y  eftoit  def- 
)a  arriué  du  changement ,  car  Doris  qui  fut 
aduertie  delà  mort  de  Palemon,  commen- 
ça de  le  plaindre ,  auec  des  regrets  6c  des  pleurs 
fi  extrêmes,  qu'il  n'y^ut  perfonnc  qui  ncn 
filt  touché  de  compaflion.  Adrafté  de  fon 
cofté  n'en  tefmoignoit  pas  vhe   moindre 
douleur^   8c  quand  il  fe  reprcfentoit.  qu'il 
eftoit  la  principale  icaufe  du  trefpas  de  ce 
Berger,  il  eftoit  impoflible  qu'il  s'imaginaft 
d'ef&e  iamais  capable  de  confolation.     Le 
Druydeiugeant  qu'il  ne  pouaoit  fiûre  vn  plus 
charitable  office  que  de  les  confoler  dans  ce 
dcfplaifir,prit  Doris  dVnemain,  &c  Adrafte 
de  JuLicrcs  &*  d^ns  Je  temps  ou  iV  rcva  7^  liv^^ 


rcndoicnt  plus  véhément  le  tcu  » 
auoic  de  tout  temps  bruflé  Tant 
&  les  larmes  que  ce  Berger  do 
fentiment  de  Doris  eftoient  fi 
cette  Bergère  affligée ,  qu  elles  fe 
efpece  de  foulagement  à  la  peine 
roit. 

Soudain  qu  Adamas  iugea  <\ 
gné  quelque  chofc  fur  eux ,  il  le 
aller  voir  Bellinde,  qui  cftoit  de 
dans  la  chambre  d'Aflree&  de  E 
ce  qu'il  craignoit  que  (i  toute  ( 
les  alloit  vifîter ,  cela  leur  appo 
commodité ,  il  trouua  à  propos 
lendemain  elles  ne  fufTent  veuc 
ne  »  il  commanda  donc  à  Paris 
Céladon,  Syluandre  &  les  auti 
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i^dadon  ne  vcrroit  point  Aftrec ,  Adamas  ne 
X)nfentiroit  pas  qu  il  euft  plus  de  priuilcge  que 
uy.  Bcllindetrouua  Diane  en  trcs-bon  eftat, 
:ar le  retour  de  Phillis,&  le  rappporc  quelle 
uy  auoit  fait  de  la  fanté  de  Syluandre  »  luy 
Luoient  prefque  redonné  fa  première  couleur: 
ie  fone  qy  après  s'en  eftre  refîouye  auec  le 
[)ruy  de,  elle  fe  retira  >  bien  aife  dequoy  Diane 
uy  promit  de  feleuer  le  lendemain:  Adamas 
lufll,  après  les  auoirvn  peu  entretenues ,  s  en 
lUa  dans  fa  chambre,  Scdit  à  PhiUis  Se  à  Leoni- 
le ,  qu  il  defiroit  qu'elles  couchaffent  dans  cel- 
e  d' Aftrèe  6c  de  Diane ,  fin  qu*en  cas  qu  elles 
suffent  befoin  de  quelque  chofe.,  Leonidc^euil 
■  e  moyen  de  les  feruîr . 

Ainfi  chacun  fe  diipofa  de  pafTer  la  nmSt ,  & 
es  derniers  qui  fc  retirèrent  furent  Adrofte  & 
Doris,  car  ce  Berger  qui  mouroit  de  peur 
ju  elle  accufaft  fes  plaintes ,  &  quelle  creuft 
ju  il  y  euft  quelque  artifice  meflé  dans  fes  re- 
grets >  s  eftant  approché  d'elle,  &  la  regardant 
i!vn  œil  qui.tcfmoignoit  affez  le  defplaifir 
ju'il  auoit  dans  l'ame ,  ma  fœur ,  luy  dit-U ,  fi  la 
ïouleurquc  ie  fouffre  pour  l'amour  de  Pale- 
non,  n'eft  la  plus  grande  fie  la  plqs  véritable 
que  ie  reiTcntis  iamais ,  ie:  veux  que  les  Dieux 
smployent  pour  me  punir,  les  mefities  fuppli- 
:cs  dont  ils  ont  accouftumé  de  cfaaftier  les  par- 
jures; ie  fçay  que  iefuis  coupable  defontré- 
y^Sj  ve  que  fans  inoy  il  jouyrovx.  cncot^  è.^'5. 


uoit  donner  le  plus  de  plaifir  &  àc 
Cher  frerc,  luy  rcfpondk  Doris 
Tceil  >  Adrafte  eft  vrayement  en  [ 
fede  la  mort  de  Palemon,  mais 
ne  croy  pas  que  ce  ne  flift  vne  « 
IHce  de  l'en  punir,  car  enfin  ils' 
loncairement'à  ce  voyage  j  St  qi 
que  ic  priflc  pour  l'en  diuertir ,  i 
poffiblc  d  obtenir  cela  fur  fonhur 
comttten  de  fois  ay-ie  craint  le  i 
m  eft  arriué,  il  fcnibloit  quil-y  ( 
fecrec  Génie  qiû  mc  'parlaft  de  c 
car  en  vérité ,  iîïi'i  prcfquc  paflfe  ic 
quemèspenfërs^umes  fongesne 
menacée:  vous  le  f^uez,  Adrd 
remarquaftcs  quelque  chofe  iiir  i 
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furent  bien  vn  funeftcprcfage  des  dcfplai-» 
[ui  me  deuoient  arriuer  :  cher  Palemon,  A 
01  elle  perdit  la  voix,  car  fes  fanglots  la  luy 
)bcrenc ,  &  Adraftc,  dcquiladouleuf  n  e- 
pas  moins  violente,  prenant  la  parolle> 
sDoris,  luy  dit-il  >ietrouue  5  ccmcfem- 
crop  de  douceur  en  voftfe  reflcntiment, 
;  deurîe2  pun'ir  lautheur  de  voftrc  dcfa- 
,  ôc  m  apprendre  iufqu  oùpeut  aller  la  ven- 
ice  dVne  femme  outragée  5  d'eftmoyqui 
;  ay  fait  perdre  Palemon,  quattendez- 
»  >  que  vous  ne  me  faflîezfentîr  les  traits  deî 
re  colère?  que  û  vous  nauez  pas  allez  de 
lution  pour  me  commander  de  mourir  > 
3nnez-moy  ,  pour  le  moins  vn  éternel 
lilTement ,  cette  peine  ne  fera  guiere  moin- 
que  la  mort,&  ic  ny^pporteray  point 
►ftacle  >  aufli-bien  ne  croiray-ie  iamais  que 
liflc  trouuer  quelque  plailîr  dans  la  conuer- 
►n  des  hommes  5  puisqueiay  perdu  celuy 
i  aymois  le  mieux ,  &  dont  lafFedionm'e* 
:  auffî  ciiere  que  la  vie.,  Helas  !  refpondit 
:is,  auec  vn  grand  foufpir,  quand  iau- 
bien  affez  de  rigueur  pour  vous  def- 
irè  de  me  voir  iamais ,  le  mal  que  ic 
bnts  pour  la  perte  de  Palemon,  n'en 
ât  pas  moindre;  voftre  abfence  ny  vo- 
mort  ne  m'en  donneroient  pas  la  gue- 
a,  &c  croyez-moy,  Adrafte,  qu'en  l'c- 


a  eu  de  voltre  conleruation  3  dep 
qui  vous  arriua,  on  peut  dire  q 
en  quelque  forte  fon  ouurage  :  ' 
veux  de  vous ,  cher  Adraftc ,  ce 
foniez  iamais  des  termes  que  i  ay 
ftre  aiFeftion ,  &c  que  m  ayman 
focur,  vous  ne  m'obligiez  iama 
pour  vous  d'autre  volontc,que  c( 
auoir pour vn frère  Telle fiitlo 
Doris ,  à  laquelle  Adrafte  ne  pj 
bcyr,car  il  ne  fçauoit  pas  fi  cela  fej 
fance,  il  luyiura  bien  qu'il  la  fen 
fcment,  &  qu'ayant  fait  ce  vœi 
temps,  il  lobferueroit  iufquau 
ment  de  fa  vie.  Apres  cela  il  $  fe 
lors  que  Iheure  dufommeil  les  < 
de  fe  mettre  au  lift ,  ils  pafferent 
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k  à  fon  foudcnir  ;  les  ténèbres  ne  luy  faifoiët 
s  tant  d'horreur  que  la  mémoire  de  cette  per- 

Sc  quand  elle  s  imaginoi  t  que  fon  mal^ftoit 
s  remède  >  cela  lafaifoitprefqucmourirde 
jleuTi  Parmy  ces  fafchcufes  imaginations, 
aour  luy  reprcfentoit  quelquefois  la  paflîon 
Lilraûe,  pour  la  r  êdre  fenfible  à  la  fidélité  de 
Berger^  &c  alors  Dorisfeiaiflant  flatter  par 
te  refuericreffentoit  quelque  regret  en  elle 
fmc  de  luy  auoir  commandé  de  ne  laymer 
txais  que  comme  fa  fœur,mais  tout  à  coupvc- 
at  à  pcnfcr  qu  elle  ofFençoit  en  quelque  forte 
volonté  qu  elle  deuoit  conferuer  pour  Pale- 
)n,  &  que  ce  feroit  luy  Êdre  tort  que  de  luy 
nncr  vn  compi^gnon  enlagloirequilauoit 
if  de  lapofrcder,elle  eftouffoit  ces  penfecs  en 
r  naiflancc,&:  rebouchoit  tous  les  traits  dont 
bmbloit  qu  Amour  la  voulnûblclfer  vnefe- 
ide  fois.  Adrafte  de  fon  cofté,  parmy  les  re^ 
lis  qu'il  donnoit  à  la  perte  de  fon  amy/ 
iceuoit  vne  fecrette  efperance  de  iouyr 

iour  du  bien  pour  laquelle  il  auoit  défia 
t  fouffcrt  de  trauaux  :  mais  quelque  ioyc 
-  luy  caufaft  cette  douce  imagination  ,  il 
>utoit  en  luy-mefhie,  file  defplaifir  da- 
tr  perdu  Palemon  n  eftoit  point  plus  grand 
•  la  ioye  qu'il  reffentoit  d  auoir  quelque 
►it  de  prétendre  famaiftreflc.  Peu  s  en 
ut  que  le  iour  ne  le  furprift  dans  ce  com- 
,  car  il  s'endormit  fort  tard,  mais  ouand 


Se  Diane  ne  furent  pas  fi  maltraî 
peine  qu'elles  auoient  eue  le  iour  d 
le  peu  de  temps  qu  elles  auoient  de 
meil ,  il  y  auoit  deux  ou  trois  nui6 
fut  caufe  qu'elles  dormirent  iufqu 
grand  iour. 

Adamas,  Bellihde>  Céladon,  S 
les  autres  Bergers  fc  leucrent, 
nailTance  de  T  Aurore ,  &  n'eurcn 
mis  ordre  à  leurs  affaires,  qu  Ai 
ayant  auec  elle  Rofanire ,  Galate( 
Caphnide ,  Syluie ,  Se  l'affligée  Di 
le  vifage  ponoit  toutes  les  marq 
treme  defplaifîr*  Peu  de  temps  a] 
de ,  Aftree,  Diane  &  Phillisfort 
chambre  j  prefque  au  mefme  inf 
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entirctcnirfurcc  qui  concernoit  le  culte  des 
^icux,  qui  eftoic  particulièrement  la  profef- 
on  à  laquelle  elle  eftoit  appellée»  Dorinde 
îgpiç  de  fe  trouuer  vn  peu  mal»  8c  pria  la 
lymphe  de  luy  laiflerfon  chariot  >  afin  quen 
is  qu  elle  fe  remift  vn  peu  y  elle  puft  la  fuiurc 
jcc  moins  d'incommodité ,  Rofanire ,  Da- 
hnide ,  &  Madontc  fe  méfièrent  parmy  Léo- 
ide,Phillis,&  Ly  cidas,  Adraftc  prit  le  foin  dû 
onduirc  Doris,  Hylas  &  lliamyre  voulurent 
ccompagncr  Scelle,  &  Celidec,  6c  tousses 
utres  Bergers  &c  Bergeresfe mirent  à  fuiurela 
rouppe  :  Adamas  voulut  eftte  auec  Syluadrc, 
z  ce  pauure  Berger  fe  voyant  contraint  de  ce- 
ler à  Paris  l'entretien  de  Diane,  paruftfiiii- 
erdit  tout  le  longdu  chemin,  que  le  Druydô 
le  fceut  tirer  vnc  feule  bonne  parole  de  luy. 
jalateequiauoit  refolu  de  bien  employet  le 
emps  qu  elle  auroit  à  demeurer  auprès  d'A- 
l:ree,lapritd Vnemain,  mais  pour  ne  loftef 
)as  entièrement  à  fon  cher  Céladon ,  elle  prit 
:e  Berger  de  l'autre  >  Ainfi  toute  cette  grande 
compagnie  fortit  de  la  rtiaifon  d*Adamas, 
>our  aller  apprendre  TOracle  qu*Attiour  leur 
Luoit  commandé  de  confulter;  Se  certes  c'e^ 
loit  vne  tres-agreable  chofe  devoir  cet  or- 
ire  5  &:  la  beauté  dt  tant  de  perfonnes ,  cat 
Aftree  qui  n auoît  plus  de  foucy  qui  laffli- 
geaft,auoitphsplaifiràfeparer  de  toutes  iz% 
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glaces  dont  la  Nature  Se  la  ioyc  on 
d  embellir  vn  vifage  ;  fes  yeux  ncfto' 
enflez  comme  ils  Tcftoient  au  tcmj 
douleur  les  entrctenoit  dans  vnc 
perpétuelle, mais  riants  8c  fi  clairs,^ 
uoict  eftre  mis  en  comparaifon  auec 
qui  donne  le  iour  &  la  vie  à  T  Vniuers 
ueux  n  eftoient  plus  nonchalammc 
comme  au  temps,  que  la  mémoire  < 
foin  qu  elle  auoît  mis  à  conferuer  Ce 
perTuadoitquec'euft  efté  vn  crime  < 
pour  elle-  mefme,mais  liez  par  de  pet 
fous  vnc  coiffe  de  gafe ,  &  fi  ferrez , 
bloit  que  les  Zepnirs  ne  pouuans 
ioîierparmy  rair,demeuroicntcapti 
€>ndc$deleurfi:ifcure;  elle  les  auoit 
fous  vne  guirlande  faite  de  diuerfes 
bien  qu'elles  fuflcnt  des  plus  belles 
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Ccladon  de  fôn  cofPè  paroiflbit  le  plus  beau 
le  plus  aymable  Berger  qu'on  eufl  iamais 
1  fur  les  tiiies  dé  Li^non  ;  le  fouuenir  de  fou 
rguifemenc  Se  de  plufieurs  autres  accidents 
(a  vie  j  luy  conferuoit  vne  petite  honte  dans 
ne  &  vne  rougeur  au  viiagc,  qui  releuoit 
1  teu>t  auec  tant  d'efclat»  que  tout  ce  que 
datée  put  faire,  ce  fut  de  confpruèràLin- 
mor  la  fidélité  qu  elleluy  auoit  iuree.Iamais 
e  n  auoit  veu  dans  les  yeux  de  ce  Berger  tant 
charmes  qu'elle  y  en  remarquât  alors,  8c 
remettant  en  mémoire  leftat  où  il  efloit  la 
eniicrefois  qu  clieeutleplaifirde  le  voir  8c 
:  le  feçourir ,  Dieux  l  difoit-elle  en  ellç-mcf*- 
c ,  fi  ce  Berger  euft  porté  fur  fon  vifage  Ig& 
efmes  traits  que  iy  vois  auiourd'huy ,  ic  ne 
DIS  pas  qu'au  lieu  d* en  deuenir  amoureufe  ie 
:  fufle  morte  tout  à  faic4  Dans  cette  pcfee  elle 
^ftoit  iamais  les  yeux  de  deflus  luy,  que  pour 
;  poner  fur  Aftrce,&  quand  elle  ceflbit  de  rc- 
xder  Aftree,cen'eftoit  que  pour  admirer  la- 
ace  de  Celadonjainfî  dans  cette  agréable  oc- 
pation,  elle  alloit  difpuunt  en  dle-mefme 
juel  des  deiix  eftoit  plus  digno  d'eftreaymé, 
ais  les  treuuant  égalemct  parfaits,  &  n'y  pou- 
int  remarquer  de  la  différence  qu'aux  habits 
li  faifoient  celle  de  leur  fexe,  elle  confeflà 
l'ils  n'auoient  aucun  auantagc  Ivn  fur  l'autre, . 
:  qu'Amour  auoit  elle  ucs-luftc  âivtvvt  \^^ 


n^ 


Nymphe  il  cuft  eu  le  bien  de  te 
flree,  &  de  luy  parler  de  fon 
,ecerneilement3  dxfoit-il,  en  lu; 
Gaiatee ,  que  vous  vous  oppod 
tcntemens?  voftre  prefence  n 
ianiais  quenuifible,&:  quen  aut 
txe  moy  quand  vous  Tauez  entJ 
tenant  fans  deilein  vous  m' 
grand  preiudice  ?  Alors  il  la 
Aflree,  8c  cette  Bergère  qui  v 
Galatee  eftoittres-bcfle,  fe  rcn 
à  penfer  aux  difcours  qu'amour 
touchant  la  paflîon  que  cette 
eue  pour  Céladon:  &:parmy 
reflentoit  de  connoiflre  que  la 
Berger  n  auoit  iamais  pu  eflrc 
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s  rouTpirs  elle  tçrmoignoit  à  Cdadon  les 
auemencs  de  fa  jaloûfie  >  aufli-tofl  elle  fe 
imoît  à  fouTrire  contre  luy  >  pour  marque  de 
repentir.  Ileft  croyable  qu'ils  cuflcnt  fait 
t  le  refte  du  chemin  fans  reccuoir.  d'autre 
recien  que  celuy  de  leurs  penfees  y  û  GsAa^ 
^  n'cuft  enfin  interrompu  ce  long  filencc  : 
^Céladon  Se  Aflree  à  qui  le  refpeâ  fermoir 
Emucke,  neufTcnt  iamais  ofé  commencer 
Suhs  difcours ,  8c  voyant  bien  qu  ils  ne  pou- 
ient  parler  de  leurs  interefts  »  ils  cfioient 
fefque  bien  aifes  de  ne  rien  dire  du  tout:  Mais 
bc Nymphe  haufIàntlavoix,&  s'adrefTanct 
kBcrgere^  Se  bien,  luy  tiit-elle^Belle  Afireei 
kis  voyla  dans  vn  rauificment  bien  agréable* 
Uque  Céladon  en  eft  lefujet  i  Madame ,  luy 
Ipondit  Aflree,  ie  ne  penfe  pas  qu'où  vous 
tes.j  onpuifTe  admirer  autre  chofe  que  vous» 
•n'eft  pas  que  la  prefence  de  ce  Berger  ne  me 
it  fi  chère  infiniment^mais ii  vous  remarquez 
moy  quelque  mouuement  extraordinaire, 
le  s'offenfera  pas  »{i  ie  dis  que  vous  feule  en 
x$  la9|ufe;  Belle  Bergère,  reprit  alors  Ga* 
ce,  ie  vous  prie  laiffonstout  artifice  à  part» 
comme  vous  voyez  que  mon  habit  ne  me 
>are  pas  maintenant  delà  condition  où  vous 
:cs,  traittez-moy  auecla  mefme  franchife 
ic  vous  auez  pour  Phillis  ou  pour  Dianej 

Ggg"j 
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n'ayez  point  de  regret  de  me  fier  qudqi 
de  vos  penfces ,  &  quelque  fecrct  que  voi 
puifliez  coramimiquer  3,  affeurez-vou! 
vous  aurez  en  môy.vne  confidente^qui  { 
bien  mieux  treuuer  les  nloyens  de  vous 
que  de  vous  trahir:  Madame,  répliquai; 
gère ,  tant  s  en  faut  que  i  euffe  iamais  afi 
hardieflc  pour  vous  entretenir  de  mes  f 
que  le  fçay  que  c  eft  à  moy  vn  crime  d  ofi 
lement  jetter  les  yeux  fur  vous  ;  voftre  nî 
ce  &  voftre  mérite  me  défendent  vn  fi  lil 
Gez,&:  à  moins  que  denauoirvn  très-; 
commandement,  icnoferois  pas  meCm 
meurer  dauantage  auprès  de  voftre  péri 
ie  vous  dis  chère  Aftrec ,  adjoufta  la  Nyi 
que  ie  veux  que  vous  me  traittièz  en  Bc 
&  que  vous  nie  ferez  vn  dcfplaifir  nom 
fivousnefoufïrezquenousnous  entrœ 
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mphe,  rougit  au  commencement,  &  puis 
re{ponditain(î;  le  voybicni  Madame,  que 
iiTieHncftrien  arriué  de  remarquable  en 
vie,  que  ce  qui  regarde  laitiour  que  Cela- 
t  a  eue  pour  moy ,  auflî  ne  demandez-vous 
t  Idc  fes  nouuelles  5  mais  bâlc  NymphW 
ttquoy  voulez- vous  que  ie  vous  en  redie  les 
ncipauxaccidenSjfîceftdevous  que  ie  les 
arois apprendre?  Galatecquinc  lauoic  fait; 
^cr  en  ce  difcours  que  pour  auoir  vn  fujet  do 
r  raconter  tout  ce  quelle  auoitfait  pour  fon 
argcr ,  conneut  à  fa  refponfc  qu  elle  en  auoit 
Ëé défia  bien  informée,  &c  ne  fe  doutant 
•înt  d* Adamas ,  elle  crcut  d  abort  que  Cela- 
Q  luy  en  auoit  lait  le  récit  ;  fe  tournant  donc 
:iy ,  vous  eftes  vn  caufeur ,  luy  dit-elle  en 
ilj:iant,mais  Berger, confeflcz- moy  lave- 
K  quand  vous  auez  entretenu  voftre  mai- 
-flcdiifejour  que  vous  fiftes  à  Ifourc,  vcîu& 
cs-vousloucde  mon  aflîftance,  ou  fi  vous 
S2  accufé  mon  amour  î  Céladon  alors  vou- 
:  rcfpondre,  mais  Aftree  prenant  laparolç^ 
peur  qu'il  auouaft  de  n'en  auoir  iamais  rien 
■>  Madame,  rcpliqua-t'elle,  quand  Cela- 
n  ma  raconté  le  bon  office  que  vous  luy 
idîftcs,ilne  ma  parle  de  vous  que  comme 
^c  PrinceiTc  à  qui  il  eft  obligé  de  la  vie, 
s'il  a  quelquefois  condamné  la  volorrfc 

Gggiiij 
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que  vous  cuftcs  pour  lûy ,  ce  na  iamals  cl 
qu'yen  fe  confeflant  indigne  de  rhonneui(]i 
vousluyfailîcz.  A  ces  paroles  le  Berger  co 
neut  bien  que  c'eftoit  le  defïcin  d' Aftrccqi 
tefmoignaftde  Ten  auoir  entretenue,  &o 
{^  caufe  qu'interrompant  leurs  difcours,  N 
dame , dit-il,  saddreflant à  Galatee,  quel( 
grande queuft  efté  mon  ingratitude,  ie net 
pu  nier  que  voftrefecours  nemaitrerircd' 
tre  les  bras  de  la  mort ,  &  parce  que  cette  gi 
ne  fiit  pas  moins  auantageule  à  cette  belle  I 
gère ,  qu'à  moy ,  puis  qu'elle  conlerua  la  v 
rhommedumondequilayme  $c  qui  Thoi 
leplus^parfaitementjieluy  çn  ay  redît  Ic! 
confiances,  afin  quy  ayant  vn  mçfmci 
reft ,  elle  vous  en  ait  aurfi  la  mcfme  obliga 
En  eflFeâ: ,  dit  la  Nymphe ,  fans  moy 
Aftree^vûus  neoniez  jamais  rcueu  Cth 
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ms  que  vous  en  puifllez  attendre  les 
que  fa  fidélité  vous  promet  :  le  ne  fuis 
p  afTeuree,  Madame,  refpondit  Aftrce, 
eurs  que  vous auez  faites  à  Céladon,  Se 
[e  pour  lors  ie  fuffe  pluftoft  vn  obftadc 
efirsjquVnobjedàvous  faire  exergcr 
pitié  fur  luy ,  ie  ne  laiffe  pas  de  connoi- 
î  vous  m  auez  infiniment  obligée  en  la 
ne  de  ce  Berger ,  pleuft  au  Ciel  fçule- 
que  comme  iefçay  ce  que  ie  vousdoisa 
e  pouuoir  de  vous  le  rédrc ,  ie  vous  iurc 
le^que  ie  le  reconnoiftrois  bicn-toft^car 
les  défauts  ccluy  que  ie  hay  le  pluSji^c  çft 
itude  :  Ma  belle  maiftreffe ,  adjoufta 
m,  les  biens  que  cette  fage  Nymphe  m  a 
)nt  deceux  qu'on  ne  peut  iamaispayerv 
en  faut ,  reprit  Galatee  ,il  n  en  eft  point 
ifepuifle  acquitter  plus  facilement,  & 
en  auez  la  volonté,  ie  vous  en  donne- 
î  moyens  bien  faciles  ;  Madame  ,  dit 
,s'il  eft  rien  au  monde  que  ie  ne  VoulufFe 
lit  pour  vous  contenter  :  ie  veux  que  les 
tie  foufFrent  pas  que  ie  viue  vn  fcul  mo- 
8c  moy  adioufta  Cekdon,  ie  proteftc 
eft«mmandement  auquel  ie  nobeyf- 
ne  s  oppofe  à  l'amour  que  i  ay  pour  la 
.ftree.  Ce  que  ie  veux  de  vous,dit  Gala-- 
Hirnant  versCeladon,ne  tend  qu'à  vous 
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rendre  cette  jouyflancc  plus  facïlcj&  afincon- 
tiniia-c'cllc ,  qitc  ie  ne  vous  tienne  pas  en  peine 
p]Liv1ong'tejTips ,  fçachcx  Berger,  &  vous  bel- 
le Alh"cc,c]ue  ic  croiray  mcsioinsparfaiEement 
rccompcnfcz ,  fi  vous  iurez  auiourdhuy  dé- 
liant moy  qu'il  n  y  aura  iamais<J  accident  qui 
feparc  vos  volontczj  dont  Ivne  doit  élire  de« 
formais  ipuiobblc  :  îay  autrefois  redoute  cet- 
te alliance  comme  le  plus  grand  malheur  qui 
mcpouuoitarriucr  j  &  maintenant  ic  vous  la 
demande  &:  la  defire,  comme  le  plus  grand  ad^- 
uantage  que  ic  fcaurois  reccuoir  de  vousA 
Grande  Nymphe,  refpondit  Celadonjceladé^ 
pend  plus  abfolument  de  cette  Bergère,  que 
de  moy  ;  mais  pour  ce  qui  me  touche ,  ic  yom{ 
promets  ?<<:  le  iurep-ir  tour  ce  qui  peut  rendre 
vn  lernient  pJus  laint ,  que  iamais  ie  ne  cellcray 
deTadorer,  &c  que  fila  connoifTancc  qu  elle  a 
de  mon  peu  de  mérite  n  eft  afîcz  forte  pour 
rcmpefcherdc  mereceuoir  pour  niary,  dés 
maintenant  iefay  voeu  de  me  donner  à  elle  en 
cette  qualité ,  Scprotcfte  de  nen  violer  iamais 
1.1  rcfolution  :  le  reçoy  dit  Aftree,  rougiflant 
vn  peu,  ce  vœu  que  Céladon  fait  en  ma  fàueur, 
&  ie  iure  par  le  pouuoir  quevous  au*  fur  moy, 
Madame,  adjoufta- telle,  s'adreiïant  à  Gala- 
tce ,  de  ne  manquer  iamais  à  ce  que  ie  dois  à 
fon  amour  &c  à  vos  commandemens,  A  ccma 
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lcfctcut>&laNymphcouurant  les  bras,  fi 
:laeft ,  dic-elle ,  les  embrafTanc  tous  deux  à  la 
>is, rendez  m  en  ce  premier  tefmoignage, 
icre  Aftrcc,  &:  donnez  vu  baifer  à  Çdtadon, 
3ur  marque  du  fecret  mariage  que  vous  con- 
aâez maintcuant ,  &  duquel  çc&  aflcz  da- 
>ir  les  Dieux  &  moy  pour  tefmoins  :  Aftrec 
ors  voulut  refpondre,  mais  Ccladonrauy  du 
>ntentement  que  Galatce  luy  procuroit,  fc 
afta  4c  luy  fermer  la  bouche  auec  la  fienne>de  * 
eur  qu'elle  s  oppofàft  à  larreft  de  la  felidté: 
i>fi  ce  Berger  la  baifa,  mais  aucctant  de  plaî- 
r  que  peu  s  en  fallut  qu  il  ne  laiflaft  lame  dcf» 
is  les  lèvres  dc^^  Bergère,  &  Aftree  parut  fi  * 
onteufe  de  luy  auoir  accordé  cette  faueur, 
Li  elle  acheua  le  peu  de  chemin  qui  leur  rc- 
oit,  fans  dire  prefquc  vne  feule  parole. 

Paris  cependant  alloit  entretenant  Dia^ 
c,  &  parce  qui!  ne  fçauoit  pas  que  cette  Ber- 
ere-euft  eu  d'autre  raifon  pour  fe  refoudre 
mourir,  que  l'aiFeftion  qu'elle  auoit  pour 
i  compagnie  ,  ceft  maintenant,  luy  dit-il, 
elk  Diane,  que  dans  le  repos  d' Aftree  ie 
euueray  le  commencement  du  mien^-  luf- 
u'icy  voftre  refiftancc  a  fait  des  ef- 
>rts  capables  d'csbranler  toute  autre  con- 
anceque  la  mienne,  mais  à  ce  coup  que 
îtte  Bergère  vous   fert   ^exemple  pour 
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rccenoirla  voloncé  d  vu  ainaiît ,  n  cft-il  pas  iii- 
fte  qiît  vous  me  redonniez  le  mefme  adutnta- 
gc  que  i  auois  obtenu  fur  voftrc  affeâion  ?  à  ce 
mot  U  femit  a  foiïfpiier  ^  &  voyant  <|ue  Dyne 
ne  refpondoit  point  ;  confîderez  ma  bdJc  mai- 
ftreffe ,  adioulla-t'il  *  fi  la  rigueur  que  vous 
exercer  contre  inoy  n'eft  pas  la  plus  infuppoi' 
table  qui  fut  iamaisi  ic  vous  ay  feruie  par  vofbc 
permïirioo  >  ie  vous  ay  rechcrclice  par  voftrc 
comandement  >  $:ay lourd  huy  que  les  Dieux, 
Adamas  8c  Bellinde  contribuent  leurs  ddirs  t 
ma  bonne  fortune ,  voftrc  feule  cruauté  y  ap- 
porte de  fempefciicmét:  helasi  quenay-îcpaJ 
ibuffert  depuis  le  mom  e t  quç  la  fijî tt  e  d*  Aûrec 
me  mit  dans  l  ame  la  crainte  de  vous  voir  périr, 
ic  meure  fi  h  plus  douce  des  heures  que  iay 
vcfcu  dcpuis>  ne  m  a  efté  zuiVi  talcheulequc  la 
gefne  &  les  tortures,  cependant  vous  n  en  auez 
point  de  compafTion ,  &  fi  ie  faifois  vne  com- 
paraifon  delà  dureté  des  marbres  à  celle  de  vo- 
ftre  cœur,  ie  croy  que  ie  vous  trouuerois  moins 
fenfible.   Difant  cela,  fcs  yeux  furent  fur  le 
poinft  de  verfer  des  larmes,  &  la  honte  qui 
les  retint  fiitcaufc qu'il  ccffa  de  parler  pour  y 
porter  fon  mouchoir;  de  forte  que  Diane  fc 
voyant  obligée  à  luy  dire  quelque  chofe, 
&:  ne  voulant  pas  le  defcfperer,  parce  qu'ou- 
tre qu'elle  auoit  vn  peu  d'inclination  pour 
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hiy  j  encore  craignok-elle  quefes  refîis  irritaf- 
fent  lefprit  de  Bcllindc ,  elle  fe  tourna  vers  luy 
suuec  .vn  vifage  vn  peu  riant ,  &c  luy  refpondic  ; 
Ce  que  vous  appeliez  rigueur  en  moy,  Cige 
l^is^  eft  pluftoft  vne  marque  de  rcftimç  que 
;^  fày  de  vous,  quel efFeftd aucune mauuaifç 
'Colonie  qui  foit  en  moy;  ie  vous  ay defiadit 
*;kilêz  fouuent^  que  la  cognoifTancequeiaydu 
*    peu  que  ie  vaux,  eft  lacaufequimefàit  viure 
"^iians  la  retenue  où  ie  fuis,  m'imaginant  que 
"^^ms  outrecuidance  ie  n  ofcrois  tefmoigner  que 
"je prétends  quelque  part  en  voftre  amitié  :  mais 
^piifque  ce  que  ie  crois  eftre  vneflFeddemon 
"'^cuoîr,  prend  auprès  de  vous  letitredefroi- 
'v-^iîcur  ou  de  cfiuauté,  ie  veux  bien  eftre  defor- 
^,'inaîs  plus  libre,  pourueuquevousmaflcuriez 
^guc  de  trois  iours  entiers  vous  nefoUicitercz 
Proa  mère  fur  laccomplifTcment  de  noftrc 
mariage;  ie  vous  demande -ce  terme  pour 
ma  feule  confolation  ,  après  lequel  je  vous 
iure  que  nous  ferons  tous  deux  contents,  8c 
que  ie  vous  fatisferay  comme  vous  le  deû- 
rcz.     Diane  fe  fit  vn  peu  de  violence  pour  luy 
faire  cette  refponce  ,  ôc  l'accompagnant  d  v- 
ne  mine  telle  qu'il  la  falloit  pour  mieux  ca- 
cher fon  deffein  ,     elle  contenta  parfaitte- 
menc  Paris  ,    qui  ne  fçachant  pas  qu*elle  ne 
prenoit   ce  terme  que  pour  inucntcr  quel- 
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îppcs  cik  OMifenriPoic  à  Fe^ioo&r  ;  H  t  oiic-' 

rcaâ^  pàiîEiiab  accorda ,  Se  hiyaTaiii  bi^ 

t»  ma.  bdk  insÉKicfle  j  lâ^  dit-i!  k 

t  dûSioCsiioQ  lasCoflcmeîir  CCS  ciob  iûun, 

t  tousGCox  de  tim  vïc ,  tous  lîicunim  ^'& 

f^aurotem  auoir  vn  ton  pios  heuroix  ïïj 

agraible  pour  mw  ^  <pic  quand  ils  tcmi- 

à  vous  tcimotgncr  mon  amouf  &  mCQ 

Tels  furent  les difcours que  Diane  &  Pari 
cotent  cnfemble,  Airant  qu  Adamas  «^  cntit* 
tcnoïc  SykanflrC)  fail'oîtiouccequiluycAoïit 
pofllblc  pour  dcfcouorir  d'oà  proccdok  ïm- 
nuy  qu  U  voyoit  peint  fur  le  vifïigc  de  ce  Ber- 
ger; &  pat  ce  quil  auoic  defîa  bien  remarque 
qu'entre  Diane  &  luy  ^il  y  auoit  quelque  fecrettc 
mcncç ,  il  le  mit  cent  fois  fi  r  ce  propos ,  mais  il 
trouua  en  luy  tant  de  froideur  ou  plûtoft  de  dif 
cretiô,qu'il  n  en  fceut  iamais  tirer  aucun  efdair- 
ciflement.    Cela  fut  caufe  qu'en  fin  il  changea 
de  difcours ,  &  s'imaginant  qu'en  gênerai  il  luy 
pourroit  donner  la  confolation  qu'il  auoitrefo- 
lu  d  appliquer  à  vn  fujc5:  partiailicr  ;  fage  Syl- 
uandrc luy  dit-il ,  vous  ne  deuez  pas  treuuer  e- 
itrange,fî  par  vne  curiofité  prefqueimportune, 
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chc  de  fçauoir  quelque  chofc  de  Vos  àffài- 
/Qusfçauez  que  naturellement  nous  fom- 
ènfibles  à  lintcréft  de  ce  que  nous  aymôs: 
rte  qu'ayant  pour  vous  vne  afFcdion  tres- 
culiere ,  il  eftoit  prefqucimpoffiblequcic 
fe  vne  extrême  enuiç  de  fçauoîr  d'où  pro- 
ie défplaifir  que  ie  vous'  voy  refTcntir  > 
père  >  refpond%Syluandre  ,ia  bonne  vo- 
:  que  vous  dittcs  auoir  pour  moy,  procède 
tte  compalFion^qui  rend  tous  les  honunes 
>lesà  là  mifere  de  quelqu Vn,  ^  bien  qu'en 
vous  ne  fafliez  rien  pour  moyquinefoit 
nunàtous  les  miferables»  ie  nelaiifepas 
ms  en  auoir  vne  c?xtreinç  obligation»  Se  de 
plaindre  dequoy  les  Dieux  n'ont  paspour 
autant  de  pitié  que  vous  :  Les  DieuX ,  rc^ 
eDruydc,  font  comme  il  leur  plaift,  nos 
inees ,  &  non  pas  toufiours  comme  nous 
efîrons,  ce  n'eft  pas  pour  cela  que  noftrc 
iition  en  foit  plus  mauuaife^  car  tout  ce 
;  font  eft  pour  noftre  bien ,  mais  c'eft  qu'en 
t  nous  en  iugeons ,  pour  lordinaire ,  félon 
Duuement  de  quelque  paflîondefreigleei 
tous  emporte  &c  nous  empefched'atten- 
luec  patience  les  fuccez  qu'ils  veulent  don^ 
nos  defirs.  C'eft  pour  cela  qu'il  $  en  trcu- 
caucoup  qui  fe  plaignants  de  leur  fortune, 
nurent  contre  le  Ciel  y  nuis  aufli- 
que  la  profpcritc   les  regarde  Se  les 


que  moy ,  ce  poinct  n  q^t  pas  li  c 
gner  qu  on  le  penfe ,  vn  bon  coui 
toutes  fortes  de  paflîons,  &  fouue 
fc  refigner  à  la  volonté  des  Diei 
beaufecret  de  la  vie  :  le  fçay ,  rep 
dre  qu  elle  cil  la  foibleflc  des  hon 
ie  n'ignore  pas  quel  eft  le  pouuc 
i'efprouuc  rvn.&  l'autre  elgalen 
ietter  les  yeux  ailleurs  que  fur  r 
l'en  voy  d  aflcz  remarquables  ex 
ie  n  ay  pas  affez  de  pouuoir  fur  m< 
empefchcr  qu  elle  ne  fuccombe 
teur  des  coups  de  la  Fortune,  ce  r 
nccognoifTe  bien  mon  deuoir ,  t 
ie  ne  fois  refîgné  parfaittement 
les  Dieux  ont  ordonné  de  moy  ;  j 
treme  foibleflc  dont  i  av  oarlé ,  i 
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fiant  il  ouy  t  vn  grand  cry ,  &  tout  à  coup  ^vid 
Amafis  qui  fc  vint jcttcr  entre  fes  bras  5  ce!  ac- 
cident Icftonna  3  &  comme  il  en  voulut  fçauoir 
la  caufc ,  Ne  voyez- vous  pas ,  luy  dit  la  Nym- 
phe, ces  Lyons  qui  font  preftsdenousdeuo- 
rer  ?  pour  Dieu  fuyonsj  difant  cela,  ellefe  vou- 
lut remettre  à  courir,  mais  leDruydel'arre- 
itant.  Madame,  luy  dit-il,  ils  ne  font  pas  en 
cftat  de  vous  nuire,  &  fi  vous  ne  craignez  le 
marbre,  vous  nauez  point  de  fujet  de  fuyr; 
Comment  le  marbre ,  dit  alors  Amafis ,  &  ne 
voyez-vous  pas  comme  ils  approchent?  A  ce 
mot  Adàmas  ne  pût  s  cmpefchcr  de  rire ,  con- 
fiderant  l'effet  que  cette  peur  faifoit  en  Tef- 
prit  de  la  Nymphe  ^Sc  fç  tournant  doucement 
à  elle ,  Madame ,  luy  dit-il ,  ie  prends  fur  moy 
la  charge  de  Vous  garantir  5  &iecroy  que  Ga- 
ïatec  fera  ma  caution  î    Amafis  alors  jettant 
lesycuxfur elle ,  &c  voyant  qu  elle ,  ny  les  au- 
tres pe  s-eftonnoicnt  point,  commença  de 
prendre  vn  peu  d  aflçurarice  ;  mais  foudain 
qu  Adamas  luy  eut  raconte  de  quelle  façoh  ces 
animaux audientefté  changez;  en  vérité  dit- 
elle,  ic  ne  m'eftonnepasdauantagede  ce  mi- 
racle, quedequoy  Galatee  me  faifanthyer  le 
difcouis  de  cet  enchantement,  oublia  de  me 
dire  cette  particularité;  difant  cela,  ellefe  rç- 
mit  parfaitement,  ôc  comme  ils  eftoicnt  fort 
peu  efloignezdela  fontaine ,  le  Druy de  quit- 
Dcrn.pavt.  W\\\^ 
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tant  la  trouppej  sauança  prcfque  iul^juesfirf 
kk  bord  du  Nuage  qui  la  couur  oit  3  &  là  s  eftaur 
mis  a  genoux ,  &c  à  fon  exemple  toute  la  corn* 
pagnie  en  ayant  fait  de  mcfme  >  il  fît  cette  prie 
re  à  rAmoui- 


Fils  de  Venus  ^  dà&rMe  Dminité^  k 

qui  temfirc  efi  m  deffks  ^  tomes  chofti, 

dinfi  les  Vergers  de  Pathos  j  iErke  & 

dAmdthonte  ne  ^roàiifenî  iamak  de  Pm- 

mes  qui  ne  fotent  cfgaUcs  a  celles  que  tam- 

re  emporta  ^our  marque  de  fa  beauté ,  Eth 

nenry  de  la  confu/ion^  de  grâce  comme  tu 

deshrouillas  le  Cahos^demeJIe  nos  ieforkts^ 

tT  ^^^  Enchantement  ;   Qe  ntfl  pas  la  m- 

riofitè  qui  nous  ameine  ^  cefl  ton  ordonnM' 

ce  qui  mus  ayant  prefcrit  ce  tour ,  excufî 

nojirç  Voyage   Par  la  neceBité  de  fohef. 

Prononce  ^  Amour :,  prononce  par  ta  pihê  ce 

que  tu  a$  dejimè  en  faneur  de  nos  hccaga^ 

Cir  comme  la  gloire  de  plaire  efl  le  feuloh- 

jefi  que  nous  nous  propofons  ^  faj  que  no- 

Jlre  contentement  foit  aufïi  le  fuject  de  M 

rej^onfcs. 
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Cette  prière  acheuee,  Adamas  reuînt  où 
iloit  toute  la  trouppe.  Se  alors  vh  petit  vent 
cfleua ,  qui  porta  iufqu  a  leurs  oreilles  le  bruit 
uc  faifoicnt  les  bouillons  dont  la  fontaine  fut 
gitee;  fort  peu  de  temps  âpres ,  ce  vent  fe  ren- 
Lit  plus  furieux ,  &  ne  fortant  qu'à  bouffées ,  il 
.lloit  à  chafquc  fois  emportant  de  grandes  fla- 
ncs ,  qui ,  comme  fi  elles  cufïent  efté  de  la  na- 
lïrcdcsefclairs  ^  n  auoient  quVn  moment  en- 
Telcurnaiffance&leur  fins  le  Ciel  en  diuers 
•adroits  fit  ouytreffroyable  bruit  de  fes  ton- 
terres  ,  puis  tout  à  coup  le  miage  dont  la  fon- 
iînc  eftoit  enuironnee  s'cJÎant  ouuçrt ,  on  vid 
:>rtir  peu  à  peu  du  milieu  de  Icau  qui  s  efleuoic 
petites  ondes ,  vn  grand  Bailîn  de  lafpe,  fou- 
:cnu  fur  vn  Piedeftal  de  Porphîrê,  d'où  for- 
Dit  lefousbafFementd  Vne  Colomne,  accom- 
lagné  de  diuerfes  figures ,  &  enrichy  parfaite- 
nent ,  au  dclTus  duquel ,  Amour  fe  fit  voir  en 
i  mefme  forme  où  il  auoit  défia  paru.  A  la 
•eue  de  cette  Deïté ,  le  refpeâ:  fit  baiffer  les 
eux  à  tout  le  monde ,  mais  en  fin  cédant  à  la 
uriofîtc,  il  permit  qu'ils  portaffent  leurs  re- 
jardsfurles  diuerfes  chofes  qui  leur* èftoient 
)refentees:  ils  virent  donc  qu'Amour  auoit 
lu  deflbus  de  la  main  gauche  vne  grande  ta-^ 
>ledaziu:,où  ces  vers  cftoiçut^fcrits en  Ict* 
r«  d'or* 

Hhh  ij 


A  s  T  R  E  E,  i  tes  traMUX  ejï 
dùHfté» 

Et  et  cœur  fi  lon^-temps  contre  to^ 
NU  fins  de  refijlance  t 
Pour  oppofcr  a  ta  confiance. 

Adamas  &  le  rcfte  de  lacompai 
pas  pluftoft  achcuc  de  lire  ces  ven 
vn murmure, fuiuy  d Vn  battemi 
vniucrfel  ;  c  cftoit  vn  cffeâ:  de  la  ^ 
fentoient  tous  les  Bergers  &  les  B 
lereposd  Aftree  Se  de  Céladon , 
tclî  eftoit  conliderabie  à  tout  le  m 
inftant  ce  Berger  perdit  la  mem 
les  maux  qu'il  auoit  foufFcrts,  &  m 
I  aucUe  façon  remercier  Amour  dt 
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icfmcdanslesdcliccsquicftoicnt  promîfes  à 
L  compagne,  trouua  quelque  foulagement  à 
5s  ennuis.  Mais  comme  les  plus  gr^ides  feli- 
Ltczpcuuent  quelquefois  elbepnfes  pour  vn 
ïciàgede  quelque  grand  malheur  à  venir,  1 
^ufc  de  cette  liaifon  trop  eftroitte ,  qui  attache 
orcfque  înfeparablement  le  mal  auecquc  le 
J^n,  cette  ioye  ne  demeura  pas  long- temps 
liante  fur  leurs  vifages ,  car  après  qu  Amour 
«ur  eut  affez  donné  de  temps  pour  apprendre 
Se  qu'il  leur  auoit  fait  voir  fur  cette  table,  tcflit 
fccoup  il  la  tourna,  &  au  lieu  de  for  &  de  l'azur, 
4ont  îlautrc  cofté  eftoit  cnrichy ,  ils  virent  qu'il 
rauQÎt  efcrit  fur  delargent,  en  caraûere  defa- 
|k  ces  mefmçs  mots. 


O  R  A  C  L  E. 

^m      jr  ^is  cjuoy  y  four  oheyr  aux  ^rreds  du 

çJLYXSYLVANDREyoïV  wo^Wr^e^ 
L  Uijfer  pour  butin 

t)IANE  À  PARIS  quiVddare: 
tt  bien  que  cet  amant ,  ^damoi  te  foischev^ 
'e  Ifeux  que  ta  fitie  luy  f  répare  'Vn  hucher, 

-  Et  ie  commandé  encore 
l!feee  BERGER  mcundemain, 
JifMiplédc  ta  main. 

^ Hhh  îij 


il 
II 


856    LA  derkieue  partie  d'Astree, 

Aufii-toft  le  Ciel  recommença  fes  ton- 
nerres; Se  \c  nuage  seftant  refermé ,  on  vii 
tout  d Vn  coup  difparoiftre  la  table  >  S>c  les 
Oracles  qu'Amouryaiioitefcrits,  Ce  corib 
mandement  eftonna  fi  fort  toute  la  trouppCi 
que  Ion  fut  long- temps  f^s  direvnfeulmoeîf 
chacun  plaignoit  en  fon  amc  la  perte  dcc0 
Bergers  car  comme  il  viuoit  dans  le  pâisdi 
monde ,  où  Ton  fçauoit  le  mieux  eftinid  k 
.  vertu ,  il  fc  pouuoit  vantct  de  ne  s'y  eflreii-^ 
mais  fait  vn  cnuicux  ny  vn  enneray  :  mais. 
parmy  cette  affliÛion  commune  y  qu  on  pou- 
uoit appeller  vn  iuile  reiTentiment  de  pkify  isi 
Diane  fut  touchée  dVnc  façon  bien  différen- 
te: fon  amour  luy  dcpeigait  la  mort  de  Syl- 
uandre  auec  des  couleurs  ïi  horribles  >  &  h\^ 
reprefenta  iî  ellrange  >  qu  elle  rcfolut  de  kde- 
uancer  5  ou  pour  le  moins  de  ne  furuiure 
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b  quilnepûtscmpefchér  d  accompagner 
êgrcts  de  quelques  foufpirs  ::  Diane  les  re- 
:auec  vne  confiance  nompareille^  8c  fans 
iger  feulement  de  couleur ,  elle  luy  fit  lire 
on  vifageplusde  marques  d'eftonnement 
d*amour  5  à  quoy  d'abord  ce  Berger  ne  fut 
moinsfenfiblc ,  qu'à  la  fcntence  qui  le  con- 
moit  à  mourir;  toutefois ,  comme  il  n  auoit 
encore  perdu  la  mémoire  des  tefmoigna- 
d'afFeftion  qu  elle  luy  auoit  donnez ,  il  re- 
neutbien-toft après, que  ce  neftoitpasén 
vn  defFaut  d'amitié  :  puis  que  bien  fouuent 
)lus  grandes  douleurs  font  celles  qui  arra- 
nt  le  moins  de  larmes.  Adamas  en  cette 
remité  ne  fçauoità^uoy  fe  refoudre ,  quel- 
fois  il  regardoitSyluandre,  &  quelquefois 
)urnant  vejrs  la  fontaine ,  il  fembloit  atten- 
qu  Amour  rcuoquafl:  vn  fi  fafcheux'com- 
ndement  5  mais  toufiours  il  paroiffoit  fi 
mné,  qua  le  voir  on  euft  creuque  ceftoit 
itre  luy-mefme,  ^  non  contre  Syluandrc 
:  l'Oracle  auoit  efté  prononcé.  A  ce  coup, 
das  perdit  vne  partie  deia  bonne  humeur, 
)ien  que  depuis  qu'il  eftoit  arriué  en  Forefts, 
'euft  point  eu  en  apparence  de  plus  grand 
lemy ,  à  caufe  de  l'auantage  qu'il  auoit  à 
nbattre  fesopinions ,  il  ne  laiffa  pas  de  le  rc- 
îtter ,  &c  de  faire  paroiftre  qu'il  ne  m  anqiioit 
:  de  rugement  pour  connoiftrc  la  vertu ,  &c 


pirs,  qui  auxlcfauc  de  k  voix  p 
clairement  de  la  douleur  de  tôt 
mais  Syluandreiageant  bien  qu  i 
de  s'en  retourner,  quitta  le  lieu  < 
fendant  la  trouppe,  s -en  alla  fort  j 
tainc,  où  s'eftant  mis  à  genoux,  & 
fon  vifage  vne  tresgrande  refolu 
dit-il  afTez  haut .«  à  qui  ma  iidelitc 
te  rends  grâces  du  foin  que  tu  as  ] 
mourir  gloricufcment  :  le  fçav 
comme  la  rhort  deuoit  triompha 
ris  deuoit  triompher  de  Dian 
croyois  pas ,  que  pour  luy  cède 
que  ma  nailfance  ne  luy  pouuoit 
deuflc  auoir  vn  commandement 
plus  puiflant  de  tous  les  Dieux:  < 
puis  que  tu  l'ordonne  me  voicv 
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ninutes ,  &:  haftant  fon  retour  en  ma  fa- 
lefoufFrirpasquelanuid  nous  defrobc 
)ur  vn  moment,  l'agréable  cfclat  de  fa 
c,  A  cemotîlfeleua,&  cependant  que 
i  trouppe  çonfîdcroit  fes  avions ,  8c  que 
aefgie  fouffroit  dans  fon  ame  vn  dcplai- 
apareii  de  voir  qu  il  ne  pouuoit  cftrç 
IX  qu'aux  defpens  de  ce  Berger,  il  s'ap- 
L  d' Adamas ,  Se  le  voyant  dans  vn  efton- 
t  extrême;  Mon  père,  luy  dit-il,  quat- 
is-nous  déformais  en  ce  lieu,  où  lavo- 
'Amour  nous  a  cftc  fi  clairement  cxpo-^ 
voyez-vous  pas,ç0ntinua-t'îl,mQritrant 
linéique  çc  Nuage  s'eft  rendu  plus  ef- 
qu'il  faut  que  ces  bords  foient  mouillez 
1  fang ,  fi  Ton  veut  que  cet  cnchâtement 
'  Mon  fils,  luy  refpondit  Adamas ,  auec 
nd  foûpir,  les  Dieux  ne  montrent  pas 
de  rigueur  à  me  lâifferviurc,  qu'à  vous 
)efcher;  difantcela  il  tourna  vifage,  & 
a  trouppe  en  ayant  fait  de  mcfme ,  on 
snça  de  prendre  le  chemin  de  la  maifon. 
ce  retour  chacun  fe  mit  en  confufion, 
fans  fe  fouuenir  prefquc  d'autre  cho- 
iu  malheur  de  fa  compagne ,  abandon- 
ladon  à  la  dilcretion  de  Galatee,&: 
fit  en  forte ,  que  Lycidas  luy-mefme  la 
aller  ofiFrir  quelque  aflîfiance  à  Diane, 
courir  .dans  l'extrémité  ou  il  fc  dou- 
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toit  bien  qu'elle  eftoit.  Aixifi  s*eftans  tomes 
deux  rendues  auprès  de  cette  Bergère  >&  sV 
Itans  vnpeu  feparecs  de  la  irouppe ,  poitf  ne- 
ftrepasouycsfi  facUciiient>  Phillisfut  la  pie- 
mi  crc  qui  parla  >  &  après  auoir  leué  les  yeux  au 
Cîcl,  cnvcntc 5  dit-elle,  ie  ncpuis^aflczmc- 
ftonnçr  de  tant  daccidens  >  par  lefqucls  il  fem* 
ble  que  les  Dieux  aycnt  pris  plaiik  de  troubler 
lercpos  de  noftre  vie^  lamais  nous  n'auons 
goufté  vn  pkifîr  qui  ait  duré  vn  lour  feule- 
ment ^  6c  dés  que  nous  auons  eu  quelque  fujet 
dejoyc,  ileftarriué  que  quelque  eftrange  de- 
faftre  nous  Ta  malheureufemcnc  rauys  Ma 
fœur ,  refpondit  froidement  Diane ,  ce  mal- 
heur n*admendra  plus  ^  les  Dieux  ont  auiour- 
d'huy  acheué  de  vomir  toute  leur  colère,  &  ' 
croyez-moy ,  que  puis  qu'ils  fe  font  attaquez  a 
Imnoccnce de  Syluandre,  iln  cftoit pas  croya- 
ble qu  ils  euflcntiamais  voulu  nous  cfpargncr. 
Il  eft  tres-vray,dit Aftreeen  rintcrrompant, 
que  ce  Berger  me  fait  vne  extrême  compaf- 
iion;  ie  regarde  quelle  a  efté  fa  vie,  ^  quand 
ie  confidere  particulièrement  les  fuccés  qui 
font  accompagnée ,  ie  ne  puis  que  ie.  n'admire 
fa  confiance,  &  que  ie  ne  trouue  quelquepc- 
titecfpece  de  rigueur  dam  lame  de  ceux. qui 
ont  fait  fes  deftinees.  Les  plus  belles  chofes, 
répliqua  Diane ,  la  larme  à  l'œil ,  font  bien  fou^ 
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ît  celles  qui  durent  le  moins  >  Se  c  eft  ce  qui 
cmpcfche  dem  eftonner  de  laperte  4e  Syl- 
idrçjbienqueiela  reiTente  infiniment ,  car 
:ore  que  les  Dieux ,  comme  il  nous  Ta  quel- 
cfois  reprefenté ,  ne  puiffent  iamais  faillir,ie 
fçaurois  croire  qu!ils  ne  foient  quelquefois 
0UX3  &  qu'ils  ne  nous  portent  çnuie  quand 
us  auons  quelque  chofe  parmy  nous  quivaut 
lucoup:  &  pour  marque  de  cela,  quel  autre 
et  peuuent-ils  auoir,  pour  nous  ofter  ce  pau- 
î Berger? s'il  cftoitvray  qu'il  euft  quelque- 
s  failly  en  ce  qui  regarde  leur  feruicc  3  s'il 
Dit  manque  de  foin  en  ce  qui  touche  Ucon- 
ite  de  fcs  trouppeaux ,  s'il  eftoit  coupable  de 
rricide ,  Se  enfin  s'il  n'auoit  pas  vefcu  dans 
bferu^tion  des  loix  Diuines  Se  Humaines,  ie 
fçaurois  que  dire,  maispcut-eftre  Lignon 
.-t'il  iamais  veu  vn  Bergei:  plus  fage  que 
r ,  vous  fçauez  quels  font  les  difcours  qu'il 
us  a  faits  quelquefois  de  la  Diuinité  ,&  du 
pcd  que  nous  luy  deuons,  festrouppeau:5Ç 
t  toufiours  efté  des  plus  beaux  de  toute 
plaine ,  Se  comment  auroit-il  commis* 
parricide ,  s'il  ne  fçait  pas  feulement 
,r-mefme  de  quels  parens  il  eft  né  ?  Non, 
►n ,  mes  compagnes ,  continuat'elle ,  fouue- 
ï-vous  que  le  feul  crime  dont  on  le  pour- 
it  conuaincre ,  feroit  dç  m  auoîr  donne  de 
mour ,  mais  pourquoy  l'en  punir,  fi  iamais 
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refpoufiez,  8c  û  Tcftois  en  voftrcpl 
fcntirois,  pourucu  qu'ils  voululTcn 
vie  à  Syluandrc:  Ma  compagne 
Aftree,on  ne  marchande  pas  comxr 
les  Dieux ,  ie  croy  qu'il  y  a  par  là-dc 
quemyftereque  nous  ne  connoiflî 
que  Syluandre  ayant  paffé  la  pluff 
âge  hors  du  Forefts,  il  fe  peut  fai 
d  autres  intereft s  qui  les  empefchcn 
*fcrviureicencftpas  que  ie  ne  le  j 
que  ie  ne  vouIufTe,  mefme  au  pri 
fang,dcftourner  le  coup  qui  nous  le 
mais  puis  que  ce  malheur  eft  inei 
uouè  que  le  meilleur  feroit  d'obeyr 
murer  3  à  ce  que  les  Dieux  ont  orà 
luy  &:  de  nous.  Oiioy^mafceur,  rc] 
ne  vn  peu  cfmeuë,  vous  me  confeill 
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indc  :  les  Dieux  ny  Bcllindc,  adîoufta  Dia- 
Mt  à  fait  en  coicrc ,  ne  peuucnt  rien  fur  ma 
)nté,  iay  trop-bien  appris  qu'ils  m'oiic 
né  vn  libéral  arbitre,  quimelaifleleppu- 
de  faire  le  choix  que  ie  voudray  5  qu  il  y  ait 
:f  ime  ou  non  à  s'en  feruir ,  cela  n  împorte> 
rueu  que  ie  n  offenfe  point  SyJuandre,  tout 
ftindilferend ,  Sccroyez-moy  Aftree,  que 
s  ne  faittes  pas  vne  petite  faute  quand  vous 
s  me  confeillez  vnc  perfidie  :  Difant  cela 
la  regarda ,  mais  dVn  oeil  capabfcde  la  fai- 
lourir  de  pitié ,  dequoy  Aftree  fiit  fi  tou- 
: ,  que  perdant  toute  contenance ,  &  feict- 
à  foncol  ,ma  compagne ,  luy  dit-eUe,fon- 
t  toute  en  larmes,  file  malheur  de  Syluan- 
ne  m  cft  extrêmement  fenfible ,  ie  ne  veuX 
que  vous  croyez  que  ie  vous  ay e  iamais  ay- 
;,  &:  fi  îene  voudrois  pouuoir changer fes 
ineesenvoftrefaueur;  puifle  déformais  l'a 
e deueriir  trop  foible pourmpfupporter: 
s  quelque  grande  que  foit  ma  douleur  pour 
ifgrace  de  ce  Berger,  celle  que  iereflens 
r  vous  eft  encore  plus  violente ,  &  c  cft 
i  ce  qui  m'a  obligée  à  vous  parler  comme 
fait,  m'imaginant  que  pour  vous  donner 
Ique  confolatïon ,  ie  ne  dcnois  pas  feul^ 
it  vous  confeiller  vne  thraifon  ,  maïs 
s  rlnfpirer ,  s'il  euft  efté  en  mapuiflancè, 
î  bien  voftre  fidélité  luy  cft  inutile  :,  çut^ 


lana;  nuub  rcuuii)  ii  ina.conitancc 
coronnes,  il  ne  me  les  refiiferapa 
eftre  ne  luy  donneray-iepasleloif: 
préparer* 

Tels#ftoient,  a  peu  ptés^  les  c 
Diane,  par lefquels ,  AftreeSc Phil 
bien  qu'après  la  perte  de  Syluand 
roient  pas  vne  petite  affaire ,  s'iL 
noient  de  la  couferuer;  toutefo 
•  elles  laymoient  grandement  , 
lurent  d'y  faire  des  efforts ,  & 
efpargrter  de  tout  ce  qui  pourroit 
confolen  Ainfi  elles  àllôient  â 
chemin  qu'elles  auoient  à  faire, 
qu' Amafis  qui  s'eftoit  approchée  di 
de  Céladon,  fe  faifoit  raconter  les 
accidents  qui  efloient  arriuez  en  U 


J--, 
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mdamnoit  la  trop  grande  facilité  que  fa  fille 
loit  eue  à  luy  vouloir  du  bien  ;  après  celafe 
tflbuuenant  qu'elle  feule  eftoit  caufe  que  Syl- 
indre  eftoit  venu  demeurer  en  Fôrefts ,  elle 
:  rcgardoit;,  comme  coupable  de  fon  amour  & 
zùl  mort  ;  toutefois  n'eftant  pas  en  fa  puiflàn- 
:  de  diuertir  ce  coup ,  parce  qu'elle  euft  mieux 
^mé  mourir  ,  que  n  obeyr  point  à  la  vo- 
»nté  des  Dieux;  elle  continua  de  le  plain^ 
:e  y  qui  eftoit  la  feule  chofc .quelle  pou- 
3it  donner  au  mal-heur  de  cet  infortuné 
crger. 

Adamas  auiïî  y  que  l'Oracle  auoitinterefte 
1  la  perte  de  Syluandre,  parle  commande^ 
Lcnt  qu'il  luy  auoit  fait,  deneftreluy-mefmc 

Sacrificateur,  ne  pouuoittreuuer deraifony 
>ur  laquelle  ce  Berger  deufteftretraitté  fi  ri- 
jureufemét,  toutefois  defirant  d'en  eftre  plus 
claircy ,  il  fe  feruit  del'occafionquilesauok: 
k  rencontrer  enfemble,  &  prenant  le  Berger 
aria  main;  mais  Syluandre ,  luy  dit-il,  qua- 
;z-voiis  fait  contre  les  Dieux,  qui  les  contraî- 
ic  à  defîrer  voft're  mort  ?  leurs  Oracles  ne 
3US  commandent  autre  chq^ ,  8c  foit  que 
Dus.les  ayez  confultez  en  particulier  ou  en  pu- 
iç.,  toufîours  il5  ont  eu  quelque  delTein  fur 
3ftre  vie.  mon  Père ,  refpondit  Syluandrc> 
:  fcroit  en  moyvne  vanité  punilfable,  dedi- 
:  que  le  ne  les  ay  ianiais  ofFenfez ,  mais  îe 
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VOUS  confcfleray  bien ,  qiieiecroytrcs-al 
rcmcnt  que  le  plus  grand  detousmcscrii 
cft  d  auoir  ofc  prétendre  à  lapoiTeflion  de 
ne:  lufqu  icy  iay  caché  ma  paflîon,  depcu] 
uoir  trop  de  tcfmoinsdemonoutrccuida 
mais  puis  que  vous  voulez  qucmaconfa 
cxcufe  la  rigueur  que  vous  treuucz  dans  le 
ftiment  quim  eft  ordonnéjie  vous  dis  libr( 
mon  ofFcnce^ôc  vous  fupplie  de  me  pardon 
(î  elle  a  rapporté  quelque  obflacle  aux  dc£ 
de  Bellinde  &  de  Paris  5  mon  amour  eftoii 
deuant  que  cette  belle  Bergère  cufteuW 
neur  deftre  cogneucdeluy ,  &  fi  cllefoi 
fon  afFe£tionparrefpect,  peut-eftreauoit 
défia  receu  la  mienne  par  inclination  :To 
foiscommelcsDieuxfontiufteSjilsonttrc 
plus  de  rapport  entre  le  mérite  de  Paris 
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!Dt»ie  fçay  aiTez  ce  que  vous  valez  tous  deux» 
juelque  volonté  que  i  aye  pour  luy,  ic  ne  fuis 

aueuglé  iufques  là,  que  denecognoiftre 

les  auântages  que  voftre  efprit  a  fur  le  lien  : 
ts  pour  n  en  mentir  point ,  ie  croy  qu'il  le 
U  pour  monflrer  que  bien  foiiuent  les  hom- 
^.fe  trompent  en  leurs  iugements ,  &c  que  les 
t  de  kprudence  humaine^  font  de  beaucoup 
deflbus  de  celles  qu  ils  ont  eftabties  dans  le 
cl  :  mais  continua-t'il»  permettez  Syluandre, 
Ëie  mefepàre  vn  peu  de  vous  >  &  que  dans  le 
bps  que  vous  mettrez  i  vous  ioindre  au  refte 
Aatrouppe^  iepenfe  à  quelque  chofe  3  quine 
qi  pcut-eftre  pas  inutile  pour  voftre  reposée 
lifiemien. 

Difantcelail  s  arrefta ,  &:Syluapdrequifut 
il  aifc  de  pouuoireftft  feul ,  ncfehailapas 
Snarcher  plus  qu a  lordinaire ,  mais  s'en 
Uit  au  petit  pas  >  il  ne  cefla  tout  le  long 

chemin  de  penfcr  à  ce  malheureux  arreft, 
.  luy.defroboit  la  iouyflànce  de  Diane, 
ur  en  accroiflre  la  gloire  &  les  triomphes 

Paris  :  Adamas  cependant  s'eftant  alors 
"icontré  prés  de  cet  Autel ,  fur  les  degrez 
:quel  Aftree*  &  Diane  s'cftoicnt  endor- 
ies,  le  iour  quelles  allèrent  poifr  mourir 

b  fontaine  de  la  vcçité  d'Amour ,  s  afiît 
LtlVne  des  marches,  &c  là  fespenferslefer- 
aat  à  i  office  auquel  il  les  auoitdcftinez,  luy. 
Dern.part.  liî 


î 
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reprefentcrcnt  premièrement  i  cftat  de! 
pre  vie  j  &c  puis  larniferablcconditionà 
uandre ^  &c  parce <^u  il  reffentoit  en luy-m 
des  mouuenients  d'affe£tion, plus  grand 
ceuxqull  aiioic  autrefois,  ou  pour  ce  B| 
que  la  compafTionîdifoit-il,  cft  puiflante^ 
faire  aymcr>  puis  que  îe  n'ay  iamais  eu  tani 
cUnation  pour  luy ,  que  lors  que  fa  difgrac 
contraint  d'en  auoit  pitié  ;  puis  fongeant  i 
racle  qui  coramandoit  que  ce  Berger  ma 
&  quil  en  fit  luy-mcfme  le  Sacrifice  :i 
continua-t  il  >  depuis  quand  les  Dieuxfi 
deuenus  barbares ,  iufqu  a  délirer  que 
Autels  foienrarroufcE  defang  humain  ?  i 
qu  il  faille  par  de  nouuclles  viftimes  m 
leur  courroux  3  pourquoy  au  lieu  dcsTaa 
&  des  Brebis  innocentes  que  nous  foi 
immoler  y  ne  demandent-ils  auiouri 
lembrazement  de  nos  maifons  ?  i yroi 
bon  cœur  allumer  dans  la  mienne,  le 
qui  les  dcuroit  appalfer  >  &  prendre 
moins  quelque  contentement,  à  voir 
my  les  flames  qui  monteroient  au  Cie 
luire  les  marques  de  mon  obcyiîance. 
quoy  I  tu  veux  Amour  que^pQs  baftii 
fubfiftent',  &:  que  Syluandre  foit  immo 
pour  me  donner  la^rneilleure  part  dv 
plice,'tu  veux  que  ie  meure  mille  f 
iour  du  tc^tex  d^^  V\woiv:  tue,     Helas 
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ï  cette  fuîtte  de  contentements  qui  deuoic 
3mpagner  mes  iours^  après  que  i'aurois 
iu  Céladon  à  Ta  chère  Aftree  i  Ah  2  Ciel 
lipeur  )  à  ce  mot  il  s  arrefta  y  &c  fc  reJïbui(e- 
t  quileftoitDruyde,  toutefois,  reprit-iU 
tort  d*accufer  voftre  luftice  5  pardonnez- 
jT  grands  Dieux,  fi  iay  trop  donné  à  moÀ 
entimeiit^  &  fi  vous  cherchez  vne  raifort 
puiflc  excufer  mon  ofFcnce,  voyez  quô 
me  Syluaridre,  &  que  ie  fuis  homjnecom'-' 
luy^  *  Difant  cela ,  il  fe  mit  encore  à  refucr 
les  moyens  qui  pourroicnt  contenter  A- 
ur,  fans  que  cefuûauprciudicedeccBer* 
,  mais  n'y  voyant  aucune  apparence,  Ufe  le-^ 
rcfolu  d  obeyr,  8c  fc  mit  dans  k  mefihe  chc* 
I  que  les  autres  tcnoicnt,  pour  retourner  cil 
udfon* 

Ils  n  en  eftoîent  plus  guîcre  efloignez  * 
nd  Thamyre  qui  eftoit  fort  proche  d'Hy- 
,  icnepenfepas,  luy  dit-il ,  que  fi  on  vous  en 
bit  mettre  la  main  fur  la  confcience,  vousî 
joiiaflTiez  Hylas  >  que  la  perte  de  Syluan- 
:  ne  vous  touche  pas  fi  fenfiblcmcnt  que 
is le tcfmoignez.  Pourquoy , refpondit Im- 
iftant ,  auez  vous  cette  opinion  ?  pourcci 
»rit  Thamyre  i  que  ceft  vnechofenaturel- 
dc  fouhaitter  la  perte  de  ce  qui  nous  nuit, 
de  defircr  la  conferuation  de  ce  qui  noui  • 

lii  if 


Thamyrc,  dit  Hylas  en  foufp 

coup-là  vous  aucz  donné  bie 

pcnfcc,  puis  qu'il  cft  vray ,  que 

contraires  oppoféz  cfclattcnt  pï 

k  fuis  afTeuré  que  tant  que  ce  B( 

eu  9  mon  efprit  oppofé  au  (îen  eu 

de  confédération  6c  d'eftimc  : 

nua-til,  îe  me  dourois  bien  toi 

Ciel  le  pumroit  du  cdmc  qu'il  : 

feuflenantde  fi  mauuaifesmaxi 

le  repos  de  noflre  vie ,  il  cfl  pei 

de  la  faueur  fc  de  l'amitié  des  E 

dez  ie  vous  prie,  quel  de  nous  s 

itt  de  s  en  louer,  prcmlcremcni 

fi  toft  au  monde,  quiUefté  pui 

fes  qu  il  y  dcuoit  commettre  ;  c 

dcuant  qui  lauenir  efl prefcnt ,  i 
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:  Bergère»  îln eAobftaclequi  nefefoicop- 
Tçàfon  comentcmenc  ;  tout  cclapourquoy  î 
irle  recompenfer  de  cette  belle  conftance 
U  prefche  auec  tantdezêle&dedeaotion: 
ieu  qu  a  ma  naifTance  le  bon-heur  afiifla  re-* 
bu  dcfes  plus  beaux ornementSsles  grâces  8c 
inté  firent  vœu  dé  ne  me  quitter  iamaîs ,  & 

1  pour  ceU  que  ic  nay  pas  encore  reflcnty 
r  iimplc  douleur  de  tefte;  fi  î  ay  voulu  du 
ti  à  quelque  belle  fille  >  à  peine  que  fesfa^ 
LTi  nayent  preuenu  mes  defirs>  ainfî  tou- 
1rs  content  &  toufiours  heureux,  le  paile 
:çablement  le  cours  de  mes  années,  &tout 
a  pourquoy  ?  pourcc  que  iç  n  cnfcignc  pomt 
loy  qui  exerce  de  la  tyrannie  fur  les  cfprits, 
ju'au  contraire,  il  faut  aymer  ihdifferem- 
nt  tout  ce  que  Ton  trouue  beau ,  fans  s  arre* 
:  longuement  à  vne  mefme  chofe  :  Mais , 
amyre,  adioufta-t  il ,  encore  qu  il  ait  mérité 
mal-heur  qui  le  fuit ,  ie  ne  laiffe  pas  de  le 
indre  infiniment;  Se  bien  que  fonhiuneur 

cftc  toufiours  contraire  à  la  mienne, 
r^oudroi^  bien  que  fon  deûin  euft  pu  ellrc 
n  heureux  que  le  mien  5  Encore  par 
,  refpondit  Thamyre  ,  vous  monftrcz 
5  vous  n  eftes  pas  en  toutes  chofes  cnne- 
'  de  la  raifon  ;  ie  fuis  donc  bien  d  auis 

2  nous  le  plaignions,  fc  quchfa  perte  nous 
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plaignions  aulîi  les  Bergers  quilefumii] 
:  par  ce  que  s'il  faut  qu  ils  demeurent  à  k  me 
'de  vos  cxt rauagantes opinions >  iccrainsk 
I*  que  vous  les  desbauchiez^  Se  qu  infenfiblcmeîiil 
vous  acquériez  fur  leur  efprit  vn  Empire  ^  iim 
lequel  vous  feriez  infuppor  table  :  Ce  que  vomi 
dittcs  fuft  arrîuéilyalong  cempsj,  dit  Hybitl 
fi  toiifes  chofes  eftoientgouuemcesparbm^ 
fon, 

Auec  femblables  dlfcoijrs ,  ils  arriuerenf 
en  la  maifon  d'Adamas,  où  ils  ne  furent  pas 
pluftoft  entrcXj  que  Céladon  ^  à  qui  ta  dou- 
leur de  Syluandre  cRok  commune  >  lupppîia 
(îalatec  de  luy  permettre  de  retourner  fur 
fes  pas  3  pour  aller  à  la  rencontre  de  ce  Ber- 
ger j  qu'il    croyoit  eftre    encore,   auec  le 
Druyde;  ce  que  la  Nymphe  luy  ayant  accor- 
dé j  il  forcit,  &  Lycîcias  qui  le  vid  partir,  Te 
mit   incontinent  a  Je  fu iure.    A  peine  fti-  ^ 
rcnt-ils  hors  de  l.i  niaifon ,  qu'ils  le  rencon- 
trèrent fcul,  &:  parce  qu'en  cffed  lafFedion 
qu'ils  auoicnt  pour  luy,  neiloic  pas  de  celles 
qui  meurent  •tacilenient  ;  d'abord   Céladon 
luy    fauta  au  col,  le  tenant  embraffé,  il  fut 
long-temps  fans  luy  pouuoir  dire  vnc  feule 
parole,  fi  bouche  ne  s'ouurit qu'aux foufpirs, 
dequoy  Syluandre  fut  fî  touché  ,  que  Tem- 
bralfant  de  mcfme ,  Céladon ,  luy  dit-il ,  pour 


I 
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SU  ne  me  donnez  pas  le  defplaifir  de  voir 
ai  mes  malheurs  troublent  en  quelque  fortes 
ik! contentements  qnc  les  Dieux  veulent  que 
VIS  gouftiez  en  la  poflcflîô  de  voftre  maiftref* 
I  ioiiylTezvnefois  d'vn  bien  fans  amertume» 
a  c  eft  ma  feule  perte  qui  vous  alQige,  fi  vous 
liymez ,  imaginez-vous  qu  clic  vous  doit  c- 
âP  pluftoft  vn  fuieâ;  de  ioyç ,  que  de  mefcon- 
Qtcmcnt ,  puis  que  les  Dieux  mefmes  l'ont 
ifireo  &qu  après  auoireutantdefuiedsde 
>urir  3  îc  ne  pouubis  fortir  du  monde  auec 
is  de  gloire,qu  en  obeyffant  aux  arrefts  qu'ils 
oiitufouuentprononce;2:.  Quelque  fauora- 
r^quc  ce  foit  la  caufe  qui  vous  fera  mourir,ref- 
^idî^eladon ,  elle  n  empefchera  pas  que  ic 
trcjGTente  cette  fcparation,  comme  le  feul  def- 
aifir  qui  pouuoit  troubler  mon  reposilauoiie 
en  qu  elle  me  fera  vn  petit  fuicft  de  confola- 
in  3  niais  croyez -moy ,  Syluandré ,  que  fi  on 
ait;  guérir  ma  douleur ,  il  y  faudra  bien  em^ 
oyer  d  autres  remèdes.  A  ce  mot  Syluandrc 
mlut  refpondre  ,  mais  en  cet  inftant  le 
ruydc  arriua  ,  qui  les  interrompit ,  &  s  c- 
int  mis  au  milieu  deux>  les  ramena  dans  fa 
Loifoci, 

Diane  d'autre  cofté  ,  qui  auoit  auec  elle 
ilrcc  &  Phillis ,  ne  pouuoit  plusrefiflf  ràfa 
ouleur  ,  qui  à  chafquc  moment  fe  rcndoit 
lis  violentes  de  forte  que  pour  euiter  tout 

lii  iiij 
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autre  entretien  que  celuy  de  Tes  conpagne 
ou  de  fespenfeeS)  erefitdeiTeindefemca 
au  liul ,  fous  prétexte  de  refTentir  cncotccpi 
ques  reftesdeimcommodicéquelleaumcc 
le  iour  auparauant,  &c  certes  il  ne  fallut  { 
beaucoup  dartifice,  pour  faire  cognoifln 
Bellinde  quelle  auoit  be(bing  de  cefoula{ 
ment, car  outre qu  elle n'ignoroit pluslmto 
qu'elle  auoit  au  mal-heur  de  Syluandrccw 
rc  eft-il  vray  que  Ie.vifag€  de  cette  Bcrg 
portoitlesmefmes  traits  dVne  perfonncà 
les  maux  n  euifent  deq  laiiTer  que  deux 
trois  heures  de  vie.  Elle  confentit  donc< 
Diane  fe  retirafl  dans  fa  chambre ,  &c  bien 
dans  fon  ame  elle  euft  vn  extrême  dcfpWi 
voiries  obftacles  qui  s  oppofoient  au  conte 
ment  de  fa  fille  ,  &c  au  maite  de  Syluai 
dlc  ne  lalfTi  pas  de  fe  côfoler  ^ 
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;  que  toute  la  trouppc  auoit  eftc  partie,  dlc 
crindbr  s  cftoicnt  mis  dans  vn  chariot  y  &c 
i  liçu  de  fuiurc.Ic  chemin  que  les  autres 
mt  tenu,  ils  auoicnt  pris  celuy  de  Bùh- 
Au  commencement  elle  creut  que  ne  s'c- 
pas  treuuee  en  aflez  bonne  difpolition, 
broit  allée  fc  promener  pour  fe  diuertir; 
enfin  s  eftant  fpuuenuc  >  que  depuis  le  re- 
dece  Cheualiçr,  Dorinde  auoit  montré 
•e  de  mauuaifc  hurtieur ,  elle  commença 
;  douter  de  quclquechorc:  toutefois  no- 
rien,  afleurer,  de  crainte  de  fe  deceuoir 
îiefmevfon  efprit  aÛoit  faifant  diuerfes 
derations ,  quand  tout  à  coup  elle  ouy  t  le 
dô  quelques  cheuaux.  Incontinent  elle 
i  teftc  a  la  feneftre,  &  cognoiflant  fon  cha- 
.uflV-tofl:  elle  courut  fur  le  degré  pour  aller 
uat  deDorinde,mais  n  y  ayant  treuué  que 
ndor,  fpn  eftonnement  fut  extrême,  &  ce 
i  mit  daiiantage  en  peine,  ce  fut  quelle  le 
la  pafle  comme  yn  homme  mort,  les  yeux 
inflez  &  ronges ,  &  dans  vnc  contenance 
erdîtte ,  qu'à  peine  fçauoit-il  marcher, 
i-toft  elle  luy  demanda  ou  cftoit  Do- 
! ,  &  ce  Cheualier  luy  ayani  fait  vne 
>nde  reuerence.  Madame,  luy  dit-il,  à 
interrompus  ,  Se  d Vn  ton  de  voix  qui 
>ignoit  affez  la  confuiîon  de  fon  ame, 
i  qai  vous  en  apprendra  la  vérité,  difant 
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cela  il  luy. tendit  vne  lettre  quAmafis  re- 
ceuCi  Se  l'ayant  ouucrte  elle  y  Icut  ces  paro- 
les. 


LETTRE 

DE    DORIND 

A      A  M  A  S  I  S. 


EN  fin  U  perfiêe  de  Sigifimnd  m 
retirée  de  la  dame  ou  tepok  ^  que  ton 
puji  tramer  de  la  fidélité  parmy  les 
hommes^  &fa  trahtfon  mayantojlê  tej^e- 
rame  de  gouverner  çabasvn  Em^ir^y  ie  me 
fuis  refoluë  a  chercher  des  coronnes  dans  ïc 
Ciel:  raHouëquedahordque  tayfçeu  la  nour 
uelle  de  fon  changement  ^  mon  amour  acoth 
damne  fa  foy  violée  ^  mais  -  depuis  aym 
hien  confiderè  le  repos  quelle  me  dçuoit ac- 
quérir, lay  creu  que  tauois  plus  de  fuieB  é 
rnen  louer  que  de  ni  en  plaindre.  Ilejlvr^i 
quaj^res  amxr  reccK  t<xnt  cie  (aueurs  de  vcM^ 
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ie^ois  chercher  Us  m<fyensdelesrec(ignoi- 
r,  mais  ne  lej^oùHontquej^ardesfomattSi 


tadorne  ^cejticy  que  mon  ejf  rit  defidché^s 
frejis  du  monde ,  fefera  vn  commerce  auec- 
*  les  Dieux ,  c^peut-ejhre  auront-ib  ajpz 
mie  four  ni  accorder  eny>ofire faneur  y  Yejfet 
me  defirs  ^  de  mes  ejferances  :  fie  fi 
tis  treuu^z  f*^^y  ^^^  du  crime  en  ce  que  ie 
'■i  partie  fans  vous  dire  adieu ,  n'en  accufe:^ 
■e  la  home  \>olonté  que  \ous  m'aue^i  tefmoi- 
tee  y  qui  m' a  fait  craindre  :  quefiie  \ouseuffe 
4ertiedemarefolHtiùn,peutefirenel'euf?ie:Z- 
ts  pas  tfeuuee'ajfeT^  légitime.  D'ailleurs, 
'ctdame ,  iepuis  dire  que  le  mefj^ris  de  Sigif" 
e(,  m'afurprife  dételle forte^quilm'aforcee 
riiterceux  qui  forte  t  du  monde j fans  auoirle 
'trdeSJj'ofer  de  leurs  dernières  volote:^:mais 
ctnd  îeneujfè  bien  eu  leteps ,  querefioit-Uen 
t  diJj>ofition  ^fi  iefuis  toute  à  Vous ,  depuis  le 
tment  que  i' eus  l  honneur  d'en  ejlrecognuë - 
r MadamCine foyeT^pds  marrie  den'auoir 
partager  mapojpfiion  quauec  les  Dieux  qui 


t 
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tjranmi  â  vn  hmmie  ^  ont  ^ermu  quef^  iw 
mené  de  l^^ue ,  tout  mm  cœur  ntm  ejiè  rm- 
éi  ;  ffejî  cex  paroles  ont  ^ffomg  it  çjarf- 
ue  efcldrciffement  j,  t^  Impe  à  AfermJkf 
char^  de  Vom  en  entreierm"^  ^devm 
dire  ^  Afadame  y  m  en  audmehtuquekfé 
tr  ^  quelque  cQfÀtim  que  te  fou  dppcBet  k 
neferaj  kmak  que  vofire  ms-humlàe  fct^ 
umte,  ^ 

DORl  NDE. 

Cependant  qn* A mafis  Hloit  cette  lettre,  Me- 
rindor  remarqua ir  de  grands  changemenis  en 
fon  vifage,  &c  voyant  peu  à  peu  que  fcs  yeux 
dcucnoient  humides ,  il  fe  douta  bien  qu'elle 
donncroit  des  larmes  al'efloigncmenr  de  Do- 
rindcrEn  cfteâ:,  elle  n  eut  pas  pluftoftachcuc 
de  lire  ce  qui  cftoit  cfcrit  dans  ce  papier,  que 
leur  ouurant  le^iûlTagc  ,  mais ,  dit-elle  Merin- 
dor,  eft-il  vrayqueSigifmondl.uy  ait  manqué 
de  parole?  la  foy  des  Princes,  n  a-t'ellc  point  de 
priuilege  qui  la  defFende  des  loix  du  change- 
ment î  Madame ,  refpondit  le  Chcualier ,  co 
que  vous  medavtvîLivd^x^Tçvcxvtcvn^anddif'' 
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,  &puis  que  Dorindc  ma  commandé  4c 
n  dirclcs  Girconftanccs,îc  vous  en  ucon- 
bien  plus  qu  ellen  en fçak  elle  mermis ,  fi 
prenez  la  peine  de  m  ouyr  en  particulier, 
is  en  donneray  fans  doute  le  temps  &  la 
lodité  y  dit  Amafis>  car  iâ  de/ire  auec  paf-  ^ 
fçauoir  b  vérité  de  cette  affaire.  Diiant  * 
lie  prit  ce  Cheualier  par  la  main>&  après 
ait  dire  au  Daiy  de  quelle  alloir  conférer 
:lque  chofe  auec  Merindor ,  allons^  luy 
e  y  dans  le  iardtn  >  aufli  bien  n'eft-il  pas 
Acy  que  ie  puiffe  de  long-temps  retirer 
ire  ny  Galatee  d  auprès  de  ces  Bergers>  " 
Merindor  ayant  confenty,  ellelemena 
e  cabinet Jie  plus  couuert,  6c  là  s  eftant  af- 
:  ayant  com  madé  au  Cheualier  d  en  faire 
fme  j  il  commençafon  difcours  en  cette 
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SVITTE 


DE    L^HISTOII 


DE    DORINDE. 


*A  Y  à  VOUS  râcontcti  Ma- 
vnc  fi  grande  trahifon,  que  i 
ne  fçauez  parfaittemcnt  c 
peut  Amour  fur  yn  efprit 
doute  point  que  vous  ne  r 
giez  tres-coupable  d'auoiroféfeulemei 
complice  dvnetcllemefchanceté;  mîd 
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lôîcnt,  il  le  fit  aducrtir  de  tout ,  le  plus  prom- 
smcnt  qu*il  luy  fut  poflible  :  cela  fut  caufe 
:c  le  lendemain,  le  Roy  fuiuy  prefque  de  tou- 
la  Nobleffedupays,  fit  femblant  d'aller  à  la 
afle ,  &:  ayant  pris  le  chemin  par  où  les  Prin- . 
s  deuoient  venir,  il  les  rencontra  enuîron  à 
c  lieue  de  Lion.  Cet  abord  fiit  vne  très-belle 
ofe,  car  Sigifrnond  &  Godomar  quicogneu- 
Ht  le  RoydafTezloing,  mirent  incontinent 
sd  à  terre,  &  s  eftants  approche^  de  luy ,  il  ne 
c  pas  pluftoft  defcendb  de  cheual,  qu'ils  fe  iet- 
rcnt  àfes  piedsj  &c  par  des  foubmiffipns  nom- 
treilles ,  luy  demandèrent  pardon  de  la  faute 
fils  auoient  faite  en  s  efloignant  de  fa  perfon- 
î  :  le  Roy  les  reccut  àbras  ouuerts ,  ôc  don* 
.nt  à  leur  retour  des  tefmoignages  d Vne  ex- 
:me  ioye ,  il  leur  promit  ençor  vne  fois  d'où- 
ter  tout  ce  qui  «  eftoit  pifTé ,  pourueu  qu'à 
duenir  ils  ne  luy  donnaflcnt  plus  vn  fi  grand 
icGt  de  plainte.  Rofîleon  cependant  s  auan- 
,  &  Sigifmond  Payant  montre  à  Gondebaut, 
iffi-toft  il  s  approcha  de  luy ,  &:  luy  faifant  des 
réfTés  extraordinaires ,  luy  offrit  fon  Eftat 
fa  perfonne.    Apres  il  embrafTa  Lindamor , 

Godomar  luy  ayant  dit  que  c  eftoit  le 
efine  qui  auoit  triomphé  des  armes  de  Po- 
tnaS5  ie  fuis  bien  aife,  dit-il,  que  fa  valeur 
)us  ait  fait  cognoiftre  en  faueur  d'Ama- 

j  riniuilice  que    ce  rebelle  nous  auoit 


I 


ideli    \ 
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defguifce  fous  vn  prétexte  dont  1  apparente 
n*cftoû  que  trop  Icgitimc  :  difant  cela,  il  ic- 
ceiïoit  les  honneurs  que  luy  rcjidoient  Da- 
mon  y  Akidon  ^  Se  les  autres  ;  après  quojr 
^'cftant  remis  à  chctial ,  &  les  Princes  en 
ayants  faits  de  mcfmei,  on  reprit  te  chemin  deb 
ville. 

Ils  en  cftoîcnt  encore  efloignc2  d' vue  de?; 
myc lieue,  quand  ils  virent  venir  à  eux 
multitude  d  Hommes ,  difpofcz  comme 
donner  vne  grande  bataille ,  ils  eiloient  arma 
diucrfement ,  les  vos  auec  des  frondes ,  les  au- 
Wcsauec  des  arcs  5  despicqucSj  8c  dcsarbalc- 
fies>  &  quelques  autres  portoient  dVnc  maia 
vn  Efcu,  &c  deTautre  vn  Cimeterre^ils  cftoient 
prés  de  dix-huîd  mille  en  nombre  j  cequifo 
croire  à  Rofilcon  que  ce  deuoit  cftrc  encore  le 
rcfte  de  l'armée  qu'il  auoit  cnuoycc  cotre  Mar- 
cilly*  Gondebaut ,  les  Prin ces ^  &  toutlereftc 
des  Cheualiers ,  paffcrent  au  milieu  d'eux,  &  à  ^ 
peine  les  eurent -ils  trauerfcz>  qu  ils  furent  ren- 
contrez par  quatre  mille  hommes  à  cheualjqui 
ne  les  quittèrent  point ,  qu*ils  ne  fiiffcnt  arriuci 
dansla  ville.  .. 

A  la  porte  5  Clotildelcsattendoir,  ficaucc  | 
elle  cent  des  plus  belles  filles  qui fufîcnt  dans 
Lion  >  qui  parurent  fur  des  cheuaux  blancs  j 
les   plus  beaux  quil  eftoit  ponfible  ,  &  qui 
pour  ne  ks  vtvcoxwrcv.odç.t  5j^s  ^  Cembloit  con- 
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reieur  aélion  >  fans  laifTcr  toutefois  de  fe 
cr  glorieux  de  fouftenîr  de  fi  belles  char* 
A  rarriuçc  de*  Princes,  Clotildefeulej 
ed  à  terre  9  queSigirmond&Godomar 
ÔcjKnt  >  &  que  Rôfikon ,  Lindamor, 
m ,  &  Alcidon  falticrent  au  ec  toute  forte 
leur  &  de  refpcâ:.  Apres  ils  lay  derent  à 
iter  à  cheual  »  &  ayans  repris  les  leurs ,  ils 
it  defcendre  ^  Temple  de  Venus ,  où  la 
juc  des  voix  &  des  Ihftrumcnts  lesrc- 
&  leur  ayda  à  rendre  gracçs  auxDieqx^ 
n-  heur  dont  leur  retour  eftoit  acçompa- 
delà  ils  allèrent  ^ûx  iardins  de  FAthcneC) 
mdcbaut  auoît  donné  le  dep^tepient  de 
:on  5  &:  par  ce  qu'il  sy  eftoit  logé  luy- 
e  depuis  le  commencement  de  TEfté ,  il' 
:n  aifequc  Sigifmond,  Godomar,&  Clo- 
j  demcurafïcnt  pour  luy  tenir  compa- 

oute  cette  première  îournee  fc  pafla  eft 
5,  jfc  dés  que  la  nui£b  approcha  3  tout^la  ' 
fc  mit* fur  la  riuiere.^  pour  aller  voirvn 
e  ioye  que lonauoic préparé ,  iuftement 
:fme  lieu  où  le  Rhofne  &  TArar  corn- 
èrent à  s'entrcbaifcr  &  à  contrafter  ce 
ge ,  qui  depuis-là  iufqu  à  la  Mer ,  les  fait 
urcr  paifiblcs  dans  vn  mefme  lift.  On  iu- 
ien  5  que  cela  n'auoit  pas  efté  fait  fans  def- 
&  qu  il  y  àuoitderapparcncéqu'çneuft 
Dcrn.parr,  Kkk 


moine  admirer  la  diligence  de's  ouu 
grâce  de  leur  inuention. 

Or ,  Madame,  ie  vousay  dittou 
Tes ,  non  par  comme  eftants  abfolui 
ïàires  à  mon  fuieft,  mais  comme  n'5 
cntiereremct  inutiles;  car  on  ne  fiit 
de  retour  au  palais ,  que  Rofîleon 
conduit  par  les  Princes  en  fon  de 
.chacun  fe  retira  dans  les  chambres 
cfté  deûinees  pour  le  repos  >  mais< 
quin*en  pouuoit  auoir,  &?que  l'intei 
rinde  tenoit  eternellemept  en  peine 
fe  mettre  aft  lift ,  creut  qu'il  ne  pou 
employer  le  temps,  quà  tafcherd 
en  quel  eftat  Sigifmond  cftôit  aucc 
ce  qu'il  iugca  bien,  que  deuant  qu 
s'endormit.,  Sigifmond  ne  manque 
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SÉfté  là  énuiron  vnc  petite  heure,  que  Sigif- 
inond  y  vint  comme  il  lauoit  penfe,  &  par 
:xc  que  G  cftoit  lc4icu  où  ils  fc  rctiroient  or- 
•^linaireûleht ,  pour  n  eftre  pas  ouys  de  ceux 
-  qiii  eftoient  dans  la  chambre  j  ils  s'y  vindrcnt 
affeoir  innocemment,  fans  fe  douter  du  mal- 
heur que  leur  preparoitlaialouficde  G  onde- 
haut» 

î  ay  fccu  depuis  y  car  le  Roy  ayant  fait  àcC- 

fcîn  dcfefcruir  denioy ,  me  déclara  librement 

toutes  chofcs,  queSigifn\ondcommcnçafon 

^entretien  par  quelques  difcours  qu'il  fit  à  vo- 

ilrc  auantage,  &  par  le  récit  qu'il  fit  à  Clotildc 

de  iS  beauté  de  Galatee ,  &  des  Nymphes  qui 

font  ordinairement  auprès  de  vous.    De  là  il 

-vint  à  parler  de  Dorinde ,  &  par  ce  que  c  eftoit 

où  le  Roy  Tattendoit  j  il  prefta  loreille  plus 

•attentiuement,  &ouyt  queSigifmond  difoit; 

mais,  ma  fœur,  car  c  eft  ainfi  qu  il  nomme  Clo- 

tilde,le  Roy  n'eft-il  pas  bien  cftrâge  de  f  ouloit 

•  que  ie  ne  l'ayme  plus ,.  après  qu  Amour  m'a 

^  commande  de  ne  me  feparer  iamaîs  de  fon  fer- 

uicc?  ne  ferois-iepàsblafmablcfiienefuiuois 

mon  inclination,  &  fi  iexecutois  pluftoft  les 

Arrefts  dVn  homme  que  dVn  Dieu  ?  ie  fçay 

bien  que  ie  luy  fuis  obligé  de  ma  naiflance ,  &c 

que  ie  dois  mourir  pour  luy   plaire  ,   mais 

s  il  veut  que  ie  viue,  qu'il  fouffre  que  i'ayme 

Dorinde:  car  tanjc  que  ie  feray  S'vgitïWQtA^'^ 
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cil  impoflible  que  ic  ne  fois  fon  fcruitcur,il 
adioufta  à  cela  quelques  autres  difcours»  que 
Gondebaut  efcouta  fore  attennuement,  auf- 
qucls  Clotilde  rerpondît  auec  toute  force  de 
modcfticjluy  rcprefemant  quelquefois  ce  ^u  il 
deuoit  à  la  qualité  du  Ray  ^  Se  quelquefois 
auoùant  que  fa  paffion  rendoit  en  quelque  for- 
te la  defobeyffance  excufable  :  mais  enfin  Si* 
gîfmond  sxftant  mis  a  parler  decequiscpoit 
pafle  dans  MarciUy  touchant  fon  amour ,  il  % 
rendit  les  mesfiances  de  Dorindc,  les  fcrmcnti 
de  fidditc  quil  luy  auoit  faits  j  &  enfin,  te 
jncûnes  propos  qu'ils  aunient  tenus  lors  qu  ils 
rompirent  la  bague  >  pour  en  garder  chahiuc 
vnc  moitié.  Apres  cela  il  mit  la  main  Ansû 
pochette ,  &:  Tayant  retirée  dVne  petite  boette 
où  il  I  auoii  enfermée  >  il  la  montra  à  Clûtilde* 
mais  G  on  de  haut  ne  la  vid  pas ,  car  outre  qucU 
porte  par  ou  il  clcoutoit  eiïoit  fermée ,  encore 
y  auc?ît-il  vnc  tapilTeric  qui  Ten  empcfchoit, 
feulement  il  iugca  que  Clotilde  lauoit  tenue 
entre  les  mains  ^  dcquoy  il  ne  fut  pas  peu 
content 5  fe  figurant  dcllors  quelle |>ourroiî 
bien  ayder  à  dcîlruire  toute  cette  intelligen- 
ce. 

Ayant  di^nc  par  cet  artifice  cfté  bien  in* 
formé  de  tour  ceqLfilvouloitfçauoir,  Hfctt- 
lira  5  &  Sïç;llmond  aulTi,  mais  ilsncpa0ercnt 
pas  1a  î\uià  <ic  TO^^iTtt-  l^vxsLv^-^k.  VmQt 
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K>(a  comme  vn  homme  content ,  &  le  Roy 
dormit  prefque  point ,  car  la  ialoufic  luy  ou- 
tks  yeux  &  le  iugement ,  Ôc  le  fit  rcfucr  iuf- 
'au  lendemain  ;  aux  moyens  qui  pourroîcnt 
rç  mourir  en  Sigiûnond,  lavolontcijulla- 
itpour  Dorinde. 

Le  iour  le  furprit  dans  cette  fkniaifie ,  &  lors 
ît  fut  heurà  de  (dtatty  ilfitfemblantdefc 
iiucr  vnpeu  mallpourauoirvn  prétexte  de 
quitter  point  le  liât  de  tout  le  matin  5  Toute- 
5,  pour  ne  laîfTer,  pcrfonne  en  peirtc,  il  en- 
jra quérir  Sigifmond,  ic  âpres  luy  auoir  com- 
jndé  démener  RQfîIcon^&lcsautresChe- 
îcrsàlachafTe,  il  rafleuraquafonretouril 
xcuueroit  leué.  Sigifmond  obey t  aux^com- 
indement  du  Roy  ,  car  où  il  ne  s  agiflbit 
int  de  fon  amoiir,  il  eftoit  bien  aife  de  le  con- 
itér,  &c  cependant  Gondebaut  fit  vçnir  Clo- 
le  en  fa  chambre,  qu'il  fit  afTeoir  auprès  de 
iliSty  &  puis  fe  tournant  de  fon  cofté ,  il liiy 
:1a  en  ces  termes, 

le  ne  yousferay  point  fouucnir ,  Clotildc, 
s  obligations  que  vous  m  aucz  ,  puis  que 
us  ne  fçauriez  penfer  à  la  mort  de  vos  pa- 
is ,,qu  en  cet  inftant  vous  ne  cdgnoiflîez 
c  vous  m*eftcîi  redeuable  dç  la  vie.  Ma 
mence  vous  a  fauuee  du  naufrage  où  ilsfc. 
xt  perdus ,  Se  bien  que  ma  iufticc  vous  puft 
rc  périr  auec  eux ,  ma  pitié  s'y  eft  oppofee, 

Kkk  iij 


mapuîUance.  A  ccla(Jl«^de  rclj 
le  ne  refuferoit  iamais  aobeyr  àî 
déments,  quand  mefmcs  il  y  iroit 
que  la  plus  grande  gloire  qu'elle 
dre,  cftoit  celle  de  luy  rendre  quel 
feruice  :  alors  Gondebaut  reprit  ai; 
Ce  que  ie  veux  de  vous ,  ma  cher( 
ainfi  qu'il  la  nomme ,  quand  il  c 
humeur  j,  n  cft  pas  que  vous  me 
difcours  que  vous  auez  eus  auec 
depuis  fon  retour,  car  ie  Içsfç; 
que  vous, •mais  ie  veux  que  vou 
à  faire  reu/îîr  vn  deflein  que  i'ay 
cette  afFedion,  que  ie  fcay  dci 
té  de  trop  profondes,  racines 
vous  ne  croyez-pas  que  ie  feigr 
quelque  chofe  de  Ces  affaires ,  po 
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piois  bien  ,  lîiy  dit-il ,  cncontinuant ,  que 
m  difcours  vous  cftonnc,  mais  y  feus  en  au- 

bicn  plus  de  fuicd  quand  vous  en  aurejf  * 
ria  fin.  Ncft-ilpasvray>.qu*jbycraufoir,' 
es  que  ic  fus  retiré ,  Sigifmond  fut  dans 
Irc  chambre,  &  qua  la  ruelle  de  voftrc 
il  vous  entretint  de  tout  ce- qui  s  eft  paffé 
s  Marcilly ,  entre  luy  &  Dorînde?  n'eft* 
is  vray  qull  vous  fit  voir  vne  moitié  de  ba- 

qu'il  a  rapportée  y  &c  qu'il  vous  auoua  que 
loit  le  fecret  qu'îk  auoient  inuenté  entr  pux 
ir  refifler  à  tous  les  efforts  &  à  tous  les  arti* 
s  que  ie  pourrois  pratiquer,  pour  feparer 
rs  volontez  ?  à  ce  mot  Clotilde  perdit  toute 
ttenance,  &  dans  Icftonnement  où  clleç- 
t,  ne  fçachant  pas  doùilauoitpûappren-. 

tant  de  chofes ,  elle  eut  tant  de  peur  qu'il  la 
duft  punir,  dequoy  (jlk  auoitreceulesfe- 
:s  de  Sigifinondj  que  fe  iettant  à  genoux, 
:  commença  d'implorer  fa  mifericorde ,  ôc 
luy  demander  pardoa:  Mais  le  Roy  luy 
nt  commandé  de  fe  leuer,  U  la  prit  parla 
in,  &  la  baifant  au  front ,  Non  non  ma  fille , 

dit-il,  fie  craignez  point  de  m auoir  faf- 
:  en  cela ,  ie  fçay  le  foing  que  vous 
z  pris  <i'efteindre  fa  flame,  Se  fuis  bien 
;uré  qu'il  n  a  pas  tenu  à  vous  qu'il  n'ait 
ia  contenté  mon  humeur: mais  puifquc 
ju'icy  vos  efforts  &c  les  miens  ont  dié 
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inutiles  pour  en  venir  à  bout  ^  iefuisd'auis<jucH 
pour  vn  dernier  remède ,  nôbs  tentions  cchjy  U 


[*  que  ie  vous  veux  commumquer;difantceUilb 
hc  aflèoù:  fur  le  pied  de  fonlid,  Se  puis  il  poui- 
fuiuic  de  cette  forte, 

,    Il  cft  ctoyalbk  Clotilde  que  vous  cognoif- 
fei  Tefpric  de  Dormde ,  ôc  qu'cftaiit  ainbidcu- 
fc  comme  elle  eft,  vous  ne  doutez  pas qucn*  | 
core  que  Siglfmond  foit  de  luy-mefrae  affçi 
aymable,  elle  n*ait  moins  d*?niour  pour  ta 
perfonne  que  pour  fa  qualité.   Or  il  faut  <pc 
vous  fçachiez  que  quand  les  perfonncs  de 
cette  condition  font  vne  fois  arriuces  à  quel- 
que haut  degré  d'honneur ,  elles  s'y  rendent 
infupporcables ,  Se  fe  plaifent  d  exercer  lui 
toutes  fortes  d'efprits  vne  aurhorité  tyranoi- 
que  i  elles  s'imagiafnt  que    c'ell  feulement 
pour  leur  plaire  que  ic  Soleil  fe  pare  de  les 
plus  beaux  rayons,  ^  accufenr  la  Terre  d'in* 
gratitude  î  quanti   elle  ne  fait  pas  naillrc  des 
fleurs  en  tous  les  endroits  qui  ont  la  gloire 
de  fouftenir  leurs  pas,  enfin  elles  ont  vne  va- 
nité fi  dangereufe,  que  (comme  elles  iugenc 
aueuglement  de  toutes  chofes)fî  elles  vien- 
nent à  s'imaginer  que  quelqu  vn  feruc  d  ob- 
ftacle  à  leur  fortune  ou  à  leur  ambition ,  auflî- 
toft  elles  cherchent  les  moyens  de  les  dé- 
truire, &:  ne  celTcntiamais quelles  ne layenc 
perdu  •>  le  Oivs  c^cTj  ccv  ^^rC\^^^^\îs.^<5i^Clo- 
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de,  afin  que  vous  veilliez  àvoftreconferua- 
ati,  &  que  vousaffeuriez  voftre  repos  en  telle 
>irte  >  que  quand  le  viendrois  à  vous  manquer, 
ous  ne  puiflfiez  iamais  tomber  dans  les  extre* 
^^tcz que ie vous ay dépeintes ,  cequivoùsar- 
^laeroîf  fans  doute,  fi  Dorkide  venoitàbouc 
L^  Tes  defTeinsi  car  Sigifmond  neiauroitpas 
.^lùftoft  efpoufcc,  qu  elle,  qui  comme  vous  fça- 
^«z,  neft  que  fille  d'Arcingentorix,  déuien- 
^xoit  fi  orgucillcufc  de  fe  voir  Reync  des 
^bourguignons ,  que  s'oubliant  elle-mefiiie, 
^offotis  ce  Sceptre  «c  cette  Coronne,  ellcou- 
^licroit  de  rneilme  tout  ce  qu  elle  doibt  à  vofl:rc 
«hérite  &  à  voftre  qualité  :  la  différence  de  fon 
«ctraftion  à  la  voftre,  fcroit  qu  elle  âuroit  hon- 
te de  paroiftrc  où  vous  feriez ,  &  peut-eftre  fe- 
roit-elle  naiftre  en  fon  amcvnchayne  fi  forte 
quelle  pourroit  bien  la  porter  à  faire  quelque 
delTein  fur  voftre  vie.  Voy là  le  péril  où  vous 
cftes,  8c  fi  vous  veniez  à  vous  y  perdre,  vous  fe- 
riez doublement  coupable,  en  ayant  eu  le  rc- 
xncde  entre  vos  mains,  quicû  j  Clotilde qu'il 
fiiut  en  toutes  façons  que  nous  eftouffionsce 
£cu  que  vous  fçauez  auoir  défia  produit  en  de  fi 
grandes  fiâmes. 

lugez.  Madame,  combien  facilement Wfprit 
d'vnc  fille  reçoit  toutes  fortes  d'imprcflîons, 
le  Roy  neut  pas  pluftoft  acheué  ce  difcours, 
qu'il  mit  vne  cftrange  mesfiance  dans  fanie 
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de  cette  ieune  PrincefTc ,  quilltiyfcinblacjQi 
cfloit  entièrement  impoflîbic  que  les  maUieurs 
dont  il  lauDit  menacée  narnuafTenta  mm 
que  cccte  affcftion  condnuaft  i  û  bien  qu  oubli* 
ant  tout  d'vn  coup  ce  quelle  deuoitàramidt  j[ 
de  Sigifmondj  Se  le  dirpofant  2  faire  contre 
Dorinde  tout  ce  que  le  Roy  Itiy  commande- 
foit;  Seigneur,  luy  refpondit-elle,  la  crainte 
d  cllre  mifcrable  ne  fera  iamais  le  fuieû  qui  me 
portera  à  vous  obcyr ,  ouy  bien  la  volonté  quç 
i  ay  de  vous  faire  cognoiftre  que  ic  ne  veux  ia- 
mais eftrc,  ingrate  des  obligations  que  i  aji;  à  ' 
voftre  bonté  ;  Çeft  pôurquoy  ic  vousfupplic 
tres-humblemcnt ,  de  me  dire  ce  que  voui 
voulez  queicfaife,  afin  que  mettant  la  main  à 
1  ceuufCs  ma  ûtligcnce  vous  fafle  bieniugcrdc 
monafFeition.  Il  cft  vray,  dit  le  Roy,  que  nous 
)Ctbin,  de  cette 
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ntre  fon  coeur ,  il  parle  à  elle ,  comme  iî  Do^ 
ide  eftoit  prefcnte,  &  enfin  il  dit  qu  clic  luy 
pond  les  plus  belles  .chofcs  du  monde  5  fie 
ft  ce  qui  me  fait  craindre  qu'cftant  fi  tranf- 
:té  dans  cette  pa/Iion ,  ilne  foit  difficile  delà 
^rrachcr .  AuiTi ,  répliqua  le  Roy ,  n'cft- 
pas  mon  defTein  de  Tentreprendre  ouuerte- 
Ut  ,  ny  par  violence  ;  vous  fçauez  que  ce 
>yen  a  défia  cfté  mis  en  vfagc  fans  qu'il  ait 
iiîî  ,  mais  ic  veux  que  nous  y  procédions 
2c  artifice,  Se  que  nous  faflions  tout  ce  qui 
us  fera  pofiTible  pour  le  deceuoir.  On  trom- 
difficflement ,  répliqua  Clotilde ,  les  efprits 
:sfiants  comme  le  fien ,  &  puis  qu  il  a  recôu- 
à  ce  fecret  pour  fe  confcruer  en  bonne  intel- 
cnce  auecque  Dorinde,  il  eft  croyable  qu'on 
Ty  trompera  pas  facilement  ?  C  eft  en  quoyr 
pondit  Gondebaut ,  vous  vous  abufcz  ,  il 
îft  rien  fifacilç,  pourueu  que  vous  faflîez  ce 
cie  vous  diray ,  qui  vous  feraaifé  ÙLtis  doute, 
is  qu'il  traitte  auec  vous,  comme  âuecvne 
nfidente,  &:  non  pas  comme  auec  vneper- 
ine  qui  auroit  quelque  intercft  en  la  ruine  de 
1  affedion.'  Clotilde  ayant  promis  de 
/'manquer  pas,  le  Roy  continua  ainfi  > 
lilque  vous  auc?  veii  cette  bague ,  &:  que 
us  fçauez  de  qu'elle  matière  elle  eft,  il  faut 
otilde  que  vous  en  preniez  vnedemcfmc, 
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Se  qu'au  bazard  l'ayant  rompue  en  deux  1  vous  L 
eri  gai diezleulementvne  moitié  ,  &  voicycc  L 
qiîicn  arriucra  :  Sigilmond  vous  ira  voir  corn* 
me  il  fit  hycr  ;,  Se  fans  doute  eftancaupradc 
youSïilteraauec  fa  moitié  de  bague  les  mdf- 
mes  aârions  qiut  fit  hycr ^  cependint vousa«* 
rez  la  voftre  dans  vne  main  *  Se  de  Tau  tre  vous 
prendrezlâriennej&:  puis  quand  il  vous  la  rc* 
demandera  y  au  lieu  de  luy  rendre  celle  ouc 
vous  luy  aurez  oftec^  vous  luy  rendrez  celle 
que  vous  aurez  iuppofée>  fans  qu'il  foit  polli- 
bltquils'en  apperçoiue  lamais  î  car  n'ayant 
pal  Tautre  moitié  pour  les  conférer  enfcmblCt 
Se  nefe  doutant  pas  de  voitre  defîein  ^  il  croira 
toufiours  que  ce  fera  la  mefme  qii  il  a  rappor- 
tée de  Marcillyiaprcs  cela  nous  pourfliiurons 
îioftrcpOLïitc  j&ievousdiray  demain  ce  que 
nous  aurons  à  faire  pour  acheuer  noftre  encre- 
pnfcj  Clorildc  troutia  cette  inuentiond  autant 
plus  excellente  ,  qu  il  ell:oit  croyable  qu'dic 
deuft  refinir  3  Se  après  qu  elle  eut  luré  de  ne 
rien  cfpargnet:  pour  cela,  voyez-vous  Clocil^ 
dèî  rcpricGondebaur,  auec  vn  ton  de  voix  vn 
peu  plus  rude  5  il  faut  que  vous  mt  donniez  ce 
concenrcmcnr.  pulfquc  vous  me  lauez  promis 
&: que ielay déliré; cette inuention  efl  le  feul 
remède  qui  me  refte,  &:  dont  ie  me  veux 
feruir  :  fi  vous  y  faites  bien  voftre  dcugir  ,  ic 
vous  ferav  co^TO^^t^  ^-isx^  ^^nx  de  temps 
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^onibicnic  VOUS  aymc ,  &:  fîau  contraire  i  ap- 
prends que  vous  ayez  failly  en  quelque  chofe, 
^<i  cjue  par  voftre  roautiaire  volonté  )  car  cela 
^tî  fçiuroic  arriuer  par  imprudence  )  mon  def- 
Mciin  foit  4cfcouufert ,  fouuenez-vous  que  ic 
^ti^cnreflehriray  comme  du  plus  grand  outra- 
^c^queTauroispeu  receuoir  dVn*ennemy.  A 
.^«laClotilde  refpondit  qu'elle  mourfpit  plu- 
'^^oftquede  faillir  contre  le  moindre  de  fes 
"S^pontmandements  :  après  quoy  ,  Gondebauc 
'Vayantbaifec ,  cette  Princeirefortit ,  &le  Roy 
?*i*habilla. 

j.  "     Il  n  eft  pas  befoin ,  Madame'»  que  iem  amu- 
*fc  à  vous  dire  trop  particulièrement  les  ch^fe$ 
'.  qui  ne  font  pas  entièrement  de  mon  fviicQ:, 
i'^'c*cftaflez  que  vdiis  fçachiez  que  toute  cette 
"^  "îôurncefe  papa  à  la  chafTc&vne partie  de  la 
nuiâ  en  bals  ,  après  lefquels  Sigifmond  ne 
'  '■'taanqua  point  d'aller  accompagner  Clotildc 
"  en  fa  chambre  5  parce  quen4abfence  de  Do- 
•  rindcilnauoitpointdeplus  grand  plaifir  que 
•ccluy  de  l'entretenir  ;  la  parmy  d'autres  dif- 
'  cbiirs,ilsvindrcnt  à  parler  de  la  bague ,  8c 
aîiffi-toft  Sigifmond  Tayant  prifc  dans  fa  pe- 
tite bpëtte ,  la  montra  à  la  Princeflciqui  faifant 
fexnblant  d'admirer  la  preuoyancc  qu'il  auoit 
.    cucf  à  empefcher  qu'on  ne  la  trahift  ,  la  prit , 
comme  fi  elle  en  euft  voulu  confiderer  la  h- 
çotiiï^ySik  donc»  elle  porta  fes  deu}c  mains 
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cft  là  ;  à  ce  mot ,  il  frappa  fur  la  m 
Clotttdc ,  &  layant  ouucne  luy 
trcuua  feulement  vne  fauffe  ima 
cherchoit  >  toutefois  s'imaginan 
celle-là  mefme^que  Dorinde  luy  s 
il  la  prit  innocemment ,  &  rega; 
celTc,  Ah  î  mafoeur,  continua- t'il 
foufris  ,  ne  fçauez-vous  pas  qu 
toutes  chofes,  /^  qu'encore  ^u'il  a 
deuant  Içs  yeux ,  on  ne  peut  rie 
.  prcuoyancc  ?  difant  cela,  il  port; 
de  bague  à  fa  bouche ,  &  Clotild 
la  baifoit  auec  tant  d'amour  »  ne 
cher  d'en  rire;  mais  vn  peu  âpre 
pirer,ellc  rcfïcntit  dans  fon  ame  c 
atteinte  de  compaflîô ,  cela  fut  C3 
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*lÎjfcDurs  qui  Gondcbaut  luy  auoit  tenus,  &:  cô- 
*>icn  (à-pcrte  cftoit  incuitablc,  fi  elle  ncpDurfuî- 
^oît  fon  cntreprife,  elle  s'imagina  quelle  ne 
iHi^uuoit  mieux  faire  que  d  acheuer  ce  qu'elle  a- 
*^oît  fi  hcureufement  commencé  :  Mais  parce 
^Uc  la  nuiâ  s'auançoit  fort ,  &:  quaSigîfinond, 
^Ui  ne  scnnuyoit  îamàis  deftre  enfacompa- 
ic ,  ne  parloit  point  dç  fe  retirer,  elle  Icn  fol- 
ita>  &  le  fit  aller  coucher. 
Le  lendemain  elle  fcleua  vn  peu  matin,  par- 
qu  elle  fe  douta  bien  que  le  Roy  Icnuoyroîc 
jucrir ,  pour  fçauoir  ce  qu  elle  auroit  défia  auâ- 
cé.  Se  de  fait,  à  peine  fiift-elle  habillée,  qu'on  la 
,  Vînt  appeller  :  AufTi-toft  qu  elle  entra  dans  la 
:  .  chambre  5  &  bien  Clotflde,  luy  dit  le  Roy ,  au- 
r  xons-nous  cette  bague  ?  nous  nefçaurions  ref- 
:::  '  pondit  la  Princeflc,  lairetirer  d  entre  fes  mainsî 
-,.  Jtourquoy  ?  reprit  Gbndebaut  vn  peu  efmeu, 
rv=- faource  qu'elle  n'y  efl:  pas  répliqua  Clotilde  en 
;-.'  foufriant,  car  elle  çfl:  entre  les  miennes  5  &c  afin 
45UC  vous  n'en  doutiez  plus,voila,  côtinua-t'cllc 
en  la  luy  montrant,  raccompliflTementdcvo- 
fl'rc  defir  Se  de  mapromcfle.  A  Tinftant  le  Roy- 
la  prit.  Se  paroiflant  extrêmement  fatisfait  de  la 
diligence  de  Clotildi^  il  ne  faut  pas  que  vous 
croyez,  dit  Gondebaut,  après  l'auoir  fait  af- 
feoir,  que  cependant  que  vousaueztrauaillé, 
i*ayc  cfté  fans  rien  faire,  on  m'a  promis  de 
m  amener  ce  matin  vn    cenain  homme. 
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€juonnommcScpiilliiîdre,fiiene  me  trotn- 
pe, qui â autrefois  habité  en  Forefts ,  &  qd 
s  cft  venu  maintenait  rcfogicr  îcy ,  pour  quel- 
que fuîc£t  qu'on  n  a  pas  encore  dcfcooudijOî 
onnaadit>quc  ccft  Ihomme  du  monde i 
contrefait  mieux  toutes  fortes  de  caractcr 
Se  fi  cela  eft  >  il  faut  que  nous  luy  faJfions  cfa 
re  vnc  lettre  à  Dorinde  pour  Sigîfmond ,  fai 
laquelle  naftrc  affaire  ne  fçaufolt  bien 
le  ne  fuis  en  peine  que  dVne  chofe  »  c'eft 
fçauoirfurqui  nous  îcttcrons  les  yeux  ,  pc 
exécuter  ce  qui  nous  refte  à  faire  i  car  enfin  il 
Éiutque  ce  loit  vn  homme  de  iugemenc ,  & 
s'ilfc  peut  qui  ait  quelque  fuieft  dç  prétendre 
Dorinde>  après  que  Sigifmond  ny  auraplm 
d  mtereft.  Alors  Clotllde  fe  mit  à  penfer  vn 
peu ,  puis  tout  à  coup  :  il  y  en  a  beaucoup ,  dit- 
elle,  qui  ont  eu  de  lamour  pour  cette  fillc,mâis 
î  en  fçay  deux  qui  font  maintenant  îcy ,  dont 
vous  choiiirezceluy  que  vous  iugerez  le  plus 
propre  pour  cet  efFed  ,  alors  elle  nomma  | 
Periandre  ,  &  malheureufement  pour  moyi 
Merindor  i  auflî-toft  que  le  Roy  oUyt  mon 
nom  5  il  frappa  de  fes  mains  IVne  contre  Tau-  . 
tre,  &  tefmoignant  va  extrême  ioye,  voylà 
noftre  fait  dit -il  ie  fuis  bien  affeuré  que 
ce  Cheualier  fera  tout  ce  que  ic  luy  com- 
mandcray.  Il  ne  rcftoit  plus  qu  a  confultcr 
ma  volonté  fur  ce  fuied;  mais  grands  Dieux! 

que 
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\s  Koys  ont  fur  nou3  vnc  authorité  bictt 
1C3  &quiInouseAclificilcdereiifl6raux 
les  de  leurs  commandements,  fur  tout 
1  ils  ont  quelque  apparence  delufiice> 
lebaut  ne  m'euft  pas  pluftoft  enuoy  c  que* 
fil  me  conta  tout  ce  que  ie  vous  aydeiià 
z  après  cela ,  m'ayant  promis  de  mer ueii* 
1  cas  que  ie  diipoùfTc  Dôrinde  à  m'elpou^ 
«l'engagea  fi  infenfiblement>  que  ie  refo* 
:  faire  tout  ce  qu  il  voudroit.  A  pcînecut- 
cctte  promt^ife  de  moy ,  que  îe  vis  entref 
ime  homme ,  qu  on  me  dit  depuis ,  eftté 
1  de  cet  Ardilan  que  <7odQnfttua>  U 
loit  auecque  luy  ce  Squilindre^dontie 
ay  défia  parle  >  &  que  pctit-eftrê  vous  co* 
fez.  Madame,  puifquil  a  demeuré  dans 
^rouinces?  il  nyapâs  feulement  demeu* 
rpondit  la  Nymphe ,  mais  il  y  eft  né.  dans 
)urg  qu'on  nomme  Argental>  Scie  fçay 
c cfl  vn  homme  qui  a  lefprit  aifeîz:  bon 
:  vouloit  bien  employer  y  II  eft  pour  k 
s  extrêmement  fin,  reprit  Merindor,& 
d  on  n'en  iugcroit  pas  par  les  effefts  ^îtf 
im*e  qu'on  le  recognoiftroit  à  fa  mine» 
madame ,  continua-t  il ,  pour  ne  vous 
pas  ce  difcours  en  longueur,  ie  vous 
que  Gondcbaut  le  careffa  grandement» 
le  luy  ayant  dit  à  quoy  il  s'en  vouloîc 
r>  il.  luy  remit  vne  des  lettres  de  Sigifi»^ 
Dcrn»part.  .LU 


LETTRE 

DÇ   SI  GIS  M 

A    DORINI 

'Efi  fluftojl  la  Tyran 
haut  que  ma  volonté, 
'  foHrmary  a  la  fille  du  h 
tons\  mon  defej^oirefijiviolen, 
fefche  de  \ous  entretenir  des  û 
fouffre  dans  cette  contrainte ,  c 


Livre   vNziésme.  511 

fe  k  moj'mefme^poHrroiMlmHenterPour 
dger^^oflredej^ldfiri  EnfinDorinéy  ie 
marié  ^  ^  ie  vmdroisauJSihien  pomoit 
que  iefuis  morti  mais  le  Ciel  qui  me  refer-- 
iux  extrêmes  fp^plic€S%  'veut  que  ie  viw 
r  mieux  rejfentit  celtique  me  fait  endurer 
re  fefaratton  :  accufe:^  ^  ^^  change- 
it  j  la  neceJSitê  qui  mefoifce  de  violer  lafoy 
ie  Vous  amis  donnée ^^ fi  Vous  aHe:(^  enco- 
quelque  inclination  a  m' obliger^  cherchcT^ 
r  les  bras  deêMermdor  le  repos  que  nofire 
iuaife  fortune  Vous  a  refufe  auprès  de  Sj^-^ 
nond. 


Cependant  qite  le  Roy  didoit  cette  let- 
,  Squilindrc  refcriiioit  de  fon  cfcriture 
inaire  ;  mais  aufli  -  toft  qu  elle  fut  aclie- 
,  il  mit  deiiant  foy  celfe  qu  on  luy  àuoit 
mee  de  Sigifmond ,  &  puis  il  l'imita  fî  pàr- 
tement,  queli  leRoyluy-mefménereuft 
i  efcrire,  il  ne  fefutiamaisperfuadé  quel- 
1  cuft  eftc  peinte  de  là  main  de  fon  fils, 
la  fait ,  Gondebaur  congédia  Squilin- 
>&  commanda  à  Ardilan  de  le  faire 
ompenfer  au  double  de  ce  qu  il  pouuoic 

Lllij 


VOUS  imaginez  :  Vous  auez  aflcz 

mcfnagcr  cette  affaire  comme  il  fi 

.  vous  n'y  auriez  point  d'autre  in 

mien,  ce  feroit  aflèz  pour  me  fair( 

de  voftre  procéder.    le.  veiy^  de 

partiez  le  plus  promptçment  qu' 

peffible,  &  que  vous  alliez  trcut 

comme  fi  vous  y  eftiez  mandé  c 

Sigifmond;  vous  ne  ferez  pas  pli 

d'elle,  qu'à  la  première  commpc 

aurez  de  l'entretenir  h,  vous  luy 

ne  doit  plus  rien  prétendre  en 

des  Bourguignons ,  puifqu'elle  ; 

née  pour  la  fiUe.du  Roy  des  The 

les  AmbafTadcurs ,  Sigifmond  Se 

figné  les  Articles  :.ie  fçay  bien  q 
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^ncj  puifqu  die  la  fera  de  vollrc  cœur:  le 
rcfpondis  ,  que  i eftois  tout  difpofé  do- 
r  à  fcscommarKiements ,  maisqu  ilfeprc- 
toit  vn  obftacle  à  mon  voyage ,  c  cftoît  que 
:ois  engagé  à  vne  partie  que  Sigifmond 
►it  fait ,  pour  courre  la  bague  ce  iour-là  mef- 
y  8c  que  fî  ie  m'en  allois  dehors  r  ilefloit  à 
indrc  qull  s'en  apperceuft*  A  ce  mot  le  Roy 
rotta  la  tefteaflfez  long-temps ,  fansdirîvn 
[  mot,  puis  tout  à  coup,  n'importe,  dit-il^ 
is  partirez  fur  lefoir,  &  quelque  hafte  que 
fileon ,  Lindamor  &  les  autres  Cheualiers 
imafis  àyent  de  s'en  retourner,  îc  fcray  tous 
s  efforts  pour  les  arrefter  encore  demain^ 
i  que  déuant  quil|  puiffentauoirditàDo- 
ie  que  Sigifmond  rt'eû  pas  marié,  vous  ayez. 
le  temps  dèlafaireconfentiràvousefpou^ 
,  &  c  eft  en  quoy  fi  ic  ne  me  trompe ,  vous 
treuuercz  pas  delà  difficulté  5  car  le  defpic 
voir  que  Sigifmond  l'aura  abandonnée, 
i  caufe  qu  elle  vous  accordera  tout  ce 
)  vous  voudrez ,  8c  qu  elle  croira  s'eftre 
j  vangée,  quand  elle  vous  aura  donné 
fa  liberté ,  le  mefme  empire  que  mon  fils 
rétendoit  :  que  fi  cela  arrîue ,  ie  ne  me  mets 
beaucoup  en  peine  de  tout  ce  que  Sigîf- 
nd  fera  après ,  car  s'il  entreprend  quelque 
>fe  contre  vous  ou  contre  mon  feruice, 
reuueray  bien  lès  moyens  de  le  remettre 
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à  Ton  deuoii-.    Tel  fut ,  Madame  le  cam» 
mandement  que  ie  rcccus  du  R6y,qaA^ 
mour  nie  fit  accepter  >  m'ayant  fait  dcue- 
nirâueuglc  comme  luy  s  car  c  eft  fans  dou- 
te  que  s'il  ne  m'euft    ofté   toute  lumière 
d'efprit  3  icuffe  prcueu  facilement  le  malheur 
qui  m'en  efl  aduenu  depuis: Mais  pour  vous 
achcucr  ce  peu  qîii  me  refteà  vous  direj  fa- 
chél  grande* Nymphe  j  que  lescouLlesacbe* 
uées  5  où  tout  le  monde  fie  aflcz  bien ,  imis    i 
où  Rofîleon  cntr'aucres^  Bc  Lindamor  fe  fitcoE 
parfaictementeftimer  5 ic partis relolu  démar- 
cher touc  ie  long  dekn  nids  maîsîlVimvnefi 
grande  pluyè^  que  ie  fus  contraint  de  marre- 
fter  au  premier  village  que  ie  rencontray ,    Le 
lendemain  ^  qui  fut  hyer,  ie  partis  de  fort  bon 
matin  j  &conimevousvill:es,  Madame ^iar- 
riuay  clie7.  vous  d  a  fiez  bonne    heure  :  k 
ne  vous  dimy  pas  de  quel  œil  DorinJe  me 
receut,  car  vous  en  fullesrefmoing,  mais  ie 
vous  diray  bien  que  ce  fut  aucc  vn  meilleur 
vifage  qu  elle  n  cuil   fait  fi  elle  euft  preueu 
le  mcflage  que  i  auois  à  luy  faire.     le  luy  dis 
que  i'auois  Vne  lettre  à  luy  donner ,  delà  part 
du  Prince  Sigifmond,  &c  en  cet  inftant  ie  iu- 
geay  bien  à  l'es  yeux  du  contentement  de  fon 
ame,  mais  parce  que  vous  vouluftes  foupper 
en  ce  mefmc  temps,  i  attendis  de  la  luypre- 
fenter  c^uc  nous  fufTions  hors  de  table  j  vous 
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les  pcut-cftre  bien  garde ,  Madame ,  com- 
elle  me  tira  à  part?  lelevisvraymentref- 
idit  Amafîs ,  &  me  doutay  bien  que  c  eftoit 
mt  pour  l'amour  de  Sigifinond,  que  pour 
nour  de  vous;  Or,  Madame,  il  faut  que 
is  fçachiez,  ditMerindor,  en  continuant, 
t  ne  voyant  perfonne  auprès  de  nous  qui 
is  puft  interrompre,  d'abord  elle  me  de- 
nda,  la  leçre  que  le  Prince  luy  efcriuoit,  ic 
alors  femblapt  de  la  chercher  5  &  pour  la 
rparer  en  quelque  forte  à  receuoirla  mau- 
ifenouuelle  quelle  y  deuoit  lire,  mais  belle 
>rinde,  luy  dis-ie,  il  fcmble  que  vous  vous 
omettiez  de  trouuerdâs  cette  lettrequelque 
andfuie£t  de  contentement  ?  pourqupy  non, 
c  dit- elle  en  foufriant,  puifqu'vn  fi  grand 
ince  m'a  fait  l'honneur  de  me  l'efcrire  ;  ie  ne 
y ,  reprisrie,  feignant  de  ne  la  pouuoir  treu- 
:  encore ,  ce  que  c'en  fera  :  mais  ",  à  ce  mot 
m'arreûay ,  &:  Dorînde  îtttant  les  yeux 
mcm  vifage,  y  remarqua  tant  de  froi^ 
Lif,  91'eUene  puttefifter  à  vne  fecrettc^ 
tinte ,  qui  luy  dit  que  fes^affaircs  h'alloient: 
>  fi  bien  qu'elle  fe  figuroit.  Elle  changea 
ne  de  couleur  en  cet  inftant ,  6c  puis  s'i- 
Lginant  que  ie  ne  dîfois  œU  que  pour  la 
)mper  ,  lepenfe,  me  dit-elle,  Merindor> 
e  vous  me  voulez  faire  achetteileeontcn- 
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ic,  veuille  ic  ^ici  quevousy  crc 
me  plaifîr  que  vous  vous  en  cftcs 
Ces  dernières  paroles  renouuell< 
curs  de  Dorinde  >  de  (brte  quei 
lettre  auec  vn  vifage  vn  peu  troi 
urit  d  vne  main  tremblante.  Se  er 
mefme  que  ie  vous  ay  défia  dit.  S 
que  mon  amour  me  faifoitauoii 
n  eufïe  point  eu  de  part  en  fa  peîn 
ry  des  façons  qu  elle  fit  en  îifan 
efcrit  dans  ce  papier,  car»  Mada 
pas  pluftoft  veù  les  trois  ou  qu 
res  lignes ,  qu  elle  eflaya  de  deii 
près  yeux ,  8c  pafTant  la  main  Cv 
luy  defplaifoient  le  plus,  illuy  fi 
les  frottant ,  elle  en  pourroit  ch 
ou  les  paroles  ;  toutefois  n'y  trc 
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*^ller  arracher  de  Icftoniach  ce    cœur  que 

*M^    auois  promis  de  me  confcrucr  fi  fidellc- 

•*>^t.  A  ce  mot  «lie  fe  mit  à  foufpirer ,  &  per-» 

^^nt  enfin  contenance,  elle   pleura  tout  de 

^<3ni  :  Il  eft  yrayqu  ayant  mieux  aymé  que  ip 

g^fic  tefinoing  de  fes  larmes,  que  vous,  elle 

^^'  tourna  tout  à  fait  de  mon  cofté,  &  puis 

^^Juand  elle  put  parler,  elle  me  dit>  mais  ncfçau- 

*^y-ic  point ,  Merindor ,  d  où^ft  prouenu  vn  fi 

•^^^udain  changement  ?  Belle  Dorinde,luydis- 

"ic,  peut-efl:re  vous  rend-il  compte  dans  Ci let- 

^^■^re  i  nullement ,  mercfpondît-cUe ,  ilxie  m'en 

"f-^arle  point  du  tout,  il  méfait  feulement  qui! 

*?.«ft  marie,  8c  pluft  au  Ciel  quilneuftpasiur- 

^'Ucfcu  le  moment  qu'il  a  mis  à  peindre  ce  mot; 

Me  veux  donc  bien  luy  rcpltquay-ie ,  vous  en 

'  -dire  les  cîrconfl:ances,  afin  que.fi  dans  mon 

difcours  vous  trcuuez  qiîelquefubieftdel'ex- 

«aifer,  vous  amoindrifliez  voflxe  douleur  par  la 

cognoiflance  des  taifons  qui  vous  feront  treu-» 

uicr  pardonnable  fon  infidélité.    Alors  iccom- 

mènçay  de  luy  dire  tout  ce  que  fauois  défia 

inuenté   pour  donner  couleur  à  ce  menfon- 

gcî  ie  luy  dis  que  Sigifmond  n  auoit  pas  cftc 

pluftofi;  dans    Lion  ,  que  le$  Ambafiadeurs 

du    Roy  des  Theutonsy  eftoient    arriuez 

pour  traitttîr  cette  alliance  >  8c  que  Gbn- 

debaut  ,    J'ayant  trouuée  fort  auantageu- 

fe^  auoit  tourné  Sigifinond  dctant  decofi:ez. 


des  Druydes  quifcruent  dans  ce  X 
lay  donc  attendue  prés  de  deux  heu 
qucie  commençois  à  perdre  f)atienc 
qu  on  fn'appelloit.  Auffi-toft  î  ay 
veuc  de  tous  coftez^mais  ne  voyant 
i'ay  oiiy  encof  e  vn  coup  vnc  voix  qi 
mandé  d'entrer  dans  vne  petite  fallc 
peu  à  cofté  dû  Temple ,  &  dont  la 
ouuerte  au  mcfme  inftant  :  moy  qui 
àquoydeuoitreiiflîr  tout  ce  myft< 
entré  où  Ion  me  commandoîç ,  &  U 
de  grands  barreaux  de  fer  qui  £î 
en  pointes,  &  qui  font  mis  fort  pi 
des  autres,  i  ay  apperceu  t)oripde ,  c 
Voicy  Merindor  ^ffçA  de  ma  pr 
deuois  jfînir  mes  iours  auprès  de  \ 
auez  vous  efté  le  feiil  refmoinp*  de  ï. 
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jbc  voyage ,  &  adieu.  A  ce  mot  i  ay  veu  tom- 
ier  vn  papier  à  mes  pieds ,  &  tout  à  coup  baif- 
eryn  grand  rideau ,  qui  m'a  deCrobc  la  »re* 
cncc  de  Dorinde ,  fans  que  depuis  ie  layeldcu 
obtenir  >  quelque  inftance  que  i  en  aye  faite, 
/"oyant  donc  que  ie  perdois  inutilement  mes 
rier  ç^&  mes  larmes,i  ay  leué  ce  papier>&  me 
lis  remisdans  le  chai:io^,  pour  vous  venir  ren- 
re>comme  i  ay  fait,vn  tompte  exad  de  la  tra- 
ifon  deGondebaut ,  djè  njon  imprudence ,  SC 
udefefpoir  de  Dorinde, 

Tel  fut  le  difcoursde  Merindor ,  auquel 
imafis  ne  fceqt  refufei"  des  pleurs  :  &c  c  cft 
ns  doute  que  fa  douleur  fefufl  rendue  plus 
iolçme,fielleneuft  efté.bicn  affurce  quel* 
:  n  eftoit  pas  fans  remède  :  fe  confolant 
onc  en  elle  mefme  ,  par  l'efperancedepou- 
o\x  empefcher  que  Dorinde  ne  fç  connnaft 
mt  à  fait  dans  les  Carnutes^ ,  elle  fe  leua,&: 
en  retournant  à  la  maifon  ,  vous  auezbien 
it,  dit- elle  à  Merindôr ,  de  mauoir  prom- 
cément  aduertie  de  cet  accident  ,.parce  qu'il' 
a  du  temps  pour  y  remédier^  puisque ,  quel- 
Lie  prière  qu  en  faffe  Dorinde  ,  elle  fera  U 
cclans  plus  de  deux  Lunes  deuant  quon  la 
îçoiue  au  vceu  qu'il  faut  qu'elle  fafle  ,  pour 
Ire  mife  dans  ie  nombre  des  aiTtre€-  >  ienc 
oute  pas ,  Madame  ,  refpondit  Merindor, 
jdlc  ne  croye  bien  à  ce  que  vous  luy  di- 


^ , .,.. 

pas  pour  cela  ile  fi  fortes  marques 
que  îeluyay  données  de  Tincontl 
Prince  :  8cceftbien,  Madame  i 
dcfcfpcre,carilneft  point  cîefqj 
moy  de  retraittc  affuree.  Sigifmc 
pas  pluftoft  aduertv  de  nia  ni 
qu'il  vfera  de  fa  puilTancc  pour  ihc 
Scienelen  fçaurois  condamner 
gnoisbien  ma  faute  ,  &fçaypai 
que  mcfme  au  prix  dVn  Empire, 
iamais  confentiv  à  faire  vne  maui 
Encela,ditAmafis  ,  vous  auc2  b 
chofes  qui  vous  excufent ,  &:  quanc 
trois  point  en  compte  la  paffion  qu 
pour  Dorinde^cncorc  cft-il  vray  qi 
cfté  difficile  de  nobeyr  pas  à  Gor 
vous  eut  ncrdu  de  mefmeji  vous  e 


LlVRI     yKZlESKE.  523 

5 ,  que  tous  ceux  qui  cognoiûrorir  bien  ce  que 
rutvne  paifion  quand  ellçcftîointe  au  corn- 
andcment  d  vn  Roy ,  tel  qu'eft  Gondebaut, 
ouueront  pluftoft  dequoy  vous  excufcr ,  que 
•quoy  vous  condamner;  toutefois,  ie  vous  of- 
c  vne  retraite  chez  moy ,  Se  vous  promets  de 
ire  voftre  paix  auec  Sigifmojnd ,  pourueu  que 
^mnàe  vous  auez  contribué  en  la  faute ,  vous- 
DUS  aydiez  à  en  faire  la  reparatipn.  Madame, 
sfpôditle  Cheualier,i  auoisfaic  defTein  d'aller 
lourir  parmy  les  Tranfalpins,  fous  yn  autre 
Lom  que  le  mien  ;^  gloire  des  combats  y  ap- 
►dloit  mon  courage,  mais  puis  que  vous  iugez 
[uc  ic  fuis  neceflaire  pour  guérir  le  mal  que  i  ay 
îitjie  reçoy  auec  humilité  lofFre  que  v&us  m'a- 
icz  faite.  Madame,  &:  promets  de  ne  rien  ef- 
argncr  de  ce  qui  dépendra  de  moy ,  pour  ren- 
te à  Dorinde  le  contentement  que  ieluy  ay 
cfrôbé. 

Difans  cela  ils  entrèrent  dans  la  châbre  d*  A- 
amas,  qu  Amalîs  trouua  afflige  outre  mefure, 
:  après  auoir  pafTé  vne  partie  delà  iourneca- 
ccqup  luy ,  elle  fit  venir  Rofanire ,  Galatee  &: 
:?  autres,  par  ce  quelle  vouloit  fe  rétirfcde 
onnc  heure  pour  aller  trauailler  à  faire  fortir 
>orinde  du  lieu  où  elle  s'eftoit  enfermée. 

Fin  de  rvn:(iefme  Liure. 
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xù^^  M  A  s  I  s  ne  coinmuhiquâ  |)oint 
Uj^  à  Galatee,  ny  à  Rofanirc,  la  refô- 
lution  de  Dorinde,  pour  cequ  el- 
le creut ,  que  dcuanc  qu  elles  en 
penfTent  eftreaduerties,  elleaii- 
cuïe  temps  de  Ten  dîuertir ,  feulement  elle  . 
diqqu  elle  cftoit  allée  iufqu  a  Bon-lieu  3  &ç 
lyanc  eu  la  curiofîtc  de  vilîterle  Temple 
Carnutes ,  elle  auroit  fait  deffein  d  y  eftrc 
ât  tout  le  refte  du  iour ,  &  de  n  en  fortir  pas, 
:11e  mcfme  ne  prift  la  peine  de  1  allerqucrin 
:s  crurent  facilement  au  difcours  de  la 
mphcd  autant  mieux  que  nefçacfaants  rien 
a  tromperie  de  Gondebaut ,  elles  n  cuffent 
lais  penfé  que  Dorinde  euft  eu  quelque  , 
Uern.part,  M  mm 


malis ,  elles  ne  la  prellcrcnt 
mettre  ce  petit  voyage ,  bicr 
qu  elles  voyoient  peinte  fig:  1 
rindor  »  &  la  mauuaife  hume 
Dorinde  depuis  lairlucc  de 
leur  en  eulTent  donné  vne  ci 
rcillc. 

Ainfi  elles  ne  furent  pas  p 

Ifôure,  qu  Amafis  les  laifTa  d 

fans  autre  compagnie  que  c< 

dor ,  elle  prit  le  chemin  de  B( 

eut  elle  fait  deux  ou  trois  ce 

apperceut  vn  ieune  homme 

diligence,  S>c  peu  à  peu  diftir 

leurs  de  fon  habit,  eUe  ne  fut 

•fans  cognoiflre  que  c'efloit 

qu'elle  auoit  laiflc  dans  Marcil 
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fodomar  font  venus  auecque  luy ,  ilisont 
fort  empefchez  quand  ils  ne  vous  ont 
t  trouuec  dans  le  Chaftcau ,  ny  pas  vnc  de 
Nymphes, îHiais  quand  ils  ontfceuque 
s  cftiez  icy,  ils  ont  fait  deflcin  dclaifler  tout 
équipage  dans  la  ville,  &:  de  vous  venir 
rendre,'  en  efFeû  ilsarriuerontbien-tofts 
ay  creu  que  vous  auriez  agréable  que  i  cuf- 
ris  lcfoingdevousenaduenir,ann.  Ma- 
ie, que  s'il  faut  mettre  ordre  à  quelque  chor 
^oirs  ayez  au  moins  vn  peu  de  temps  pour  y 
fer.    Amafis  fiit  extrêmement  contente 
:èttenouuellej>  &:  le  petit  Meril  le  cognut 
1  aux  'careflcs  qu'elle  luy  fiil: ,  mais  Merin- 
qui  fc  cogrtoilïbit  coupable ,  -  s'imagina  in- 
tinent  que  Sigifmond  auroit  defcduuert 
crinie ',  &:  t[u  il  auroit  cnuoyé  Godomar 
ement  pour  s  en  vanger  :  ilfe  refolut  donc 
)ut  ce  quildy  pouuoit  arriuer  de  plusfune^ 
,  &C  fe  préparant  de  mourir  au  moins  en 
eualicr,  la  Nymphe  remarqua  quil  auoic 
peu  changé  de  vifage  ;  cela  fut  caufc  qu'el- 
uy  en  demanda  le  fuied  :  Et  Merindor  > 
idamcluy  refpondit-il,  ie  fyauois  bien 
;    Rolileon  ,  Lindamor  j  Damon  ,  Alci^ 
1  &    les    autres    ne  demcureroient  pas   , 
g- temps  après  moy,car  à  chaque  mo- 
nt ils  follichoient  le  Roy  de  leur  pcr- 
ttre  de-scn  reucnir ,  mais  ie  ne  puisconi* 
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continua-t  cae ,  aprcs  auoir  coj 

la  ramenafl  au  Palais ,  ne  vous  e 

en  peine  Merindor ,  ie  prends  ft 

ge  de  vous  guarcntirdequelqu 

ftre  pcchc  vous  falle  craindre. 

qucs  autres  difcours  la  Nymphe 

re ,  &:  ne  vid  pas  pluftoft  Rofani 

Madonte,  Galatee,  6c  les  autreS: 

part  de  la  bonne  nouuelle  que  î 

apportée.  Amour  fçait  de  quell 

rentfaifîcs  à  cet  agréable  rappoi 

me  la  naiflance  donnoic  à  Rof; 

grande  liberté  d'en  tefmoigne 

ment,  elle  fut  la  première  qui  ps 

le  foing  de  s'enquérir  s'ils  vicnc 

Ifoure  ;  ayant  donc  appris  ce  q 

elle  courut  à.lafeneftre,  pourv 
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inc  Amafis  &:  ces  Dames  eurent  le  temps 
tller  iufques  fur  le  degré,  qu'ils  arriuerent  au- 
6s  cl*elles,  ôc  les  faliierentauec  des  marques 
i^n  extrême  contentement  :  Rofileon  ftitle 
rcmicr  qui  s'informa  du  fuieft  qui  les  auoit 
it  deuenir  Bergères ,  &  cependant  que  Rofa- 
.rc  luy  iuroit  qu  elle  n  auoit  elle  inconJftante 
j  en  ce  changement,  Godemar  iettalesyeux 
c  tous  coftez  pour  voir  s'il  n  apperceuroit 
oint  Dorinde  :  mais  y  ayant  en  vain  employé 
u  foing  &  du  temps,  il  saddrefTaenfinà  A- 
lafîs,  S^.luy  demanda  ce  qu'elle  eftoitdeuc- 
ac;  à  quoy  k  Nymphe  refpondit  aflez  bas 
^'il  falloit  vn  peu  deloifir  pourcontentprfa 
Kiofité ,  Se  que  les  accidents  qui  eftoient  arrî- 
2z  à  cette  belle  fille  depuis  qu  il  cftoitparty, 
leritoient  vue  fecrettc  audience  :  ils  fe  fçpare- 
înt  donc  vn  peu  de  la  compagnie  ;  &  bien  tofl 
:>rcs  seftants  mis  dans  le  chariot  delà  Nym- 
he,  ils  fortirent  du  Palais,  Se  ne  furent  pas 
luftoft  fur  le  chemin  de  Bon-lieu ,  qu  Amafis 
ly  raconta  tout  ce  qu  elle  auoit  apris  de  la 
•omperic  de  Gondebaut,  Se  delarefolution 
e  Dorinde  :  toutefois  deuant  que  luy  en 
ommencer  le  difcours  ,elletiraparoledeluy 
u'U  ne  luy  refiiferoit  pas  vne  chofe  qu  elle 
ly  vouloit  demander  5  de  forte  qu  ayant  tef- 
îoigné  quelle  defiroit  quil  pardonnafl:  à 
derindor,  il  iura  qu'il  ne  luy  en  tefmoi- 

Mmm  iij 


'  fous  l'es  voûtes  où  l'on  auoit  accoi 
re  les  Sacrifices ,  que  cette  belle 
amenée  par  la  fage  Cleontinequ 
la  main-  Amafis  ne  pût  s'empc 
rire,  quand  elle  ia  vichapproclier  ^ 
auflî  compofé ,  que  fi  elle  euft  d 
dix  ans  parmy  elles  ;  toutefois 
rheurc  la  prefToit  de  s  en  retourni 
à  part,  &  luy  parla  en  ces  termes  j 
de,  ie  ne  viens  pas icy pour con: 
rèfblution,.car  ie  la  veuxapproi 
trouuez  légitime,  mais  feuleme 
aduertir  dVne  mefcliancetc  la  p 
tiix  iamais  eftc  inuentee  pour  ru 
dion  ;  il  y  a  qu^elque  apparence 
uez  adiouter  foy  à  mes  paroles,  pi 


tii  tir 


l'iaT    r^o    ^^t 


fille 
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rcvLX  dire  ,  reprit  Amafi§,  c  eft  Çon- 
,  &:  non  pas  SigijQyioiadl. ,  qui  cft  lau- 
le  cette  perfi4ie,  mais  afin  que  vous 
ycz  plus  en  douce,  icyousendiray  fi*- 
:nt  la  yerixé.  A  cçnipf ,  Amafis  luy. 
.  brieuement  la  cçnfeflîon  de    Me-. 

mais  voyant  que  Doi:iride  nes'enef-^ 
it  point ,  &  qu  au  contraiie  j  par  depe-  * . 
ifris  il  fembloit  qu'elle  fe.moçqu^ft  de 
qu'elle  diioitj  ié  yoy  bicn>  continua-  - 
ue  vous  ne  çroyez.pas  encore  à  mes  pâ- 
mais pour  l'amour  dcmoy,  venez  iuf- 
ft  mon  chariot ,  &  îe  vous  en  donneray 
prochable  tefmoignagc  :  Dorinde  qui 
u  Amafis  fe  vouloir  feruir  de  cet  artifi- 
ement  pour  Icnleuer ,  protefta  aii  com- 
ment qu'elle  ne  fortiroit  point  du  Tem- 
ais  après  que  la  Nymphe  eut  iuré  de  Ty 
uire,  elle  fe  laifïà  peu  à  peu  emmener, 
le  fut-ellç  hors  de  la  porté ,  que  Godo- 
Ictta  en  bas  du  chariot ,  &:  la  ferrant  en- 
bas  ,  ma  fœur ,  luy  dit-il ,  depuis  quand 
DUS  creu  qu'il  vous  eftoit  permis  de  dif- 
de  voftre  perfonne  ?  au  preiudice  des 
fles  que  vous  auez  faites  à  Sigifinôd^à  ce 
:s  Dorinde  demeura  toute  furprife,  d'au- 
ieux  qu'elle  ne  penfoit  pas  que  Godomar 

retour;  toutefois  fe  remettant  vn  peu, 
;ur,  luy  refpondit-elle,  i'ay  iugé  queia. 
Mmmiiij 


*  •  .  * 

frcrc  vous  ehagcra,  ic  vous  iurc^m 
ne  fut  iamailfi  gr^de  qu  elle  eft ,  i 
rapporte  vncprçuuc,  c|uepcut-cfb 
tendiez  pas»  ^ant  cela,  il  luy  remit 
pier,ou  elle  trouiu  ces  mots  çTcrît; 


fang, 
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BILLET 

i)E   SIGISMOND 

A    DORINDE. 

ON  ^>  ^1^  /^y^^/^»^  '^  fTtkmé^ 
Métis  te  y^eux  que  cetmy-^y  vausfoir 
Vne  marque  éternelle  de  mm  amour 
t^demafoy  ;  receu€7^4e  commevojlrej^chere 
Dorindcj  ^fouuencT^-^^ous  que  ie  nenferay 
\PM  auare,  s  il  faut  que  iacquierevofire  beauté 
far  mes  armes  ^^omme  tay  défia  triomj^hé  de 
Vofire  cœur ^ar  mes feruices 

A  la  veuc  de  cette  lettre  Dorindc  fut  vé- 
ritablement touchée,  &  Godomar  qui  s*ea 
apperceut  prit  bien  fon  temps ,  qu'il  ache- 
ua  de  la  perfuader  ;  il  luy  iura  tant  de  chofes 
.  cnfaueur  de  Sigifinond,  quelle  creut  enfin 
qu'il  pouuoît  eftre  vray  que  Gondebaut 
Feuft  trompée  rainfi  ne  croyant  pas  eftre  o- 
bligee  à  fuiure  fa  dernière  résolution,  elle 


554  LADieaNiBRB  partie  d'Asthei, 
confenck  qu  Amafis  parlait  de  fafortieâceUc 
des  Druydcs  qui  auoit  k  principal  commande- 
ment ,  ^  puis  s  en  recourna  aucc  elle  &  Godo- 
mar  >  dans  le  Palais  dHoure  î  où  elle  n'cur  pas 
pluftoft  entretenu  Merindor  ^  qu  ellefercnûc 
en  fa  bonne  humeur. 

D'autre  coftc  A  damas ,  après  auoir  entière- 
ment perdu  refperance  de  trouuer  iamaisdc, 
remcde  quipuft  arieftcr  la  colère  des  Dieux  Se 
leur  faire  reuoquer  T Arrcft  qu'ils  auoient  pro- 
noncé comrç  la  vie  de  Syluandre,  fe  dilpofa  de 
leur  obey  r  >  Sr  fi  t  v  œ  u  que  c#Sacr  1  fice  fer  oit  le 
dernier  qui!  leurfcroit  iamais  ;  il  fit  donc  com- 
mander aux  Eutniges  Se  aux  Vacics  defe  tenir 
prefts ,  ad  lijy  inei^^e  enuoy  a  drcffer  prés  de  la 
Fontaine ,  ]c  bûcher  fur  lequel  le  corps  de  Sv!- 
uandre  dciioic  crtrcbrufic  :  en  effccl  T Aurore 
ncut  pas  pliîlloil  annonce  IcrcrourderAlLie 
qni  dcuoit  efckiirer  a  ce  funeftc  Ipcciacle ,  que 
Sviuandre  fortit  du  licl^  Se  s  en  alla  dans  la 
chambre  du  Druyde,pour  luy  montrer  qu  il  e- 
ftoit  prefl:  d'aller  ou  le  Deftin  iapp-wlloit.  Ada- 
mas  le  receut  aaecque  des  larmes,  iiiais  voyant 
qîîeceBcrgernesenefniouuoitpoint ,  &:  que 
fi  [on  vi  âge  portoit  les  traits  d'vn  homme  qui 
dc'ioitmourirj  cxftoitdVn  homme  qui  ipou- 
roir  cpacent,  il  jiepûts'emptfcherde  ioindre 
au  regret  de  le  perdre,  vnc  admiration  de  le 
V  oir  iî  cou^ç^C'dX;^ 
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lais  fi  refprit  de  Syluandrc  fut  aflczfort 
:  refiftcjp  à  cette  dernière  attainté  ,  ccluy  de 
le  fut  d'autant  plus  foibie;  car  cette  Berge- 
z  vid  pas  pluftoft  le  iour ,  qu'en  ce  moment 
fcntit  refueiller  dans  fon  cœur  les  plus  fen- 
zs  defplaifirs  dont  vne  ame  puifle  eftreaffli- 
;  toutefois  ne  pouuant  pas  foufpirer  aflez  li- 
nent ,  elle  fe  defroba  d'auprès  d' A'ftree ,  Se 
alla  ouurir  vne  feneftre  le  plus  doucement 
Jlcpût;  Ce  fut-là,  que  l'air  receutfçsfouf- 
y&c  que  les  Echos  d  alêtourfemblerents'ap- 
cher  de  fa  voix,  pour  apprddre  les  plaintes, 
te  trifte  occupation  l'entretînt  vn  peu  de 
ps  y  mais  enfin,  comme  elle  iettoit  les  yeux 
liucrs  endroits  de  la  plaine ,  elle  vid  arriucr 
/acies  Se  les  Eubages  qui  dcuoiêt  a(Iifl:er  au 
rifice,  où  fon  repos  deuoiteftre immolé, 
i  pcrfonne  de  Syluandre.  Cet  obied  la  tou- 
fi-fort,  que  fans  penfer  que  fes  regrets  pour- 
nt  efueiller  iconide  Se  Phillis  qui  dormoict 
s  vn  lift  a/Fez  proche  de  la  feneftre  où  elle 
it,  ah  Dieux  !  s*ditia  t  elle,n'ay-ie  doc  plus 
"n  moment  à  viure;  cruels  Miniftresdela 
geance  des  Dieux,  que n  efl:e$-vous  plûtoft 
3loycr  pour  moy  que  pour  mon  Berger  ? 
irquoy  les  Deftins  n  en  veulent-ils  à  ma  vie, 
'ils  fe  plaifcnt  à  perfecuter  rinnocêce,qui  les 
igei  m'efpargner ?difant  cela  elle  foufpira  fi 


cy  le  déplorable  iour  que  Sylua 
cftrcrauy:  hclas ,  répliqua  Diai 
en  aurions  perdu  la  mémoire , 
icGts  aflcz  capables  de  nous  en 
nîr  :  Alors  elle  luy  fît remarquci 
les  Vacies,  qui  venoienttrcuu» 
puis  luy  faifant  porter  les  y  eux 
droids;  Ne  voyez- vous  pas ,  c 
comme  tous  les  bergers  quitte 
aux,  pour  venir  alFifter  à  cette  fi- 
nie i  admirez ,  ie  vous  prie ,  le  ] 
eu  defeleuer  matin ,  &c  ne  diriej 
voir  venir  fi  en  hafte  &  en  foule 
de  quelques  ennemis  leur  fait 
leurs  cabanes  ?  bons  EHeux  a 
faut-il  que  i'ay e  tant  de  teûnoinc 
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tr  les  obiccls  que  Diapcluy  auoic  fait  re^r 
arquer  ,  elle  en  perdit  peu  à  pçu  la  veucn 
r  fes  pleurs  la  luy  defroberent  infenfible- 
cnt. 

Prefqùe  en -mefine, temps  Leonide  &  A- 
rce  s  efueillerent ,  &:  voyans  Diane  &Phillis 
«ees ,  elles  s'habillèrent  fort  promptcment, 
hilis  achpua  auiïi  de  s'habiller, mais  Diane 
Liiauoitàpeirie  la  force  de  fe  fouftenir/e  re- 
lit au  liât,  à  la  perfuafion  defes  compagnes: 
nie  n'y  fut  pas  pluûoft',  qu  Aftrée  Se  PijiUîi 
'aflirentauprcsdellc,&dcpeur  qucBellindc 
îs  vinft  interrompre,  elles  fupplierent  Leoni* 
c  de  faire  en  forte  qu  elle  ne  vid  point  Diane» 
:>ur  le  moins  iufqu  après  le  Sacrîèce,  ce  quela 
Tymphe  leur  ayanr  promis,ellefortit ,  &  s*en 
::quitta  comme  elles  defîroient;  car  Bellindc 
ui  fe  douta  bien  que  Diane  reflentiroit  laper- 
5  de  ce Berger,confcntit  facilement  à  luy  laif- 
rr  tout  Iç  reftc  duiourpour  le  plaindre.  Cette 
etite  liberté  feruit  dVn  peu  de  foulagemem 
fon  mal,  toutefois  comme  il  eftprefqueim- 
offible  qu  vn  peu  d  eau  efteignc  viï  grandfcu, 
allégement  qu  elle  en  receut  ne  fut  prcfquc  • 
ascognpiflable. 

Cependant  les  Eubages  eftoient  dclîa  crt- 
rez  chez  Adamas  ,  Se  ceux  que  la  curiofité 
uoit  coniurez  à  ce  trille  fpcftacle  eftoient 
ttendants  autour  de  lamaifon, quand  A- 
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mafisjGodomarjRofanirejGahtee^Rofilco 

Dorinde  Scies  autres  fc  rendirent  auprès  < 

Druyde.  Le  bruit  que  toute  cette  compagi 

fit  entrant  dans  le  logis,  fut  afTez  grand  pc 

venir  iufqu  aux  oreilles  de  Diane,qui  fcdc 

tant  bien  dufujeâ:  qui  les  amenoit  ,fentit 

doubler  enfoname  la  violence  de  fàdoulc 

Aftree  8c  Phillis  s'enapperceurentincoi 

ncnt,mais  n'y  pouuant  apporter  de  rcmc 

elles  ne  firent  autre  chofe  qu  accompagner 

l^rs  foufpirs  ceux  de  cette  trifte  Bergere.E 

furent  donc  ainfî  quelque  temps  fans  par 

mais  tout  à  coup  Diane  interrompant  leui 

lence.  Chères focurs  ^  leur  dit-elle,  iesfa 

confidentes,!  qui  i  ay  communiqué  mes  pe 

&mesplaifirs,dittes-moy ,  ne  vous  fenibl 

j).as  que  le  Soleil fehafte plus  qu'àlordlnî 

Se  qu  îlluy  tarde  tjuc  Syluandre  ne  foit  < 


[:,  font  au  plus  haut  poinft  où  cllcS  puiflcrit  îâmaiS 
[  ^arriucr  :  Bons  Dieux ,  continua-téllc ,  s'il  don^ 
\hc  fa  vie  pouf  obcyr  aux  deftihs  quî  luy  font 
i  îcnncmisjoferoit-ilrcfufcrvne  feule  parole  à  Êi 
^  maiftrcfre-.DifantCda  >  elle  recommença  db 
foufpirer ,  &  Aftrce  qui  ne  clicrch^k  que  les 
occafions  de  luy  plaire ,  futfcieAaifêd'auoir  cû 
cette  commiffion ,  d  autant  rtiîeux  qu'elfe  fe 
douta  bien  que  Céladon  feroit  à^éCqôekiy;  èii 
«fFe£t  elle  ne  fut  pas  pluftoft  entrée  dis  la  (allé  \ 
où  défia  tout  le  monde eftoitalfêîlçlblé',  quelle 
le  rencontra  ,  &  Céladon  luy  piferïàttt la  maià 
&:labaifant,mair^tenant ,  dit-iUiepmsâiHiret 
quileftiour ,  pui{(5ueicvoyn\ô'A'Afïte  leuéf 
,'Voftre  Aftre,refponditla  Bofgeriéyferatouc 
auiourdhuy  bienobfcur,  c^r  Id^  dôUlcurs  de 
Dianc,&  le  malheur  de  Syluandre^-bjiy  font  vn 
importun  nuage;  Alors  Celidori' Voulut  par- 
ler ,  mais  Aflrcc  s'eftant  approcher  d"Adamasr> 
mon  père  ,  luy  dit-elle  affez  bas vDlane  veut 
-tnourit,ou  voir  Syluandre ,  ôc  ic^ï^qu  ellerfc 
defçfperera , 'fi onne  luy pelrtnèt àu' >moins de 
liiy  dire  le  dernier  Adieu.  LeDraydeiqui-iiii^ 
gci  que  fans  iniuftice  on  ne  luy'-pouuoit  inter- 
dire cette  confolationjcn  aduertirîircôntînent 
le  Berger  ,  qui  nayan^  plus  à  futrtiohtcr  que 
cetted  ifficulté ,  fe  difpofa  de  là  V^aïix'cr-c.     A^ 
ftree  donc  le  conduilit ,  dan^b'chànibre  de 
cette  Bergère  affligée  ,  &c  pqxûrl&xt  don- 


f4d  LjBEmitEnii 

mogiiCmicBEipIig  rccrcoaa  pê^bo^âkpiit 
Fhâlii  pai  lamam^  flcfafnîttgfai&r  dusm 
tdmmngs^que  i  Amoar  &  UpÔKsTciniiiaa 
dbm  ▼»  cabinet  foa^ocbc 
;  Da  c|i]e  ccBo^crcBCfadaiis  iadiamk^ 
#petncc|ueDiiBcocl0nil}:dy  iiK3Diic,^e|i 
d  ibnrd  ¥n  g;raBd  oy  ^Sc  fc  kuiac  m  peu  ior  k 
Utkydl^  aoiiâks  bras  ^  &  âi:  voir  ùit  Qm  vi£ige 
ik  lî  puiiïantes  marques  de  ion  tianlpon ,  qtie 
fiyluandreapres'csauoîr  m  peu  coniidcreci» 
/entitâimr pfcl(|iie en  mekoe temps  Ton  coih 
tagc&  fes  forces.  Cote  grande  cefoluboa 
i^^il  auok  f dni0^;iiêe  iur<|u'aJors ,  fut  enckic* 
mcni baDfiic  »  §l comme  lobîeâ  e£meut Je 
poiirancesjilluyfut  knpofliblc  dercliftcr  âU 
douleurquc  luy  C2y  U  la  presêre  de  i>ianc:Aiîîii 
ce  pauurc  Berger nclloupjs  encore  arriuéiu 
milieu  de  tackambreque  les  genoux  luvtailJi- 
lenCîiurlcIciiielsertanrrombc,^  fclencanc  pciî 
i  peu  eluanoùyr ,  il  le  laLila  choir  lur  le  colle  ,i 
deux  pas  du lict  de  fa  mailbeiîe  :  Diane  cepen- 
dant qui  le  voyoïtpalmcr  ,  ioutfroic  vne  ex- 
trême peine  de  ne  le  pouuoir  recourir  ^  tou- 
tefois enfin  s'imaginant  qu'il  n'cfloit  plus 
temps  de  sairefterfur  de  petites  coniîdera- 
tions,cllefeiettaenbasdulid  ,  toute  en  chc- 
mife  ,  Scvoulutaydcràle  leleuer  ,  mais  ne 
kiy  trcuuant  plus  de  mouucment  ,  peu  s  en 


i 
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qu  elle  ne  rendift  i  ame  î  fon  defe(poiir.  fit 
yn  dernier  effort,  &  ccft  fans  doute  que 
louleur  pouuoit  tuer,  fon  affliftionfcut 
Sfché  de  viurc  ;  mais  comme  elle  eftoit    - 
née  encore  à  d  autres  defplaifirs  >  cet  acci- 
ne  luy  ofta  pas  mefme  la  parole,  car  après 
le  fe  fut  pajnchee  furlevifagedeSyluan- 
?auure  Berger ,  dit-elle  atfez  haut ,  n  eft- 
s  vn  grand  malheur  en  moy ,  que  ie  fois  la 
î  de  tous  les  maux  que  tu  fpufïres  5  fans 
les  Deftins  fans  doute  euffent  efpargné 
î ,  &  fx  monintereft  n  cuft  efté  meflé  dans 
iifgraccs ,  iiamais  ils  n  euffent  pris  plaifir  à 
ndre  malheureux.  A  ce  mot  elle  fe  teut, 
imouf  fuccedantàlâpitic  ,futcaufc  qua- 
auoir  ietté  les  yeux  autour  dcfoy ,  &*nc 
mt  perfonne   qui  peuJft  remarquer  fcs 
ms,  elle  le  baifa,  mais  ie  ne  fçay  fi  ce  fut 
lie   demeura   aifez   long-temps  fur  là 
che  pour  luy  infpirer  vne  nouuelle  vie, 
fi  l'eau  des  larmes  qu  elle  refpandit  en 
e  remède ,  tant  y  a  que  ce  Berger  ouurît 
yeux ,  pour  marque  qu  il  n  eftoit  pas  en- 
:  mort  •.  Et  bien  que  Diane  n  euft  tra- 
ie que  pour  le  faire  reuenir,  elle  en  fût 
rtant  fi  furprife ,  à  caufe  de  Teftat  où  elle 
•it,  que  fe  Icuanr  aucc  afîcz  dehaOe,  elle 
rut  pour  fe  recoucher;  mais  comme  elle 
>it  défia  extrêmement  troublée,,  elle  prit 
Dern.parc,  ^^.^ 


toute  en  larmes  y  /\aicu  oyiuan 
fiant  à  ta  Diane  >  &  fay  luy  cogt 
amour  eft  de  celles  qui  viucntn 
tombeau.  A  ce  mot  la  voix  liiy 
lant  haufler  les  bras  pour  Tem  br 
eut  iamats  la  force.  Syluandrc 
leua,  &  voyant  qu  Aftrec^  PJ 
approchées.  Chères  compagn 
ftrefTe,  leur  dît-il,  la  larme  àl  œi 
héritières  de  tout  le  bien  que  i 
prefcnce  de  Diane,  &  comme 
\ts  feules  confidentes  de  fes 
miens,  foyez  lesirreprochable 
la  pureté  de  nos  fiâmes.  Alors  j 
leur  dire  le  dernier  Adieu,  8ci 
pagnie  que  celle  de  leurs  larmes 
de  la  chambre,  non  pas  fans  cr 
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^f&n  qvi'il  np  tefmoignaft  pas  le  regret  qu'il 
É.ùoit  descfloigncr  de  Diane;  &  des  qu'il  fut 
Bticré  dans  lafaHe ,  coghoiflant  bien  que  toutes 
diofes  eftoientprcftcs,  &  que  pçrfonnen  ofoit 
luy  dire  quLÎleftoit  temps  de  s  en  aller,  il  folli- 
dw  le  Druyde  de  ne  plus  différer  ce  funelle 
«iefpart  :  Adamas  nç  pouuant  rien  alléguer 
contre  cela,  fut  contraint  d  y  confcntir,  de  for- 
te qu'ayant  ordonné  des  cérémonies  &  de  l'or- 
^c  qu'il  y  fallQÎt  obfcruer^  chacun  femit  en 
chemin*  ^^ 

A  peine  toute  cette  grande  trouppe  fut 
jiors  de  la  maifbn ,  que  Diane  reprit  la  force 
&c  les  efpritç  quelle  auoit  perdus  en  perdant 
la  prcfencc  de  Syluandre,  &noyant  plus  au- 
cun-bruit,  ^Ue  fc  douta  incontinent  de  ce  qui 
cftoit  arriue  5  Cela  fut  caufequc  toute  en  fu- 
rie elle  fe  ietta  en  bas  du  lid.  Se  courant  aux 
fcneftres,  où  vas-tu,  s'efcria-t'ellc,  monSyl- 
uandre,  où  vas-tu  mon  Berger?  Efl-ce  donc 
auiourd'huy  le  iour  qui  me  doitoftcr  Tefpe- 
'.tance  de  te  voir,  &  de  te  poffeder  iamais^ 
.  Cruelles  Deftinees ,  adioufta-t'clle ,  qui  me 
•le  rauifTez ,  par  la  plus  iniufte  loy  qui  fut  iamais 
cftablie,  pourquoy,  fi  nous  n'eufmcs qu  vne 
mcfmc  vie,fouffrez-vous  que  nous  ayons 
vne  différente  mort?  Pauure  Syluandre,ie 
fuis  doac  la  feule  pour  qui  tu  vas  mourir, 
.  &c  la  feule  qui  ne  t'accompagne  point  cn^  cjî 


PI 
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triftc  voyage  :  hdas  l  fera-xll  dit;,  que  pour 
t^auôir  le  plus  d'obligation  »  te   doiuc  aaoir 
le  plui   d'ingraciçude  ?  Difant  cela  ,  elle  (c 
haulTa  Vn  peu  fur  la  feneftre ,  pour  mieux  con- 
fidcrer  Ion  amant ,  que  les  yeux  auoicntdclia 
choiliparmy  toute  la  aoup^>eï  mais  Aftre€& 
Philiis  qui  eurent  peur  qucllefeictcaftÊnbis 
rarrcftereh  t,  &  la  tenants  embrafiee^  ma  fcrur» 
iuy  dit  Aftrce^  bicnquecemal-heorloitlkni 
remède  :r  &r  qq<e  voftrc  defpiaifir  Ibit  mBiVft 
donnez  ^  ie  vous  fupplie  :,. quelque  chofe  à 
^oftre  affeftion ,  &  pour  lamour  de  nous 
refiftez  à  ce  defefpoir  ,  qui  vous  infpirc  a 
tous  moments  quelque  funcfle  deflèin  con- 
tre vous-mcfmes. ■  Ah  !  ma  fœur,  refpon- 
dic  Diane,  qui!  eftdoux  de  fe  voir  au  porr, 
Se  coniîdcrer  les  autres  dans  le  pcril  dva 
naufrage  :  quand  vous  clHez  en  la  peine  ou 
ic  fuis,  vous  fçaiiie/.  bien  reietter   les  con- 
fclls  qui  rcgirJoicnE  le  dclTein  de  vous   ti\- 
rc   vinrt:  T   &c  pourqjoy    condaïiinez- vous 
maintenant  en  nuy  i  cela  nielines  que  vous 
pratiqueriez   fî  volks    eftiez   en  ma  place  ï 
non    non    jna    compagne  >  Inuuencz- vous 
qiï  il  faut  que  ic  (iiiue  Syluandre^  8c  qu'il  ne 
Icia  iainais  de  conlideration  afiez  forte  pour 
m'en  diucrtiri  que  fî  vous  me  vouliez  o- 
bliger  ,  continua-t  elle  ,  vous  iriez    toutes 
deux  aff\ft.cv  a  c^  ^'^^xvÇ^c^  ^  <^\x  l'otv  immole- 
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*  ra  h  plus  aymablc  Viâime  qui  fut  iamais> 
auffi  bien  n  ayant  que  vous  pour  confiden- 
tes, ie  ne  dois  pas  attendre  quautreauflique 
vous ,  me  rapporte  fidellement  les  dernières 
actions  de  fa  vie.    Phillis  qui  iugea  bien  que 
i)iane  auoit  raifon  de  leur  faire  cette  prière, 
trcuua  à  propos  qu'Aftrec  prift  ce  foing-là , 
puis  fe  .tournant  à  Diane  ,  voyez- vous    ml 
iœur,  adioufta- telle,  il  ne  fawt  pas  que  vous 
vous  imaginiez  que  nous  puinîons  toutes 
deux  accepter  cette  commiilion  i  il  faut  de  ne* 
^eflTté  que  ic  demeure  auprès  devons,  carde 
penfer  que  ie  vous  laifTe  feule  àla'mercy  de  vô- 
ftre  dcfcfpoir,  c  eft  ce  que  ic  nefcrayîamais. 
Vous  m'obligez ,  répliqua  Diane  affez  froide- 
ment ,  dans  le  foin  que  vous  aucz  de  ma  cpn- 
feruatlon  :  mais  la  faueur  qu' Aftree  mè  fera  ne 
fera  pas  moindre,  fi  elle  prend  la  peine  de  me 
redire  les  fuccez  qui  auront  accompagné  ia 
mort  de  Syluandre  :  C  cftpourquoy,  ma  chefc 
fœur,  continuait  elle,  fe  tournant  à  elle,ie  vous 
coniure  de  ne  me  refufer  pas  cette  fatisfaftion, 
puis  que  c  eft  la  feule  que  i  attends  en  cette  ex- 
trémité. AÏÏree  n'ofa  pas  s  opiniaftrer  contre 
les  dejfîrs  de  fa  compagne,  mais  après  auoir 
promis  de  luy  raconter  fidellepcnt  toutes 
chofes,  elle  partit,  &  par  ce  que  la  trouppè 
n  eftoit  pas  encore  beaucoup  efloignee  de  la 
-maifon ,  elle  s'y  iptgnit  bien-.toft  ,.&  peu  aprcs 
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z  CcUdon. 

Diane  poui  cela  ne  s  ofta  pas  de  la  fcntflrc, 

au  contraire  j  demeurant  comme  attachée  par 
les  yeux  à  la  perfonne  de  SyluandrCs  elle  ne 
ceffa  de  penier  aux  moyens  qu'elle  pourroic 
inucnter  ^  pour  n'ellre  pas  long- temps  à  le  fui- 
uie*  Phillis  regardoit  aulH  Fordre  de  cette 
cérémonie  y  &  n  ayant  aucun  obicft  par  uculicr 
qui  pull  arrefter  fes  regards  >  à  caufe  que  dans 
cette  multitude  Lycidas  n'efloit  pas  cognoiffa- 
ble^  elle  alors  Gdnfidcrahttantoft  vne  chofc 
tantoft  lautce*  Elle  vidqueles  Eubages Scies 
Vâcies  niarchbient  dcuant>  portants  châfcun 
■  €n  la  main ,  Icsvafes  Sl  les  autres  chofes  dont 
on  auoit  accoufkimé  de  feruir  aux  facrificcs; 
après  eux  mai  choir  A  damas  tenant  Syluandrc 
par  la  mainj  8c  àliuicl  nu  dix  p.is  dcliiy  ^  Ama- 
^ft^  entre  Godomar  &:  Roillcon  :  vn  pen  apreS; 
elle  remarqLia  Bclllnde^  RolanîrÇj  Galatcc, 
^MidontCj  &  lesautrcs.à  quîlcs  Cheualicrsay- 
'  doicnt  à  marcher;  &  parce  que  le  reilc  fuiuoi: 
auccajfTezdeconfulion  ,  elle  n'y  iccutcognoi- 
ftrc  Lycidas,  ce  qui  luy  lit  croire,  qu<;peut- 
eftre  n  auroit-ilpas  voulu  affilier  à<:e  trifte  fpe- 
clacle. 

Dans  cette  confîderation ,  ny  Diane  ny 
elle  ne  purent  retenir  leurs  larmes  :  mais 
quand  la  diflance  du  lieu  ,  &:  refpeflTeur  des 
arbres  leut   cuicwx.  \Tvfe.\\{ihlcii\ent  dclrobé 
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vcuc  de  toute  cette  grande  trouppc,  ce  fut 
)rs  que  Diane  cfprouua  iufqu  ou  peut  al- 
'  vnc  extrême  affliction  j  die  n'en  perdit 
s  la  parole  feulement  ;  mais  peu  s'en  fal- 
qu'elle  n  en  perdift  auflî  la  vie  :  toutefois 
îuuant  en  cette  extrémité  vn  fuieâ:  de 
nfolation^  c'efttrop,  dit-elle  tout  à  coup, 
confommer  en  des  regrets  inutiles,  Syl- 
ndre  na  plus  befoin  de  mes  larmes  ny 
:  me^  foufpirSjC  faut  que  ieluy  donne  mon 
le  pour  raccompagner  ,  fî  ie  veux  qull 
it  content  dans  la  iouyflance  de  fa  féconde 
z  >  Difant  cela  elle fe  retira  delaféneftre ,  éc 
\  fortune ,  icttantles  y euxfur  vn  petit  cabinet 
Ebene,  elle  apperceut  vn  coufteau  qu'on  y 
oit  oublié  depuis  deux  iours ,  qu  elle  &:  A- 
ee  auoieht  inangé  dans  cette  chanjjbrc. 
LifH-toft  elle  fut  tentée  de  s'tn  faifîr,  mais 
aignant  que  Phillis  la  vid^elledifTimulafon 
uic,  &  feignant  defepourmencr,  elle  atten- 
:  que  fa  compagne  n  euft  plusjes  yeux  fur  el- 
,  pour  aiioir  plus  de  commodité  de  faire  fon 
;reable  larcin.  Phillis  donc  ne  tourna  pas 
uftofi  les  yeux,  que  Diane  s  approcha  du 
àbinet,  ^  s'eftant  faifîe  de  ces  armes ,  s  al- 
remettre  dans  lé  lid.  Phillis  y  vint  aufli- 
ft,  &:  parce  que  Diane  fut  long- temps  fans 
ire  autre  çhofe  que  fou^irer,  elle Ji'ofa  pas 
ulement  ouurir  la  bouche,  îifvtv'^'ctvxvxy^^x^. 


autant  de  patience  qu'il  nôlus  en 
porter  cet  extrême  mal-heur  :  ] 
pliqua  Diane,  i  ay  défia  préparé 
ie  vous  iure,  que  depuis  que  i' ay 
vn  fi  agréable  rçmede,  ie  tteuue 
ne  font  pas  debeaucoupfi  viol 
qui  ne  fçauoit  pas  qu'elle  euft  ( 
ftcau,  s'imagina  quelle  la  prer 
agréable  remède ,  elle  luy  refp 
eft  bien  certain  >  ma  chère  fœi; 
douleur  pouuoit.efiire  allégée  p; 
timcnt,  elleauroittien-toll  din: 
lence ,  car  la  part  que  i  y  pretcnc 
que  ienecroiroispasmentir,  jfî 
la  partage  efgalemcnt  auec  vou: 
que  ie  puis  II  peu  pour  voftrc 
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it  entreprendre  toutes  chofes. 
uec  femb  labiés  difcours  ,  ces  deux  Ber- 
5  s'entretenaient  >  en  attendant  le  retour 
tree,&  cependant  Syluandre  arriua,  où 
lort  deuoît  triompher  de  iuy>  D  auffi 
j  qu'on  put  remarquer  le  Bûcher, il  n'y 
erfonnc  en  toute  rafïemblee  qui  ne  chan- 
:  de  couleur  Juy  feulle  regarda  fans  efFroy, 
îdain  queleDruyde  y  tut  monte  >&quc 
ubagcs  eurent  pofc  defllis  ,lésvafes ,  Sçlç 
:eau ,  il  y  monça  dé  mefme,  &c  s'çllant  mis 
loux  ,  après  auoir  porté  les  yeux  furie 
gc  ,  qui  couuroit  la  fontaine  de  la  vérité 
iiour,Roydesamcs,dit-il  auccvnc  con- 
eadmiiable,Puiflantc  diuiriité ,  qui  n'eus 
is  de  plus  beau  Ciel  quelcsyeuxdeDia- 
mour,puis  que  ie  deuois  mourir  pour  (à- 
re  à  lofFcnfe  que  ma  témérité  commit  en 
rant  ;  reçoyjdoux  Tyran,  cettépreuùe  de 
obeyirance5&:  quelque  punition  que  mon 
s  ait  méritée  3  fais  que  par  ma  mort  taco- 
x)it  aiïouuie  :  Acemotilfeleua^&apres 
quitté  fon  pourpoind  ,  il  fit  figneau 
:de  quil  eftoit  tout  prell  de  mourir.  Sa 
de  réfolution  cftonna  toute  l'afliflance, 
5  moins  fehfibles  donnèrent  des  larmes 
iifgrace  de  ce  Berger, maisfur tous,  A- 
&c  Céladon  parurent  affligez  outre  me- 
carfi  l'vnplaignoit  le  fort  de  Syluandre, 


:  ^  ;  \  cnuiron  ac  ucux  cuuaccsjoc  anr 

'■•' .  '\    .  \  tenir  plus  de  bois  ,  il  iiiy  en  au 

j  1  h;\'-    i^  î, .  longueur  &  de  largeur ,  au  def: 

I         ji.    :'-ï  baftir  vne forme    d'cfchaffkut 

x  '      4^  grandeur,mais  haufTé  d  Vne  den 

dejflus  le  Bûcher,  afin  qu'après  c 

1^^  i  ;  auroit  receu  le  dernier  coup  ,  1( 

..:"  fommçrenme(me-tempS5&:  le 

■  Vidtime.  Aufll-toftdonc  que 

■  •.  ■■  furent  en  eftat  ,  le  Druyde  pri 

flambeaux  ,  qu'il  alluma  au  feu 

uolt  apporte  dans  vn  petit  vafe  c 

ayant  remis  à  deux  EubageSjil  1< 

de  faire  iufqu  a  neuf  fois  le  tour  < 

}  près  cela ,  mais  auecque  vne  m« 

i  il  prit  le  coufl:eau,&  s'eftant  a< 

i    '.         -i  ger,luy  demanda  s'il  auroirafk 
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n  impatience ,  Syluandrejuy  dit  il  aflez  bas, 
haflc  que  vous  au cz  de  mourii^m  eft  bien  vn 
me  de  voftre  courage,mais  elle  pourroit  bien 
trcaufïivne  marque  de  voftre  defefpoîrjles 
îcux  n  aymcnt  pasles  a<9:ions  précipitées ,  Se 
'û  pour  cela  que  ie  vous  coniurc  d  atten- 
e  auec  vn  peu  plus  de  pati€nce,le  coup  que 
us  ne  receurez  que  trop  f  oft  jpôur  mon  cpn- 
itcment:  Nousauonsaccouftumé  dans  nos 
:rificesjd  arroufer  k  Bûcher  ,  de  quelquc/i 
luttes  de  fang,que  nous  tirons  delaviftiiiie 
li  doit cftre immolée^  c'cftpourquoy,pour 
i  contreuenir  point  à  cet  ordrcic  mouîlleray 
i  voftre ,  ce  bois ,  fur  lequel  vous  deuez  mou-  ^ 
:.  Syluandrc  ne  refponcijjc  rien  aux  paroles 
Adamas,mais  après  auoir  montré  qu'il  eftoit 
eft  dobeyr  à  tout  ce  quil  commandbit,lc 
ruydeluy  prit  le  bras  vn  peu  au  delTus  delà 
ain,&  le  Berger  luymefm es  trouflala  man- 
ie de  fa  çhemife,pour  ne  laifler  point  d'obfta- 
2  à  fon  deffein.Incontinent  vn  Eubage  tendit 
1  vafe  pour  reccuoirle  fang5&  Adamas  hauf- 
la  main  pour  faire  la  playe,mais  à  peine  eut -il 
:té  les  yeux  fur  l'endroit  où  il  deuoit  donner 
coup,qu  il  fut  faify  d Vn  eftonnement  extrc- 
e;  il  fut  d  abord  quelque  temps  fans femour 
>ir  ,  &fans  pouuoir  retirer  fes  regards  de 
:flus  le  bras  de  Syluandre  ,  puis  tout  à 
up  fefentant  afFoiblirj,Ulaiira  choir  le  çoi^- 


s'imaginants  que  Syluandre  auoi 
nier  coup ,  toutefois  ayants  veu  { 
choir  Adamasjils  doutèrent  file 
n  cftoit  point  deuenu  luy-mefn 
En  cet  infiant  les  deux  flambeau: 
miracle  s'efteignirent  d  eux-  mef 
eftonnement  des  Eubages,  Se  P; 
fpcÊtacle  y  Se  dcquoy  il  s  cHoit  ( 
monta  promptement  fur  Tefcbaj 
pas  pluftoft ,  que  le  Druy de  repri 
fes  efprits,&:  seftant  drefle  Cw 
Pitoyables  Diaix ,  s'cfcria-t'il ,  c\ 
mentir ,  ie  vous  rends  grâces  du  1 
m'auez  rendu  ,  pardonnez-mo^ 
rant  en  quelque  forte  de  vos  fa 
murmurer  contre  la  grandeur  de 
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Utn  qiicraffemblec  n  eftoit  pas  dans  vii  cfton- 
ietncnt  moindre  que  le  fien ,  il  prit  Paris  d  vnc 
cnain>  &:  cehamSyluandrederautrejilhauiTâ 
lit  voix  le  plus  qu'il  pût.  Se  commença  de  parler 
wi  cette  forte. 

Puis  quil  faut  que  pour  vnc  fecrette  action  j 
Le  Élite  vnc  confeflîon  qui  foit  publique ,  & 
qu'à  laveucde  touslesForefts,  ie  déclare  ce 
iqui  na  iufquicy  efté  cogneu>  que  des  Dieux 
1^  de  moy ,  ie  protefte  tout  haut  que  voicy 
^âris ,  dit-il ,  naontrant  Syluandre ,  ôc  que  cet- 
tuy-cy  qui  en  a  porte  le  nom  j  continua-t'il 
jnohftrant  Paris ,  n  a  iamais  efté  mon  enfant, 
sijue  depuis  lafFcaion,  oupluftoft  la  pitié  me 
confeilla  de  luy  en  donner  le  nom  &c  le  tiltre  5 
Mais,par  ce  que  ce  changement  n  eft  pas  ordi- 
naire, ie  me  fens  infpiré  d'en  dire  les  raifonsi 
.afin  que  tous  les  hommes  apprennent  à  rie  fe 
dcfcfpercr  iamais  des  grâces,  ny  des  faueurs  dit 
Cicl^    Onfçaura  donc,  qu'au  temps  que  la  va- 
•leur  d'Aëtius  donna  fa  gloire  à  ragrandiife- 
ment  de  l'Empire  Romain ,  Se  que  la  prudence 
de  ce  Capitaine  luy  acquit  legouuernemeht  de 
\g[ Gaule,  ce  Pays ,  qui  auoit  efté  paifible  depuis 
tant  de  fiecles,  cfprouuapardiuerfesreticon- 
ares  qu  il  n'eftoit  pas  fans  ennemis  i  &  comme 
.îJ  n  eftoit  pa^  poflible,  que  n>on  inteieft  iie 
fuft^enueloppé  dans  vn  malheur ,  qui  eftoît 
ulprs  commun  à  coûtes  ces  Prouinces ,  vcC- 
preuuay    hicn-toil  ^  combien    e-ft.  W^^\.^ 
Dcrn.part.  Ooo 
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rinfolcncc  de  ceux  ,  qui  cherchants  p 
de  IVrilité,  que  de  la  gloire  dans  leurs 
phes,  ne  fe  plaifent  qu  à  dcftruirc,  & 
uager  ce  qui  fe  prefente  à  leur  infatial 
reur.  Leur  rage  ne  s'eftendit  pas  fcul 
iufqua  voler  ce  qui  eftoit  de  précieux  d 
maifon,  mais  encore  ils  merauircnt  vn  ] 
eftoit  le  feul  appuy  fur  lequel  monefp 
eftoit  fouftenuc.  le  fçay  bien  que  ie  fis 
ie  pus  pour  les  empefcher,  ieleurreprc 
le  peu  de  feruîce  qu'ils  en  retircroicnt 
qu*il  nauoit  pas  encore  atteint  la  cinqi 
de  fcs  années ,  ie  les  coniuray  d  auoirp 
fon  innocence  &  de  monaiflidion,  iclc 
tout  ce  que  la  douleur  &  le  defefpoirpc 
infpirer;  mais,ny  lacompaffion  qu'ils  cIcb 
auoir  de  mes  larmes ,  ny  le  refpeâ:  qu  »- 


Hu  deuoir  du  Druydc,  iefus  contraint  de 
■Icmeurcr  dans  le mefmc  lieu,  oùchafqucob- 
le£fc  me  rcprcfcntoitlapcne  qucievenoLsdy 
laîre.  Peu  dciour  après,  cftantforty  pour  m'al- 
Icir  diuertir  le  long  de  Lîgnon  y  ie  me  mis  à  ref- 
bcr-  fur  la  difgrâce  4c  mon  fils  perdu,  &  cepen- 
da.nt  que  ieconfîdcrois  eombienfonfort&k 
nxicn  eftoient  alors  defplorables  ,  iouysaflez 
j^és  de  mby  pleurer  vn  ieune  enfant  :  Auffi- 
t«>  fliDuché  d Vtie  fccrette  ioye,  ie  tournay  mes 
pas  de  ce  cofté-là,  &  ne  fus  pas  lôg-temps  fans 
^te  trencontrer  ;  Il  eftoit  aflîsprcfqucfur  le  bord 
■4«  1  eau  &  pour  peu  qu'il  euft  pànchc  fon  vifagc 
^^^mrelariuiere ,  fes  pleurs  fuflcnt  tombez  de- 
'^ainSi  Sa  douleur  ne  Tempefcboit  point  de  pa- 
^oiftrcbeàu,  Se  iauoucquem'imaginantquii 
^uoit  eu  vn  deftin  femblableàceluy  de  Paris 
'^^^  conccus.  pour  luy ,  vnc  ^ffeûion  fi  particu* 

iere,  queie  fis  deflein  de  remmener^  le  m  ap- 

^^-£j>rochay  donc  de  luy ,  &  fis  ce  que  ie  pus ,  pour 

.  Aâppcendre  quels  eftoient  {cs*parcnts ,  mais  fon 

^  'bas  aage,  cdr  il  auoit  fans  doute -plufieurs  Lu- 

-tics  moins  que  Pàri^,  fut  caufe  qui!  ne  m'en 
--fccut  iamais  dire  la  thoindre  chofe.  Je  fae 

4'cuspas  pluftoft  conduit  chez  moy  i.quô  rir- 

-  chcde  cette  nouuelledefpoiiille,iecomiiiei;i~ 

çay  do  treuuer  quelque  foulagement  à  'mon 

.  affliftion,  &  de  remercier  les  Dieux  ^  dcquoy 

;  après  la  perte  de  mon  fils  ^  Ten  auois  recou- 
vré  va  accre,  à  qui  ic^.pôuuois  ax\tcQjj»  x-îiv^ 

OooV\ 


ils  ont  û  bien  obey  à  mon  con 
que  tant  5  en  faut  qu'on  ait  iama 
grâce  ,qu  Un  cftperfonnedansD 
qui  n'ait  iugc  que  ce  Paris  lup|: 
xneûne  que  les  Dieux  m'auoier 
légitime  fuccefTeur.  Toutefois,  p 
d'huy  les  mefmes  Dieux  ordoni 
xitc  fc  defcouure,  &  qu  ils  ont  pe 
vcu  fur  le  bras  de  Syiuadre  la  f^u 
pouuoit  me  lefairecognoiflreiL 
déclare  qu'il  eft  IcTçriuble  Paris 
redonne  auprès  de  moy  la  mcùi 

-très  valeurs  luy  aboient  autrefois 
cela,  Adamas  embrailà  encore 

uandre  la  larme  à  Tcril ,  puis  troi 
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ine  que  ce  Paris  fuppofé  ne  puifTepluscftrc 
%iàlé  mon  fils,îe  proteftcqucie  lé  veux  touf- 
ixs  aymcr  comme  tel,  &c  qucluyfaifantef- 
ufcr  Leonidc ,  ie  luy  donneray  aflez  de  part 
mes  biens,  pour  cmpefcher  de  porter  cn- 
^à  la  fortune  de  lautre.  Et  afin  qu on  ne 
giyc  pas,  que  pour  auoir  efté  treuué  fur  le 
WJ^â  dVne  riuiere,  cftendu fur  1  herbe,  &  a- 
uidonné  de  tout  le  monde,  fanaiffancefoit 

Eiteufej  ie  vcuxqu'onfçache,  que  ie  vis  fur 
défi  belles  marques  d'eftre  yflli  de  quel- 
illuftre  maifori ,  que  ie  doutay,  fil'auouant 
pur  mien ,  ie  ne  ferois  point  d 'iniure  à  la 
pire  qu'il  euft  pu  tirer  de  fon  origine»  Ceux 
i  Tauoicnt  laifTc  en  cet  eftat,  nauoicnt  pas 
,{ans  doute, |le  temps  de  le  defpoùiller,  ou, 
ïut-eftre ,  n  auoient-ils  pas  efté  barbares  iuf- 
ics  là,  que  de  l'entreprendre  :  carie  le  treuuày 
Lueftu  dVne  petite  robe  depourprc,couuertc 
vne  broderie  de  fin  or,&:  meflce  auecque  dc% 
curs  de  foyc  fi  bien  nuées,  qu  elles imitoicnt 
arfaittcment  le  naturel  :  la  nuiâ:,  le  faifant 
lettre  au  lia: ,  ie  vis  qu'il  portoit  fur  l'en- 
roit  de  l'eftomac  vne  petite  Agathe  pendue  à 
n  chaifnon  d  or ,  Se  entourée  d  vn  petit  cercle 
€  mefme ,  fur  laquelle  on  auoit  graué  -  vn 
*yon,  &  fort  prés  de  luy  vn  Lyonceau ,  qui 
ûnt  défia  de  fa  force,  difputoit  fa  vie  con- 
:c  vn  Tygre  auflU  grand  que  luy,  autour 
c  ces  figures  ie  Icus  en  affez  gros  Carafte- 

Ooou^ 


Voyia  quelles  lont  les  marques  qi 
fur  te  ieune  enfant  >&  que  ieconl 
fort  entières,  veuillent  les  Dieux , 
uent  aufli-bienàfon  contentemc 
de  mon  fils  a  cfté  propreàme  re 
qui  m  àuoit  efté  rauy.  A  ce  mo 
teut  i  &:  lai  jGTa  toute  raffiftance  d^n 
ment  incomparable  ;  Affree  fur  te 
unit  de  quelle  façon  expliquer  ce 
oit  5  quelquefois  elle  s'maginoit  qi 
fonge,  &  quelquefois  elle  saccu^ 
clic  n  adiouftoit  pas  aflez  de  foy 
mais  cç  qui  acheua  de  la  porter  da 
ment ,  ce  fut  quand  elle  appercei 
qui  sauançant  aueçquehafte,  & 
der ,  monta  enfin  fur  le  Théâtre,  c 
iettant  fur  ccluy  qu'on  auoit  to 
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Klclctint  encore  ferré  fi  cftroittcmcçit,  qu'il 
Ifrc  pût  iamais  fe  icttcr  à  fes  genoux.    Dés 
feu  elle  pût  reprendre  la  parole,  ce  ne  fut  que 
pour  iurer  au  Druyde,  que  toutes  les  mar- 
ques qu'il  difoit  auoir  treuuces  fur  cet  enfant 
cftoient  en  Ergafte ,  lors  qu  il  luy  fut  enleué, 
6c  que  les  figures  8c  les  mots  quieftoientfur 
rAgatheyhe  feruoient  quà  tefinoigner  qu'il 
eftoic  de  Ci  lyon.    Adamas  reccut  vnc 
confqlation  extrême ,  du  contentement  de 
Bcllinde  ,  6c  cependant  qu  Ergafte  (  car  ie 
les  notnmeray  déformais  par  leurs  noms  ) 
remerciôit  tantoft  les  ,Dieux  ,   éc  tantoft 
Adamas  ,  de  la  faueur  qu'ils  luy  auoient  ac- 
cordée, en  le  rendit, à  fa  mère,  le  vray  Pa- 
ris ne  ceifoit  de  penferau  changement  qui  e- 
ftoit  furuenu  en  fa  fortune.  En  cet  inftant ,  tous 
les  Oracles  qui  auoient  efté  rendus  à  fon  fujed, 
luy  reuindrent   dans  la  mémoire  &  voyant 
combien  ils  eftoient  véritables  en  ce  dernier 
accident  5  il  recognut  bien  qu  il  n  en  auoit  ia- 
mais eu  la  vraye  intelligence;  &c  certes  il  euft 
efté  bien  difficile  qu'il  euft  pénétré  dans  le  fc- 
cret  de  ce  myftere,car  ne  fçachant  pas  qu'il  fuft 
Paris  i   il  neftoit  pas  poffible  qu'il  fefiguraft 
que  tous  les  maux  dont  Syluandreeftoitme- 
nacéjdeu  fient  tourner  à  fon  propre  auantage. 

Il  eftoit  encore  dans  ces  confiderations 
^uand  il  ouyt  qu  Adamas  reprenant  la  paro- 
e^  auec  vn  vifagc  a0ez  trifte ,  toutesCov^  ^  div 

O  o  o  \\v\ 


difpofes  comme  il  te  plaift  de 
prononce  en  ma  faueur  ou  à 
le  dernier  arreft  de  ta  voloi 
que  mon  fils  cftant  défia  mor 
ger  &:  comme  Syluandre,  m 
ment  comme  Paris ,  bien  que  fi 
eftre  afleurément  la  çaufe  dur 
uiolablemet  que  ien  y  apporte 
ftade. 

A  cette  prière  toute  la  troi 
vifage ,  &:  la  crainte  qu'il  arriu; 
que  trifte  accident  qui  peoft  tj 
du  nouueau  Paris,  fut  caufe  < 
meura  en  peine  de  fçauoir  ce 
droit  :  Mais  on  ne  fut  pas  long- 
te ,  car  à  peine  le  Druy  de  eut  ac 
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f  onnes  de  My rthc ,  <jtf  il  ictta  fi  à  propos ,  que 
1  vnç  tomba  fur  la  teftc  de  Ccladpn  y  &  1  autre 
de  Syluandrc,  puis  tout  à  coup  ayant  difparuje 
Nuage  fc  referma;  mais  on  prit  garde  qu'il  s'al- 
loitpeu  àpcu  efleuant,&:  que  fe  perdant  parmy 
les  Nues,  il  enleuoit  auecquc  foy  quâtité  de  pe- 
tits Cupidons,quiicttansauflî  des  Çorônesfur 
rafremblce  ioignoiét  leurs  voix  au  fon  de  quel- 
ques; inftruments,  &  chintoîcnt  ces  pMolçs, 


C'  efi  <ijfe:^s  les  DicHxfont  contents  > 
J  lefi  temps  i 
Qu'aux  do  trieurs  le  p  Uifirfuc  cède  > 
E  i  (fit  affres  défi  lon^s  trauaUx , 
f.e  ciel  far  'ynpuijpm  remède 
,  ^rrejie  déformais  lafuitte  de  y  os  maux. 


Qu^on  ne  parte  f  lus  de  malheurs  > 
Que  les  pleurs 
Cejjent  de  ternir  y  os  ^if^gcs , 
PuifijuileflfataU  qui  fon  tour, 
L I G  N  O  N  marie  en  ces  riuages 
Les  douceurs  de  la  Paix  aux  charmes  de  t^^ 
mour. 


Ce  concert  achcué ,  le  Nuage  fe  diflîpa  tiut 
à  fait,  &  tous  cespctits  Amours  i^^S^^x^l\.^\^:^^ 
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Mais  Aftree  ncn  fiit  pas  tefmôing,  car  cette 
belle  Bergerenefcenrpas  pluftoft  que  Syliua- 
drc  elloit  Paris  >  &:  que  Paris  cftoit  Ergafte» 
qu'elle  fe  clcfrobadelatrouppe  ,  voire  mefnK 
de  Céladon  pour  en  aller  porter  la  nouu elle  à 
fcs  compagnes.  Leonidc  fut  prefquc  la  failc 
qui  la  vid  pardr.pour  ce  que  de  terops  en  temps 
elle  iettoit  les  yeux  fur  elle  ^  ne  pouuanttouta 
fait  bannir  ces  petits  mouucments  de  ialoulic 
dont  elle  auoit  toufîours  efté  touchée  à  caufe 
de  Céladon  i  fe  refToutienant  toutefois  du  dif- 
cours  d^Adarnas  ^  8c  du  defiein  qu  il  auok 
fait  de  la  marier  auec  Ergafte ,  que  foubs  le 
nom  de  Paris  elle  auoit  aymé  comme  proche 
parent ,  elle  fe  refolut  de  le  conformer  aux  in- 
'  cllnations  de  celuy  à  qui  dlc  dcuolt  toutes  cho' 
fes,  &  commençant  à  rclTcntir  quelquepetice 
flame ,  elle  fît  rccognoiftre  qu'il  y  a  bien  peu  de 
chemin  à  faire  de  lamlcic  iufqu  à  Tamour. 

Phillis  cependant  venoit  de  temps  en  temps 
regarder  par  la  feneflre,  &c  ayant  veu  enfin 
qu  Aftree  reuenoit,elle  s'en  retourna  auprès  du 
lid  de  Diane,  mais  auec  vn  vifage  aulTi  palle  & 
audi  desfait,  que  û  elle  euftdeu  apprendre  la 
mort  de  Lycidas,  &:  non  pas  de  Syluâdre.  Dia- 
ne qui  sapperceut  de  ce  changement ,  luycn 
demanda  la  caufe,&  Phillis  auec  grand  foufpir, 
luy  refpondit  quelle  auoit  veu  reuenir  Aftree, 
&  que  lacravtvtt  dJou^v:  q^uelque  mauuaife  nou- 
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\  couleur  :  Alors  Diane  tx)ute  efmcuc,  aJh 
icu  î  s'cfcria-t  clle,ie  voy  bien  que  Syluandrc 
\  mort,  mais  quoy  que  Ê^fFclc  CieU  il  ne 
empefchera  pas  de  le  fuiure.  Difant  cela,  elle 
mluc  rnettre  la  main  fur  le  couftçau  qu  elle 
oit  caché ,  mais  dans  le  tranfport  où  elle 
toit  ne  fe.fouucnant  pas  bien  du  lieuotVellc 
uoit  mis,  elle  fe  leua  à  moitié  fur  lelid,  & 
tcrchant  detous  cpftcz;  mais  quoy,  adioufta- 
'11e  toute  furprlfe,!  es  Dieux  auroient-ils  bien 
ndamné  mes  deffcins ,  &  voudroiét-ils  m'a- 
îr  le  remède  que  i  auois  préparé  à  mon  defef- 
ir ,  à  ce  mot  elle  treuua  le  coufteau ,  que  fans 
>cnfer  elle  auoit  vn  peu  efloigné  d'elle ,  &  fé 
ttiettant  dans  le  lift,  non  non,  dit-elle,  en  cô- 
luant ,  ils  ont  trop  de  pitié  pour  ne  laiflcr  pa* 
tclque  refuge  aux  miferables  :  Phillisquire- 
arquolt  iufqû'aux  moindres  de  fes  avions, 
^ftôna  de  ce  qu'elle  venoit  de  faire/&  fe  dou- 
nt  en  partie  de  la  vérité  du  fait,  fcdifpofade 
endre  garde  foigneufement  à  tout  ce  qu  elle 
)udroît  entreprendre. 

Cependant  Aftree  arriua,  &  des  qu'elle 
t  à  la  porte,  courage  mafoeur,  sefcriatel- 
,  Syiuandrecftmort.  Auflî-toft  Diane  iet- 
les  yeux  fur  elle,  &  la  voyant  toute  en  eau, 
eut  que  e  cftoient  les  larmes  &c  non  pas  4a 
eur  ,  qui  luy  aubient  mouillé  le  vifage  ; 
nfî  ne  doutant  plus  du  malheur  qu  elle  ar 
3k  craint ,  Ah  î  ma  fœur',  luy  refpondlt-elle. 
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que  c'eft  bien  inutilement  que  vousmcvoo' 
IcE  donner  du  courage,  Tcn  ay  plus  poyi 
mourir  que  pour  vous  dire  Adieu  :  difant  ce- 
la, elle  fe  faifît  du  coulîeau ,  6c  tirant  le  bras 
hors  du  lia  j  le  haufla  pour  fe  le  plonger 
dans  la  poî£trine;  mais  PhilUi  quiauoittouf- 
iours  rceil  fur  elle  ^arrcfta  incontinent  3  &fc 
mettant  à  lembralîer^  ma  compagne luy  dit* 
elle,  que  fait  es- vous  ?  mais  vous  ^  reprit  Diane, 
toute  en  fureur,  que  faites- vous ,  ennemie  de 
mon  contentement  ^  pourquoy  vous  oppofei- 
vousàma  icrolution,puifquelkcftiufi:e?  Di- 
faut  cela,  elle  fedcbartoit  pour feremcttrclcs 
bras  en  liber ré^S^  Aflreequiauoit  faiUy  à  mou- 
rir de  frayeur  à  la  v eue  de  ce  coufleau,  &:  dufii- 
nefte  deflein  de  Diane ,  fe  repentant  deluy  a- 
uoir  donné  cette  fauflc  allarriie^mais  mafœur» 
luy  dit- elle  tnsauançant,  Paris  eft  encore  en 
vie  ;  que  m'importe,  rcpliqua  Diane,  que  Paris 
viue,  il  mon  Syluandren  eftplus  ?  il  vous  im- 
porte fi  fort ,  reprit  Aftree ,  que  vous  nefyau- 
ricz  déformais  le  refulcr  pour  mauy  :  l'efpoufc- 
rois  plufloftj-refpondit  Diane  en  linterrom- 
pantj  tout  ce  que  ia  Nature  a  iamais  fait  de  plus 
horrible;  &: pourtant,  dit Aflreefeiettantfur 
lelict,  Syluandrencft  mort  que  pour  cela?  & 
moy  adioufla  Di^nc,  iencmourray  quepour 
faire  en  forte  que  cela  ne  fbit  iamais  :  &:li  Pa- 
ris &L  Sylvuudic  :>  récrit  Aftree ,  n  efloient  au- 
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uy  que  VOUS  aiiczcreucftrc  Paris  fuft  Ergaftc 
xerc  de  Diane,  quediricz-vous?Ah!  mafœur> 
répliqua  Diane,  voftrc  artifice  eft  hors  de  (ài- 
Ton,  &  ienc  dois  pas  me  mettre  en  peine  dé 
rcfpondre  à  cela,  puifqueic  fçay  bien  que  c  eft 
fnc  choie  impoflîble  ;  mais  il  faut  que  ie  meu-* 
:c,  puis  que  ie  ie  dois  8c  que  ie  l'ay  promis.  A 
:e  mot  elle  fit  vn  dernier  effort,  &c  peut-eftrc 
sujft-elle  vaincu  larefiftance  de  Phillis,  fi  A- 
[trec  ne  fe  fuft  mife  en  fin  de  la  partie  j  clic  ay- 
ia  donc  à  arracher  ce  coufteau»  puis  àuec  vu 
cfmoignage  d  affedion  &  dçioyc ,  ma  fccur> 
:ontinua-t  elle,  ie  vous  iure  pourta,nt  que  Pa- 
is n'eft  plus  Paris,  mais  Ergafte;  &  queceluy 
|uenous  auons  pleure  comme  vn  Syluandrc 
jûi  deuoit  mourir,  eft  auiourd'huy  cemefmc 
Pâris,que  les  Dieux  ont  deftiné  pour  eftre  ma* 
ry  de  Diane:  que  fi  mes  paroles  vous  laiffent 
quelque  doute  dans  l'efprit,  &  que  la  mcrueillc 
de  cet  accidentait  befoin  dVn  plus  grand  dif- 
cpurspour  vous  eftre  racontée,  promettez 
mpy  que  vous  m'efcouterez  paifiblcment,  8c 
puis  ie  vous  en  diray  toutes  les  circonftan- 
CCS  :  Aftree  dit  cela auecvne  certaine  aâion 
qui  remit  vn  peu  refprit  de  Diane,.  8c  quiliiy 
perfuada  qu'il  y  auoit  de  l'apparence  qu  elle  ne 
mentoitpas;  Se  bien  que  cette. nouueautc 
crcuuaft  fort  peu  de  place  en  fa  croyance, 
elle  nclaifïapasdepcnfcr  quellc.n^eftoit  pas 
entièrement  impof&ble  :  ayant  donc  promis 


laifîbit  quelque  fuiect  d  efpcrer 

qu  elle  eut  tout  dit,  &  qu  elle  eut 

Diane  dans  le  plus  grand  eftor 

cuft  iamais  cfté ,  Ma  fœur ,  dit  I 

pas  tout ,  il  ne  faut  point  que  v 

tant  defoy  aux  paroles  d' Aftree: 

diez   lenuie    d  en    eftre  vou5 

moing  ,    ie  fuis  donc  d  auis  q 

habilliez   promptement ,  auffi 

ie  que  vous  aurez  bien-toft  i 

de  BcUinde  :  Difant  cela  >  el 

tendit  fes    habillements  ,  & 

ceut  auecque  tant  de  ioye  , 

fez  long-temps  fans  fçaùoir  • 

foit  >  &  de  fait  fi  Aftree  ne  '. 

peut-eftrc  n  euft-ellc  iamais  ai 


n^c 


Livre  d.ovziesmb,  571 
!c  le  voir ,  car  elle  ne  fçauoit  pas  aflcuré- 
lent  s'il  auoit  fuiiiy  la  trouppe  ,  cpand  on 
ftoit  allé  facrifier  Syluandre>  mais  quand  ils' 
jrcnt  aflcz  prés  les  vns  des  autres  pour  fe  pou- 
oir  faire  ouyr,  ellerappcUapareflcux,  &!  ac- 
ufa  dcquoy  il  auoit  eu  moins  defoing  &c  d  af- 
î£tion  qu'Aftrce,  pour  leur  venir  donner  la 
ouuelle  de  la  vie  de  Paris,  Se  du  recouure- 
lent  d'Ergafte.  Le  Berger  s  en  excufa.  le 
lieux  qu'U  pût ,  Se  fe  fouucnant  qu'il  auoic 
larché  auec  vne  extrême  diligence,  ils'cftoa- 
a  qu  Aftree  eut  pu  le  preucnir  :  Toutefois 
^antfceu  quelle  eftoit  partie iquelque temps 
cuant  que  luy ,  Se  qu  elle  n  auoit  pas  veules 
crniers  accidents  qui  eftoient  ar^iuez  audc- 
:nchantcment  de  la  fontaine,  il  leur  en  racoh*- 
i  particulièrement  les  plus  remarqi^abies  chor 
:s.  •;  ■•     :  -'  ■ 

La  hâfle  qu  auoit  Diane  de  v^ir  leschan- 
cments  aduenus  en  la  perfonne  de  Paris  Se 
*Ergafte,  fut  caufe  que.  fans  pcnfer  quA- 
ree  pouuoit  eftrc  laffee  du.chefnin  qu'elle 
ioit  défia  fait ,  elles  mareliejcênt  auec  vnc 
iligence  nomparcillcô  ainfi  elles  arriuercnt 
ien-toft  où  toute  la  trouppe  eftoit  affeniblcc , 
:  oÙ€oat  le  monde  eftoit  défia,  r^ùy  pour 
:s  mcrucilles  qu  on  auoit  veuës.  D  auffi 
)ing  quelles  parurent,  chacun  tourna'  les 
eux  de  leur  cofté,  &  la  curiofité  de  voir 
jcïïefcroit  k  contenance  deD\Mas.  ^  ôx.q^^ 
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plufieurs  fe  préparent  à  la  Men  côlidcxei;  hé* 
^iî-toft  donc  qu  elles  le  furent  approchées, tou- 
rte la  trouppc  sbuurit  j  &c  lans  les  quitter  de 
rosiljles  accompagna  Lulqu  ou  Adamas  ëc  Bel 
lindc  s'eltoicnt  mis  pour  les  attendre, 
j  «ftoient  defia  dcfcendus  de  Icfchaffaut  s  cai 
jvoulams  point  de  plus  petit  Théâtre  que  !i 
fplainc  du  Forefts,pour  la  rcprefentation  de  ce- 
lle Tragi-comedieiils  s'allèrent  ranger  auptci 
d'Amaus^quidcfiraque  le  nœud  de  ccfte  ^ 
faire  fe  demcflaft  en  fa  prefence. 

Adamas  tenoit  Ergafte  parla  naain^ 
f.Bcllindc  Paris  I  de  forte  que  Diane  ne 
paspluftoft  auprès  d'eux  que  le  Druydeii 
Tint  cmbrafTcr^  &:  pouuant  à  peine  rctc- 
nir  fes  larmes ,  pour  Icxtrcmc  ioye  qu il 
refTentoit;  ma  belle  fille  >  Uiydit-il,  autre- 
fois vous  ay  voulu  donner  ce  fils  comme 
amant  Se  comme  maiy,  mais  les  Dieux  qui 
n  ont  pas  voulu  que  mon  ignorance  ait  com- 
mis vn  crime,  ordonnent  auiourdhuy  que 
ie  vous  le  prefente  comme  frère;  difant  ce- 
la il  luy  offrit  Ergaile>  Se  puisencontinuani:^ 
rcceuez-lcs  dit-tl,  comme  le  plus  agréable 
prefcnt  que  ie  vous  pOLinois  faire,  Sl  fouf- 
frez  quil  trouue  plus  de  part  en  vos  fconncs 
grâces  comme  parent  >  qu  il  n*en  a  eu  com- 
me fcruitcur  ;  Diane  n'oint  pas  ces  dernières 
paroles  ;  car  des  q^u  elle  eut  la  liberté  de  faluér 


liucllcr  enelle-mcfindes  premiers  mouue-* 
snts  d  affcâion  que  le  fan  g  luy  auoit  infpirez 
ur  luy,  elle  le  tint  long-temps  embraifTc ,  fans 
uuoir  dire  vne  feule  parole.Ergafte  ne  fut  pas 
3ins  interdit ,  de  forte  que  ne  pouuans  parler^  ■ 
ir  langue  fut  celle  qui  éôtrifeua  le  moins  à  tef- 
ùgner  le  contentement  qu'ils  reircntoient,&? 
it- eftre  fc  fuffcnt-ils  oubliez  dans  le  nouueau 
nfport  où  cette  cognoilfance  les  auoit  mis ,  fî  . 
llindc  n'eut  enfin  interrompu  leurs  carefTes  5 
i*cut  fait  approcher  cette  Bergère ,  pour  luy 
C3  &:  moy  Diane,pour  plaire  en  même  temps 
c  Oracles  8c  à  voftrc  âffedion  ie  vous  dpnne 
ris  y  non  pas  comme  vn  Sy  luaridre ,  dont  Ics^ 
cuxonttoufîoursdefîrclaperte,  mais  corn- 
;vn  légitime  fils  dé  grand  Druy  de,  à  qui  les 
.eux  promettoient  vn  contentement  qui fur- 
flcra  nos  defirs  j  comme  il  a  défia  furmontc 
s  cfperances  :  à  ce  mot  Syluandre,ou  pluftofi: 
rissauança ,  &:  feiettant  auxpicdsdeDiane; 
:ôdez,mabelle  MàiftreiTeJuy  dit-iljla  fauenr 
e  Bellindc  me  fait,  6c  puis  que  pour  cftre  par- 
Lttemcnt  heureux^  ie  n'ay  plus  bçfoingque  de 
)ftre  confentcment,  donncz-le,  chère  DianCi 
>ur  raccompliflemcnt  de  ma  bonne  fortune*: 
jy,cher  Pâris,refpondit-ellc,ie  vouslc  donne^ 
lifque  vo^  le  mcritez,&  que  celle  qui  peut  tout 
xmôy  me  le  commâde.  Alors  elle  le  prcflà  vn 
:u  entre  fcs  bras,  &  fans  luy  dire  autre  chofe  s'c 
la  cmbraffer  les  genoux  de  BcUind.e ,  quô  ccj 
Dcrn.pârt.  ^1?1? 


que  ic  leur  ciroïc  au  tout  nors  ac  coj 
En  efFcd  elles  enparurcntplusbelb 
que  Diane  euft  vn  peu  perdu  de  fa  ce 
ùs  prccedctcsafflidionsjla  honte  de 
traintc  d'auouer  fi  publîquemétram 
auoit  dans  lame»  luimit  vne  rougeui 
quHuy  rendit  fon  premier  efclat. 

D  autre  cofté.  Céladon  eftoit  dan 
fadion  nôparcille,dcquoy  le  bon  he 
&  d'Ergafte,nelaliroit  point  deforms 
cle  à  ks  dcfns'.&c  le  vray  Paris  confidc 
quefois  le  bûcher,  &  puisDiafnc,  de 
rauy  de  fe  voir  hors  du  danger  où  il 
périr ,  qu'il  ne  fe  pouuoic  affcz  louer  d 
fortune.  Béliindenc  fçauoitdouth 
grand  fujeft  deioyt ,  ou  d  auoirretre 
qu'elle  croyoit  auoir  perdu  pour  iama 


fehiàtiô.  Ainfi  chacun  alloit  faisat  de  particuliè- 
res côfidcratiôs  fur  le  bien  qui  luy  cfloit  prefcnt 
Iguâd  le  Druydc  cognoifsât  enfin  qu'il  falloit  pe- 
ler à  quelque  autre  chofe ,  s  approdia  d  Amafis^ 
-^fic  la  fupplia  de  predre  la  peine  de  comimâder  ce 
;qu'clle  vouloit  qu'on  fitj  la  Nymphe  iugea  qu  a- 
*res  tant  de  grâces  que  IcsÔieux  leur  auoict  ac- 
cordées,, il  elloit  biciuftcqu  onleur  en  fît  vn  re- 
-  incrcinient,&:  ordonna  qu'on  amenaft  des  Tau- 
tcaux,  pour  eftr e  immolez  en  la  place  de  Sy luâ- 
drc5  à  quoy  les  Viftimaires  ayâns  obey,Adamas 
;  icheua  le  Sacrifice  auccque  les  mérrics  ceremo- 
-.•  nies  qu'on  auoit  accôuftumc  défaire  en  fcmbla-^ 
.  blc  occafion  :  &c  après  auoir  vifite  les  entrailles  i 
illei  trouuà  fi  pures  &  fi  entières,  qu'il  recognut 
bien  que  les  Çieux  eftoient  fatisfaits. 
Ce  my  ftere  acheuéje  Druy  de  quitta  fcs  habit*    . 
■   de  grâd  Sacrificateur,&:  ne  reftât  plus  fi,ir  la  Fô- 
[  taine  aucunes  marques  qui  tefmoignajfTcntquc 
f  rcnchântemêtduraftencore,prefquetous  ceux 
î    <jui  eftoient  dans  cette  grade  affcmblee  fc  fi:nti- 
;    tctinfpirezd'y regarderrmaisfiirto^ Alcido en 
;-   îTioutoit  dlmpatiehce,  car  l'Oracle  qui  lui  auoic 
^  promis  qu'il  y  trouueroit  la  fin  de  fes  Irauauij' 
l'   luy  en  faifoit  naiftre  i^ne  enui^  nompareille  5  il 
s'approcha  donc  d'Adamas,  &  luy  parla  en  fes 
\    termes:  Vous  fçauez  bien.mon  pcre,paf le  rccic 
{    qui  vo'^  a  efté  fait  autrefois  de  mes  fortunes,  que 
:    le  cômencemct  de  ma  ioy  e  dépend  du  iour  feu-» 
Icmét  quipcrmctnz  qucic  mç  vo^  tà^sX^^^^a^ 
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tainc  delà  vérité  d'Amour  ?  Or  n  y  voyani  pltii  le 
d^mperchemec  qui  me  dctendc  ce  bic>  ne  uou-;  It 
uez  vo'pas  à  propos  que  ic  coure  à  mo  rcmedci 
&:  que  ie  If.rcchcrL  hc  comme  la  feule  chofcc^ui  1  \ 

icpcuî  rcdrccôcet?  Généreux  Alcidonsrcfpô* 
dk  le  Druyde,vous  me  demandez  vn  conleilai 
yne  chofequi  ne  depcd  déformais  que  de  vouSi 
&  en  laquelle  vous  ne  fy  au  riez  faillir  ;  routefois» 
^fuilque  vous  voulez  en  auoir  mo  aduîs  >  ic  vous 
diray  que  ie  croy  bien  que  cet  cnchantemcm 
<jui  aous  cachoit  la  verit  c  qo' Am  our  fouloit  dc- 
•  coumir  à  tout  ie  monde  jcftauioucdhuy  entic- 
rementrompu,  &  ieîugequc  cômc  cette  Ami' 
te  qui  deucic  mourir,  ellok  Alexis,  ce  fiddk 
Amant  aLilîî  n'a  dçueftre  autre  que  S  il  VAH- 
13  R  *  ,  en  eff:£t  la  mort  n' eftâr  qu  vne  priuarion 
d'cftrejïlsibnr  allez  moits  cou^deuXiquandlVa 
acefi  .  cih'c  Alexisj^:  feinte  Druy de, pour  de-  ' 
uenir  Ccudon;  hc  1  aurrejquand  il  a  cefic  d'ellrc 
SyJuandie  &:  Berger,  pour  deuenir  Paris ,  A: 
mon  fils.  Mais  parce  qu'il  ferolt  à  craindre ,  i\ 
chacun  fuiuoit  comme  vous,  fon  premier  mou- 
uemenc  que  cela  n'apportaft  quelque  forte  de 
confufîon  dans  cette  grande  compagnie,  ou 
vous  voyez  que  prcfque  tout  le  Foreils  eft  al- 
femblé,  ie  trouuerois  à  propos  que  nous  obfer- 
uafîîons  en  cecy  quelque  ordre,  dans  lequel 
chacun peuft  trouucr  fon  contentcmct  \  &c  d  au- 
i^ant  que  nows  îiv\oîvs  vç.vw3Lv:(\ué  qu'Amour  ne 
s  cil  pas  moius^\^u^^iivv^3^^^^^^^ 


Livre  hovzitsûi.  577 
Jtedansles  cabanes  de  nos  Bergers,  que  dans  les 
*^alais;  où  les  grands  ont  accouftumc  de  faire 
"^^ur  demeure,  voire  mefme,  qu'ayant  eu  à  vain- 
^^tt  làforce  d  Vn  Enchantement,  il  n'a  voulu  itt- 
^«  l'œil  que  fur  eux ,  comme  prenant  plaifîr  à 
^^c  ioiicr  de  leur  innocence ,  il  me  femble  que 
^  -^i^ui;!  obliger  à  côtinuer  déformais  à  cette  Fon- 
^^-^^sjiaine^^^  mefme  vertu  qu'il  luy  donna  autrefois,. 
^jhous  ne  fçaurions  l'y  comiicr  J)ar  depluspuif- 
rrjlànts  moyens  que  par  les mefmcs Bergers,  en 
.i^iaucur  defqucls  il  a  voulu  brifer  les  obftacles  qui 
.  i:%ous  cachoicnt  la  vérité  de  fes  myflcrcs.  Alci- 
i^i^on  trouua  cetexpcdiem  tres-bon.  &  le  Druy- 
^5^dc  l'ayant  communique  à  la  grande  Nymphe^ 
)>  clic  luy  laifla  le  pouuoir  d'en  ordonner  comme 
Tfj  illuyplairoit. 

-^   .     Adamas  donc  s'approcha  de  Céladon ,  ^  le 
is   fit^confentir  à  fe  regarder  le  premier  dans  [a 
r    Fontaine  ;  au  commencement  Aftrec  en  faifoit 
quelque  difficulté,  s'imaginant  que  ceftoiten 
quelque  forte  douter  de  fonafFeftion  ,  mais  I9 
'-■    I)ruydc  luy  ayant  reprefenté  que  c  eftoit  beau- 
coup dfe  gloire  pour  elle,  quelapofleritéfceuft 
que  cet  enchantement  ne  fembloit  auoir  fîny 
que  pour  ce  que  les  Dieux  aymoient  le  repos  de 
fonBerger,  elle  obeyt  en  fin  à  tout  ce  qinl  vou- 
lut. Ainfi  Adamas  prit  Céladon  par  la  main ,  Se 
Tayant  mené  iufqu'au  bord  de  la  Fontain€>tous 
deux  fe  mirent  à  genoux,  &  la  Druyde  ayant 
fait  encore  vne  priei;e  à  Kamour ,  Celadon.fc 


•  s'cftant  miic  à  genoux ,  comme  : 

[  mas ,  ftc  ligne  à  la  Beig^'re  île  fe  t 

jj  AilrLC  Avant  obcv ,  l'Image  de  C 

i  rut  au  me!nic Inftant ,  accompa 

les  g'  aces  que  la  Nature  auoic  rai 

gc  Se  en  la  bône  mine^cllc  s'y  vid 

*.  temps ,  &c  dans  l'cxccz  du  plaifîr 

luy  nipportoit,  cllencpouuoic 

Fontaine ,  qui  rcceuânt toutes  ie 

1  ioye  delroboitaux  yeux  d'Af 

foufr-rc  elle-mefmc  du  bien  qu 

rendu.  Enfin  II  fallut  qu'elle  ced 

Phillis,  qui  ne  furent  pas  fepar 

mvftere  où  TAmour  prefidoit  : 

afFcdion  les  auoit  toufiours  11 

ainfi  CCS  trois  belles  Bergères  IVj 
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R^ofilcon,  à  la  prière  d'Amafis^sapprpchadc 
cette  eau  mcrueilleufe ,  &c  bien  qu'il  cuft  eu  d'à t 
fez  fortes preuucs de lamour de Rofanire pour 
n'en  douter  iamais ,  il  nelaiiTa  pas  des  y  regar- 
der ,  pour  eftrc  IVn  des  teûnoins  de  cette  rner- 
ucille ,  ils'y  vid  dpnc  auprès  defamaiftrcfle ,  8^ 
ne  fe  pouuant  imaginer  que  Rofanire  ne  fc  fut 
approchée  de  luy ,  il  tourna  la  tefle  pour  regar- 
der derrière  foy  î  mais  n'ayant  rien  veu>  il  baifla 
les  yeux  encore  vne  fois,  &c  demeura  dans  cette 
contemplation  iufqu  a  ce  que  Rofanire  l'en  vint 
retirer  pour  y  voir  la  mefmc  chofeque  luy.  Do- 
rinde  incontinent  après  s  auança ,  qui  toute 
tremblante  fe  voulut  efclaircir  des  foupçons  qui 
luy  eftoient  reliez  contre  la  fidélité  de  Sigif- 
mond  ;  mais  quand  après  s'cftrc  veue  dans  k 
Fontaine,  elle  eut  appris  tout  ce  qu  elle  pouuoit 
attendre  de  lamour  de  ce  Prince,  ellesaccufa 
d'auoir  creu  trop  légèrement,  &  fit  vœu  de  ne 
plus  doubter  de  fon  afFedion.  Alcidon  cepen- 
dant coniuroit  Daphnidc  de  ne  |uy  refufcr 
point  le  r€rnede,que  TOracle  leur  auoic  promis^ 
à  quoy  cette  belle  fille  ayant  confenry ,  ils  allè- 
rent l'vn  après  Tautre  confulter  cette  eau ,  qui 
leur  ayant  prefenté  ce  qu'ils  defîroient ,  les  ren- 
dit extrêmement  fatisfaits  dfe  leur  bonne  fortu- 
ne. Damon ,  pour  n  eftre  pas  le  feul  priuc  de  ce 
contentement  y  alla  comme  les  autres ,  &c  obli- 
gea Madonte  d'en  faire  autant;  mais  parce  qu'ils 
n  clioicnt  dcùz  qu  vnc  meCmt  cWv^,c^v\.^^^Ni£ 


oi>:/::m.i'saprc5auoirrcceuclecci 
te  h\  '.\x'c\A\}Ck\onc[v\\l  pouuoitiamc 
fciiv.r  û  ioye  bien  amoindrie ,  qu3 
d  vn  rci^is,  luy  dcfFcndit  de  defn; 
1.1  Fonùiirieliiy  promettoit;  toutei 
njtnr  du  Jifcours  que  Godom.>r  li 
lors qu'ilsalloivncà  Lion,  il  reprit 
{a:  VAcc  6c  cela  fut  caulc  qu  aiifïi  to 
Vx^ulut;  ùauoir  quel  luccez  il  auoit 
rja*iïioiirienc  combien  cette  eau  \\ 
luy  fiirant  cognoillrc  qu'il  auoit  < 
aux  boîines  <ri'aces  de  Galatee  -,  en  ■ 
;  'nd'iinoi'jluy  refpondit  Amalis,v 
i  • .'.  nieuj^qu  homme  du  monde, & 
Ci  mais  que  vous  les  poifcdiez  abfol 
fuianc  approcher  Galatee,  &  la  f 
Chîiu.ilicrjtè'nczLindamor,  conti 
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l^ouuoit  auoir pris  de Imclinacion pour pcrfon- 

^^c ,  depuis  qu'il  ne  luy  aiioit  plus  efté  permis 

^^'aynier  Diane  qu'en  qualité  de  fosur ,  on  ne 

-•a-iÔa  pas  de  telmoignerqu  il  falloir  qu'il  s  y  rc- 

^ardaft  aufli  :  Et  comme  la  Fontaine  ne  produi- 

^  oit  ces  Tiouueaux  miracles^  que  par  la  volonté 

<ies  Dieux,  ces  puiflancesfuperieuies  à  qui  mef- 

*nc  leschofesà  venir  font  prefentes  firent  qu  il 

"«y  vid  auccLeonide>  &  que  cette  belle  Nym- 

X  j)he  s'y  mirant  après  y  vid  aufîi  fon  image  auec 

celle  de  fon  nouuel  Amant.  Ainli  celle  qui  auoît 

prcfque  toufiours  efté  deftineeàfçruir  auxin- 

'tcrefts  d'autruy  fut  en  ce  moment  recompenfec 

"d.c  fes  peines ,  &c  çuft  le  Ciel  pour  autheur  Se 

pour  tefmoin  dç  fes  plus  extrêmes  plaifirs, 

Delphire ,  Thomantes ,  Dorifee ,  Filinte,  &le$ 

.autres  qui  auoient  quitté  leurs  hameaux  pour 

venir  afiifter  au  Sacrifice  deSyluandre,  fe  fer- 

virent  du  priuilege  de  cette  ca  J,  &  y  trouuerent 

vn  Arreft  qui  termina  leui;s  différents ,  bien 

mieux  que  celuy  que  Diane  auoit  prononcé 

■  quelque  temps  auparauât,  car  en  dcfpit  despre- 

.  tcn fions  &  des  pourfuittes  de  fon  riual,Thomâ- 

tes  ocmeura  poiTeffeur  dçs  volontez  deDclphi- 

re.  Ligdamon,  Siluie,  &  après  eux  quantité  de 

Bergers  &  deBergeresallerentapprendrcleurs 

.  deftinees  dans  cette  cau;%£  entr  autres  Doris 

fut  infpiree  de  s'y  regarder;  c'eft  fans  doute,quc 

la  feule  chofe  qui  l'y  fit  refoudre,  futl'efperancc 

•  d  y  voir  au  moins  l'ombre  de  Palemons  mais 


nanccs  de  ce  Dieu,  cllelerccciit,& 
place  que  Palcmon  luy  auoir  au 
Ainfi  prefque  tous  ceux  qui  cftoic 
grande  aflemblce  feregardcrctd 
Hylasfeulnes'en  approchoît  pcîn 
na  lieu  à  Amafis  de  luy  en  dcmanc 
quoy  le  Berger  répondit  ainfî,  ic  fç 
que  toutes  veritez  ne  font  pas  bon 
puis  que  cette  Fontaine  porte  le  ne 
té  d'Amour ,  ie  ne  veux  pas  loblig 
faute  en  me  difant  les  miennes,  d 
mafis,  ne  fe  doit  entendre  qued< 
font  mauuaifes ,  mais  aymer  quclq 
chofe  fi  honnefte  &  fi  loiiable ,  qu< 
uez  pas  craindre,  quoy  que  cette  F( 
fe  dire  de  vous  fur  cefujeft  :  Madai 
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Livre  dovziesme,         ^8j 
\z  quelquefois  fait  refoudre  plus  facilement  à 
hanger,a  eftc  la  confidcration  quel  ay  faite  fur 
iviedeçcs  Amants,  qui  comme jC  t  l  a  o  ok» 
fcSYLVANDRE,  ont  tafchc  d'acquérir  le  fur-     " 
aom  de  Fidelles ,  carielesay  toulîours  veusfî 
npiiferables,  que  iay  creu  qu'Amour  les  punif* 
-^  '(bit  de  leur  confiance  >  comme  d  Vn  crime  que 
je  dcuois  cuiter.  Et  pourtant,  adioiita  la  Nym- 
*-  phc ,  vous  voyez  bien  îiuiourd'huy  qu  iàfaut  au 
^  i!&ntraire  qu'Amour  les  ait  extrêmement  ay- 
-  paez,  puis  qu'il  les  a  mis  auplushautpoinddc 
5  félicité  qu  ils  pouuoientiamais  prétendre  ?  à  ce- 
^^  )a  Hylas  demeura  vn  peu  furpris;  enfin  branf- 
^  lant  la  tefte ,  ie  vous  iure>  Madame,  dit-il  tout  à 
:'  coup ,  que  nous  ne  dçuons  pas  leur  plaindre  le 
:    bien  qu'ils  ont,  Se  que  nous  pouuons  bien  dire 
:    qu'illeur  a  efté  pluftoft  vendu  que  donné  ;  mais 
tout  cela,  continua- t'il  ne  m'enpefcheroit pas 
;    de  me  voir  dans  cette  Fontaine  où  TAmour 
defcouure  fes  veritez,  fi  ie  nauois  vne  raifoa 
:    plus  puiflànte  qui melcdcflFend ,  Se  qui  nry  fait 
trouuer  de  l'impoflîlbilité  :  à  ce  mot  Àmafis  la 
luy  ayant  demandée,  c'eft Madame,  rcfpondit- 
il ,  que  cette  Fontaine  eft  fi  petite ,  que  C  iem'y 
regardois,il  fcroit  impoffible  que  i  y  viffe  feulç- 
mct  la  moitié  des  obieds  que  i'ay  aymez  j  à  pei- 
ne trois  ou  quatre  perfonne  s  y  peuuent  voir, 
se  comment  fcroit-il  poffibleque  Dorindc, 
Carlis,  Stilliânc,  Palinice,  Aymee^Doris^Flori- 
ccj  Phillisy  Cryfeidc ,  Stclle  >  &  t^ca^^JoîLX.^^^ 
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